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Aux  bois  I  Aux  bois  de  mon  pays, 
Dont  on  voit  les  sombres  lignes. 

Futaie  épaisse  ou  clair  taillis. 
Bleuir  au-dessus  des  vignes; 

Aux  bois  cm  travaillent  campés. 
Dans  les  gorges  éloignées. 

Les  bâcherons  aux  cœurs  trempés 
Comme  le  fer  des  cognées  ! 


André  Theuriet. 
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PREFACE 


Le  1®^  janvier  1881,  le  Traitement  des  bois  en 
France  était  offert  aux  propriétaires  de  forêts,  qui 
lui  ont  fait  bon  accueil.  Il  avait  pour  objet  de 
mettre  la  sylviculture  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
de  donner  au  public  des  notions  utiles,  nécessaires, 
sur  les  bois  et  forêts.  S'il  n'y  a  réussi  qu'impar- 
faitement, c'est  la  faute  de  Tauteur,  qui  avait  été 
bref  de  peur  de  fatiguer,  et  un  peu  celle  de  l'édi- 
teur qui  n'avait  pas  tiré  l'ouvrage  à  un  assez  grand 
nombre  d'exemplaires,  car  l'édition  a  été  bien 
vite  épuisée. 

Avant  d'en  publier  une  nouvelle,  j'ai  tenu  à 
m'instruire  à  nouveau  moi-même,  et  les  circons- 
tances m'ont  aidé.  Elles  m'ont  procuré,  après  une 
longue  période  d'enseignement  à  l'École  de  Nancy, 
l'occasion  d'administrer  pendant  dix  ans,  comme 
conservateur  à  Mâcon,  puis  à  Dijon,  les  forêts  les 
plus  variées,  de  la  Loire  au  lac  de  Genève,  des 
montagnes  du  Forez  au  plateau  de  Langres,  et 
dans  des  circonstances  difficiles,  pendant  une  pé- 
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riode  de  baisse  des  prix.  Elles  m'ont  permis  aussi 
d'étudier  en  d'autres  régions  de  la  France,  des 
Vosges  aux  Pyrénées,  ainsi  qu'à  Tétranger,  dans 
le  Luxembourg,  en  Suisse,  en  Angleterre,  en  Rou- 
manie. Elles  m'ont  fait  exploiter,  vendre  des  cou- 
pes, acheter  et  administrer  des  bois  pour  mon 
propre  compte.  Elles  m'ont  amené  à  connaître  un 
grand  nombre  de  propriétaires  de  forêts  dans  l'Est 
de  la  France,  à  Paris  et  ailleurs.  Elles  m'ont  mis 
en  relations  intimes  avec  de  nombreux  adminis- 
trateurs et  agents  forestiers;  on  gagne  beaucoup 
ainsi  par  l'expérience  d'autrui. 

Rendu  à  la  liberté  après  avoir  quitté  l'admi- 
nistration, j'ai  repris  le  Traitement  des  bois,  pour 
en  donner  une  édition  développée.  D'ailleurs,  je 
n'avais  plus  à  craindre  cette  fois,  comme  c'eut  été 
possible  en  1880,  d'engager  l'enseignement  de 
l'École  en  émettant  mes  idées  au  grand  large. 
Seul  en  cause  actuellement,  je  n'ai  cherché  qu'à 
écrire  avec  clarté. 

Ce  livre  renferme  la  meilleure  part  de  mes  ré- 
coltes en  forêt,  le  dessus  du  panier.  On  y  trou- 
vera aussi  des  fruits  exotiques,  produits  de  cli- 
mats très  divers,  du  Danemark  à  l'Algérie.  Tl  est 
bon  d'avoir  des  amis  nombreux,  du  55"^  au  35® 
parallèle.  Ce  disant,  je  prie  les  autres,  ceux  qui  se 
trouvent  entre  ce  35^  Nord  et  le  35®  Sud,  de  croire 
î«  que  je  ne  les  néglige  pas;  au  moment  même  où 
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j'écris,  ma  pensée  est  avec  eux,  de  Mandalé  à 
Cape  o'  good  Hope  et  ailleurs. 

On  m'a  demandé  si  ce  livre  est  le  même  ou- 
vrage que  la  première  édition;  c'est  toujours  lui, 
mais  il  a  bien  changé  en  grandissant.  Quelques- 
uns  de  ses  traits  sont  restés  les  mêmes;  vous  lui 
trouverez  surtout  une  démarche  plus  sûre,  une 
allure  plus  mâle  ;  vous  y  verrez  aussi  des  traits 
entièrement  différents,  ainsi  le  Rejet  de  la  possi- 
bilité par  volume,  qu'il  propose  de  laisser  à  l'Al- 
lemagne en  simplifiant  le  traitement  des  futaies. 
11  s'est  développé  en  s' enrichissant  d'im  grand 
nombre  de  données  nouvelles,  de  chapitres  nou- 
veaux dans  chacune  de  ses  parties,  comme  le 
Débit  des  étais  de  mines,  le  Traitement  du  chêne- 
liège,  les  Prés-bois  des  Alpes  et  du  Plateau  central, 
les  Reboisements  rapides,  etc.,  et  d'une  partie  en- 
tièrement neuve,  ï Estimation  des  forêts  en  fonds 
et  superficie.  Cette  septième  partie  traite  aussi  de 
V  Usufruit  des  forêts,  basé  sur  un  principe  simple 
et  inédit. 

Dans  la  première  édition,  j'avais  omis  l'estima- 
tion des  forêts,  craignant  de  servir  trop  de  chiffres 
aux  lecteurs,  persuadé,  comme  aujourd'hui  encore, 
que  les  mathématiques  trompent  en  sylviculture  et 
que  les  équations,  voire  même  transcendantes  ou 
différentielles,  ne  livceront  jamais  le  secret  de  la 
forêt  vivante. 
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L'ingérence  croissante  des  mathématiques  dans 
les  études  forestières,  notamment  en  Allemagne 
où  les  stations  de  recherches  se  livrent  à  des  cal- 
culs sans  fin,  est  pleine  de  dangers.  Elles  opèrent 
le  plus  souvent  sur  des  données  trompeuses;  elles 
entraînent  l'esprit  à  des  déductions  absolues,  tou- 
jours différentes  des  phénomènes  naturels;  elles 
ne  donneront  pas,  d'ailleurs,  la  solution  de  cette 
simple  question  :  «  Quel  est  l'avenir  d'un  arbre, 
d'un  massif?  »  tandis  qu'un  bon  traitement  a  sur 
ce  point  une  action  de  première  importance. 
Ainsi  nos  éclaircies,  plus  ou  moins  fortes  suivant 
le  sol,  le  climat,  l'essence,  l'arbre  même,  ont 
pour  but  essentiel  de  maintenir  la  bonne  végéta- 
tion des  arbres  et  la  santé  du  massif.  Quelle  en 
est  l'équation  ? 

Cependant  il  est  bon  de  se  rendre  compte  des 
procédés  d'estimation,  des  principes  rigoureux 
dont  ils  dérivent  et  de  la  manière  de  les  appli- 
quer par  le  calcul.  C'est  pourquoi  je  les  ai  donnés 
le  plus  simplement  possible,  en  cherchant  à  éli- 
miner l'algèbre  et  à  traduire  en  français  les  don- 
nées utiles.  Ainsi  exposés,  ils  permettront,  je 
l'espère,  de  voir  clair  en  des  théories  et  des  faits 
qui  ont  été  parfois  bien  embrouillés. 

J'ai  donc  la  confiance  d'offrir  au  lecteur  mieux 
qu'un  livre  nouveau,  c'est-à-dire  un  livre  renou- 
velé et  fortifié. 
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En  France,  depuis  quelque  temps,  on. parle 
beaucoup  de  diverses  méthodes,  ou  procédés, 
appliquées  à  Tétude  et  au  traitement  des  forêts. 
Chacun  aura  bientôt  la  sienne,  ce  qui  me  conduit 
à  dire  quelle  est  la  mienne.  Et,  d'abord,  je  ne  pour- 
rais pas  lui  appliquer  à  juste  titre  ce  possessif. 
C'est  la  méthode  qui  m'a  été  enseignée  à  l'École 
forestière  de  Nancy,  quand  j'y  étais  élève,  par 
MM.  Nanquette  et  Mathieu,  mes  maîtres;  c'est 
celle  que  MM.  Bagneris,  Boppe,  Fliche  et  moi, 
nous  avons  transmise  à  nos  élèves;  c'est  la  mé- 
thode d'observation,  qui  constate  les  phénomènes, 
les  compare,  les  étudie  et  en  recherche  les  causes. 
Nous  l'avons  appliquée  tout  naturellement  aux 
forêts,  associations  vivantes  de  végétaux,  comme 
les  bons  conducteurs  des  peuples  l'appliquent  aux 
foules  qui  s'agitent.  Il  semble  bien  qu'il  n'y  en 
ait  pas  de  meilleure,  ni  pour  les  hommes  unis  en 
peuples,  ni  pour  les  arbres  *  groupés  en  peuple- 
ments. Si  on  évite  de  s'arrêter  aux  détails  pour 
ne  pas  leur  donner  trop  d'importance  et  parce  que 
le  traitement  d'une  grande  forêt  ne  doit  pas  être 
assimilé  à  celui  d'un  jardin,  cette  méthode  peut 
braver  la  critique.  Elle  a  de  plus  le  méri-e  de 
n'offrir  d  priori  ni  merveilles  éblouissantes,  ni 
mirage  trompeur. 

Dans  la  préface  de  la  première  édition  j'ai  dit 
que  j'avais  commencé  tout  jeune  à  regarder  les 
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bois;  mais  je  n'ai  su  les  observer  qu'après  avoir 
passé  à  rÉcole  forestière  comme  élève.  Garde  gé- 
néral à  Briançon  de  1854  à  1857,  j'avais  à  parcou- 
rir 23,000  hectares  de  forêts  distribuées  en  un  très 
grand  nombre  de  cantons.  Après  le  deuxième  été, 
les  ayant  visités  presque  tous,  je  me  suis  demandé 
pourquoi  les  mélèzes,  très  gros  sur  certains  points, 
restent  petits  ailleurs;  et,  en  comparant  de  mé- 
moire tous  les  cantons  entre  eux,  en  cherchant  les 
caractères  communs  et  les  différences,  j'ai  cons- 
taté que  c'est  dans  les  sols  frais,  profonds,  et  dans 
les  situations  abritées,  comme  les  versants  proté- 
gés et  surtout  les  cirques  fermés,  que  le  mélèze  se 
développe  parfaitement.  Cette  petite  découverte 
me  fît  plaisir,  et  j'en  ai  retenu  qu'il  est  bon  de 
comparer  pour  s'instruire.  C'est  en  procédant  de 
même,  par  la  comparaison.de  coupes  de  régéné- 
ration très  nombreuses,  les  unes  bonnes  et  les  au- 
tres non,  que  je  suis  arrivé  à  déduire  la  marche 
des  coupes  indiquée  dans  ce  livre,  savoir  :  enle- 
ver à  intervalles  rapprochés  un  sapin  sur  cinq,  un 
chêne  sur  quatre,  un  hêtre  sur  trois,  un  charme 
ou  un  pin  sur  deux. 

Professeur  à  l'École  forestière  après  avoir  passé 
deux  années  dans  les  sapinières  à  la  source  du 
Doubs  et  quatre  années  dans  les  chênaies  oii  la 
Saône  prend  naissance,  j'ai  visité  un  grand  nombre 
de  forêts  diverses.  Je  connaissais  déjà  les  Alpes, 
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le  Jura,  la  plaine  des  Vosges.  En  descendant,  un 
beau  jour  d'été,  de  Bitche  à  Niederbronn,  avec 
M.  Nanquetto  et  la  40°  promotion  des  élèves  de 
rÉcole,  j'éprouvai  un  vif  plaisir,  que  je  ressens 
encore,  en  voyant  se  succéder  sur  les  versants  de 
la  vallée  les  hautes  futaies  de  hêtre,  de  chêne  et 
de  pin  sylvestre,  celles-ci  nouvelles  pour  moi. 
Bien  d'autres  excellentes  forêts  m'attendaient 
dans  cette  belle  Alsace.  Mais  nos  sapinières  de 
l'Est  de  la  France,  nos  futaies  de  chêne  et  hêtre 
du  Centre  et  du  Nord,  nos  taillis  sous  futaie,  nos 
taillis  simples,  nos  pineraies  diverses  ne  le  cèdent 
en  variété  et  en  mérite  aux  bois  d'aucun  pays. 

La  forêt  est  comme  un  livre  ouvert;  mais,  pour 
y  lire,  une  première  initiation  est  nécessaire.  Si 
ce  volume,  où  se  trouvent  exposés  des  faits  cons- 
tatés par  des  forestiers  nombreux  et  expérimentés, 
contribue  à  répandre  les  notions  élémentaires,  il 
remplira  un  premier  rôle,  important  comme  un 
premier  pas.  Qu'il  puisse  aussi  éclairer  et  servir 
les  propriétaires  et  les  amis  des  bois,  il  atteindra 
son  but  principal. 

Comme  la  première  édition,  celle-ci  a  été  écrite 
pour  les  particuliers.  Cependant,  après  avoir  pris 
une  part  active  depuis  quatorze  ans  à  l'adminis- 
tration de  plus  d'un  millier  de  forêts  communales, 
je  vois  que  ce  livre  convient  aussi  aux  communes 
possédant  des  bois  ou  des  terrains  à  boiser.  Les 
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intérêts  des  communes  se  rapprochent  de  plus  en 
plus  de  ceux  des  propriétaires  particuliers,  et  il 
importe  que  leurs  administrateurs  se  familiarisent 
avec  le  traitement  des  bois. 

Plus  que  personne,  peut-être,  j'ai  eu  la  bonne 
chance  de  travailler  depuis  trente  ans,  depuis 
mon  retour  à  TÉcole,  avec  mes  maîtres,  mes 
élèves  et  mes  amis;  j'en  sens  tout  Tavanlage. 
Individuellement,  en  pareille  matière,  on  fait  peu 
de  chose;  il  y  faut  l'action  commune  et  le  temps. 
Ce  livre  est,  en  quelque  sorte,  l'œuvre  d'un  en- 
semble d'hommes  que  je  ne  peux  tous  citer.  Ils 
y  ont  concouru  de  façons  très  diverses,  les  uns 
par  des  emprunts  importants,  dont  il  est  fait 
mention,  quelques-uns  par  une  aide  directe,  d'au- 
tres enfin  par  des  conversations  ou  avis.  En  les 
remerciant  tous  ici,  je  ne  peux  me  dispenser 
d'adresser  particulièrement  l'expression  de  ma 
gratitude  à  : 

MM.  Âlgan,  inspecteur  des  forêts  à  Saint-Dié  ; 

d'Arbois  de   Jubainville,  conservateur  à  Charle- 

ville  ; 
Aubert,  inspecteur  à  Philippeville  ; 
Biilecard,  inspecteur  à  Gap  ; 
de  Boixo,  Paul,  inspecteur  à  Perpignan  ; 
Boppe,  directeur  de  l'École  forestière  ; 
Bouvart,  inspecteur  en  retraite  au  Quesnoy  ; 
Bouveret,  ancien  juge  de  paix,  à  Cintrey  (H,-S.). 
Bouvet,  Maurice,  industriel  à  Salins; 
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MM.  Broilliard,  Henri,  lieutenant  d*artillerie  àLaFère; 

Gardot,  Emile,  inspecteur  des  forêts  à  Poutarlier  ; 

Gardot,  Philippe,  conservateur  en  retraite  ; 

Clavé,  Jules,  administrateur  du  domaine  de  Guise  ; 

Deuxdeniers,  inspecteur  des  forôts  à  Mende  -, 

de  Gail,  inspecteur  à  Semur; 

Grandeau,  inspecteur  général  des  stations  agrono- 
miques ; 

Guyot,  Charles,  sous-directeur  de  l'École  forestière; 

Jolyet,  conservateur  des  forêts  en  retraite; 

Leddet,  Louis,  inspecteur  à  Mauléon  ; 

Mabaret ,  conservateur  à  Âjaccio  ; 

Mathey,  inspecteur  à  Ghambéry  ; 

Mûlleri  conservateur  des  forêts  à  Gopeuhague  ; 

Nanquette,  ancien  directeur  de  TËcoIe  forestière, 
inspecteur  général  en  retraite. 

Niepce,  inspecteur  général  des  forets  en  retraite  ; 

Rivet,  professeur  à  Tlnstitut  agronomique; 

Yiellard,  Armand,  président  de  la  Société  forestière 
de  Franche-Gomté  et  Bel  fort. 

Paris,  le  !•'  janvier  1894. 

Ch.  BROILLIARD. 
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PREMIÈRE  PARTIE 

GESTION  GÉNÉRALE  DES  FORÊTS 


CHAPITRE  I" 

PRISE     DE     POSSESSION 

Limites  et  Clôture  des  Forôts.  —  Le  premier  soin  à 
prendre  par  un  propriétaire  de  bois  est  d'assurer  les  li- 
mites de  sa  propriété.  A  cet  effet,  il  convient  de  planter 
à  tous  les  angles  du  périmètre  formés  par  des  lignes 
droites  des  bornes  en  pierre  portant  des  numéros 
d'ordre. 

Les  chemins  et  les  ruisseaux  eu  bordure  suffisent 
ordinairement  pour  constituer  par  eux-mêmes  une 
limite  fixe.  Mais  partout  ailleurs,  il  est  bon  d'établir 
entre  les  bornes  une  limite  artificielle  continue.  De  tous 
les  côtés  où  le  bois  est  contigu  à  d'autres  bois  il  suffit 
que  cette  limite  soit  bien  nette;  en  sol  terreux,  on  peut 
ouvrir  une  rigole  droite,  de  trente  centimètres  de  lar- 
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geur  sur  vingt  de  profondeur;  en  terrain  rocheux,  on 
fait  un  cordon  de  larges  pierres,  posées  à  plat  et  bout 
à  bout,  de  manière  que  le  parement  extérieur  soit  bien 
aligné.  Rigoles  ou  cordons  peuvent  coûter  cinq  centimes 
par  mètre  courant,  restent  bien  apparents,  ne  gênent 
pas  le  passage  et  préviennent  toutes  diflBcultés  avec  les 
voisins. 

Sur  les  bords  contigus  à  des  ^terres,  prés,  vignes  ou 
autres  cultures  agricoles,  et  surtout  entre  le  bois  et  un 
pâturage,  il  est  fort  important  d'avoir  une  vraie  clô- 
ture. Ce  sera,  suivant  les  cas,  un  fossé  diflScile  à  fran- 
chir, avec  terres  rejetées  en  rempart  à  l'intérieur  du 
bois,  un  mur  en  pierres  sèches,  large  du  pied  et  assez 
haut  pour  qu'on  ne  puisse  l'enjamber,  une  banquette 
en  gazons  ou  une  haie  de  perches  disposées  à  la  sué- 
doise. Une  forêt  bien  close  est  presque  toujours  en  bon 
état  de  production. 

Si,  de  plus,  un  sentier  de  ronde  est  entretenu  dans 
l'intérieur  du  bois  à  quelques  mètres  du  bord,  de  ma- 
nière que  le  garde  puisse  y  circuler  à  l'aise  et  voir  en 
restant  caché,  la  bordure  du  bois  sera  bonne.  Mais  la 
clôture  coûte  cher  et  exige  de  l'entretien  ;  c'est  une 
entreprise  à  continuer  d'année  en  année,  au  fur  et  à 
mesure  des  exploitations. 

Lignes  et  Chemins.  —  Une  foret  de  quelque  étendue 
doit  être  divisée  en  parcelles  par  des  laies  et  des  che- 
mins. Ces  derniers  sont  indispensables  à  la  traite  des 
bois,  et  il  convient  que  chaque  coupe  soit  appuyée  au 
moins  par  un  bout  sur  un  vrai  chemin,  solide  et  assez 
large  pour  que  deux  voitures  puissent  s'y  croiser. 
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La  plupart  des  anciens  chemins  ont  une  raison  d'être; 
souvent  il  suffit  de  les  rectifier  et  de  les  améliorer.  Quand 
ils  sont  trop  rares  ou  mal  tracés,  il  faut  en  ouvrir  de 
nouveaux  en  se  laissant?  guider  par  le  relief  du  terrain. 
En  plaine,  ces  chemins  seront  droite  et  formeront  des 
laies  sommières;  en  coteau,  ils  suivront  les  sinuosités 
du  terrain  avec  une  bonne  pente,  ne  dépassant  jamais 
8  et  rarement  4  p.  100.  Dans  les  vallées,  ils  descen- 
dront le  thalweg  à  1  ou  2  mètres  en  contre-haut  du 
fond  humide,  étroit  ou  inégal.  En  montagne,  ils  seront 
à  peu  près  horizontaux,  ou  ils  prendront  les  versants 
en  écharpe,  reliant  les  points  nécessaires,  cols,  gradins, 
ponts  et  autres.  Partout  ils  doivent  être  établis  avec  . 
une  stricte  économie,  bordés  à  peine  d'un  petit  fossé, 
ouverts  à  mi-côte,  sans  travaux  de  terrassement,  em- 
pierrés sur  3  mètres  au  plus,  passant  sur  des  pon- 
ceaux  rustiques,  et  ne  coûtant  que  par  exception  plus 
de  5  fr.  le  mètre  courant,  empierrement  compris. 

En  montagne,  on  substitue  avantageusement  aux 
chemins  de  voitures  des  sentiers  à  traîneaux,  dits  che- 
mins de  schlitte.  Il  convient  de  leur  donner  une  pente 
de  12  p.  100,  quand  les  traverses  sur  lesquelles  glissent 
les  traîneaux  sont  en  sapin,  une  pente  de  1 1  seulement 
quand  ces  traverses  sont  en  bois  de  hêtre,  qui  est  plus 
glissant.  Si  Ton  dispose  bien  ces  sentiers,  on  les  retrou- 
vera pour  chaque  exploitation,  et  ils  rendront  des  ser- 
vices durables;  il  suffira  d'en  renouveler  les  bois. 

Les  lignes  ouvertes  pour  séparer  les  coupes  ou  les 
cantons  doivent  être  bien  établies  et,  pour  ainsi  dire, 
sans  dépense.  La  largeur  convenable  et  l'assiette  même 
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de  ces  lignes  varient  suivant  les  cas.  Pour  un  simple 
layon  il  suffit  de  O^jSO  de  largeur,  à  condition  que  la 
ligne  soit  bien  drossée  et  entretenue  par  un  élagage 
soigné;  cet  élagage  doit  être  opéré  par  les  gardes,  qui 
trop  souvent  sont  sur  ce  point  d'une  grande  négligence; 
et  cependant  l'état  des  lignes  montre  à  tous  les  yeux 
Fintérêt  qu'ils  prennent  à  la  forêt.  En  montagne  ou  en 
terrains  inclinés,  il  est  bon  de  niveler  un  peu  les  layons 
et  d'en  faire  de  petits  sentiers.  Dans  de  petits  bois  on 
peut  éviter  de  multiplier  les  layons  bien  ouverts;  trop 
rapprochés,  à  100  mètres  par  exemple,  ils  morcellent 
la  forêt  à  l'excès.  Il  suffit  alors  de  n'en  entretenir  qu'un 
sur  deux  par  l'élagage,  sauf  à  fixer  l'autre  par  une  ri- 
gole, comme  il  est  dit  ci-après. 

Pour  permettre  le  passage  d'une  voiture,  les  laies 
doivent  avoir  une  largeur  de  l'",60  au  minimum,  de 
2  mètres  en  général,  ou  même  de  2", 40.  En  sol  terreux, 
on  peut  fixer  les  bords  de  ces  laies  par  deux  petites  ri- 
goles parallèles,  de  la  largeur  et  de  la  profondeur  d'un 
fer  de  bêche,  un  décimètre  environ  ;  la  dépense  n'arrive 
ainsi  qu'à  un  ou  deux  centimes  par  mètre  courant. 
Parfaitement  jalonnées  et  tirées  au  cordeau,  ces  rigoles, 
qui  ne  sont  pas  même  apparentes,  donnent  à  la  laie 
une  netteté  remarquable,  et,  se  conservant  toujours  en 
quelques  points,  assurent  mieux  que  des  bornes  l'em- 
placement même  des  lignes. 

Pour  que  deux  voitures  puissent  se  croiser,  il  faut 
donner  aux  laies  sommières  .S'",'20  au  minimum,  ou 
mieux  i  mètres  de  largeur,  si  elles  ont  un  grand  déve- 
loppement. Mais  on  doit  éviter  d'exagérer  la  largeur; 
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quand  les  arbres  voisins  recouvrent  les  laies  en  formant 
berceau,  la  "voûte  du  feuillage  fait  un  décor  naturel,  le 
gibier  n'appréhende  pas  ces  passages  comme  ceux  de 
larges  chemins  bien  ensoleillés,  et  surtout  le  bois  s'en 
trouve  mieux.  C'est  alors  seulement  qu'il  n'y  a  pas  de 
terrain  perdu  et  que  les  arbres  de  lisières  ne  restent  pas 
branchus  jusqu'à  la  base. 

En  ouvrant  ces  laies  on  peut  même  respecter  les  plus 
beaux  arbres  qui  s'y  trouvent;  un  chêne,  un  hêtre,  un 
tilleul  très  bien  venant,  conservé  en  pleine  laie,  forme 
un  point  de  repère,  brise  la  monotonie  de  la  ligne 
droite,  ressort  bien  dans  la  forêt  même,  gagne  avec  les 
années  et  ne  gêne  guère  au  passage;  piétons  et  voitures 
le  tournent  facilement.  Puis,  le  jour  où  quelques-uns 
de  ces  beaux  arbres  font  obstacle,  il  est  facile  de  les 
abattre.  En  vue  du  gibier,  du  grand  gibier  surtout, 
qui  n'aime  pas  à  être  vu,  il  peut  être  utile  de  laisser 
sur  certains  points  les  layons  interrompus,  c'est-a-dire 
dosa  intervalles  par  le  bois  non  élagué.  Au  passage, 
on  tourne  ces  buissons. 

Il  n'est  pas  non  plus  nécessaire  de  faire  percer  toutes 
les  lignes  jusqu'à  l'extérieur  du  bois,  sur  les  champs, 
prés  ou  terrains  découverts;  en  les  arrêtant  à  quelques 
mètres  du  bord  on  conservera  le  massif  bien  clos  par 
son  manteau  de  verdure  extérieure;  on  y  sera  mieux 
chez  soi.  Et  si  les  extrémités  des  laies  sont  reliées  entre 
elles  par  le  sentier  de  ronde,  le  garde  pourra  voir  et 
entendre  très  facilement  ce  qui  se  passe  au  dehors 
comme  au  dedans  du  massif,  sans  être  obligé  de  se  dé- 
couvrir. 
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Parcelles  et  Plan  d'ensemble.  —  Le  réseau  des  che- 
mins, des  lignes  naturelles,  ruisseaux,  ravins,  seuils, 
crêtes,  et  des  laies  qui  séparent  les  peuplements  d'âges 
diflférents,  forme  dans  la  forêt  un  certain  nombre  de 
parcelles.  Ceci  permet  d'étudier  les  différentes  parties 
et  d'en  disposer  en  connaissance  de  cause.  Si  quelques- 
unes  sont  trop  grandes,  comprenant,  par  exemple, 
50  hectares  ou,  dans  un  petit  bois,  le  tiers  de  la  conte- 
nance totale,  il  convient  de  les  subdiviser  par  une  laie 
utilisable  pour  la  traite  des  bois  ou  par  une  ligne  de 
plus  grande  pente.  Il  en  est  de  même  quand  une  par- 
celle de  quelque  étendue  renferme  des  peuplements 
bien  dififérents.  On  arrive  donc  à  n'avoir  plus  que  des 
parcelles  assez  homogènes  et  d'une  étendue  limitée; 
dès  lors  il  est  possible  de  régler  les  coupes  et  les  opé- 
rations de  tous  genres. 

Le  plan  de  la  forêt,  indispensable  au  propriétaire, 
peut  seul  montrer  les  chemins,  laies,  ruisseaux,  le  ter- 
rain pour  ainsi  dire,  permettre  de  déterminer  la  con- 
tenance des  parcelles  et  servir  de  guide  sûr  dans  la 
division  en  coupes. 

Le  lever  de  ce  plan  est  facile  une  fois  que  les  lignes 
principales  sont  ouvertes  dans  le  massif;  celles-ci  ser- 
vent de  base  ou  de  repères  au  géomètre.  Il  est  inutile 
d'avoir  un  beau  plan  de  la  foret,  mais  il  est  nécessaire 
que  ce  plan  soit  exact.  A  l'échelle  de  l  à  20,000,  avec 
laquelle  un  centimètre  du  plan  correspond  à  200  mè- 
tres sur  le  terrain,  les  plans  d'ensemble  sont  très  com- 
modes. Mais  il  convient  de  dresser  les  plans  des  par- 
celles,  des  coupes  ou  des  petits  bois,  à  une  échelle 
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beaucoup  plus  grande,  1  à  5,000  ou  même  l  à  2,503 
par  exemple. 

Le  propriétaire  d'une  grande  forêt  ne  doit  pas  crain- 
dre d'en  faire  autographier  le  plan  d'ensemble,  portant 
les  chemins  et  sentiers  ;  c'est  très  utile  aux  chasseurs, 
aux  marchands  de  bois,  aux  gardes,  et  le  propriétaire 
a  tout  intérêt  à  distribuer  largement  ces  plans.  Us  fe- 
ront connaître  le  domaine. 

Étude  et  Description.  —  Quelle  que  soit  la  personne 
qui  règle  les  exploitations  à  faire,  il  faut  qu'elle  con- 
naisse la  propriété  dans  toutes  ses  parties.  Pour  arriver 
à  ce  résultat,  il  y  a  diverses  manières  de  s'y  prendre  ; 
voici,  croyons-nous,  la  meilleure.  On  étudie  chaque 
parcelle  séparément  en  la  parcourant  et  en  se  rendant 
compte  du  peuplement  qui  s'y  trouve  et  des  conditions 
spéciales  du  sol  et  de  la  situation.  Pour  préciser  les  ré- 
sultats de  cette  étude,  il  est  bon  de  comparer  l'état 
de  la  parcelle  à  celui  d'autres  parcelles  déjà  connues. 
Les  différences  et  les  faits  caractéristiques  ressortent 
mieux. 

Après  avoir  étudié  chaque  parcelle,  on  note  sur  un 
calepin,  dont  on  peut  consacrer  une  page  à  cet  objet, 
l'exposition  et  la  pente  du  terrain,  ta  nature  et  les  qua- 
lités du  sol,  rétat,  l'âge  et  la  composition  du  peuple- 
ment, au  moins  quant  aux  principales  essences.  En  se 
reportant  au  but  que  doit  se  proposer  le  propriétaire, 
et  qui  peut  être  l'éducation  des  taillis  à  écorce,  ou  la 
production  des  perches  démine,  ou  celle  des  bois  d' œu- 
vre de  chêne,  ou  la  conduite  des  sapins  jusqu'aux  di- 
mensions propres  au  sciage,  ou  toute  autre  chose,  on 
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arrivera  sûrement  à  bien  qualifier  le  peuplement  de 
chaque  parcelle,  à  en  constater  les  caractères  impor- 
tants et  à  reconnaître  le  meilleur  parti  qu'il  est  possible 
d'en  tirer*. 

Inventaire  du  Matériel.  —  En  général,  les  proprié- 
taires de  forêts  ne  savent  ni  ce  qu'ils  possèdent  en  ar- 
bres, ni  ce  que  le  sol  produit  en  bois.  Le  vrai  moyen 
de  constater  ces  faits,  c'est  d'établir  Tinventaîre  de 
chaque  parcelle  et  de  le  répéter  par  intervalles. 

A  cet  eflFet,  il  suffit  de  mesurer  exactement  la  gros- 
seur des  arbres  sur  pied,  de  déterminer  la  hauteur 
moyenne  des  tiges  de  chaque  catégorie  de  grosseur.  On 
peut  distinguer  les  essences  principales  et  mesurer  les 
diamètres  de  0'",05  en  0'",05,  à  hauteur  d'homme,  soit 
il  l'",30  du  sol;  on  classe  alors  parmi  les  arbres  de 
O'^jSO  tous  ceux  qui  ont  de  0'",275  à  O^S^S,  et  il  con- 
vient de  se  borner  à  mesurer  tous  les  sujets  qui  ont 
plus  de  0"*,175,  en  qualifiant  par  une  note  la  consis- 
tance et  l'état  général  des  bois  plus  faibles. 

Ces  données,  mises  par  état  pour  chaque  parcelle, 
permettent  de  calculer  en  un  moment  le  volume  et  la 
valeur  desbois  qui  s'y  trouvent.  En  répétant  l'opération 
après  un  certain  laps  d'années,  dix  ans  par  exemple, 
il  est  facile  de  constater  l'accroissement  et  la  plus- 
value  des  bois.  La  production  du  sol  s'en  déduit.  La 
ricliesse  et  la  puissance  productives  apparaissent  alors 
clairement,  et  le  propriétaire  connaît  sa  forêt. 


1.  Voy.  Ch.    Broilliard,  Cours  (Vaménagement   (Paris,   1878)  parcellaire  el 
Description  spéciale  des  parcelles 
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La  seule  donnée  précise  qu'exige  cet  inventaire,  est 
la  mesure  des  diamètres,  opération  que  le  propriétaire 
peut  faire  exécuter  par  le  garde,  mais  sous  ses  propres 
yeux,  sans  quoi  elle  mérite  peu  de  confiance*.  La  hau- 
teur moyenne  des  arbres  d'une  certaine  grosseur  est  un 
fait  qu'on  peut  toujours  constater  dans  une  parcelle, 
soit  aujourd'hui,  soit  dans  dix  ans,  car  elle  est  la  même 
pour  des  sujets  de  même  essence.  On  n'a  donc  à  prendre 
qu'une  seule  mesure  sur  chaque  arbre,  celle  de  la  gros- 
seur, pour  calculer,  par  intervalles,  des  volumes  com- 
parables. Un  simple  et  léger  griffage  opéré  surl'écorce 
de  chaque  arbre  permet  de  compter  tous  les  sujets  sans 
omission  ni  double  emploi. 

Il  n'est  nullement  nécessaire  de  faire  en  une  seule 
année  l'inventaire  de  toute  une  forêt;  mais  il  est  excel- 
lent d'effectuer  dès  le  début  ce  comptage  au  moins  sur 
une  partie  notable  de  l'étendue,  sur  un  dixième  par 
exemple.  On  inscrit  à  chaque  opération  sa  date,  et  en 
quelques  années  on  obtient  aisément  l'inventaire  de 
toute  une  grande  forêt. 

En  se  donnant  la  peine,  ou  le  plaisir,  d  y  assister,  le 
propriétaire  apprendra  même  beaucoup  de  choses  dont 
il  ne  se  serait  jamais  douté  sans  cela. 

Et,  en  premier  lieu,  un  vol  d'arbres  de  quelque  im- 
portance deviendra  impossible  sans  que  le  nombre  et 
la  grosseur  des  arbres  enlevés  soient  d'une  constatation 
facile,  que  le  propriétaire  peut  opérer  lui-même  et  à 


1.  Lea  arbres  d'une  forêt  sont  nombreux  et  divers  ;  l'opération  du  comptage 
est  assjz  longuo,  et  certains  inventaires  ont  donnj  les  résultats  les  plus  fan- 
tastiques. 
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son  heure.  Ce  fait  est  d'une  très  grande  importance 
dans  les  forêts,  dont  Tintérieur  est  pour  ainsi  dire 
caché  à  tous  les  yeux,  dont  les  arbres  restent  livrés 
pendant  tant  d'années  à  la  foi  publique,  et  où  Ton  en 
a  tant  et  tant  volé,  de  mille  manières,  à  Tinsu  des 
propriétaires.  Il  n'est  pas  de  tour  qui  ne  revienne. 

Surveillance.  —  La  nécessité  de  la  surveillance  des 
bois  et  forets  est  si  grande  que  partout  on  y  affecte  des 
gardes  spéciaux.  Sur  ce  point,  tout  le  monde  est  d'ac- 
cord ;  mais  le  garde  une  fois  trouvé  et  installé,  le  néces- 
saire parait  fait,  et  en  général  on  ne  s'en  occupe  plus. 
Cependant  le  garde  peut  être  insuffisant,  ce  qui  a  lieu 
fréquemment,  ou  même  mauvais,  et  il  est  étonnant  que 
ceci  n'arrive  pas  très  souvent.  La  plupart  des  gardes  ne 
sont  pas  convenablement  rétribués;  on  paie  l  fr.  par 
hectare,  on  donne  un  peu  de  bois,  quelquefois  de  l'herbe, 
et,  comme  on  suppose  que  le  garde  n'a  rien  à  faire,  on 
admet  qu'il  doit  se  tenir  pour  satisfait.  Mais  il  faut 
qu'il  vive!  Et  comment  vivre  et  nourrir  une  famille 
avec  500  fr.  par  an  ?  Beaucoup  de  gardes  sont  aujour- 
d'hui dans  la  misère,  et  la  misère  est  mauvaise  conseil- 
lère. Ce  n'est  pas  1  fr. ,  mais  2  fr.  par  hectare,  que  vaut 
la  surveillance  annuelle  de  forêts  productives;  telle 
devrait  être  actuellement  la  base  ordinaire  de  la  rétri- 
bution des  gardes  forestiers. 

Il  faut,  d'ailleurs,  un  minimum  nécessaire  de  res- 
sources pour  faire  vivre  une  famille,  et  en  général  ce 
minimum  ne  descend  guère  au-dessous  de  l,000fr.par 
an.  11  convient  donc  que  les  propriétaires  de  petits  bois 
s'entendent  pour  avoir  un  garde  commun,  ou  deman- 
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dent  l'assistance  du  garde  forestier  communal  le  plus 
voisin,  ce  qui  est  souvent  la  meilleure  combinaison. 
Quant  à  recourir  aux  gardes  champêtres,  ce  serait  illu- 
soire dans  rétat  actuel  de  l'organisation  du  service. 

Le  garde  forestier  ne  doit  avoir  à  s'occuper  d'ailleurs 
que  dans  la  forêt;  mais  là  il  peut  remplir  diverses  tâ- 
ches. Il  surveillera  d'abord  et  sera  tenu  de  réprimer  les 
délits.  Il  entretiendra  les  limites,  les  laies  et  les  che- 
mins par  des  élagages  annuels.  11  émondera  les  arbres 
réservés,  il  dégagera  quelques  brins  de  semence,  il  fera 
les  semis  ou  plantations,  il  récoltera  les  graines  et  di- 
rigera ou  même  opérera  seul  tous  les  travaux  fores- 
tiers. Pour  les  travaux  proprement  dits,  tels  que  les 
précédents,  il  convient  de  lui  allouer  une  rémunéra- 
tion spéciale,  égale,  par  exemple,  à  la  moitié  de  la  valeur 
des  ouvrages  faits  ou  des  journées  employées;  c'est  le 
seul  moyen  de  l'intéresser  à  ces  travaux  qui  exigent 
des  outils,  qui  usent  des  vêtements,  et  qui,  pour  la 
plupart,  ne  sont  bien  faits  que  par  le  garde  lui-même, 
travaillant  à  loisir  et  avec  goût. 

Les  gardes  peuvent  aussi  s'occuper  spécialement  de 
la  chasse,  et  alors  il  convient  de  payer  leurs  journées 
ou  leur  peine.  Ces  suppléments  au  traitement  fixe  sont 
nécessaires  pour  entretenir  l'activité  de  l'homme  et 
compléter  les  faibles  ressources  dont  il  dispose. 

La  fourniture  gratuite  du  chauffage  du  garde  est 
également  indispensable;  il  ne  faut  pas  qu'un  garde 
forestier  achète  ou  mendie  du  bois.  Quant  à  la  récolte 
des  herbes,  en  dehors  des  laies  et  chemins  elle  doit  être 
interdite;  Therbe  de  bois  a  peu  de  valeur  et  la  coupe 
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en  est  meurtrière  pour  les  jeunes  semis;  cette  récolte 
d'herbe  entretient  bien  des  vides  dans  nos  bois.  Le  pâ- 
turage des  vaches  du  garde^  limitées  à  deux  ou  trois 
au  plus,  s'exerce  au  contraire  sans  inconvénient  réel, 
ailleurs  cependant  que  dans  les  coupes  toutes  jeunes. 

Parfois  les  gardes  peuvent  travailler  comme  bûche- 
rons dans  la  forêt  qui  leur  est  confiée,  mais  pour  le 
compta  du  propriétaire  seulement.  Il  est  même  bon 
qu'ils  sachent  manier  la  hache.  Il  est  plus  désirable 
encore  qu'ils  soient  capables  de  vendre  les  petits  pro- 
duits, d'en  percevoir  le  prix  et  de  tenir  le  compte  des 
recettes  et  dépenses;  mais  il  est  clair  que  cette  fonction 
exige  une  grande  honnêteté  et  des  honoraires  propor- 
tionnés aux  valeurs  reçues  ou  payées.  La  fonction  du 
garde  est  aussi  importante  que  complexe,  et  la  première 
de  toutes  les  conditions  qu'elle  exige,  c'est  que  l'homme 
soit  au-dessus  du  besoin.  A  coup  sûr,  on  peut  être 
pauvre  et  honnête,  et  il  n'est  pas  nécessaire  que  les 
gardes  soient  riches;  mais  il  est  indispensable  qu'ils  se 
trouvent  dans  une  situation  au  moins  aussi  bonne  que 
celle  des  bûcherons  qu'ils  surveillent,  et  les  économies 
faites  sur  le  traitement  des  gardes  peuvent  coûter  bien 
cher  au  propriétaire. 

Répression  des  Délits.  —  D'après  l'article  188  du 
Code  forestier,  les  bois  des  particuliers  jouissent  des 
mêmes  garanties  que  les  autres  propriétés  ouvertes;  les 
oiBciersdepolice  judiciaire,  et  principalementles  gardes 
champêtres,  ne  peuvent  pas  les  excepter  de  leur  sur- 
veillance. Les  procès-verbaux  que  ces  gardes  rédigent 
ne  sont  assujettis  qu'aux  formes  prescrites  par  le  Code 
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d'instruction  criminelle;  seulement  ils  doivent  être  en- 
registrés dans  les  quatre  jours  de  la  clôture,  à  peine  de 
nullité  (art.  170  et  189,  CF.).  L'enregistrement  de 
ces  procès-verbaux,  dressés  par  des  oflSciers  de  police 
judiciaire,  a  lieu  en  débet  (art.  188,  3%  CF.),  de  sorte 
que,  s'il  n'y  a  pas  de  poursuite  ultérieure,  le  proprié- 
taire n'a  rien  à  débourser. 

On  ne  peut  méconnaître  que  les  gardes  champêtres 
et  les  gendarmes  s'occupent  peu  de  rechercher  et  de 
constater  directement  les  délits  commis  dans  les  bois 
des  particuliers.  Mais  n'en  est-il  pas  de  même  pour  les 
délits  ruraux,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  gardes 
champêtres?  Ils  attendent  la  réquisition  du  propriétaire 
lésé  et  n'agissent  pas  de  leur  propre  initiative.  Pour 
qu'on  pût  en  obtenir  davantage,  il  faudrait  une  réforme 
du  service  rural. 

En  raison  de  cette  abstention  du  garde  champêtre, 
le  propriétaire  de  bois  a  donc  presque  toujours  un  garde 
particulier,  qu'il  a  fait  assermenter,  conformément  à 
l'article  117  du  Code  forestier,  et  qui  lui  sert  ordinai- 
rement de  gérant  ou  de  sous-gérant  pour  sa  foret.  Ce 
garde  rédige  ses  procès-verbaux  dans  les  formes  obli- 
gatoires pour  les  gardes  de  TÉtat;  seulement  l'enregis- 
trement se  fait  au  comptant,  à  cause  de  Texception 
portée  à  l'article  188. 

On  peut  se  demander  si  le  propriétaire  a  réellement 
intérêt  à  faire  assermenter  son  garde.  Il  doit  payer 
d'abord  les  frais  de  la  prestation  de  serment;  puis  il  a 
le  désavantage  d'être  obligé,  en  cas  de  procès  verbaux, 
d'avancer  les  frais  d'enregistrement,  qui  sont  perdus 
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s'il  ne  juge  pas  à  propos  de  poursuivre.  D'autre  partie 
garde  particulier,  assermenté  ou  non,  peut,  quand  il  a 
constaté  un  délit,  aller  chercher  le  garde  champêtre  ; 
celui-ci,  requis  de  la  sorte,  ne  peut  se  dispenser  de  venir 
sur  les  lieux,  de  reconnaître  le  délit,  et  de  consigner 
dans  un  procès-verbal  les  circonstances  qui  lui  sont 
rapportées;  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'il  n'ait 
pas  lui-même  constaté  le  délit,  surpris  le  délinquant, 
car  le  procès-verbal  ne  fait  foi  que  jusqu'à  preuve  con- 
traire, dans  tous  les  cas  (art.  188).  Seulement,  le  garde 
non  assermenté  ne  peut  procéder  ni  à  l'arrestation,  ni 
à  la  saisie,  ni  à  la  visite  domiciliaire,  parce  qu'il  n'a  pas 
de  caractère  public,  tandis  que  le  Code  forestier  permet 
au  garde  particulier  assermenté  la  visite  domiciliaire 
notamment,  dans  des  conditions  très  larges  et  toutes 
spéciales  (art.  161  et  163,  C.  F.). 

En  résumé,  faire  assermenter  le  garde  particulier, 
mais  charger  celui-ci  de  requérir  le  garde  champêtre 
de  verbaliser,  tel  semble  l'intérêt  du  propriétaire. 

Le  délit  constaté  par  un  procès- verbal,  le  ministère 
public  pourrait  poursuivre  d'office,  car  la  minute  du 
procès-verbal  doit  être  remise  au  greffe  dans  le  mois 
(art.  191).  Mais  cette  poursuite  d'office  est  extrême- 
ment rare  ;  toutefois ,  le  propriétaire  fera  bien  de 
s'informer  au  parquet  des  intentions  du  procureur  de 
la  République,  afin  de  pouvoir  intervenir  en  temps 
utile  si  cette  poursuite  avait  lieu. 

En  règle  générale,  le  propriétaire  devra  donc  prendi'e 
l'initiative  et  se  porter  partie  civile  (art.  182,  C.  Inst. 
crim.),  soit  au  parquet,  soit  au  moyen  d'une  citation 
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directe;  il  doit  communiquer  celle-ci  au  procureur,  en 
slnformant  du  jour  de  Taudience,  afin  de  pouvoir  y 
soutenir  ses  conclusions. 

Les  délits  forestiers  commis  dans  les  bois  des  parti- 
culiers sont  de  la  compétence  du  tribunal  correctionnel  ; 
mais  les  contraventions  relèvent  du  juge  de  paix 
(art.  190,  C.  F.).  On  sait  que  les  contraventions  sont 
les  infractions  que  la  loi  ne  punit  que  d'une  amende 
de  1  à  15  fr.  ou  d'un  emprisonnement  ne  dépassant  pas 
5  jours. 

En  fait,  la  répression  des  délits  forestiers  en  France 
est  insuffisante.  Contre  un  délinquant  solvable  le  pro- 
priétaire peut  obtenir  cette  répression  ;  et  encore, 
comme  c'est  lui  qui  fait  poursuivre,  ses  bois  ne  sont- 
ils  pas  exposés  ensuite  à  des  dégradations  commises 
par  vengeance?  Mais  contrôles  délinquants  insolvables, 
c'est-à-dire  dans  la  plupart  des  cas,  le  propriétaire  est 
désarmé.  Fera-t-il  incarcérer  tardivement  l'insolvable 
qui  n'a  point  purgé  sa  condamnation  ?  Ce  ne  peut  être 
là  qu'un  fait  accidentel  et  qui  n'apparaît  même  plus, 
dans  l'éloignement  du  délit,  comme  une  sanction  de  la 
loi.  En  outre,  le  propriétaire,  après  avoir  pâti  du  délit, 
doit  encore  supporter  tous  les  frais  de  l'incarcération. 
Puis,  après  la  sortie  de  prison,  le  délinquant  pourra 
se  promener  dans  la  forêt  jour  et  nuit  et  faire  payer 
cher  la  peine  qu'il  a  subie. 

En  réalité,  les  propriétaires  de  bois  n'ont  donc  en 
général  qu'à  supporter  les  délits  en  silence,  et  leurs 
gardes  ne  disposent  d'aucun  moyen  efficace  pour  arriver 
à  la  répression.  Cette  situation  défavorable  est  à  peu 
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près  la  même,  il  est  vrai,  pour  les  propriétés  rurales  ; 
mais  Topinion  publique  est  plus  favorable  à  ces  der- 
nières, tandis  que  le  vol  de  bois  n'est  pour  ainsi  dire 
pas  considéré  comme  un  vol.  Et  cependant  la  forêt 
achetée,  payée,  conservée,  entretenue,  aménagée,  cons- 
titue une  propriété  aussi  sacrée  aujourd'hui  que  toute 
autre  et,  de  plus^  ex  posée  perpétuellement,  hiver  comme 
été,  au  maraudage  et  à  des  délits  de  tous  genres. 

C'est  là  une  situation  déplorable,  et  cette  absence  de 
répression  tend  à  démoraliser  peu  à  peu  les  populations. 
Qu'on  y  prenne  garde!  Ce  ne  sont  pas  les  propriétaires 
lésés  qui  perdent  le  plus  ;  c'est  le  pays  où  la  justice 
s'affaiblit  et  dont  Thonneteté  baisse. 

Nous  appelons  donc  de  tous  nos  vœux  l'époque  où  le 
service  des  gardes  champêtres  deviendra  réel  et  bon  ; 
une  réforme  administrative  suflSrait-elle  à  y  pourvoir? 
Quant  aux  forêts,  pourquoi  faut-il  en  être  réduit  à 
demander  qu'en  France,  comme  en  tel  pays  voisin,  la 
poursuite  des  délits  s'exerce  directement  par  le  fait  du 
ministère  public,  et  que  le  délinquant  soit  condamné 
à  payer  l'amende  immédiatement  ou  à  se  rendre  en 
prison,  à  son  choix? 

Gérance.  —  Il  n'est  guère  de  bon  gérant  d'une  forêt 
que  le  propriétaire  môme.  L'histoire  du  gérant  qui 
s'enrichit,  tandis  que  le  propriétaire  se  ruine,  n'est 
que  trop  fréquente.  Et  ce  n'est  pas  seulement  cet  homme 
qui  est  condamnable;  c'est  d'abord  le  propriétaire  qui 
néglige  entièrement  son  domaine.  Toute  propriété  dé- 
laissée par  iion  maître  est  vouée  à  la  dégradation,  et  les 
faits  contraires  ne  sont  que  des  exceptions  rarissimes. 
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Il  faut  donc  absolument  que  le  propriétaire  d'une 
forêt^  grande  ou  petite^  la  visite^  et  plusieurs  fois  par  an 
plutôt  qu'une  seule,  qu'il  la  parcoure  et  l'observe,  qu'il 
en  connaisse  les  cantons  et  les  exploitations,  les  limi- 
tes, les  voisins,  lescliemin;s,k'S  bois  et  l'aspect  même  en 
différentes  saisons.  S'il  la  tient  pour  un  parc  préférable 
à  une  enceinte  close  et  coupée  d'allées  buttant  aux 
murs,  il  y  trouvera  bientôt  plaisir  et  profit.  A  la  pre- 
mière visite,  il  ne  fera  pas  grande  découverte;  à  la 
deuxième, il  retrou vera  des  lieux  connus;  à  la  dixième, 
il  se  sentira  chez  soi,  il  sera  connu  dans  le  pays,  et  la 
propriété  deviendra  sienne  en  réalité  au  lieu  d'être  la 
chose  du  gérant  ou  de  tout  le  monde. 

Cependant  un  grand  propriétaire  ne  peut  pas  laisser 
sa  forêt  sans  qu'elle  ait  un  administrateur  permanent, 
et  les  forestiers  honnêtes  ne  manquent  pas;  mais  il  faut 
les  trouver.  Le  moyen  le  plus  simple  et,  peut-être  bien, 
le  plus  sûr,  est  de  s'adresser  aux  conservateurs  des  fo- 
rêts, qui  connaissent  les  gardes,  brigadiers,  agents  et 
autres  personnes  aptes  à  gérer  les  bois,  et  peuvent,  en 
désignant  aux  propriétaires  des  serviteurs  éprouvés 
et  sûrs,  procurer  à  ces  derniers  une  situation  meil- 
leure que  leur  poste  dans  l'administration. 

En  tous  cas,  il  est  à  éviter  de  payer  le  gérant  à  tant 
pour  cent  du  prix  de  vente  des  coupes,  ce  qui  est  encore 
en  usage  en  quelques  lieux.  C'est  l'intéresser  à  tout 
vendre,  et  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  ensuite,  une  ving- 
taine d'années  après,  qu'il  n'y  ait  plus  d'arbres  dans  la 
forêt.  Avant  tout,  le  gérant  doit  être  porté  à  bien  faire, 
et  les  moyens  pour  l'amener  à  ce  point  et  l'y  maintenir 
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sont  divers;  en  première  ligne  se  place  Tintérêt  que  le 
propriétaire  porte  lui-même  à  sa  forêt. 

Les  petits  propriétaires  ne  peuvent  pas  avoir  un  gé- 
rant ni  même  en  certains  cas  administrer  eux-mêmes. 
Un  vieillard,  une  dame,  et  tout  non  résidant  se  trouve 
ordinairement  forcé  de  charger  quelqu'un  de  baliver 
les  coupes,  d'en  suivre  Texploitation  et  de  faire  le  né- 
cessaire en  tel  et  tel  cas.  Le  choix  des  personnes  est 
difficile  et  souvent  bizarre,  de  la  part  des  dames  surtout. 
En  général  elles  s'adressent  à  tout  autre  qu'un  fores- 
tier. Le  hasard  de  la  loterie  a  pour  elles  des  charmes 
tout  particuliers. 

Cependant  il  n'y  a  que  les  cordonniers  pour  faire 
des  souliers  ;  et  en  général  l'agent  forestier  de  l'État 
est  le  meilleur  aide  que  puissent  obtenir  les  proprié- 
taires de  bois.  La  défense  faite  autrefois  aux  agents 
forestiers  de  s'occuper  des  bois  des  particuliers  est  au- 
jourd'hui entièrement  dénuée  de  fondement.  Tel  bois 
de  particulier,  vendu  il  y  a  quelques  années,  a  été  payé 
cher  parce  que  le  dernier  balivage  en  avait  été  opéré  par 
l'inspecteur  des  forêts  avec  les  gardes  de  l'administra- 
tion; ilsy  avaient  conservé,  comme  ils  avaient  l'habi- 
tude de  le  faire,  une  centaine  de  jeunes  sujets  bien 
choisis,  par  hectare,  ce  qui,  treize  ans  après,  avait  dou- 
blé la  valeur  de  la  propriété.  Ce  simple  exemple  suffit 
à  montrer  quel  intérêt  les  particuliers  ont  à  choisir 
pour  gérants  des  forestiers  de  métier. 

Chasse.  —  Un  certain  nombre  de  propriétaires  ap- 
précient le  plaisir  de  la  chasse  au  bois  et  ne  craignent 
pas  d'y  consacrer  soins  et  dépense.  Il  est  certain  qu'elle 
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offre  un  grand  charme,  et  surtout  dans  un  bois  bien 
connu,  dont  on  a  Tentière  jouissance  et  dont  on  fait 
entretenir  à  son  gré  les  chemins  et  les  lignes.  Pour  en 
obtenir  les  meilleurs  fruits  il  suffit  en  général  d'une 
bonne  surveillance  et  d'un  peu  de  ménagement  dans 
Texercice  même  de  la  chasse.  Il  en  résulte  que  la  forêt 
ouïe  bois,  mieux  protégé  que  les  territoires  avoisinants, 
est  plus  riche  en  gibier  et  forme  une  bonne  retraite 
pour  les  animaux. 

Mais  rintroduction  artificielle  du  gibier,  la  multi- 
plication des  lapins,  la  destruction  systématique  des 
bStes  considérées  comme  nuisibles,  sont  choses  tout  à 
la  fois  dispendieuseset  regrettables.  C'est  pour  le  voisin 
qu'on  travaille  en  élevant  des  animaux  qu'on  ménagera 
et  qu'il  détruira;  ce  n'est  pas  seulement  l'indemnité 
payée  aux  riverains  qui  coûte,  c'est  encore  et  surtout 
la  dégradation  de  la  forêt  même.  Les  animaux  réputés 
nuisibles  sont  souvent  ceux  dont  la  chasse  est  la  plus 
difficile  et  la  plus  attrayante,  et  ils  ont  certain  genre 
d'utilité  trop  souvent  méconnu,  qui  consiste  à  manger 
lapins  et  mulots,  par  exemple,  en  maintenant,  au 
grand  profit  des  bois,  la  balance  entre  les  espèces 
animales. 

Pour  que  la  chasse  ait  tout  son  attrait,  il  n'est  pas 
bon  d'ailleurs  que  le  gibier  pullule  ;  il  faut  qu'on 
ait  quelque  peine  à  le  trouver,  plutôt  qu'à  éviter  les 
changes. 

Souvent  il  arrive  que  le  propriétaire  d'un  bois  en 
loue  la  chasse  pour  en  tirer  ainsi  parti,  pour  obtenir 
l'équivalent  de  l'impôt  ou  du  salaire  des  gardes.  N'e^t- 
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ce  pas  là  consentir  à  un  vrai  démembrement  du  droit 
de  propriété?  Ouvrir  un  bois  à  des  étrangers  ou  au  pu- 
blic pour  y  exercer  toute  autre  action  que  la  pronae- 
nade^  c*est  peu  apprécier  à  coup  sûr  les  avantages  de 
la  propriété  forestière.  Quel  profit  tirer  de  la  location 
de  la  chasse,  si  le  bois  a  peu  d'étendue?  Et,  s'il  en  a 
beaucoup,  quelle  raison  de  poursuivre  ce  petit  profit  ? 
La  chasse  une  fois  louée,  le  propriétaire  de  la  forêt  a^en 
est  plus  entièrement  maître;  il  s'est  lié  pour  plusieurs 
années,  il  se  prive  du  plaisir  de  laisser  à  ses  amis  la 
faculté  de  chasser  librement,  et  il  la  cède  à  quelqu'un, 
qui  bientôt  peut-être  agira  en  ennemi,  car  les  deux 
intérêts  sont  en  opposition.  Il  semble  donc  que  la  loca- 
tion de  la  chasse  dans  les  bois  des  particuliers  ne  de- 
vrait être  qu'une  exception  rare  en  France. 

On  se  plaint  avec  raison  de  la  disparition  du  gibier, 
arrivée  à  tel  point  que  la  gelinotte,  le  chevreuil,  le 
lièvre,  la  perdrix  même,  laisseront  bientôt  les  halliei"s 
entièrement  vides.  Encore  un  peu,  et  on  ne  trouvera 
plus  en  France  ni  un  gros  chêne,  ni  un  grand  animal. 
Propriétaires  de  forêts,  chasseurs,  amis  de  la  nature 
quels  qu'ils  soient,  sont  tous  intéressés  cependant  à 
conserver  à  la  terre  ses  hôtes  naturels,  qui  l'animent. 
On  s'en  prend  à  la  loi  de  1844,  aux  gardes  forestiers, 
aux  intempéries,  que  sais-je?  Mon  Dieu,  oui;  il  est 
regrettable  que  la  loi  do  1844  reconnaisse  toujours  au 
propriétaire  du  sol  le  droit  de  chasse,  qui  pourrait  être 
laissé  à  la  commune  quand  l'exiguïté  du  terrain  le  rend 
illusoire;  les  gardes  forestiers  de  l'administration  ne 
s'occupent  pas  beaucoup  de  la  chasse  qu'ils  ne  connais- 
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sent  plus,  les  autres  dépendent  du  préfet,  et  cependant 
les  braconniers  assassinent  encore  trop  fréquemment 
le  préposé  qui  les  gêne  ;  les  pluies  continues  entravent 
la  reproduction  du  gibier  aujourd'hui  comme  autre- 
fois, pas  davantage. 

Mais  surtout  on  détruit  les  animaux  en  plaine  d'une 
manière  générale  et  par  tous  les  moyens,  au  fusil,  au 
lacet,  par  des  chiens  divaguant  en  tout  temps,  sur  la 
neige  en  hiver,  à  la  faux  en  été  ;  tout  le  monde  y  con- 
court. Il  n'y  a  rien  à  craindre  du  garde  champêtre,  ei 
le  gendarme  est  notoirement  insuffisant.  Que  n'avons- 
nous  des  gendarmes  champêtres  ! 

Dans  les  bois  de  l'État  et  des  communes,  la  chasse 
est  affermée  et  rigoureusement  surveillée.  Les  gardes 
forestiers  ne  portent  plus  de  fusil,  les  agents  forestiers 
n'ont  aucun  droit  de  chasse.  Comment  veut-on  qu'ils 
s'intéressent  particulièrement  au  gibier?  ils  ne  le  con- 
naissent pas;  qu'ils  en  assurent  la  reproduction  par 
des  soins  plus  efficaces  que  toute  loi?  il  ne  leur  procure 
généralement,  par  le  fait  des  chasseurs,  que  des  désa- 
gréments. En  Allemagne,  oii  les  forestiers  sont  chas- 
seurs, le  gibier  abonde;  en  France,  à  mesure  qu'on  leur 
a  enlevé  la  faculté  de  chasser,  le  gibier  a  disparu.  Ce 
qu'il  lui  faut  avant  tout,  c'est  la  tranquillité;  les 
moyens  qui  la  lui  procurent  suffisent  le  plus  souvent 
à  en  assurer  l'abondance. 
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CHAPITRE  II 

VENTE     DES     COUPES 

Modes  de  Vente.  —  La  vente  des  coupes  de  bois  pré- 
sente souvent  de  grandes  difScultés  pour  les  proprié- 
taires de  forêts.  Presque  toujours  ils  connaissent  les 
bois,  les  valeurs  et  Tétat  du  commerce  moins  bien  que 
les  marchands.  Par  suite,  il  est  pour  eux  deux  condi- 
tions qui  priment  toutes  les  autres  :  déterminer  d'une 
manière  précise  les  produits  à  vendre,  qu'ils  soient  sur 
pied  ou  abattus,  et  arrêter  d'une  manière  sûre  le  chiffre 
même  de  l'estimation  en  argent.  Cela  fait,  le  proprié- 
taire procédera  à  la  vente  en  parfaite  connaissance  de 
cause,  quel  que  soit  Tétat  du  marché.  Au  contraire,  si 
les  bois  à  vendre  ne  sont  pas  nettement  déterminés,  soit 
par  le  balivage  et  par  les  limites  de  la  coupe,  soit  par 
un  lotissement  très  simple  du  matériel  abattu,  toutes 
les  chances  sont  pour  l'acquéreur.  11  en  est  de  même  si 
la  valeur  n'est  pas  bien  connue  du  vendeur.  Mais  quand 
le  propriétaire  est  bien  maître  du  prix,  comme  il  n'a 
pas  de  risques  à  courir  tant  que  les  bois  sont  sur  pied, 
il  peut  attendre  une  offre  suffisante  et  ne  céder  qu'à 
bon  escient. 

Il  a  d'ailleurs  le  choix  entre  la  vente  en  bloc  des  bois 
sur  pied,  la   vente  des  produits  exploités  pour  son 
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compte  et  à  ses  frais,  et  la  vente  dite  à  tant  l'unité 
de  produits. 

La  vente  des  bois  sur  pied  est  généralement  le  mode 
le  plus  simple  et  le  plus  désirable  tant  pour  le  proprié- 
taire, qui  n'a  ni  frais  ni  risques  à  sa  charge,  que  pour 
Tadjudicataire,  qui  y  trouve  toute  liberté  de  façonner 
les  produits  et  d'en  disposer  comme  il  l'entend. 

En  faisant  exploiter  avant  la  vente  le  propriétaire 
arrive  rarement  à  façonner  les  bois  avec  économie  et 
pour  le  mieux  ;  il  ne  sait  pas  précisément  quelle  est  la 
meilleure  destination  à  donner  à  tous  les  produits  : 
puis  il  s'expose  à  être  forcé  de  vendre,  après  l'exploi- 
tation, du  bois  qui,  une  fois  abattu,  ne  peut  que  se 
détériorer. 

Il  est  toujours  dangereux  de  vendre  à  tant  l'unité  de 
produits  des  bois  à  exploiter  et  à  façonner  par  l'acqué- 
reur. On  n'a  pas  la  peine,  il  est  vrai,  de  les  désigner  à 
l'avance  ;  on  évite  les  soins  et  les  frais  du  façonnage  ; 
on  se  met  à  l'abri  des  aléas  de  l'estimation.  Mais  aussi 
c'est  l'acquéreur  qui  devient  pour  ainsi  dire  maître  de 
la  situation.  D'abord  il  ne  peut  pas  consentir  à  payer 
cher  du  bois  dont  il  ne  connaît  bien  ni  la  quantité,  ni 
la  qualité.  Puis,  lors  de  la  découpe,  lors  du  façonnage, 
et  surtout  lors  du  dénombrement  qui  est  nécessaire 
pour  arriver  au  règlement  de  la  somme  due,  mille  dif- 
ficultés se  présentent  qui,  forcément,  sont  résolues  au 
profit  du  payeur  ;  lors  des  livraisons,  les  marchands 
sont  entre  eux  en  querelles  incessantes  ;  jugez  donc 
de  ce  qui  se  passe  quand  ils  ont  affaire  à  un  proprié- 
taire ou  à  son  représentant  !  Celui-ci  a  naturellement 
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le  clessous.  Mais  en  outre,  ce  mode  de  vente  a  trop 
souvent  pour  premier  résultat  d'introduire  le  pillage 
dans  la  forêt.  Qui  peut  garantir  que  l'adjudicataire  n'a 
coupé  que  des  sujets  simplement  désignés  par  un  grif- 
fage?  Et  qui  peut  affirmer  que,  pendant  l'exploitation, 
des  bois  ne  disparaissent  pas,  le  jour  ou  la  nuit,  qui  ne 
seront  jamais  dénombrés  ni  payés? 

Quels  que  soient  les  inconvénients  de  l'exploita- 
tion au  compte  du  propriétaire,  ils  semblent  secon- 
daires en  comparaison  des  vices  rédhibitoires  de  la 
vente  dite  à  tant  Tunité  de  produits  façonnés,  car 
il  peut  en  résulter  ce  que  dans  le  commerce  on  ap- 
pelle un  coulage  incessant.  Déjà  on  connaît  assez 
de  faits  à  la  charge  de  ce  mode  de  vente  pour  pré- 
sumer ceux  qui  restent  dans  Tombre.  C'est  surtout 
avec  ce  procédé  qu'un  adjudicataire  peut  dire,  comme 
il  est  arrivé  quelquefois  :  «  Peu  importe  le  prix  d'une 
coupe;  avec  de  Tadresse  on  y  trouve  toujours  son 
compte.  » 

Un  grand  propriétaire  de  TEst  de  la  France,  M.  Viel- 
lard-Migeon,  de  Morvillars  (Haut-Rhin),  a  modifié  ce 
mode  de  vente  d'une  manière  très  heureuse.  Il  vend  à 
tant  l'unité  de  produits  les  bois  sur  pied,  à  exploiter  et 
à  façonner  par  ses  propres  soins,  par  le  propriétaire. 
Les  divers  produits  d'une  même  coupe  trouvent  des 
acquéreurs  différents  ;  ainsi  les  corps  d'arbres  forment 
un  lot  de  chênes,  un  lot  de  hêtres,  etc.,  le  chauffage  un 
lot  de  bois  blancs,  un  lot  de  bois  durs,  un  lot  de  bois 
écorcé,  le  charbon  est  vendu  livrable,  les  ramiers  en 
bloc;  les  écorces  seules  sont  à  exploiter  par  l'acquéreur. 
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L'affiche  et  le  cahier  des  charges  relatés  à  Tappendice 
éclairent  ce  procédé. 

M.  Viellard-Migeon,  qui  le  met  en  pratique  depuis 
vingt  ou  trente  ans^  en  est  très  satisfait.  Les  lots  ou  les 
coupes,  qui  n'ont  pas  trouvé  preneurs,  il  les  vend  après 
le  façonnage;  il  n'éprouve  pas  de  grandes  difficultés 
dans  les  livraisons  ;  enfin  il  a  obtenu  de  bons  résultats, 
même  dans  le  temps  de  baisse  des  prix  que  nous  venons 
de  traverser.  Mais  il  faut  reconnaître  qu'il  domine  la 
situation,  et  c'est  là  le  point  essentiel  pour  bien 
vendre. 

Tous  les  modes  de  vente  consacrés  par  Tusage, 
passés  dans  les  habitudes  commerciales,  sont  plus  ou 
moins  bons,  quand  la  situation  du  vendeur  est  domi- 
nante. Il  faut  tout  d'abord  qu'il  soit  entièrement  libre 
de  vendre  ou  de  retirer,  et  il  est  bon  qu'il  ait  un  certain 
nombre  de  lots  à  vendre,  tant  pour  se  mouvoir  libre- 
ment que  pour  ouvrir  le  champ  à  la  concurrence.  Aussi 
les  ventes  groupées  des  coupes  des  bois  communaux  se 
font-elles  très  bien,  et  celles  des  bois  de  particuliers 
réunies  en  une  seule  main  se  font-elles  assez  bien  d'or- 
dinaire. 

Il  est  certain  que  les  propriétaires  de  forêts  ont  un 
avantage  notoire  à  se  réunir  pour  faire  procéder  par  un 
tiers  à  la  vente  de  leurs  coupes,  à  l'instar  de  Tadminis- 
tration.  Ils  y  trouvent  d'abord  le  moyen  de  se  procurer 
une  assez  grande  publicité  sans  frais  pour  ainsi  dire. 
Ils  attirent  comme  amateurs  des  négociants  qui  ne  se 
dérangeraient  souvent  pas  pour  un  lot  isolé  ne  leur 
convenant  que  médiocrement,  mais  qui  font  faire  l'es- 
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timation  de  plusieurs  coupes  d'une  même  région  et  vien- 
nent grossir  le  nombre  des  concurrents.  D'ailleurs,  en 
beaucoup  de  cas,  une  personne  tierce  peut  trancher  une 
affaire  beaucoup  plus  facilement  qu'un  propriétaire  se 
trouvant  à  la  merci  d'un  ou  deux  négociants. 

Ces  ventes,  faites  sur  soumissions  cachetées,  sont  des 
marchés  à  l'amiable,  puisqu'une  soumission  n'est  autre 
chose  qu'une  lettre  de  négociant  faisant  une  offre;  aussi 
devient-il  inutile  de  recourir  à  l'intervention  d'un 
oflScier  ministériel. 

Nous  donnons  à  l'appendice  un  spécimen  de  l'affiche 
des  ventes  opérées  chaque  année  en  Franche-Comté  par 
M.  Duret,  de  Besançon.  Cette  affiche  est  d'ailleurs  très 
bien  dressée  et  bien  connue  par  le  commerce. 

Les  petits  lot*  sont  en  général  préfénibles  aux  gros  ; 
ils  ont  plus  d'amateurs,  et  il  est  rare  que  les  deux 
moitiés  d'une  coupe  n'obtiennent  pas  un  prix  plus  élevé 
que  n'eût  fait  la  coupe  entière.  En  multipliant  les  lots, 
on  accroît  le  revenu  et  on  rend  le  commerce  des  bois 
accessible  au  grand  nombre.  Ici,  comme  partout,  le 
monopole  est  regrettable.  Cependant,  en  une  grande 
forêt  il  peut  être  bon  de  faire  et  de  petits  et  de  gros  lots, 
ces  derniers  pour  servir  le  grand  commerce  et  pour 
éviter  d'offrir  trop  de  petits  lots  à  un  nombre  limité 
d'amateurs. 

Les  difficultés  que  les  propriétaires  rencontrent  main- 
tenant à  vendre  les  produits  de  leurs  bois  les  portent  à 
rechercher  un  mode  de  vente  qui  les  satisfasse  mieux. 
Quel  est  le  meilleur  mode  de  vente,  demande-t-on  ? 

11  se  peut  que  le  meilleur  soit  généralement  celui 
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qui  est  en  usage^  et  que  les  difficultés  de  la  vente  soient 
simplement  la  conséquence  des  difficultés  de  placement 
que  rencontrent  de  leur  côté  les  marchands  de  bois. 

Depuis  dix  ans^  nous  subissons  une  baisse  des  prix 
qui  accable  propriétaires  et  marchands.  De  longue  date, 
de  trois  quarts  de  siècle,  on  n'avait  rien  vu  de  pareil. 
N'est-il  pas  remarquable  qu'en  telle  situation  le  mode 
de  vente  des  coupes  en  bloc  et  sur  pied,  par  adjudica- 
tion au  rabais,  qu'emploie  l'administration  de  l'État, 
ait  permis  de  délivrer  partout  et  assez  bien,  sans  com- 
promettre la  propriété  ni  le  commerce,  les  masses  de 
bois  qu'on  exploite  chaque  année  sur  trois  millions 
d'hectares  de  forêts? 

Tout  agent  chargé  de  ces  ventes  y  est  apte,  à  la  seule 
condition  qu'il  reste  libre  et  ne  craigne  pas  la  respon- 
sabilité. Tout  marchand  peut  y  prendre  part  librement, 
pourvu  qu'il  soit  solvable,  sans  crainte  de  coalition  ni 
d'écrasement.  Aussi  le  commerce  fait  les  prix  d'après 
l'état  des  affaires  ;  il  tend  à  se  développer  constam- 
ment. C'est  merveilleux. 

On  ne  se  rend  parfaitement  compte  de  ce  mécanisme 
qu'en  l'appliquant /?ro/?r/a  manu.  Il  n'a  pas  été  impro- 
visé, tant  s'en  faut.  Il  s'est  perfectionné  avec  le  temps. 
On  a  vendu  à  tant  l'hectare,  avec  des  conditions  de 
garantie  et  de  réarpentage  des  coupes;  on  a  vendu  aux 
enchères,  en  allumant  des  feux  et  en  prolongeant  les 
ventes  jusque  dans  la  nuit,  etc.,  etc.  Tous  ces  incon- 
vénients, tous  ces  défauts  ont  disparu,  et  on  vend  main- 
tenant jusqu'à  30  ou  40  coupes  à  l'heure,  au  grand 
avantage  des  communes,  solidaires  les  unes  des  autres 
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et  de  rÉtat,  parce  que  le  nombre  des  coupes  offertes 
crée  Tafflux  du  commerce  et  la  facilité  des  ventes. 

Cepeudant,  au  temps  de  réformes,  ou  de  change- 
ments, que  nous  traversons,  on  ne  demande  qu'à  mo- 
difier les  usages.  Changer  est  facile,  et  dégrader  la 
situation  Test  également. 

Les  particuliers  ne  peuvent  bénéficier  de  ce  mode  de 
vente,  qui  prime  tous  les  autres,  qu'en  se  réunissant, 
à  moins  qu'ils  n'aient  une  très  grande  quantité  de 
coupes  à  vendre,  comme  le  prince  de  Joinville  dans  la 
Haute-Marne,  où  il  se  trouve  aidé  d'ailleurs  par  le 
développement  commercial  dû  au  procédé  suivi  par 
l'administration  dans  ce  pays,  couvert  de  bois  soumis 
au  régime  forestier. 

La  réunion  des  propriétaires,  en  une  sorte  d'associa- 
tion libre  et  indépendante,  a  été  réalisée  eu  Franche- 
Comté,  par  M.  Duret,  de  Besançon,  qui  vend  chaque 
année  une  centaine  de  coupes  appartenant  à  des  pro- 
priétaires nombreux.  Cet  office  forestier,  exercé  par 
un  homme  honnête,  pourrait  s'établir  ailleurs  en  ren- 
dant de  très  grands  services  aux  propriétaires  incapa- 
bles d'exploiter,  de  vendre  et  d'encaisser  eux-mêmes. 

Quant  à  ceux  qui  peuvent  se  livrer  à  ces  travaux, 
ils  y  trouveront  souvent  une  large  rémunération  et  en 
outre  une  instruction  pratique  excellente.  Mais  il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  que  l'exploitation  par  le  pro- 
priétaire et  le  placement  des  produits  est  difficile  et 
chanceux  au  début.  Sur  telle  coupe,  un  marchand  de 
bois,  habile,  âpre  au  gain,  maître  des  débouchés,  dou- 
blera peut-être  le  prix  de  son  acquisition.  Un  pro- 
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priétaire,  manquant  de  ces  talents  et  de  savoir-faire, 
pourrait,  en  exploitant  soi-même,  dédoubler  en  cer- 
tains cas  le  prix  de  vente.  Mais  qui  ne  livre  pas  ba- 
taille ne  remporte  pas  de  victoire. 

Conditions  de  la  Vente.  —  Certaines  questions,  sou- 
vent très  importantes,  intéressent  le  vendeur;  ainsi 
la  forme  à  donner  à  la  vente,  les  frais  qu'elle  entraîne, 
les  conditions  à  imposer  à  Tacquéreur. 

La  vente  peut  être  publique  ou  non.  Elle  est  publique 
quand  le  vendeur,  au  moyen  d'affiches  ou  de  convoca- 
tions adressées  d'une  manière  générale,  invite  et  admet 
tous  les  amateurs  à  prendre  part  à  la  vente  et  dans  un 
lieu  public.  Ce  mode  de  vente  ne  peut  avoir  lieu  que 
par  le  ministère  des  notaires,  sauf  pour  les  coupes  sur 
pied  de  bois  taillis  seulement  et  pour  les  ventes  de  bois 
abattus,  pour  lesquelles  la  loi  admet  la  concurrence  des 
commissaires-priseurs,  huissiers  et  greffiers  de  justice 
de  paix.  En  cas  d'infraction  à  cette  règle  on  encourt, 
d'après  la  loi  de  pluviôse  an  VII,  une  amende  de  50  à 
1,000  fr. 

La  vente  non  publique  peut  être  constatée  d'une 
manière  quelconque  :  par  témoins,  si  la  valeur  est 
moindre  que  150  fr.,  sinon  par  acte  sous  seing  privé 
ou  par  acte  notarié.  L'acte  notarié  a  l'avantage  d'être 
exécutoire  et  de  présenter  ainsi  des  facilités  spéciales 
pour  le  recouvrement  du  prix.  L'acte,  môme  sous  seing 
privé,  doit  être  enregistré;  c'est-à-dire  que  si  un  acte, 
non  enregistré  dans  les  trois  mois  de  la  date,  est  pro- 
duit en  justice,  l'acheteur  est  soumis  au  double  droit. 

Les  droits  d'enregistrement  sont  de  2  p.  100  plus 
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2  1/2  décimes;  ou  doit  payer  en  outre  le  timbre  de 
Tacte  et  les  droits  de  ToAScier  ministériel  qui  y  a  con- 
couru^ quand  ce  concours  a  eu  lieu,  soit  en  somme  3  à 
4  p.  100  du  prix  de  vente.  Ces  frais  sont  à  la  charge 
de  Tacquéreur,  sauf  clause  contraire. 

En  ce  qui  concerne  le  cahier  des  charges  ou  les  con- 
ditions à  imposer  à  Tacquéreur  d  une  coupe,  il  est  sou- 
vent d'usage  de  s'en  rapporter  expressément  9i\i  cahier 
des  charges  de  l'administration  des  forêts.  Mais  ce  se- 
rait une  erreur  de  croire  qu'alors  le  vendeur  peut  user 
contre  l'acheteur  de  tous  les  moyens  de  coercition  dont 
radniinistration  des  forêts  dispose  contre  les  adjudica- 
taires. Les  sanctions,  en  cas  de  contravention,  ne  sont 
plus  les  mêmes.  Toute  la  section  IV  du  titre  III  du 
Code  forestier  est  inapplicable;  les  délits  ne  sont  pour- 
suivis qu'en  vertu  du  droit  commun  (titre  XII);  un 
grtind  nombre  d'infractions  au  cahier  des  charges,  éri- 
gées à  l'état  de  délits  quant  aux  adjudicataires  dans 
les  bois  soumis  au  régime  forestier  (art.  30,  32,  35,  36, 
37,  38,  39,  40, 41 ,  42,  43),  restent  sans  autre  sanction 
qu'une  action  civile  en  dommages-intérêts.  Le  seul 
remède  à  ce  défaut  de  sanction  est  de  prévoir  spéciale- 
ment, pour  chacune  de  ces  infractions,  une  clause  pé- 
nale civile,  c'est-à-dire  de  taxer  d'avance  la  réparation 
de  chacune  d'elles,  de  manière  que  le  tribunal  saisi  soit 
obligé  d'allouer  la  somme  ainsi  convenue.  Le  cahier 
des  charges  enregistré  faisant  corps  avec  l'acte  permet 
de  sauvegarder  ainsi  les  intérêts  du  vendeur  et  la  con- 
servation de  la  forêt. 
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CHAPITRE  III 

CUBAGE    DES    BOIS 

Mesure  des  Volumes.  —  En  tout  état  de  cause,  avant 
de  procéder  à  la  vente,  il  est  nécessaire  de  connaître 
les  volumes  et  la  valeur  des  bois  à  vendre. 

Pour  trouver  le  volume  d'un  tronc  d'arbre  on  le 
considère  comme  s'il  avait  aux  deux  bouts  la  même 
grosseur  qu'au  milieu.  Il  est  facile  alors  de  comprendre 
l'opération. 

Un  pain  de  savon  carré,  de  1  décimètre  carré  de  base 
et  6  décimètres  de  longueur,  a  un  volume  de  6  déci- 
mètres cubes.  De  même,  unecolonne  carrée  de  32  déci- 
mètres carrés  de  base  et  8  mètres  ou  80  décimètres  de 
hauteur  a  un  volume  de  : 

32^'»  X  80**  =  2,560  décimètres  cubes, 
soit  2  mètres  cabes,  560 

ou  2»% 560 

car  il  y  a  1,000  décimètres  cubes  dans  un  mètre. 

Mais,  qu'une  colonne  soit  ronde  ou  carrée,  pour  en 
calculer  le  volume  il  suflBt  de  multiplier  la  surface  de 
base  par  la  hauteur.  C'est  facile  à  concevoir. 

Le  volume  d'un  cylindre  dont  le  cercle  de  base  équi- 
vaut à  l  décimètre  carré  est,  de  même  que  celui  du  pain 
de  savon,  de  \  décimètre  cube  pour  chaque  décimètre 
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de  longueur.  Sur  les  bois  abattus  on  mesure  le  pourtour 
de  l'arbre,  sa  circonférence,  et  on  obtient  la  surface  du 
cercle  en  multipliant  la  circonférence  par  la  moitié  du 
rayon;  cette  moitié,  un  peu  moindre  que  la  douzième 
partie  de  la  circonférence,  est  égale  à  celle-ci  multi- 
pliée par  la  fraction  0,07958  *,  approximativement 
0,08. 

Volume  en  Grume.  —  Pour  cuber  un  tronc  d'arbre 
on  multiplie  donc  la  surface  du  cercle  pris  au  milieu  de 
la  longueur  du  tronc  par  cette  longueur  môme,  c'est- 
à-dire  la  base  par  la  hauteur.  Ainsi,  un  tronc  de  l^^ôO 
de  tour  et  de  6",50  de  longueur  a  un  volume  de  : 
l'",60  X  1",60  X  0,07958  X  6'»,50  =  l'»%324 

OU  simplement  13  décistères. 

On  exprime  ordinairement  le  volume  des  bois  en  dé- 
cistères, le  décistère  étant  la  dixième  partie  du  mètre 
cube.  Il  faut  éviter  de  confondre  le  décistère,  unité 
spéciale  au  cubage  des  bois,  avec  le  décimètre  cube, 
qui  est  le  volume  d'un  litre,  et  seulement  la  centième 
partie  du  volume  d'un  décistère.  Les  traverses  de  che- 
mins de  fer  cubent,  en  moyenne,  chacune  à  peu  près 
un  décistère. 

Le  volume  obtenu  comme  ci-dessus  est  le  volume  réel 
du  tronc  d'arbre  rond,  cubé  comme  un  cylindre.  On 
l'appelle  volume  de  Tarbre  en  grume,  c'est-à-dire  de 
l'arbre  avec  son  écorce. 

Mais  le  calcul  en  est  assez  compliqué,  et  ordinaire- 


1.  II  est  facile  do  déduire  co  nombre  du  rapport  do  la  circonférence  au  dia- 
mètre, qui  osl  8,14159  ot  qu'on  exprime  ordinal roment  par  3,i4  en  simpiidanU 
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ment  on  n'a  intérêt  à  connaître  que  le  volume  de  bois 
utilisable,  c'est-à-dire  le  volume  qu'aura  la  pièce 
équarrie.  Le  commerce  des  bois  emploie  deux  procédés 
principaux  pour  trouver  ce  volume  utilisable,  qui 
devient  le  volume  marchand. 

Cubage  au  Quart  sans  Déduction.  —  On  cube  au  quart 
de  la  circonférence,  sans  déduction,  quand  on  veut 
trouver  le  volume  que  conservera  la  pièce  après  un 
équarrissage  grossier;  c'est  ce  qu'on  fait  habituellement 
pour  les  sapins.  Pour  cuber  au  quart  sans  déduction 
il  suffit  de  prendre  le  quart  de  la  circonférence,  de  le 
multiplier  par  lui-même,  et  de  multiplier  encore  le 
produit  par  la  longueur  de  la  pièce.  Ainsi,  Tarbre  ci- 
dessus  cube  de  la  sorte  : 

O-j^O  X  0»,40  X  6»,50  =  1»«,040 
ou  simplement  10  décistères. 

Ce  volume  est  en  réalité  celui  d*une  poutre  carrée  de 
0'",40  de  côté  et  de  6",50  de  longueur.  Il  représente  un 
peu  plus  des  trois  quarts,  et  approximativement  0,785 
du  volume  en  grume. 

Cubage  au  Cinquième  déduit.  —  On  cube  au  cin- 
quième de  la  circonférence  quand  on  veut  trouver  le 
volume  que  conservera  la  pièce  équarrie  à  vive  arête  et 
sans  aubier.  C'est  ce  qui  se  fait  généralement  pour  le 
chêne.  On  prend  alors  le  cinquième  de  la  circonfé- 
rence, on  le  multiplie  par  lui-même  et  on  multiplie 
ensuite  par  la  longueur.  L'arbre  relaté  plus  haut  cube 

ainsi  : 

0»,32  X  0»,32  X  e-^ôO  =  0»%665, 

soit  6  Vt  décistères. 
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C'est  à  peu  près  exactement  la  moitié  du  volume  en 
grume,  dont  Tautre  moitié  correspond  au  déchet  qui 
résultera  du  débit. 

Ce  cubage  est  dit  au  cinquième  déduit,  parce  qu'il 
donne  le  volume  d'une  poutrelle  dont  on  trouve  le  côté 
en  diminuant  d'abord  la  circonférence  de  l'arbre  d'un 
cinquième  et  en  prenant  le  quart  du  restant. 

Ce  quart  des*/^  restant  après  la  déduction  n'est  donc 
autre  chose  que  le  '/s  de  la  circonférence  entière.  Mais 
le  procédé  semble  né  de  l'idée  d'une  déduction  préala- 
ble à  la  recherche  du  côté  d'un  carré,  de  même  que  les 
autres  procédés  analogues  du  */»  déduit  et  du  Vy  déduit. 
Ainsi  s'explique  le  nom  de  cubage  au 7^  déduit,  et  non 
pas  au  ^5  réduit,  comme  on  le  dit  quelquefois  par  erreur. 

Le  cubage  au  ^s  déduit  est  le  plus  simple  par  son 
procédé  et  par  son  résultat,  toutes  les  fois  qu'on  a  me- 
suré la  circonférence  moyenne  d'un  arbre. 

En  eflFet,  pour  trouver  le  '/s  qui  est  le  point  de  départ 
de  l'opération,  il  suffit  d'avancer  la  virgule  d'un  rang 
vers  la  gauche  dans  le  nombre  exprimant  la  circonfé- 
rence, puis  de  doubler:  le  %  de  1",60  est  0",  16  X  2 
=  0'",32.  Le  résultat  de  ce  cubage,  représentant  d'ail- 
leurs la  moitié  (0,503)  du  volume  en  grume,  permet 
de  calculer  celui-ci  de  la  manière  la  plus  rapide  en 
doublant  le  volume  au  Vs* 

Nous  donnons  ci-après,  suivant  ce  procédé,  un  tarif 
de  cubage  des  plus  simples. 

Tarif  pour  le  Cubage  des  Bois  abattus.  —  Volume  au 
cinquième  déduit,  par  mètre  courant,  des  billes  dont  le 
tour  au  milieu  est  de  : 
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Hêtres.  Mètres.  Déoistères.  Môtres.  Mètres.  Déoistères. 


0,36  à  0,61 

0,l8oit^dedécisl. 

1,86  à  1,90 

1,4 

0,62     0,79 

0,2 

1,91 

1,96 

1,5 

0,80     0,92 

0,3 

1,97 

2,03 

1>6 

0,93     1,06 

0,4 

2,04 

2,09 

1,7         • 

1,07     1,16 

0,5 

2,10 

2,15 

1,8 

1,17     1,26 

0,6 

2,16 

2,21 

1,9 

1,27     1,36 

0,7 

2,22 

2,26 

2,0 

1,37     1,43 

0,8 

2,27 

2,32 

2,1 

1,47     1,55 

0,9 

2,33 

2,37 

2,2 

1,56     1,62 

1,0  ou  Uécist.  juste. 

2,38 

2,43 

2,3 

1,63     1,70 

1,1 

2,44 

2,47 

2,4 

1,71     1,76 

1,2 

2,48 

2,52 

2,5  ou  2déGistèresi 

1,77     1,84 

1,3 

Veut-on  savoir  le  volume  marchand  d'un  chêne  de 
1",42  de  tour  et  de  8",25  de  long?  Il  suffit  de  multi- 
plier  O'^S  par  8,25  ;  c'est  donc  6  déoistères  6. 

De  même,  si  Ton  a  13  chênes  de  1",37  à  1",46  de 
tour,  dont  la  longueur  totale  en  bois  d'œuvre  est  de 
102  mètres,  le  volume  de  ces  13  arbres  est  de  0^8  x 
102  =  81  déoistères  6. 

Précautions  utiles.  —  Dans  tous  les  tarifs  et  dans  les 
calculs  il  est  très  important  de  supprimeras  décimales 
inutiles;  on  assure  ainsi  le  résultat  des  cubages  en 
évitant  de  chercher  une  approximation  sans  intérêt. 
Ainsi,  on  vend  et  on  achète  le  bois  d'œuvre  au  déci- 
stère  ;  contentons-nous  de  calculer  les  dixièmes  de  déci- 
stère,  et  négligeons-les  dans  l'expression  du  résultat 
final.  C'est  le  moyen  de  voir  clair  dans  les  opérations. 

Le  meilleur  de  tous  les  tarifs  est  d'ailleurs  celui 
qu'on  s'est  fait  à  soi-même,  parce  qu'on  en  sait  bien 
les  éléments.  Nous  engageons  donc  tous  les  proprié- 
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taires  à  se  confectionner  eux-mêmes  leur  propre  tarif, 
aussi  réduit  que  possible,  ne  fût-ce  qu'une  copie 
abrégée  d'un  tarif  général. 

Là  par  exemple  où  le  cubage  se  fait  au  %  déduit  et 
en  mesurant  les  circonférences  de  deux  en  deux  centi- 
mètres, il  est  facile  de  dresser  un  tarif  complet,  à  deux 
colonnes  seulement,  comme  ci-après  : 


CIRCONPiRBMOB 

des 

billM. 


Mètres. 

0,36 
0,38 


TOLUMKf 

par  niôtre  courant 
caloulés  an  Vi  déduit 


Dédstèret. 

0,1 
0.1 


•  •  •  • 

1,24 

0,6 

1,26 

0,6 

1,28 

0,7 

1,30 

0,7 

1,80 

1,3 

Avec  un  petit  tarif  aussi  simple,  copié  sur  la  première 
page  d'un  calepin  de  notes,  on  procède  en  un  moment 
au  cubage  des  arbres  de  toute  une  coupe,  après  les 
avoir  mesurés. 

Cubages  à  l'Aide  du  Diamètre.  —  Il  est  aussi  facile 
de  cuber  un  arbreà  Taide  du  diamètre  qu*au  moyen  de 
la  circonférence. 

Quand  on  a  mesuré  le  diamètre  d'un  arbre  avec  le 
compas  forestier  ou  autrement,  on  obtient  la  surface 
du  cercle  correspondant  en  multipliant  le  diamètre  par 
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lui-même  et  par  0,78,  ou,  si  Ton  veut  une  très  grande 
approximation,  par  0,785  ^ 

Si,  par  exemple,  on  a  un  arbre  abattu,  dont  le  dia- 
mètre au  milieu  est  de  0'",40,  la  surface  du  cercle 
correspondant  est  de  : 

0»,40  X  0»,40  X  0,78  ==  0»^16  X  0,78  =  0-S12; 

et  le  volume  par  mètre  courant  est  de  même  O^^ISO  ; 
de  sorte  que,  si  l'arbre  mesure  6", 70  de  longueur,  le 
volume  réel,  ou  en  grume,  est  de  : 

0»%120  X  6,70  =  O^SS,  ou  8  décistères. 

Le  volume  au  cinquième  déduit,  moitié  du  volume 
en  grume,  est  donc  4  décistères. 

Le  tarif  suivant  donne  les  volumes  calculés  à  Taide 
des  diamètres  : 

Volume  au  cinquième  déduit,  par  mètre  courant, 
des  billes  dont  le  diamètre  au  milieu  est  de  : 

Mètres.    Mètres.  Déoiitères.  Mètres.    Mètres.    Décistèros. 


0,20  à  0,24 

0,2  soit 

^  de  décistère 

.   0,54  à  0,56 

1,2 

0,26       0,28 

0,3 

0,58 

1,3 

0,30       0,32 

0,4 

0,60 

1,4 

0,34       0,36 

0,5 

0,62 

1,5 

0,38       0,40 

0,6 

0,64 

1,6 

0,42 

0,7 

0,66 

1,7 

0,44  à  0,46 

0,8 

0,68 

1,8 

0,48 

0,9 

0,70 

1,9 

0,50 

1,0 

soit 

un  décistère. 

0,72 

2,0 

0,62 

1,1 

1.  En  effet,  on  sait  que  la  surface  du  cercle  est  la  moitié  du  produit  do  la 
circonférence  par  le  rayon,  soit  : 

Cire.  X  Rayon  x  |. 

Or,  la  circonférence  vaut  le  diamôlre  mul'iplié  par  .1,11  ot  le  rayon  n'est  que 
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Un  arbre  de  O^jSB  de  diamètre  et  ô^^SOde  longueur 
a  donc  un  volume  de  : 

0^5  X  6,20  =  3  décistères. 

au  ciNquième  déduit. 

En  f/rume,  ou  en  volume  total,  il  cube  le  double,  soit 
donc  0  décistères. 

De  même,  si  Ton  a  6  arbres  de  O^^S^  de  diamètre, 
niesuniut  en  longueur  : 

L'un 5'»,20 

Un  autre 8  ,00 

—          7   ,30 

—          6  ,60 

—          5  ,80 

—          7  ,40 

Et  au  total '4Ô",30 

le  volume  de  ces  G  arbres,  dont  chacun  donne  0**,  4  par 
mètre  courant,  est  de  : 

0^4X  40,30  =  16^120, 
soit  If)  décistères. 

On  Tobtient  ainsi  par  une  seule  multiplication. 

La  Solive.  —  Quand  on  se  sert  des  anciennes  me- 
sures, commet  solive,  il  faut  avoir  soin  de  se  rendre 
compte  des  grandeurs  vraies  et  des  conditions  dans 


la  inoîliô  du  dinraélre  ;  la  surface  du  cercle  est  donc  également  représentée 
par: 


(Diam.  x  3,i4)  x  (Diam.  X  |)  X  ^. 
Ce»  u*est  pas  autre  chose  que  : 


3jU  X  -  X  Diam.  x  Diam. 

Mais  3,14  X  -,  ou  -^,  donne  une  fois  pour  toutes  0,785. 

La  surface  du  cercle  est  donc  égale  aux  0,785  du  diamètre  multiplié  par  lui- 
mémo,  ou  du  carré  du  diamétro. 
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Fusage.  La  solive  ancienne,  de  trois  pieds  cubes  (pied 
de  roi,  0'",3248),  représente  un  volume  de  1  décistère 
028.  La  solive  dite  usuelle,  trois  pieds  cubes  (pied 
usuel,  0",3333)  représente  le  Vo  du  mètre  cube,  soit  un 
volume  de  1  décistère  lit.  Enfin  la  solive  nouvelle, 
c'est-à-dire  le  décistère,  est  le  dixième  seulement  du 
mètre  cube,  soit  O^'^lOO. 

Au  cinquième  déduit,  ces  volumes  proviennent 
chacun  d'un  volume  double  de  bois  en  grume. 

Quant  aux  mesurages,  en  certains  lieux,  on  prend 
le^  circonférences  de  deux  en  deux  centimètres,  en  né- 
gligeant la  fraction,  et  les  longueurs  de  deux  en  deux 
décimètres,  en  négligeant  également  le  surplus.  Ail- 
leurs s'appliquent  d'autres  procédés.  Les  uns  sont  favo- 
rables à  l'acheteur,  les  autres  au  vendeur.  Il  y  a  lieu 
de  les  fixer  avant  tout  marché. 

Volume  des  Arbres  sur  Pied.  —  Il  y  a  dans  un  arbre 
diflFérentes  parties  qu'il  est  utile  de  bien  distinguer. 

La  tige  et  les  branches  forment  tout  Farbre;  la  tige 
est  la  partie  droite,  qui  se  prolonge  depuis  le  sol  jus- 
qu'au dernier  bourgeon  vers  le  ciel;  les  branches  ne 
sont  que  les  appendices  latéraux  partant  de  la  tige  dans 
toutes  les  directions.  Un  arbre,  dont  toutes  les  bran- 
ches, grosses  et  petites,  seraient  supprimées  par  un 
élagage  complet,  continuerait  encore  à  s'allonger  par 
le  bourgeon  terminal  du  haut  de  la  tige. 

Le  fût  et  la  cime  représentent  d'autres  parties  de 
l'arbre.  Un  trait  de  scie,  mené  juste  au-dessous  de  la 
branche  principale  la  plus  basse,  séparerait  du  fût,  qui 
est  la  colonne  sans  branches,  toute  la  cime,  qui  com- 
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prend  les  branches  avec  la  portion  haute  de  la  tige  sur 
laquelle  elles  sont  insérées. 

Le  tronc  d*un  arbre  est  la  plus  longue  bille  de  bois 
d'œuvre  qu'il  peut  donner  ;  le  liouppier,  mis  de  côté  par 
la  découpe  du  tronc,  est  formé  de  toutes  les  branches 
et  du  prolongement  de  la  tige  tombé  dans  la  découpe 
du  bois  d'œuvre.  Le  tronc  est  ordinairement  plus  long 
que  le  fftt,  et  le  houppier  est  moins  considérable  que 
la  cime. 

Dans  les  cubages,  c'est  le  tronc  ou  bois  d'œuvre  dont 
on  calcule  généralement  le  volume  en  premier  lieu; 
puis  on  peut  chercher  le  volume  du  houppier,  pour 
savoir  quelle  est  la  masse  du  bois,  bois  d'œuvre  et  bois 
de  chauffage,  de  l'arbre  tout  entier.  La  partie  la  plus 
importante  à  considérer  dans  un  arbre  est  donc  le  tronc, 
bien  qu'il  soit  moins  nettement  défini  que  le  fût  et 
même  que  la  tige. 

La  découpe  du  tronc  d'un  chêne  a  lieu  d'ordinaire 
en  un  point  indiqué  par  l'insertion  de  plusieurs  bran- 
ches, au-dessus  desquelles  la  grosseur  de  la  tige  se 
trouve  brusquement  réduite.  Quand  celle-ci  diminue 
régulièrement,  la  découpe  se  fait  souvent  à  0",80  de 
tour  (30  pouces)  sur  écorce,  ou,  pour  les  petits  arbres 
et  perches,  à  une  grosseur  un  peu  moindre  que  la  moitié 
de  celle  du  pied,  mesurée  à  hauteur  d'homme. 

Sur  les  sapins  la  découpe  du  bois  d'œuvreest  reculée 
le  plus  souvent  jusqu'à  0",15  (6  petits  pouces)  de  dia- 
mètre sous  écorce;  il  ne  tombe  alors  que  quatre  ou  cinq 
mètres  du  haut  de  la  tige.  Quant  aux  perches  de  sapin 
et  d'épicéa,  comme  c'est  la  longueur  qui  en  fait  le  mé- 
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rite,  on  les  découpe  aussi  loin  que  possible,  à  0",05  de 
diamètre^  par  exemple. 

La  découpe  des  pins  se  fait  tantôt  comme  celle  des 
chênes,  tantôt  comme  celle  des  sapins,  suivant  la  forme 
des  cimes  qui  varie  beaucoup. 

Dans  les  hêtres,  le  bois  d'œuvre  ne  comprend  guère 
que  le  fût  même  de  Tarbre;  souvent  encore  il  est  moin- 
dre, ainsi  quand  le  fût  présente  quelque  tare  ou  défor- 
mation. 

La  découpe  du  tronc  ou  du  bois  d'œuvre  des  arbres 
est  aussi  variable  qu'importante.  Dans  la  pratique  elle 
offre  peu  de  difficultés.  Mais,  pour  cuber  des  bois 
encore  debout,  il  est  indispensable  de  savoir  comment 
elle  aura  lieu. 

En  tous  cas,  par  le  cubage  des  arbres  sur  pied,  on 
ne  peut  obtenir  qu'un  résultat  approché,  mais  non 
rigoureusement  exact;  il  est  impossible,  en  effet,  de 
mesurer  exactement  la  grosseur  du  tronc  à  mi-hauteur 
et  même  il  arrive  le  plus  souvent  que  la  hauteur  est 
tout  simplement  évaluée  h  vue.  Il  est  donc  inutile  de 
prendre  la  grosseur,  diamètre  ou  circonférence  saisis- 
sable  à  hauteur  d'homme,  à  un  centimètre  près  ;  il 
suffit  généralement  de  mesurer  les  diamètres  de  cinq  en 
cinq  centimètres,  en  ayant  soin  de  forcer  la  fraction 
supplémentaire  si  elle  dépasse  la  moitié  de  cinq  centi- 
mètres; on  obtient  ainsi  le  diamètre  à  2  */î  centimètres 
près,  en  moins  ou  en  plus. 

Le  compas  forestier,  assez  semblable  à  un  compas 
de  cordonnier,  mais  plus  grand,  permet  de  mesurer 
rapidement  le  diamètre  des  arbres  à  hauteur  d'homme. 
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On  peut  aussi  procéder  simplement  à  Taide  d'un  mètre 
ou  d'une  canne  graduée,  par  exemple  de  dix  en  dix 
centimètres,  ne  fût-ce  qu'une  baguette  munie  de 
crans. 

Voici,  dans  ce  dernier  cas,  comment  il  faut  s'y  pren- 
dre. Par  le  regard  on  cherche  à  quinze  ou  vingt  pas, 
c'est-à-dire  à  quelque  distance  de  Tarbre  A  que  Ton 
veut  mesurer,  une  autre  tige  B,  qui  ait  à  peu  près  même 
;j;roëseur. 


n; 


On  place  le  mètre  rigide,  ou  la  baguette,  en/?  contre 
le  tronc  A,  en  le  tenant  horizontalement  et  de  manière 
([ue  Fextrémité  m  soit  sur  le  rayon  visuel  qui  rase  les 
troncs  A  et  B  à  gauche  ;  on  appuie  alors  la  règle  métri- 
que contre  Tarbre  avec  la  main  gauche,  et  en  même 
temps  on  place  le  pouce  de  la  main  droite  sur  le 
point  n ,  que  détermine  le  rayon  visuel  rasant  les 
troncs  Aet  B  sur  la  droite.  En  maintenant  le  pouce  sur 
le  point  n  du  mètre,  on  lit  très  exactement  le  diamètre 
de  r  arbre. 

11  reste  à  en  déduire  le  diamètre  au  milieu  de  la 
hauteur  du  tronc.  Mais  il  faut  d'abord  trouver  cette 
hauteui-.  Un  des  meilleurs  moyens  est  de  dresser  con- 
tre Tarbre  une  gaule  de  4  mètres  de  long;  en  se  recu- 
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lant  ensuite  à  bonne  distance,  il  est  facile  de  voir  com- 
bien de  fois  le  tronc  a  cette  longueur,  et  s*il  a  en  plus 
un,  deux  ou  trois  mètres.  Cela  fait,  on  possède  toutes 
les  mesures  nécessaires  au  cubage.  L'exactitude  est 
d'ailleurs  bien  moins  importante  pour  la  hauteur  que 
pour  le  diamètre  ;  en  effet,  quand  la  longueur  d'une 
bille  est  doublée,  le  volume  en  est  simplement  doublé; 
mais  nous  verrons  que  quand  le  diamètre  est  double, 
sans  même  que  la  longueur  soit  augmentée,  le  volume 
est  quadruple. 

La  mesure  du  pourtour  de  Tarbre,  ou  de  la  circonfé- 
rence à  hauteur  d'homme,  est  facile  à  trouver  avec  une 
chaînette,  un  ruban  gradué,  ou  même  une  ficelle.  C'est 
un  peu  plus  long  que  de  mesurer  le  diamètre;  mais 
c'est  tout  aussi  bon. 

Cubage  des  Chênes  sui*  Pied.  —  Sur  les  chênes,  les 
hêtres  et  les  bois  feuillus  en  général,  il  se  trouve  ordi- 
nairement que  le  diamètre  au  milieu  est  à  peu  près 
les  7^  du  diamètre  mesuré  à  hauteur  d'homme,  quand 
le  tronc  n'a  que  9  mètres  de  longueur  au  plus.  Ce  n'est 
que  les  ^,  quand  il  a  de  10  à  15  mètres,  et  les  -^  seu- 
lement, quand  il  a  de  16  à  20  mètres.  Pour  trouver  le 
diamètre  au  milieu,  il  n'y  a  donc  qu'à  diminuer  le 
diamètre  mesuré  à  hauteur  d'homme  de  10,  15  ou  20 
p.  100,  suivant  les  cas.  Et,  comme  la  hauteur  des  chênes 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'un  à  l'autre  dans  une  même 
forêt,  il  suffit  presque  toujours  d'opérer  la  même  réduc- 
tion, de  10  p.  100  par  exemple,  pour  tous  les  arbres, 
petits  ou  gros. 

Dès  lors,  on  peut  calculer  une  fois  pour  toutes  le 
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volume  par  mètre  courant  des  arbres  de  chaque  gros- 
seur et  en  dresser  le  tableau,  comme  ci-après.  On  n'a 
plus  ensuite  qu'à  multiplier  ce  volume  par  la  longueur 
de  l'arbre,  ou  des  arbres,  du  diamètre  correspondant. 
Volume  approximatif  des  arbres  sur  pied,  par  mètre 
courant,  jiour  un  diamètre  diminué  de  10  p.  100  *  : 


UIAUÈTKE 
à 

hauteur  d'homme. 

VOLUMB 

eu 
ifrunie. 

DXAMàTBB 
à 

haateor  d'homme. 

VOU7MK 

en 
gmme. 

Métrés. 

I>éci»tôre«. 

Mètres. 

0,20 

0,25 

0,65 

2,7 

0,25 

0,4 

0,70 

3,1 

0,30 

0,6 

0,75 

3,5 

0,35 

0,8 

0,80 

4,0 

0,40 

1,0 

0,85 

4,6 

0,45 

1,3 

0,90 

5,1 

0,50 

1,6 

0,95 

5,7 

0,55 

1,9 

1,00 

6,4 

0,60 

2,3 

Soient,  par  exemple,  7  arbres  de  0'»,45  de  diamètre 
à  hauteur  d'homme,  mesurant  des  hauteurs  dont  la 
somme  est  de  52  mètres,  le  volume  en  grume  en  est  de 
1,3  X  52,  ou  68'*%6,  soit  donc  68  dccistères.  Le  volume 
au  cinquième  déduit  n'en  est  que  moitié,  soit  34  déci- 
stères. 

On  a  de  même  le  volume  approximatif,  par  mètre 
courant,  dos  arbres  sur  pied  pour  une  circonférence 
diminuée  de  10  p.  100,  savoir  : 


1.  A  Tarticle  concernant  restimatiou  dos  coupes  de  taillis  sous  futaie,  nous 
donnons  les  volumes  pour  un  diamètre  diminué  de  15  p.  loo.  C'est  ordinaire- 
mont  la  rôduction  qu'il  est  le  plus  sûr  d'adopter  pour  faire  les  estimations, 
parce  que  l'aclieteur  n'admet,  lors  de  la  livraison,  qu'un  volume  un  peu  plus 
faible  que  le  volume  vrai  des  arbres. 
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cxBCoarriBBscB 

à 
hauteur  d'homme. 

TOLUMB 

en 
grume. 

CIBCONréBBHCB 

à 
hauteur  d'homme. 

TOLUMB 

en 
grume. 

Mdtree. 

Déctatèree. 

Mètres. 

DJoistèree. 

0,60 

0,24 

2,00 

2,6 

0,80 

0,4 

2,20 

3,1 

1,00 

0,6 

2,40 

3,7 

1,20 

0,9 

2,60 

4,4 

1,40 

1,3 

2,80 

5,1 

1,60 

1,6 

3,00 

5,8 

1,80 

2,1 

Cubage  des  Sapins  sur  Pied.  —  Pour  les  sapins,  dont 
la  hauteur  diflRere  beaucoup  d'un  arbre  à  l'autre,  même 
à  grosseur  égale,  il  ne  serait  pas  sûr  de  calculer  les 
volumes  en  diminuant  le  diamètre  à  la  base  d'une 
certaine  quantité;  car  la  diminution  peut  varier,  en 
réalité,  de  15  à  35  p.  100  dans  un  même  canton,  et 
il  en  résulte  de  grandes  différences  de  volume. 


VOLUME  OBDINAIRB  DUS  SAPINS. 

OIBOOXriBBVOB 

_ 

HA.UTBim  BV  BOIS  D'cBUTBB. 

OBSBBVATIOBF. 

- 

à  1-1,30  du  sol. 

1S~ 

16» 

«o™ 

24" 

88" 

33» 

mètree.- 

m.  e. 

m.  e. 

m.  0. 

m.  0. 

m.  c. 

m.  e. 

0,60 

0,2 

» 

> 

> 

» 

La  hauteur  en 

0,80 

0,4 

0,5 

» 

9 

» 

bois   d'œurre    eo 
prend  Jusqu'à 

1,00 

0,7 

0,9 

1,1 

1,3 

> 

0",dO  de  tour  (1» 

1,20 

1,0 

1,3 

1,5 

1,7 

* 

pouces)    au    petit 
bout. 

1,40 

1,4 

1,7 

1,9 

2,2 

2,5 

1,60 

J 

2,2 

2,5 

2,9 

3,2 

1,80 

J 

2,8 

3,2 

8,6 

4,0 

4,4 

2,00 

] 

8,5 

4,0 

4,4 

4,8 

5,2 

2,20 

J 

> 

4,8 

5,8 

5,7 

6,1 

2,40 

J 

9 

6,7 

6,8 

6.8 

n  a 

2,60 

1 

» 

6,7 

7,4 

8,0 

8,6 

2,80 

J 

» 

» 

9,6 

9,2 

9,7 

3,00 

» 

» 

» 

9,9 

10,5 

11,0 
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Mais  on  a  trouvé  par  expérience,  en  cubant  nombre 
de  sapins  abattus,  que  le  volume  en  bois  d*œuvre  des 
supins  dont  le  fût  s'élève  sans  branches  jusqu'aux  deux 
tiers  de  la  hauteur  de  Tarbre  est  constant  pour  un  même 
diamètre  et  une  même  hauteur;  cela  résulte  de  ce  que 
la  forme  de  ces  sapins  est  toujours  à  peu  près  la  même. 
Aussi  a-t-on  pu  dresser  le  tableau  ci-dessus  qui  donne, 
sans  calcul^  le  volume  sur  pied  des  sapins  bien  filés. 

Le  tableau  des  volumes  correspondant  aux  diamètres 
est  donné  au  chapitre  de  V Estimation  des  coupes  de 
sapin. 

Note  sur  l'Emploi  du  Diamètre.  —  Qu'on  emploie  le 
diamètre  ou  la  circonférence  pour  calculer  le  volume 
d'un  tronc  d'arbre,  on  obtient  le  même  résultat.  Au 
point  de  vue  des  calculs,  il  est  donc  à  peu  près  indifi^é- 
rent  de  mesurer  le  diamètre  ou  la  circonférence.  Mais 
il  n'en  est  pas  de  même  au  point  de  vue  de  l'intelli- 
jj;ence  des  faits.  Nous  voyons  le  diamètre  d'un  arbre, 
qui  en  est  simplement  l'épaisseur;  nous  ne  pouvons  pas 
voir  la  circonférence,  qui  en  est  le  tour.  Si  nous  mesu- 
rons ce  pourtour  avec  une  ficelle,  par  exemple,  et  que 
nous  étendions  ensuite  cette  ficelle  en  ligne  droite,  elle 
ne  nous  représente  rien  qui  nous  frappe,  qui  rappelle 
l'arbre  ou  qui  le  grave  dans  notre  esprit.  Personne,  que 
je  sache,  ne  voit  nettement  ce  qu'est  un  arbre  de  i",68 
de  tour;  chacun  peut,  au  contraire,  se  faire  l'idée  nette 
de  l'arbre  qui  a  0'",53  de  diamètre. 

Cette  vue  juste  de  la  grosseur  exprimée  par  une  lon- 
gueur simple  permet  de  comparer  sûrement  les  gros- 
seurs diftërentes,  de  bien  voir  le  rapport  des  volumes, 
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et  enfin  de  se  rendre  compte  assez  facilement  des  valeurs 
relatives.  Prenons  deux  arbres,  l'un  de  4  décimètres, 
Tautre  de  5  décimètres  de  diamètre;  les  volumes  par 
mètre  courant  sont  : 

0,785  X  4  X  4 

et 

0,785  X  5  X5; 

il  est  clair  qu'ils  sont  entre  eux  comme  4  X  4  est  à 
5x5,  comme  16  est  à  25  ;  c'est-à-dire  que  le  premier 
arbre  est  à  peine  les  '/g  du  second,  à  hauteur  égale. 

Nous  savons  que  4x4  représente  ce  qu'on  appelle 
le  carré  du  premier  diamètre,  et  5  x  5  le  carré  du  se- 
cond. Les  volumes,  par  mètre  courant,  sont  donc  entre 
eux  comme  les  carrés  des  diamètres;  tel  est  le  point  de 
départ  le  plus  simple  de  toutes  les  comparaisons  de 
volumes. 

On  en  déduit  que,  quand  la  grosseur  double,  le  vo- 
lume quadruple,  ou  que,  si  deux  arbres  de  même  hau- 
teur ont,  l'un  0",70,  et  l'autre  0",50  do  diamètre,  le 
premier  a  un  volume  qui  est  les  ^  du  second,  c'est-à- 
dire  à  peu  près  le  double,  ou  enfin  quel  est  le  rapport 
des  volumes  de  deux  arbres  quelconques.  Soit  l'un  de 
0",30  et  l'autre  de  0'",45  de  diamètre;  ces  deux 
nombres  sont  entre  eux  comme  2  est  à  3,  et  leurs 
carrés  comme  4  est  à  9  ;  c'est  dire  qu'à  hauteur  égale 
le  premier  volume  n'est  pas  la  moitié  du  second,  il 
n'en  est  que  les  ^\^. 

De  même,  veut- on  savoir  quel  est  le  volume  du  bois 
parfait,  qu'on  appelle  souvent  le  cœur  ou  le  franc  bois, 
dans  une  bille  de  chêne  dont  l'écorce  et  l'aubier  ont 
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0'",05  d'épaisseur.  Il  suffit  de  comparer  les  carrés  des 
deux  diamètres.  Si  la  bille  a  0'",60  de  diamètre,  le  franc 
bois,  qui  a  en  moins  la  double  épaisseur  de  Taubier,  ne 
porte  que  O^jSO;  le  volume  du  franc  bois  est  donc 
les  7-^  ou  les  77,  c'est-à-dire  un  peu  plus  des  "/j  du 
volume  total. 

Certainement  on  peut  arriver  aux  mêmes  résultafs 
en  comparant  les  carrés  des  circonférences;  mais  les 
nombres  sont  plus  grands  et  tout  se  complique.  Puis, 
en  réalité,  le  diamètre  se  voit  et  le  carré  du  diamètre, 
«lui  engloberait  l'arbre,  se  mesure  ;  le  carré  de  la  circon- 
férence n'est,  au  contraire,  qu'une  ex- 
y  \i     pression  mathématique. 

i —       -J         Tout  cela  est  si  vrai  que,  parmi  les 
1^  /j     personnes  s'occupant  du  commerce  des 

bois,  celles  qui  emploient  le  diamètre 
voient  presque  toutes  bien  clair  dans  les  volumes  et 
les  valeurs,  et  celles  qui  emploient  la  circonférence 
n'ont  ordinairement  qu'une  idée  confuse  des  résultats. 
Aussi  ne  peut-on  trop  recommander  la  mesure  des  dia- 
mètres aux  propriétaires  de  bois. 

Il  est  d'ailleurs  un  moyen  rapide  de  trouver  le  vo- 
lume des  arbres  sur  pied.  Sur  les  troncs  qui  mesurent 
18  à  20  mètres  de  longueur  le  diamètre  au  milieu 
n'étant  ordinairement  que  les  ^/^^  du  diamètre  à  hauteur 
crhomme,  il  est  très  facile  de  calculer  le  volume  en  bois 
(l'œuvre. 

En  effet,  dans  ce  cas,  la  section  moyenne  est  préci- 
sément moitié  du  carré  fait  sur  le  diamètre  à  hauteur 
d'homme,  qu'on  voit  très  bien  et  qu'on  mesure  aisé- 
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inent\  S'il  est  de  0",60  par  exemple,  il  donne  au  carré 
0'*',36,  dont  la  moitié,  0"%18,  représente  la  section 
moyenne  du  tronc,  le  cercle  que  ferait  un  trait  de  scie 
mené  a  10  mètres  du  sol.  Le  volume  par  mètre  cou- 
rant est  donc  0™%I8  et,  pour  le  tronc  de  20  mètres, 
S^^^B.  Ce  petit  calcul  est  facile,  môme  sans  crayon. 

Sur  les  troncs  de  8  à  9  mètres  de  longueur  seulement, 
comme  ils  sont  en  beaucoup  de  taillis  sous  futaie,  le 
diamètre  au  milieu  étant  les  ^/lo  ^^^  diamètre  mesuré  à 
hauteur  d^homme,  le  volume  moyen  par  mètre  courant 
est  au  précédent  comme  le  carré  de  9  est  au  carré  de  8, 
cx)mmé  81  est  à  64,  soit  les  cinq  quarts.  Il  suffit  alors 
d'augmenter  d'un  quart  le  volume  obtenu  par  le  petit 
calcul  indiqué.  Le  chêne  de  0",60  et  9  mètres  donne 
ainsi  un  volume  de  0",225  par  mètre  courant,  et  de 
2  mètres  cubes  pour  le  tronc  de  9  mètres. 

Quand  le  diamètre  au  milieu  est  égal  aux  0,85,  la 
simple  comparaison  des  carrés  de  80  et  de  85  montre 
que  les  résultats  doivent  êfcre  augmentés  de  un  hui- 
tième; s'il  est  égal  aux  0,9,  il  faut  les  augmenter  d'un 
quart.  Et,  de  même  quand  le  diamètre  au  milieu,  par 
exemple  sur  un  sapin  de  26  à  28  mètres  de  longueur, 
n'est  que  les  0,75  du  diamètre  mesuré,  il  faut  dimi- 
nuer de  un  huitième  les  volumes  calculés  ci-dessus. 
Tout  cela  se  retrouve  aisément  ;  on  a  la  clef. 


1.  —  = 7 ,  a  5  millièmes  près. 


TKAITBMBaiT  DM»  BOXf . 
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Le  volume  des  arbres  une  fois  connu,  la  valeur  se 
déduit  du  prix  courant.  Mais  celui-ci  est  complexe  ;  il 
varie  avec  les  essences  et  les  dimensions  des  bois  comme 
avec  la  situation  de  la  forêt  et  Tépoque  de  la  vente  ; 
il  est  donc  essentiellement  mobile  et  difficilement  sai- 
sissable. 

Chênes  et  Sapins.  —  Actuellement  il  est  possible  de 
constater  que,  dans  une  même  forêt,  le  prix  du  mètre 
cube  chêne  est  à  peu  près  proportionnel  au  diamètre 
de  Taibre,  c'est-à-dire  que  là  où  le  chêne  de  0'",20  vaut 
15  fr.  le  mètre  cube  en  grume,  celui  de  0'",40  vaut  de 
même  30  fr.,  et  celui  de  0'°,60  vaut  45  fr.  environ.  De 
plus,  il  y  a  de  même  beaucoup  de  forêts  dans  le  nord 
de  la  France  oii  le  prix  du  mètre  cube  est  à  peu  près 
égal  au  nombre  de  centimètres  du  diamètre  mesuré  à 
hauteur  d'homme,  c'est-à-dire  que  le  chêne  de  0",30 
vaut  là  30  fr.  le  mètre  cube,  celui  de  0°,40,  40  fr., 
celui  de  0»,70,  70  fr.,  etc. 

Dès  lors  il  est  facile  et  il  est  très  bon  de  se  faire  un 
petit  tableau  relatant  la  valeur  ordinaire  des  chênes 
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dans  la  forêt.  On  mesure  les  hauteurs  moyennes  des 
troncs  pour  chaque  diamètre,  on  détermine  les  prix 
courants*  et  on  dresse  un  état  comme  le  suivant: 

VALEUR  DBS  OHÊNBS  DANS  LA  FORÊT  DE.... 


DIA.3IBTSS 

IIADTBUa 

VOLUMB 

PRIX 

VALBUK 

i  hauteur 

eu  bols 

ea 

dn 

do 

d'homme. 

d'œuvre. 

granio. 

môtre  cube. 

Tarbre. 

Mètres. 

Moires. 

Décistércs. 

Francs. 

Fraaos. 

0,20 

6,00 

1,5 

20 

3 

0,30 

7,00 

4,0 

30 

12 

0,40 

8,00 

7,5 

40 

30 

0,50 

9,00 

12,6 

50 

63 

0,60 

10,00 

20,0 

60 

120 

0,70 

10,20 

28,5 

70 

200 

0,80 

10,40 

37,4 

80 

800 

On  voit  là,  par  exemple,  que  les  chênes  d'un  diamè- 
tre double  ont  une  valeur  décuple,  l'arbre  de  0'°,40 
valant  dix  fois  celui  de  0",20,  et  celui  de  O^jSO  valant 
cent  fois  le  même  sujet.  Il  en  est  souvent  ainsi. 

Dans  les  sapinières,  on  constate  que  le  prix  du  mètre 
cube  s'accroît  aussi  avec  le  diamètre  de  l'arbre,  mais 
moins  rapidement  que  le  prix  du  chêne,  et  seulement 
entre  certaines  limites. 


1.  Le  prix  du  môtre  cube  calculé  au  cinquième  déduit  est  naturellement 
double  du  prix  du  môtie  cube  en  grume  ;  ainsi,  quand  le  déclstére  au  cin- 
quième se  paie  12  fr.,  le  déclstdre  en  grume  ne  vaut  que  6  fr.  et  le  métré  cube 
eofr. 

On  vend  encore  le  chône  au  pied  cube;  le  pied  en  usage  représentant  en 
longueur  le  tiers  du  mètre,  il  y  a  87  pieds  cubes  dans  un  mètre  cube;  18  */« 
pieds  cubes  calculés  au  cinquième  déduit  correspondent  donc  à  i  môtre  cube 
en  grume,  de  sorte  que,  si  le  pîod  cube  vaut  3  fr.,  le  mètre  cube  en  grume 
Taut  18  »/,  X  3  fr.  =  40f,50,  soit  40  fr. 
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Après  s'être  rendu  compte  des  prix  et  avoir  déter- 
miné les  hauteurs  moyennes  des  sapins,  on  peut  donc, 
de  même  que  pour  les  chênes,  établir  un  tableau  comme 
le  suivant  : 


VALEUR  DES  SAPIN3  DANS  LA  FORÊT  DE.. 


DlAMiTBB 

niCJTBUB 

YOLUMB 

PKIX 

TALBUtt 

à  kautear 

en  bois 

en 

du 

de 

d'homme. 

d'ojavre. 

gramo. 

mètre  cube. 

l'arbre. 

Mètres. 

Mètres. 

Métros  cubes. 

Francs. 

Francs. 

0,20 

8 

0,2 

12 

2,4 

0,30 

12 

0,6 

15 

9 

0,40 

16 

1,3 

20 

26 

0,50 

20 

2,4 

25 

60 

0,60 

24 

8,9 

30 

117 

0,70 

28 

6,7 

33 

188 

0,80 

32 

7,8 

35 

273 

Ici  encore  on  voit  que  la  valeur  est  décuple  quand  le 
diamètre  est  double  ;  mais  ce  fait  résulte  principale- 
ment deTaccroissement  en  hauteur,  qui  suit  la  même 
marclie  queTaccroissementen  diamètre.  Il  n'en  est  pas 
de  même  dans  toutes  les  sapinières,  car,  en  maintes 
forêts,  les  sapins  ne  dépassent  guère  20  mètres  de  hau- 
teur en  bois  d'œuvre.  D'ailleurs,  les  difficultés  de  la 
traite  modifient  beaucoup  la  valeur  des  sapins  sur 
pied  d'un  canton  à  un  autre. 

Bois  de  Feu  des  Houppiers.  —  Le  bois  d  œuvre  d'un 
chêne  étant  calculé,  divers  procédés  permettent  de 
trouver  le  volume  du  houppier.  Par  des  expériences,  on 
peut  déterminer  qu'il  représente  66,  ou  50,  ou  33  p.  100 
<lu  bois  d'oeuvre.  On  peut  aussi  l'évaluer  directement 
en  stères,  par  exemple  à  raison  de  un  stère  ou  de  un 
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Stère  et  demi  de  bois  de  feu  pour  chaque  mètre  cube 
œuvre  des  arbres  élevés  sur  taillis. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  valeur  du  stère  bois 
de  feu,  chêne,  n'est  guère  que  de  4,  5  ou  6  fr.  sur 
l'arbre,  tandis  que  celle  du  mètre  cube  œuvre  peut 
s'élever  à  40,  50  ou  60  fr.,  par  exemple.  Aussi  est-il  à 
conseiller  en  général  de  bien  évaluer  le  bois  d'œuvre, 
en  négligeant  de  tenir  compte  du  bois  de  feu  des  chênes. 
La  valeur  de  ce  dernier  est  à  peine  la  compensation  des 
risques  à  courir  par  l'acquéreur  en  raison  des  vices  et 
des  défauts  des  arbres.  En  négligeant  la  valeur  du 
houppier,  on  simplifie  donc  l'estimation  des  chênes  de 
la  manière  la  plus  heureuse,  à  condition  d'appliquer 
des  prix  vrais  au  bois  d'œuvre. 

Il  en  est  de  mêmapour  les  sapins,  dont  le  houppier 
ne  représente  en  volume  plein  que  10  à  15  p.  100  du 
volume  œuvre,  soit,  en  itères  de  bois  empilé,  20  à 
30  stères  pour  100  mètres  cubes  de  bois  d'œuvre.  C'est 
à  peu  près  insignifiant,  en  raison  de  la  valeur  minime 
de  ce  bois  de  feu. 

Dans  les  pins,  le  bois  du  houppier  peut  avoir  quel- 
que importance;  il  représente,  par  exemple,  25  p.  100 
du  volume  œuvre.  On  en  tient  compte  si  le  prix  en  est 
élevé  et  celui  du  bois  d'œuvre  faible,  comme  il  arrive 
souvent  en  France. 

Ordinairement  on  débite  en  bois  de  feu  la  plus  grande 
partie  du  volume  des  hêtres,  souvent  môme  les  arbres 
entiers.  Aussi  convient-il  généralement  de  les  estimer 
tout  d'abord  en  stères  de  bois  empilé.  Cette  estimation 
se  fait  à  vue  d'œil  pour  chaque  arbre,  ce  qui  permet 
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de  tenir  compte  de  la  forme,  assez  variable  de  Tun  à 
Tautre.  Comme  guides  et  comme  repères,  on  a  les 
résultats  d*expérienc3S  nombreuses  faites  sur  des 
hêtres  débités. 

Ainsi,  dans  la  forêt  de  Haye,  près  Nancy,  les  hêtres, 
élevés  en  réserve  sur  des  taillis  de  35  ans  et  croissant 
en  sol  peu  profond,  ont,  en  moyenne,  les  volumes  que 
voici  : 


DiJLMfcTRB 

VOLUMB 

DTAMÈTRC 

TOIiUMK 

à 

en  Itères 

à 

en  stères 

ha«tour  d'homme. 

empilés. 

hAutenr  <1'homrae. 

empilés. 

0",20 

7. 

0»,55 

5  Stères 

0  ,25 

V. 

0  ,60 

6     ~ 

0  ,30 

1  Btère. 

0  ,65 

7à8     ~ 

0  ,85 

1   -  '/. 

0  ,70 

8à9     — 

0  ,40 

2  stères. 

0  ,75 

10     — 

0  ,45 

3   — 

0  ,80 

12     — 

0  ,50 

4    — 

0  ,85 

14     — 

Sur  les  sables  frais  et  profonds  des  environs  d'E- 
pinal,  les  arbres  sont  plus  élancés,  plus  hauts,  et  don- 
nent ordinairement  les  volumes  ci-après  : 


DIA.llèTRB 

VOLUMB 

à 

en 

teur  d'homme. 

stères  empilés. 

0»,30 

1  Stère. 

0  ,35 

2  stères. 

0  ,40 

3    — 

0  ,45 

4   — 

0  ,50 

5    — 

Estimation  des  Hêtres  et  Arbres  divers.  —  Pour  es- 
timer le  bois  d^œuvre  qu'on  pourra  utiliser  comme  tel 
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dans  les  hêtres,  dont  la  forme  et  la  qualité  laissent 
souvent  à  désirer,  il  convient  de  prendre  la  longueur 
œuvre  de  chaque  arbre  et  d'en  cuber  les  billes;  pour 
trouver  le  bois  de  feu,  on  soustrait  ensuite  du  nombre 
total  des  stères,  estimés  à  vue  ou  autrement,  autant  de 
fois  1  7t  stère,  ou  mieux  1",6,  qu'il  y  a  de  mètres 
cubes  dans  ce  bois  d'œuvre. 

Parfois  même  il  arrive  que  le  bois  d'œuvre,  propre 
à  faire  des  traverses,  par  exemple,  n'est  que  le  tiers  du 
volume  total.  Alors  on  trouve  le  nombre  de  mètres 
cubes  œuvre  en  prenant  simplement  le  tiers  du  nombre 
des  stères  fournis  par  les  arbres  àe  O^jSO  et  plus,  et 
en  divisant  ce  nombre  par  1,6.  (Un  mètre  cube  de 
beau  hêtre  donne  1*^,6  de  bois  empilé;  et  inversement 
le  volume  de  1*',6  de  bois  empilé  représente  un  mètre 
cube  de  bois  plein.) 

Les  charmes,  bouleaux,  cerisiers  et  autres  bois  com- 
muns s'estiment  ordinairement  en  stères,  comme  les 
hêtres. 

Tous  ces  bois  ont  des  prix  peu  élevés,  comparative- 
ment k  ceux  des  chênes,  et  beaucoup  moins  variables 
avec  la  grosseur  de  l'arbre  *. 

Les  ormes,  frênes,  sorbiers  et  quelques  autres  bois 
d'élite,  se  cubent  comme  les  chênes. 

I-.e8  épicéas  sont  analogues  aux  sapins  par  la  forme  et 
remploi  ;  les  mélèzes  ont  plutôt  quelque  ressemblance 
avec  les  pins. 


1.  Voir  l'emploi  des  bois  à  la  sixiôme  porlio  de  l'ouvrnge. 
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Estimation  des  Étais  d6  Hin6.  —  Les  essences  recher- 
chées pour  étais  sont,  par  ordre  de  mérite  : 

Le  chêne, 

Le  pin  sylvestre, 

L'aune, 

Le  frêne, 

Le  pin  maritime, 

Le  saule,  et  le  bouleau  en  faible  proportion,  un  cin- 
quième au  plus  du  nombre  des  perches. 

Perches  de  Mines.  —  Dans  le  Nord,  les  perches  sont 
reparties  en  six  classes  suivant  les  indications  du  ta- 
bleau ci-dessous  : 


CLASSES. 

DIMENSIONS. 

COUPS 
de 

«AKTBAO 

à 
donner 

par 
classe. 

LMCUEl'l. 

ciicom- 

UfCt 

an  petit 
bout. 

CIBOOKFAbBNCB  a  1"»,60  do  PIBD. 

Écorcéei. 

Sani  écoree. 

Dite  6  coupa . 

10» 

0'»,30 

0«•,60à0^72 

0»,55àO'",67 

2 

5   .    .    . 

9  à  10 

0    ,25 

0  ,48   0  ,60 

0  ,46   0  ,64 

1 

4  .    .    . 

9  à  10 

0  ,20 

0  ,40   0  ,48 

0  ,37   0  ,45 

4 

3   .    .    . 

9  à  10 

0  ,17 

0  ,32   0  ,40 

0  ,29   0  ,37 

3 

2   .    .    . 

8à9 

0  ,12 

0  ,26   0  ,32 

0  ,24   0  ,29 

2 

1   .    .    . 

7  àS 

0  ,10 

0  ,20   0  ,26 

0  ,18   0  ,24 

1 

S   .   .    . 

6à7 

0  ,08 

0  ,16    0  ,20 

0  ,15   0  ,18 

laimilE  1 

Les  tarifs  des  différentes  compagnies  varient  quel- 
que peu,  de  1  ou  2  centimètres  en  plus  ou  en  moins 
sur  la  circonférence,  et  de  0™,50  ou  1  mètre  sur  la  lon- 
gueur. 

Les  étançons  ou  bois  de  voie  sont,  par  chaque  com- 
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pagnie,  répartis  en  un  certain  nombre  variable  de 
classes,  qui,  dans  les  conditions  moyennes,  se  rappor- 
tent ai^sez  bien  à  la  classification  suivante  que  Ton  peut 
considérer  comme  type. 

ÉTANÇ0N8  ou  BOIS  DB  VOIE. 


LONQUJQUR 

aiconiUKi 

0LA8S1D. 

dei 

A.V    MILIBU. 

OBSERVATIONS. 

PIÈ0B8. 

(Ëcoroéa.) 

!'•  classe  .    .    . 

3'»,00 
2  ,50 
2  ,00 

1  ,80 

0" 

0 
0 
0 

',38àO'»,45 
,35   0  ,40 
,40   0  ,45 
,35   0  ,40 

Dans  quelqaei  coin- 
pagniea  les  rallunges 
ne  meiurent  que  2'«,60 
de  longueur  et  les  bols 
do  IR  classe  atteignent 
Jusqu'à  0«,50  de  cir- 
conférence. 

1  ,60 

0 

,35   0  ,40 

1  ,50 

0 

,35   0  ,40 

1  ,40 

0 

,30   0  ,34 

2»  classe  .   .    . 

1  ,30 
1  ,20 
1  ,00 

0 
0 

,30   0  ,34 
,25   0  ,30 

0 

,24   0  ,27 

Rallonges.    .    . 

3  ,00 

0 

,18    0  ,24 

Qaeues.   .    .    . 

1  ,20 

0 

,12   0  ,17 

La  nomenclature  qui  précède,  établie  par  classes  et 
par  catégories  de  longueurs  décroissantes,  sert  jour- 
nellement pour  les  réceptions  d'étançons,  le  décompte 
du  prix  de  ces  fournitures,  le  classement  et  Tempilage 
des  bois  de  voie  sur  les  haldes  des  houillères.  En  vue 
de  faciliter  le  travail  du  débit  aux  bûcherons  encore 
inexpérimentés,  elle  est  reproduite  à  la  page  sui- 
vante, par  catégories  de  grosseurs  décroissantes. 
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ÉTANÇONS  OU  BOTS  DB  VODB. 


a»Di»> 

LONGUaUS 

CLASSE. 

àU   MIL!  BU. 

(Écorcéa.) 

PliCBS. 

OBSERVATIONS. 

1'*  classe  .    .    ,' 

0",40à0",45 
0  ,38   0  ,45 
0  ,35   0  ,40 
0  ,35   0  ,40 

3«,00 
2  ,50 
2  ,00 
1  ,80 

Indépondamment  des 
eondiàoa£  de  dimen- 
•ions   auxquelles    les 
raUouges  «ont  assojet- 
iios,  elles  doiyent,  en 
outre,  être  aussi  droi- 
tes que  possible. 

0 

,35   0  ,40 

1  ,60 

0 

,35   0  ,40 

1  ,50 

[^ 

,30   0  ,34 

1  ,40 

2*  classe  .    .    . 

io 

0 
0 

,80   0  ,34 
,25   0  ,30 

1  ,30 
1  ,20 

,24   0  ,27 

1  ,00 

Ballonges.    .    . 

0 

,18   0  ,24 

3  ,00 

Queues.    .    .    . 

0 

,12   0  ,17 

1  ,20 



Les  bois  débités  en  étançons  doivent  provenir  de 
brins  droits,  sans  nœuds  saillants,  non  fendus,  et  ils 
doivent  être  entièrement  écorcés. 

Le  débit  en  étançons  est  généralement  plus  avanta- 
geux que  la  fourniture  de  perches.  Mais  il  est  difficile 
de  trouver  des  ouvriers  bien  aptes  au  débit  en  étançons. 
Cependant  il  n'est  pas  rare  que  ce  débit  donne  au 
bois  une  plus-value  de  !?  fr.  par  stère,  en  portant  le 
prix  de  6  fr. ,  valeur  pour  chauffage,  à  8  fr.  par 
exemple. 

— =-  En  Saône-et-Loire,  les  houillères  de  Montceau- 
les-Mines  prennent  pour  étais,  sans  distinction  d'es- 
sences, tous  les  bois  résineux,  aux  conditions  suivantes  : 

Étais  écorcés,  sains,  non  échauffés,  ni  piqués,  ni 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ESTIMATION   DKS   ARBRES.  59 

gelés,  ni  fendus,  peu  chargés  d'aubier  et  exempts  de 
tous  vices,  droits,  mais  avec  tolérance  d'une  légère 
courbure  dont  la  flèche  ne  dépasse  pas  le  diamètre  de 
Tétai. 

Dimensions  et  prix  payés  en  1891  : 

ÉTAIS  RÉSINEUX. 


LONGUEUR 

DIAMÈTRE 

PRIX 

PROPORTION. 

de 

aa 

de 

OBSERVATIONS. 

i/àTkJ, 

FBTIT  BOUT. 

LA.  PXèOK. 

2  p.  100.    . 

3»,00 

0'»,15 

0',80 

Cea  prix  sont 
ceux  da  boU  mia 

3  ,00 

0  ,12 

0,65 

iur  wagona  dana 

1 

l««gareade  laCÔ- 

2  ,65 

0  ,15 

0,70 

U-d'Orenoharge- 

3  p.  100.   . 

2  ,65 

0  ,12 

0,58 

m.nta  de  6,000  à 
tf,000  kllogr.  par 

2  ,33 

0  ,15 

0,63 

wiigon. 

90  p.  100   . 

2  ,38 

0  ,12 

0,51 

2  ,00 

0  ,15 

0,54 

5  p.  100.   . 

2  ,00 

0  ,12 

0,44 

Perches 

en  quantité 

mimitée. 

^      4  ,00 

0  ,11 

1,00 

Bois  droits  et 
bien  anivifl. 

% 

La  compagnie  accepte  encore  des  arbres  entiers  de 
8  mètres  à  13  mètres  de  longueur  avec  0'",10  de  dia- 
mètre au  petit  bout,  au  prix  de  0  fr.  25  c.  le  mètre 
courant. 

Sur  bateaux,  dans  les  ports  du  canal  de  Bourgogne, 
tous  ces  prix  sont  majorés  de  10  p.  100. 

Tant  que  la  valeur  du  stère  de  chauffage  ne  dépasse 
pas  6  fr.  sur  la  coupe,  le  débit  en  étais  est  plus  avan- 
tageux et  peut  donner  au  stère  une  plus-value  de  1  fr. 
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à  1  fr.  50  c.  suivant  les  lieux.  Ici  le  mode  de  débit  le 
plus  avantageux  est  la  perche  entière. 

En  faisant  le  martelage  on  détermine  le  nombre  de 
mètres  courants  d'étaisquela  coupe  fournira.  Le.garde 
mesure  le  diamètre  de  Tarbre  et  appelle  aussi  la  hau- 
teur. On  note  la  décroissance  par  mètre  et  l'épaisseur 
moyenne  de  Técorce. 

Ces  données  permettent  de  déterminer  Fimportance 
de  la  fourniture,  qui  doit  être  au  moins  de  2,000  étais 
sur  wagons  et  de  4,000  quand  la  livraison  a  lieu  sur 
bateau. 

En  longueur  on  affranchit  Tétai  à  la  scie,  avec  une 
marge  de  1  ou  2  centimètres  pour  se  prémunir  contre 
rirrégularité  du  trait  de  scie.  Il  n*y  a  pas  de  retrait 
sur  la  longueur. 

Sur  la  grosseur  le  retrait  des  pins  varie  de  1  */î  à 
2  centimètres  ;  il  convient  d'en  tenir  compte  pour  que 
les  étais  ne  soient  pas  déclassés. 

L'écorcement  se  fait  grossièrement  et  à  la  hache. 
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DEUXIEME  PARTIE 

TAILLIS    SIMPLES 


CHAPITRE  I" 

CONSTITUTION    DES    TAILLIS 

Les  essences  feuillues  se  reproduiseat  non  seule- 
ment par  les  graines,  mais  encore  par  des  rejets  de 
souche,  et,  pour  un  certain  nombre  d'entre  elles,  par 
des  drageons  ou  rejets  nés  sur  racines.  Les  rejets  d'une 
môme  souche  forment  une  cepée,  et  l'ensemble  des 
cépées  constitue  un  taillis.  On  exploite  les  taillis  assez 
jeunes  pour  qu'ils  se  perpétuent  par  les  rejets  et, 
comme  ceux-ci  ont  une  végétation  rapide,  on  en  ob- 
tient en  peu  de  temps  des  bois  de  faibles  dimensions. 
Les  taillis,  dans  lesquels  on  ne  conserve  pas  de  sujets 
destinés  à  vivre  plus  longtemps  que  l'ensemble  des 
rejets,  sont  appelés  taillis  simples;  mais  on  donne  en- 
core ce  nom  aux  taillis  dans  lesquels  on  ne  réserve  que 
des  sujets  de  l'âge  du  taillis,  des  baliveaux  de  l'âge.  En 
eflFet,  l'état  et  les  produits  de  ces  forêts  ne  diffèrent 
pas  essentiellement  de  ceux  des  taillis  entièrement 
dépourvus  de  baliveaux. 
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Reproduction  dos  Taillis.  —  Les  diverses  essences  ne 
se  reproduisent  pas  de  la  même  manière.  Les  chênes  du 
Nord,  qui  sont  le  rouvre  et  le  pédoncule,  donnent  jus- 
qu'à un  âge  avancé,  compris  ordinairement  entre  40 
et  50  ans,  des  rejets  abondants  et  très  vigoureux.  Ces 
deux  grands  chênes  se  trouvent  aussi  dans  le  Midi,  où 
on  les  désigne  tous  deux  sous  le  nom  de  chêne  blanc. 
Le  rouvre  prédomine  dans  la  Provence  au  climat  sec; 
le  pédoncule  se  trouve  seul  dans  les  plaines  de  la  Gi- 
ronde, au  voisinage  de  TOcéan.  L'une  et  l'autre  races 
sont  le  plus  souvent  mélangées  dans  la  France  septen- 
trionale. Le  chêne  rouvre  a  les  glands  sessiles,  ou  à 
peu  près  sessiles  sur  les  rameaux,  et  les  feuilles  por- 
tées à  Textrémité  d'un  pétiole  assez  long;  le  pédon- 
cule, au  contraire,  a  les  feuilles  à  peu  près  dépourvues 
de  pétiole,  tandis  que  les  glands  pendent  à  un  pédon- 
cule allongé  et  flexible.  Le  rouvre  semble  plus  riche 
en  feuillage,  parce  que  les  feuilles  en  sont  régulière- 
ment distribuées  et  ont  une  position  horizontale;  la 
ramification  en  est  aussi  plus  complète  et  plus  régu- 
lière. C'est  le  rouvre  qui  forme  les  plus  riches  taillis, 
tandis  que  le  pédoncule  est  plus  apte  à  faire  de  grands 
arbres  que  de  bonnes  cépées;  ce  dernier  ne  prospère 
d'ailleurs  que  dans  les  sols  humides  ou  très  frais. 

Le  charme  produit  des  rejets  très  nombreux,  mais 
d'une  vigueur  moindre  que  ceux  des  chênes  ;  il  forme 
d'épais  taillis.  Le  frêne  et  les  érables  rejettent  bien 
aussi;  le  hêtre,  au  contraire,  donne  peu  de  rejets,  et 
les  cépées  ne  se  maintiennent  pas  longtemps,  mais  il 
se  reproduit  abondamment  par  la  semence  sous   les 


•^1 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CONSTITUTION  DES  TAILLIS.  63 

vieux  taillis  quand  il  y  a  des  baliveaux  de  hêtre  pour 
donner  des  graines.  Le  bouleau  se  reproduit  de  même 
assez  mal  parles  rejets;  il  se  propage  abondamment 
par  les  graines  dans  les  places  vides  ou  entre  les 
cépées  d'autres  essences,  en  plein  découvert,  sur  les 
terrains  sablonneux.  L'aune,  localisé  dans  les  parties 
aquatiques,  y  émet  de  forts  rejets  et  y  donne  des 
semis.  Le  tilleul  fait  de  larges  cépées  et  tient  indéfi- 
niment dans  les  bois  où  il  est  établi.  Le  tremble  ne 
se  reproduit  guère  que  par  les  drageons;  ceux-ci 
surgissent  de  toutes  parts  après  la  coupe  du  taillis, 
même  sur  les  racines  de  tiges  disparues  depuis  très 
longtemps. 

Les  chênes  spéciaux  au  Midi,  Tyeuse  et  le  tauzin 
par  exemple,  rejettent  et  drageonnent,  tandis  que 
ceux  du  Nord  ne  drageonnent  pas.  Enfin,  dans  le 
Midi  et  sur  les  montagnes,  la  lumière  étant  plus  vive, 
la  reproduction  par  rejets  et  drageons  se  fait  mieux 
que  sous  un  ciel  mal  éclairé. 

Développement.  —  Après  l'exploitation,,  le  recrû  se 
trouve  formé  de  jeunes  cépées  laissant  la  plus  grande 
partie  du  terrain  à  découvert.  Les  rejets  naissants, 
bien  qu'ils  aient  une  végétation  très  active,  ne  don- 
nent néanmoins  qu'une  production  très  faible;  si  Ton 
cherche,  par  immersion  dans  un  bassin  ou  de  toute 
autre  manière,  le  volume  d'une  première  pousse  de 
taillis  sans  les  feuilles,  on  trouve  que  souvent  elle  ne 
représente  qu'une  quantité  minime,  sans  rapport  avec 
Taccroissement  du  massif  plein  ;  le  sol  produit  alors 
plus  d'herbe  que  de  bois.  Avec  les  années,  les  rejets 
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se  développent,  les  vides  se  ferment  entre  les  cépées, 
le  taillis  parvient  enfin  à  former  massif  plein  ;  Therbe 
a  disparu  et  la  production  ligneuse,  qui  a  augmenté 
d'année  en  année,  arrive  à  être  complète  comme  l'ap- 
pareil de  feuillage.  Dès  lors,  elle  peut  s'élever  annuel- 
lement à  4  ou  5  mètres  cubes  par  exemple,  plus  ou 
moins  suivant  les  forêts.  Mais  ce  fait  n'a  lieu  souvent 
qu'à  partir  de  10,  15  ou  20  ans,  et  jusquà  l'état  de 
massif  plein  le  taillis  ne  donne  en  moyenne  qu'envi- 
ron la  moitié  de  la  production  complète  du  sol. 

Le  massif  une  fois  constitué,  le  volume  ligneux  en 
augmente  rapidement;  mais,  si  le  taillis  en  massif 
doit  vivre  encore  un  certain  laps  de  temps,  bientôt  il 
peut  y  avoir  lieu  de  l'éclaircir,  c'est-à-dire  de  desserrer 
les  cimes.  L'éclaircie  permet  de  disposer  des  tiges  qui 
dépérissent  et  de  desserrer  les  perches  de  manière 
qu'elles  se  développent  bien.  Elle  n'est  opportune  que 
quand  le  massif  du  taillis  est  principalement  composé, 
non  plus  de  gaules,  mais  de  petites  perches  ayant  au 
moins  0",10  de  diamètre  à  hauteur  d'homme.  On  pé- 
nètre alors  assez  facilement  sous  bois;  alors  aussi 
l'éclaircie  est  rémunératrice;  il  n'est  pas  rare  qu'elle 
puisse  donner  la  sixième  partie  du  volume  sur  pied. 
Mais,  pour  qu'elle  soit  bien  utile,  il  faut  que  le  taillis 
ait  encore  quelques  années  pour  se  développer,  8  ou 

10  ans,  par  exemple.  L'éclaircie  n'est  donc  à  conseil- 
ler que  dans  les  taillis  destinés  à  être  exploités  vieux. 

11  est  bon  de  ne  pas  la  négliger  quand  la  coupe  du 
taillis  ne  doit  avoir  lieu  que  de  30  à  40  ans;  c'est 
d'ailleurs  une  opération   très  délicate,   et  il  serait 
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préférable  de  s'en  abstenir  que  d*y  procéder,  pour 
ainsi  dire^  au  hasard. 

On  maintient  souvent  quelques  réserves  dans  les 
taillis  simples.  Ces  baliveaux  deviennent  de  petits 
arbres  dont  le  bois,  les  graines  et  l'abri  ne  sont  pas 
sans  intérêt  ;  mais  ils  donnent  un  peu  de  couvert  et 
font  perdre  de  bonnes  cépées.  Le  meilleur  moyen  de 
les  distribuer  est  de  les  disposer  pour  la  plupart  en 
cordons  le  long  des  laies,  tout  autour  de  la  coupe.  On 
peut  conserver  ainsi  des  baliveaux  nombreux,  et  même 
tout  voisins  l'un  de  l'autre  ;  ils  donnent  beaucoup  de 
graines,  fournissent  un  excellent  abri,  produisent  du 
bois  d'œuvre,  forment  de  bonnes  limites  et  ornent  la 
forêt. 

Ordre  nécessaire  des  Exploitations.  —  Avant  d'opé- 
rer une  coupe  quelconque,  même  dans  un  taillis  sim- 
ple, il  est  très  important  de  régler  les  exploitations, 
ou  au  moins  de  les  prévoir  pour  une  révolution  des 
coupes,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'année  où  Ton  reviendra 
au  point  de  départ.  Autrement,  on  opère  à  l'aven- 
ture, on  exploite  trop  tôt,  on  établit  une  coupe  sans 
tenir  compte  des  autres  pour  en  assurer  l'étendue. 
Tordre,  la  forme,  ainsi  que  la  traite  des  bois,  la  dé- 
fense et  l'amélioration.  Le  désordre  est  bientôt  géné- 
ral dans  la  forêt,  qui  souvent  ne  donne  plus  qu'une 
faible  partie  du  revenu  possible. 

Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  on  coupe  à  l'âge 
de  15  ans  100  hectares  de  bois,  ce  qui  paraît  très  simple 
et  produit  de  suite  une  cinquantaine  de  mille  francs. 
Si  l'on  avait  mis  10  années  à  exploiter,  en  commen- 
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çant  à  20  ans  seulement^  pour  finir  à  30^  et  en  ne 
prenant  que  10  hectares  par  an^  on  aurait  obtenu  en 
somme  environ  150,000  fr.  au  lieu  de  100,000  en 
deux  fois.  La  balance  des  intérêts  composés  à  3  p.  100 
laisse  même  22,000  fr.  de  bénéfice  et  le  recrû,  âgé 
de  1  à  9  ans,  donne  encore  à  la  forêt  une  plus-value 
de  15,000  fr.,  sans  tenir  compte  de  la  meilleure  distri- 
bution des  âges,  de  Taccroissement  probable  du  prix 
des  bois,  des  difficultés  ou  des  chances  liées  au  place- 
ment des  valeurs,  non  plus  que  de  Tamélioration  gra- 
duelle de  la  forêt,  remplaçant  la  dégradation  progres- 
sive, tous  faits  qui,  réunis,  auraient  assuré  dans 
Tavenir  la  richesse  au  lieu  de  Tappauvrissement. 

Un  magnifique  taillis  sous  futaie,  âgé  de  30  ans  sur 
toute  une  étendue  de  90  hectares,  tomba  en  1871, 
entre  les  mains  de  cohéritiers  qui  s'empressèrent  de 
Texploiter.  Ils  prirent  le  moyen  le  plus  prompt  pour 
le  ruiner  sans  en  tirer  grand  profit;  ce  fut  de  le  vendre 
en  bloc  à  trois  marchands  associés  pour  la  circons- 
tance, ce  qui  peut  s'appeler  provoquer  la  concurrence 
il  rebours.  Toute  la  superficie,  sauf  quelques  baliveaux 
réservés  valant  à  peine  200  fr.  par  hectare,  fut  donc 
livrée  à  vil  prix,  moins  de  90,000  fr.,  et  exploitée  en 
deux  coupes.  Mais  le  terrain  ne  devint  libre  et  le  recrû 
ne  se  trouva  dégagé  du  trafic  des  bois  que  la  quatrième 
année  après  la  vente;  encore  fallut-il  donner  les  brin- 
dilles et  rémanents  à  qui  voulut  bien  les  prendre.  Qu*il 
eût  été  plus  avantageux  de  répartir  Texploitation  sur 
une  dizaine  d'années  ! 

Il  y  avait  mieux  à  faire  encore  pour  un  propriétaire 
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entièrement  maître  de  la  situation.  C'était  de  réaliser 
au  mieux  la  valeur  de  ces  taillis  en  préparant  un 
aménagement  à  36  ans^  le  meilleur  possible  dans  la 
situation  de  la  forêt. 

Tout  d'abord,  il  eût  fait  asseoir  sur  le  terrain  18 
coupes  de  5  hectares,  pour  les  exploiter  en  18  années, 
sauf  à  les  dédoubler  plus  tard. 

Pendant  les  6  premières  années,  il  aurait  usé  les 
6  premières  coupes,  aux  âges  de  30  à  35  ans,  en  y  fai- 
sant un  bon  balivage  de  taillis  sous  futaie;  en  même 
temps  il  aurait  parcouru  les  6  coupes  suivantes  par 
une  éclaircie  comprenant  (ici  par  exception)  les  rejets 
dominés,  de  manière  à  nettoyer  le  sol  pour  provoquer 
la  production  de  semis  utiles  ;  enfin,  il  aurait  opéré 
dans  le3  6  dernières  coupes  une  éclaircie  hardie,  mais 
ayant  pour  unique  objet  de  desserrer  les  cimes  des 
arbres  et  perches  destinés  à  vivre  encore  12  ans. 

Pendant  les  6  années  suivantes,  le  propriétaire  eût 
exploité  6  coupes  de  taillis  âgés  de  36  à  41  ans,  et 
effectué  simultanément,  dans  les  6  dernières  coupes, 
l'enlèvement  des  rejets  dominés  et  le  nettoiement 
du  sol. 

Pendant  la  troisième  période  de  6  ans,  en  exploi- 
tant des  taillis  âgés  de  42  à  47  ans,  riches  alors  en 
grands  arbres,  il  aurait  pu  constituer  une  belle  et 
riche  futaie  sur  taillis,  dont  le  sous-bois  se  serait 
composé  tant  de  rejets  de  souches  que  de  brins  de 
semence. 

Les  arbres  réservés  dans  les  coupes  de  taillis  sous 
futaie  bien  balivées  auraient  eu  une  valeur  de  500  à 
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600  fn  par  hectare  au  lieu  de  200;  mais  la  concur- 
rence résultant  de  l'étendue  restreinte  de  ces  coupes 
eût  permis  néanmoins  d  obtenir  dès  le  début  la  même 
aomme^  à  surface  égale^  que  la  vente  en  bloc  à  vil 
prix.  L'appoint  des  éclaircies  dans  les  premières  pé- 
riodes et  rage  croissant  des  bois  exploités  auraient 
donné  bientôt  une  plus-value  marquée  et  telle  que  le 
revenu  se  serait  probablement  maintenu  à  7,000  ou 
8,000  fr. 

Ces  18  années  auraient  ainsi  permis  de  réaliser  des 
produits  très  recherchés  par  la  consommation  locale 
ou  le  commerce  général  et,  par  suite,  des  valeurs 
considérables.  Les  exploitations,  bien  ménagées,  au- 
raient laissé  après  elles  une  magnifique  série  de  taillis 
sous  futaie,  où  les  coupes  auraient  été  reprises  quel- 
ques années  plus  tard,  6  ans  par  exemple,  et  pour  se 
continuer,  sans  interruption  désormais,  sur  2  hec- 
tares et  demi  chaque  année.  Il  y  avait  donc  là  tous 
les  éléments  réunis  d'une  petite  fortune  forestière;  ils 
ont  été  gaspillés  d'un  seul  coup. 

Nous  pouvons  ajouter  à  présent  que  le  propriétaire 
actuel,  après  avoir  fait  diviser  ce  bois  en  24  coupes, 
a  repris  l'exploitation  par  vingt-quatrième  de  surface 
depuis  1888,  à  l'âge  de  17  ans.  Il  n'exploite  et  n'ex- 
ploitera pendant  les  premières  années  que  des  taillis 
et  des  arbres  de  valeur  minime;  mais  au  moins  t«nd* 
il  vers  un  ordre  déterminé  des  exploitations. 
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CHAPITRE  II 

AMENAGEMENT  DES  TAILLIS  SIMPLES 

Estimation  d'un  Taillis.  —  U  [n'est  pas  possible  de 
régler  convenablement  les  exploitations  et  le  traite- 
ment d'un  taillis  sans  conuaitre  les  produits  qu'il  peut 
donner  et  la  valeur  de  ces  produits.  Cette  connais- 
sance implique  l'estimation  des  taillis  sur  pied  à  des 
âges  et  en  des  états  diver^^  ce  qui  exige  des  données 
acquises  et  des  évaluations. 

Tout  d'abord^  il  faut  établir  le  prix  des  différents 
genres  de  produits,  et  à  cet  égard  il  est  à  conseiller  de 
déterminer  la  valeur  nette  des  bois  sur  pied.  Si  la 
valeur  du  stère  en  gare  ou  sur  le  marché  est  de  12  fr. 
50  c.^  il  suffit  d'en  soustraire  une  fois  pour  toutes  la 
façon^  soit  par  exemple  1  fr.,  le  transport,  soit  2  fr., 
et  les  frais  généraux  ainsi  que  le  bénéfice  nécessaire 
du  marchand  qui  achète  la  coupe,  soit  1  fr.  50  c, 
pour  trouver  la  valeur  nette  du  stère  sur  pied.  Celle- 
ci  serait  alors  de  8  fr.  On  déterminera  de  même  toutes 
les  valeurs,  et  on  pourra  trouver  ainsi  que  : 

Le  stère  de  bois  à  charbon  vaut  .     4  fr.  nets  sur  pied. 
Le  stère  de  bois  de  moule  tendre  .     6  fr.  — 

Le  stère  de  bois  de  moule  dur  .    .     S  fr.         — 

Le  stère  de  bois  à  échalas,  chêne.  10  fr.         — 

Le  stère  de  perches 12  fr.         — 
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Il  est  généralement  inutile  de  tenir  compte  des 
bourrées  qui  sa  font  après  le  débit  en  bois  à  charbon  ; 
les  frais  en  couvrent  à  peu  près  le  rendement.  Si  dans 
le  pays  ou  fait  des  fagots  au  lieu  de  bois  à  charbon,  il 
faut  en  chercher  la  valeur^  et  il  est  bon  de  connaître 
la  relation  des  fagots  à  la  charbonnette.  Le  cent  de 
bons  fagots^  pesant  secs  25  kilogr.  chacun^  vaut^  par 
exemple,  40  fr.  sur  le  marché,  25  fr.  nets  sur  pied,  et 
donnerait  5  stères  de  bois  à  charbon. 

Ces  renseignements  généraux  s'acquièrent  par 
rhabitude  des  exploitations  et  des  ventes,  et  par  la 
comparaison  des  résultats  qu'elles  donnent  sur  les 
différents  points  du  pays.  On  trouve  partout  des  per- 
sonnes qui  sont  au  courant  des  prix  et  qui  peuvent 
transmettre  ces  données  *. 

Cela  fait,  il  reste  à  déterminer  le  volume  sur  pied 
à  l'hectare  et  les  quantités  des  divers  produits  réali- 
sables dans  le  taillis  à  estimer.  Ceci  ne  doit  résulter 
ni  dun  cubage,  ni  d'un  comptage,  ni  d'un  moyen 
mécanique  quelconque;  on  peut  bien  se  renseigner  en 
se  rendant  compte  des  volumes  exploités  sur  une  sur- 
face déterminée,  petite  ou  grande,  choisie  dans  la 
coupe  précédente  par  exemple,  mais  le  seul  moyen 


1.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  d'un  mdme  vo- 
lume réel  do  bois  représenté  par  les  divers  produits  du  taillis.  Ainsi,  le  métie 
cube  plein,  correspondant  à  2  stores  1/4  de  bois  à  charbon,  vaudrait  en  char- 
bonnette,  au^rix  de  l'exemple  ci-dessus,  9  fr.  ;  en  bois  de  moule  dur,  il  peut 
donner  i  stère  8/4,  et  vaut  ainsi  14  fr.,  en  bois  de  perches  i  stère  t/8  valant 
SO  fr.,  en  bons  fagots,  40  fagots,  soit  lO  fr.  Les  différences  sont  souvent  encore 
plus  marquées  :  en  maintes  forêts,  le  bois  à  charbon  ne  vaut  plus  guère  que 
2  fr.  le  stère,  sur  pied,  la  valeur  du  bois  de  moule  restant  à  6  fr.  Ces  données 
éclairent  bien  le  propriétaire  sur  l'intérêt  que  présentent  les  divers  genres  de 
produits. 
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d'estimer  les  taillis^  c'est  de  les  évaluer  à  vue  à  Taide 
de  faits  d'expérience,  de  repères  connus,  de  types 
gravés  dans  Tesprit.  C'est  donc  une  question  d'art, 
ou  de  métier  si  Ton  veut.  Il  faut,  pour  estimer  les 
taillis,  un  certain  savoir-faire,  qu'on  peut  acquérir  et 
qui  est  indispensable. 

Chacun  procède  d'ailleurs  à  sa  manière.  Ainsi,  on 
peut  se  rendre  compte  du  volume  que  porte  un  are, 
un  carré  de  10  mètres  de  côté,  embrassé  à  vue  d'œil, 
puis  parcourir  le  terrain  et  vérifier  ou  modifier  cette 
première  estimation  sur  d'autres  points.  On  peut 
avoir  d'autres  procédés  qui  rectifient  ou  assurent  ce 
premier  essai,  par  exemple  la  mémoire  de  telle  coupe 
plus  ou  moins  riche,  ou  tout  autre  fait;  mais,  dans  la 
pratique,  rien  ne  remplace  l'expérience  et  le  coup 
d'œil.  Un  taillis  qui  parait  clair-planté  peut  donner  le 
double  d'un  autre,  s'il  a  de  fortes  perches,  s'il  est 
riche  en  chêne,  s'il  est  élancé,  sans  que  la  différence 
soit  marquée  pour  un  œil  non  exercé. 

Un  taillis  en  sol  frais  et  profond  donnera  par  toutes 
sortes  de  raisons  trois  ou  quatre  fois  autant  de  pro- 
duits que  tel  autre  taillis  de  même  âge.  Et  il  est  sou- 
vent difficile  de  bien  se  rendre  compte  des  faits.  Les 
tiges  sont  plus  grosses  et  plus  hautes,  mais  plus  rares; 
on  circule  au  large  entre  les  cépées,  et  la  hauteur 
frappe  peu,  parce  qu'elle  est  en  rapport  avec  la  gros- 
seur des  perches.  Mais  à  grosseur  double,  si  la  hauteur 
est  également  double,  chacune  d'elles  donne  alors  lin 
volume  huit  fois  plus  grand,  et  les  fortes  cépées,  bie» 
qu'elles  laissent  entre  elles  de  larges  espaces,  repré- 
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sentent  chacune  sur  le  terrain  qu'elles  oocupent  tout 
le  matériel  d'un  peuplement  complet. 

Cependant^  pour  déterminer  la  valeur  d'une  coupe 
ou  le  rendement  des  taillis  à  différents  âges^  on  doit 

arriver  à  constater  les  faits  principaux  qui  caractéri- 
sent la  constitution  d'un  taillis.  Il  faut  décider  d'a- 
bord^ et  en  connaissance  de  cause^  ce  que  telle  coupe 
donnera  par  hectare  et  en  bloc^  soit^  par  exemple^ 

142  gtères,  et  apprécier  ensuite  qu'ils  se  subdivisent 
en  divers  produits  comme  il  suit  : 

10  stère»  perchée,  à  12  fr.  Tun 120  fr, 

12  stères  bois  à  échalas,  à  10  fr 120 

30  stères  bois  de  moule  dar,  à  8  fr.    .    .    .  240 

30  stères  bois  de  moule  tondre,  à  6  fr.   .    .  180 

60  stères  bois  à  charbon,  à  4  fr 240 

Total.    .    .    .     900 

Si  cette  coupe  a  32  ans  et  qu'on  veuille  comparer 
celle  de  24  ans^  placée  dans  des  conditions  semblables^ 
il  faut  aussi  estimer  cette  dernière;  on  trouvera,  par 
exemple,  qu'elle  donne  en  bloc  90  stères,  dont  : 

25  stères  de  bois  de  moule  dur,  à  8  fr.  •    .     200  fr. 
20  stères  de  bois  de  moule  tendre,  à  6  fr..      120 
45  stères  de  bois  à  charbon,  à  4  fr.    .    .      180 

Total.   .    .    .      500 

Ces  estimations  ne  sont  pas  aussi  difficiles  qu'on 
pourrait  l'imaginer.  La  plupart  des  commis  de  bois 
estiment  assez  bien.  Mais  il  faut  s'y  mettre,  vouloir  j 
arriver,  s'en  occuper,  fixer  son  attention  sur  les  coupes 
à  estimer  et  comparer  des  taillis  d'âges  et  de  rende- 
ments divers.  De  la  volonté,  du  travail,  du  coup  d'œil 
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et  un  peu  de  pratique  suflBsent  à  chacun  pour  acquérir 
une  certaine  expérience^  guide  nécessaire  dans  l'ex- 
ploitation des  taillis. 

Chaque  coupe,  si  petite  qu'elle  soit,  n'eût-elle  que 
quelques  ares,  peut  fournir  un  bon  enseignement,  si 
Ton  a  soin  de  mesurer  exactement  la  surface,  d'esti- 
mer les  bois  sur  pied,  d'en  garder  bonne  note  et  de 
dénombrer  plus  tard  les  produits  façonnés.  Ces  estima- 
tions seules  permettent  d'établir  ce  que  produit  un 
bois;  elles  montrent,  par  exemple,  que  tel  taillis,  âgé 
de  12  ans,  ne  donnerait  que  60  stères,  dont  les  deux 
tiers  en  charbonnette,  tandis  qu'à  T&gede  18  ans,  il 
fournit  120  stères,  dont  les  deux  tiers  en  bois  de 
moule.  Comparez  les  valeurs  de  ces  rendements. 

Age  des  Taillis  exploitables.  —  Les  particuliers  ont 
intérêt  à  exploiter  leurs  bois  à  l'âge  où  ils  donnent 
un  taux  de  placement  rémunérateur ,  c'est-à-dire  tel 
qu'on  peut  l'obtenir  en  achetant  des  bois  dans  le  pays 
ou  en  plaçant  des  capitaux  dans  des  conditions  aussi 
bonnes  que  celles  des  placements  en  forêts.  Si  l'on 
coupe  plus  tôt  ou  plus  tard,  on  ne  réalisera  que  des 
revenus  moindres  pendant  un  même  temps;  en  d'au- 
tres termes,  le  taux  du  placement,  qui  marque  le  rap- 
port du  revenu  au  capital,  sera  déprimé.  Dans  la  jeu- 
nesse, les  bois  n'ont  qu'une  valeur  minime,  et,  pour 
les  conduire  à  maturité,  il  faudrait  attendre  trop 
longtemps;  il  s'agit  donc  de  choisir  le  bon  moment. 

L'âge  auquel  il  convient  d'abattre  un  taillis  dépend 
principalement  des  revenus  qu'on  peut  en  obtenir  en 
le  coupant  à  tel  ou  tel  âge.  Pour  déterminer  ces  reve- 
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nuS;  il  faut  connaître  les  valeurs  que  donnerait  le 
taillis  exploité  à  divers  âges^  à  10^  20^  30  ou  40  ans 
par  exemple  ;  Texpérience  seule  permet  de  recueillir 
ces  données.  L'estimation  des  taillis  différant  de  quel- 
ques années^  par  exemple  das  taillis  âgés  de  10^  de  15, 
de  20  et  de  25  ans^  dans  une  même  forêt^  est  très 
instructive.  On  peut  d'ailleurs  en  assurer  les  chiffires 
en  faisant  exploiter  dans  chacune  des  coupes  estimées 
une  petite  surface,  quatre  ares,  si  Ton  veut;  l'imagi- 
nation et  la  routine  ne  peuvent  suppléer  aux  faits.  On 
doit  donc  chercher  tout  d'abord  dans  le  bois  même, 
ou,  à  défaut,  dans  des  forêts  semblables,  des  taillis 
de  divers  âges,  puis  en  estimer  le  rendement  en  na- 
ture et  en  déterminer  la  valeur.  Ensuite,  on  n'a  plus 
qu'un  petit  calcul  à  faire  pour  trouver  quel  est  lé  re- 
venu le  plus  avantageux,  et  celui-ci  montre  Tâge  du 
taillis  exploitable. 

Le  sol  boisé,  fournissant  des  revenus  périodiques, 
fonctionne  comme  un  capital  placé  à  intérêts  compo- 
sés. Si  l'hectare  peut  donner  tous  les  10  ans  100  fr., 
ou  tous  les  20  ans  400  fr.,  tous  les  30  ans  900  fr., 
tous  les  40  ans  1,500  fr.,  la  question  est  de  savoir 
quel  est  le  plus  avantageux  de  ces  divers  revenus  pé- 
riodiques. Cela  dépend  du  taux  de  placement. 

Là  où  le  taux  des  placements  en  forêts  est  de  4 
p. 100  : 

Le  revenu  décennal  100  fr.  correspond  au  capital  208  fr.,  dont 
rîntérét  annuel  est  de  8  fr.  32  c.  ; 

Le  revenu  à  20  ans  400  fr.  correspond  au  capital  335  fr.,  dont 
rintérêt  annuel  est  de  13  fr.  40  c.  : 
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Le  revenu  à  30  ans  900  fr.  correspond  au  capital  401  fr.., 
dont  l'intérêt  annuel  est  de  16  fr.  04  c; 

Le  revenu  à  40  ans  1,500  fr.  correspond  au  capital  394  fr., 
dont  l'intérêt  annuel  est  de  15  fr.  76  c. 

On  voit  donc  qu'en  un  tel  cas,  il  est  plus  avanta- 
geux d'exploiter  à  30  ans  qu'à  tout  autre  âge. 

Pour  opérer  les  calculs,  on  peut  chercher  la  valeur 
capitale  au  moyen  de  la  formule  : 

R  représentant  le  revenu  périodique,  t  le  taux  de 
placement  exprimé  en  centièmes,  n  le  nombre  des 
années  de  la  période  ou  l'âge  du  taillis.  Mais  au  lieu 
d'opérer  ces  calculs,  il  suffit  de  se  reporter  au  tarif  III, 

qui  donne  les  facteurs  — : r  tout  calculés  et  per- 

^  (1+^)°— 1 

met  ainsi  d'obtenir  par  une  simple  multiplication  le 

capital  capable  d'un  revenu  périodique  donné.  (Voir 

le  tarif  III,  ix  la  septième  partie  du  livre.) 

A  chacun  des  différents  revenus  périodiques,  que 
peut  donner  le  taillis  exploité  aux  divers  âges,  coires- 
pond  ainsi  un  capital  déterminé.  Parmi  ces  capitaux, 
il  en  est  un  plus  grand  que  tous  les  autres. 

L'âge  du  taillis  exploitable  est  justement  celui  pour 
lequel  on  obtient  le  capital  maximum.  L'intérêt  an- 
nuel de  ce  capital  représente  la  valeur  brute  de  la 
première  feuille.  Si  on  déduit  de  celle-ci  les  frais 
annuels  d'impôt,  de  garde  et  autres,  on  obtient  la 
valeur  nette  de  cette  feuille  ou  l'intérêt  simple  du 
fonds,  ce  qui  permet  de  faire  de  la  manière  la  plus 
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facile  les  comparaisons  désirables.  Que  ces  frais  an* 
nuels  s'élèvent^  par  exemple^  à  5  fr.  par  hectare,  la 
production  du  fonds  serait  dans  le  cas  ci-dessus  relaté  : 

Pour  rezploitation  à  10  ans,  de    3^32  par  an. 

—  —  à  20  ans,  de    8  ,40     — 

—  —  à  30  ans,  de  11  ,04     — 

—  —  à  40  ans,  de  10  ,76     — 

En  exploitant  à  30  ans  au  lieu  de  20^  on  obtient 
11  fr.  04  c.  au  lieu  de  8  fr.  40  c.  ;  on  gagne  plus  de 
30  p.  100,  ce  qui  n'est  pas  à  négliger. 

Application.  —  Une  fois  connu  Tàge  auquel  il  con- 
vient d'exploiter,  il  s'agit  d'appliquer  cette  donnée  au 
taillis  tel  qu'il  est  constitué.  Ce  n'est  pas  toujours 
facilement  réalisable. 

D'abord,  il  arrive  que  le  propriétaire  ne  peut  pas 
reculer  l'âge  d exploitation.  Il  a  des  taillis  trop  jeunes, 
dont  les  bois  les  plus  âgés  n'ont  que  20  ans,  par 
exemple;  et  il  lui  est  impossible  de  se  priver  même 
d'une  partie  du  revenu.  Il  continuera  donc  à  exploi- 
ter à  20  ans,  mais  il  saura  ce  qu'il  y  perd;  dans 
l'exemple,  ce  serait  76  fr.  par  hectare  exploité  *. 
Si  donc  il  advient  qu'il  puisse  différer  la  coupe,  une 
ou  plusieurs  fois,  quand  elle  se  vendrait  mal,  il  le 
fera  sans  regret,  sachant  que  cela  lui  permettra  d'ex- 
ploiter ensuite  à  21  ans,  puis  à  22  ans,  dans  des  con- 
ditions plus  favorables.  Gagner  ainsi  une  année  de 
temps  en  temps,  c'est  approcher  du  but  tout  en  restant 


1.  Ces  76  fîr.  représentont  les  intérêts  composés  pendant  SO  ans  de  la  valeur 
du  fondsi  soit  40i  x  1,19,  ou  476  fr.,  moins  le  revenu  réalisé  à  l'ÀgeMe  SO  ans, 
400  fr.  (1,19  =  2,19  —  1.  Voir  tarif  I.) 
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maître  de  la  vente^  de  manière  a  dominer  la  situa- 
tion. C'est  marcher  au  contre-pied  du  propriétaire  qui 
fait  coupe  double  quand  les  prix  baissent,  appau- 
vrissant du  même  coup  sa  forêt  et  sa  bourse. 

Le  propriétaire  peiU  réduire  le  chiffre  des  exploita- 
tions, et  il  consent  à  se  priver  d'un  tiers  de  son  revenu 
pour  accroître  le  capital.  Dans  ce  cas,  si  la  forêt  se 
trouve  aménagée  en  20  coupes,  il  n'exploitera  chaque 
année  que  les  deux  tiers  d'une  coupe  et  se  rapprochera 
peu  à  peu  de  l'état  cherché.  Mais  il  n'y  arrivera  défi- 
nitivement que  dans  30  ans,  bien  que,  dans  15  ans> 
recueillant  déjà  sur  une  surface  réduite  aux  deux 
tiers  tout  le  revenu  ancien,  il  n'ait  plus  de  privation 
à' subir;  et  dès  lors,  il  bénéficiera  d'année  en  année. 
Pour  appliquer  ce  procédé  avec  esprit  de  suite  et  en 
bon  ordre,  il  convient  de  subdiviser  les  coupes  dès  le 
début  en  procédant  comme  il  est  indiqué,  page  92. 

Le  propriétaire  peut  chercher  immédiatement  le  meil- 
leur résultat  possible  et  attendre  que  les  bois  soient 
réellement  exploitables.  Alors,  ayant,  par  exemple,  un 
taillis  aménagé  en  18  coupes  égales,  il  veut  ne  l'exploi- 
ter que  vers  l'âge  de  30  ans  et  en  30  coupes.  Là  où  le 
menu  bois  a  encore  assez  de  valeur  pour  couvrir  les 
frais  d'une  éclaircie,  il  pourra  se  borner  à  éclaircir 
annuellement  une  des  coupes  pendant  6  années  con- 
sécutives, ou,  sinon,  il  suspendra  simplement  les  ex- 
ploitations pendant  ces  6  années;  puis  il  divisera  le^ 
taillis  en  30  coupes  nouvelles  et  exploitera  chaque 
année  une  de  celles-ci.  Par  suite,  l'âge  des  taillis 
s'élèvera  de  24  à  35  ans  lors  du  premier  passage  de& 


Digitized  by  VjOOQ IC 


78  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

exploitations.  A  la  suite  des  éclaircies  déjà  faites^  il 
éclaircira  aussi  chaque  année  une  des  nouvelles  cou- 
pes. Le  produit  de  Téclaircie  dans  les  beaux  taillis  de 
20  ans  arrive,  par  exemple,  au  huitième  ou  au  dixième 
de  la  valeur  de  la  coupe  de  taillis  qui  serait  opérée  au 
même  âge;  il  peut  couvrir  au  moins  les  frais  de  garde 
et  d'impôt. 

Une  infinité  de  cas  particuliers  se  présentent.  Avec 
un  peu  d'expérience  il  est  facile  de  les  résoudre,  sa- 
chant : 

l^  Qu'on  exploite  généralement  beaucoup  trop  tôt 
et  qu'il  y  a  souvent  grand  avantage  à  augmenter  de 
moitié  rage  d'exploitation,  en  portant  à  18  ans  celui 
des  taillis  coupés  antérieurement  à  12,  en  reculant  à 
30  ans  l'exploitation  des  taillis  coupés  auparavant  à 20; 

2"  Qu'on  a  tout  intérêt  d'arriver  aussitôt  que  pos- 
sible au  résultat  définitif,  c'est-à-dire  à  l'exploitation 
en  âge  convenable  ; 

3**  Qu'on  peut  sans  inconvénient  maintenir  presque 
tous  les  taillis  simples  sur  pied  jusqu'à  un  âge  double 
de  l'âge  ordinaire  d'exploitation  en  France,  à  condi- 
tion d* y  effectuer  une  éclaircie  en  temps  utile. 

Les  faits  particuliers  aident  presque  toujours  à  opé- 
ler  la  transition.  Que  Ton  ait  des  coupes  en  plus  ou 
(ai  moins  que  la  série  régulière,  le  changeaient  d'âge 
peut  en  être  facilité.  Soit,  par  exemple,  l'un  des  cas 
qui  semblent  les  plus  défavorables,  celui  où  Ton  man- 
que d'une  classe  d'âges,  ou,  par  exemple,  on  n'a  que 
des  coupes  âgées  de  20  à  14  ans  et  d'autres  de  8  à 
1  an.  Il  est  tout  simple  alors  d'attendre  l'âge  de  30  ans 
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avant  de  commencer  à  couper  et  d'exploiter  ensuite  en 
30  demi-coupes;  mais  pendant  les  10  années  d'attente 
on  pourra  faire  une  éclaircie  annuelle  dans  la  coupe  la 
plus  âgée,  ce  qui  donnera  quelques  produits.  Quand, 
au  contraire,  on  a  un  canton  en  surplus,  il  permet  de 
laisser  vieillir  les  coupes  ordinaires  pendant  qu'on 
l'exploite,  et  de  gagner  ainsi  du  temps. 

En  tous  cas,  quand  on  modifie  la  révolution  d'un 
taillis,  il  convient  de  substituer  un  ordre  très  simple  à 
l'ordre  antérieur  des  exploitations  et  d'utiliser  autant 
que  possible  les  lignes  des  coupes  anciennes,  ne  fût-ce 
que  pour  éviter  le  désordre  qui  peut  naître  de  la  mul- 
tiplicité des  lignes.  Il  est  souvent  préférable  de  divi- 
ser quelques  coupes,  chacune  en  deux  petites,  ou  d'en 
réunir  deux  à  deux,  que  de  s'astreindre  à  faire  des 
coupes  toutes  égales  entre  elles.  Avec  un  taillis  par-, 
tagé  en  1 9  coupes,  pour  en  obtenir  20  on  peut  se  bor- 
ner à  dédoubler  la  meilleure;  et,  de  môme,  avec 
25  coupes,  pour  exploiter  à  24  ans,  il  suffit  de  réunir 
2  coupes,  les  deux  plus  pauvres,  par  exemple. 

Rien  n'oblige,  d'ailleurs,  à  partager  toujours  les 
bois  en  autant  de  coupes  qu'il  y  a  d'années  dans  la 
révolution  désirable.  On  peut  très  facilement  exploiter 
à  24  ans  un  taillis  divisé  en  18  coupes,  soit  en  subdivi- 
sant quelques-unes  de  celles-ci,  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
à  faire  en  général,  soit  en  passant  quelques  années 
sans  exploiter,  ou  de  suite,  ou  une  par  une,  quand  les 
circonstances  s'y  prêtent.  L'essentiel  en  pareil  cas 
n'est  point  de  chercher  une  combinaison  savante,  mais 
de  tendre  sûrement  vers  le  résultat  désirable. 
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Division  d'un  Taillis  en  Coupes  réglées.  —  L'opéra- 
tion qui  consiste  à  diviser  un  taillis  en  coupes  semble^ 
à  première  vue,  fort  simple.  S'il  convient  d'exploiter 
à  30  ans,  il  suffit  de  partager  l'étendue  en  30  coupes 
égales,  par  exemple  de  5  hectares  chacune  dans  un 
bois  de  150  hectares;  on  peut  en  charger  un  arpen- 
teur; telle  est  l'opinion  commune.  Il  y  a  cependant 
bien  des  faits  à  observer,  et  l'œil  du  maître  est  néces- 
saire ici  comme  partout;  eu  un  mot,  l'opération  doit 
se  faire  avec  entente  et  intérêt. 

Le  bois  se  subdivise  naturellement  en  plusieurs 
cantons  attenants,  mais  placés  en  situations  diffé- 
rentes, ou  séparés  les  uns  des  autres.  Il  est  bon  do  par- 
tager chacun  d'eux  en  un  nombre  entier  de  coupes 
pour  éviter  un  morcellement  inutile,  compliqué  et 
regrettable,  parce  qu'il  augmenterait  les  difficultés  de 
l'exploitation,  de  l'administration  et  de  la  surveil- 
lance. Qu'il  se  trouve  donc  un  canton  de  17  hec- 
tares 60  ares,  il  convient  de  le  partager,  non  pas  en 
3  coupes  et  une  demi-coupe,  mais  en  3  seulement,  s'il 
est  moins  fertile  que  la  moyenne,  en  4  au  contraire, 
s'il  l'est  davantage,  et  ainsi  des  autres  cantons  ou 
parcelles.  Un  chemin  d'exploitation  sur  lequel  abouti- 
ront les  coupes,  une  laie  sommière  entraîne  également 
le  partage  de  chacune  des  parties,  qu'elle  sépare,  en  un 
nombre  entier  de  coupes.  Il  y  a  lieu,  dans  certains  cas, 
de  tenir  compte  de  la  fertilité  du  sol  et  de  donner  aux 
coupes  mauvaises  unéétendue  notablement  plus  grande 
qu'aux  bonnes.  En  général,  on  doit  suivre  les  indica- 
tions naturelles;  il  faut  savoir  s'en  rendre  compte. 
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Il  y  a  plus  :  rintérêt  même  du  propriétaire  demande 
que  chaque  coupe  ait  une  certaine  étendue.  Dans  un 
pays  où  le  commerce  a  riiabitude  des  grandes  coupes, 
il  serait  mauvais  de  morceler  un  bois  en  petits  lots  qui 
se  vendraient  mal.  Mais  le  plus  souvent,  au  con- 
traire, ce  sont  les  petites  coupes  qui  se  vendent  le 
mieux,  celles  de  4  à  8  hectares  par  exemple.  Alors, 
si  la  forêt  a  une  grande  étendue,  il  est  bon  d'y  éta- 
blir plusieurs  séries  de  coupes,  et  chaque  série  aura 
son  aménagement,  sa  division  particulière. 

Le  nombre  des  séries  dépend,  en  outre,  de  la  confi- 
guration du  terrain,  des  routes  et  de  la  distribution 
des  âges  résultant  des  exploitations  antérieures.  Four 
former  les  séries  convenablement,  il  faut  du  savoir- 
faire;  et  cette  opération  est  importante,  car  elle  en- 
gage l'avenir. 

Dans  un  petit  bois,  d'une  trentaine  d'hectares,  il 
pourrait  être  regrettable  de  faire  30  coupes;  car  il 
est  quelquefois  moins  avantageux  d'exploiter  4  coupes 
de  1  hectare  chacune  qu'une  coupe  de  4  hectares.  On 
peut  donc  se  borner  à  diviser  le  bois  en  15  coupes  au 
plus,  de  manière  que  chacune  ait  au  moins  2  hectares. 
Alors  on  n'exploitera  que  tous  les  2  ans. 

Un  petit  canton,  séparé  ou  distinct  de  la  masse  du 
bois,  se  présente  en  conditions  telles  qu'on  peut  y 
élever  de  grands  arbres,  ou  qu'il  y  a  lieu  de  l'exploi- 
ter à  un  âge  diflFérent,  ou  enfin  dans  toute  autre  situa- 
tion spéciale. 

Il  peut  être  d'une  bonne  administration  de  ne  pas 
le  comprendre  dans-  la  série  des  coupes  ordinaires;  ce 
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sera  une  réserve,  (Voir  à  TAppendice  :  Les  Réserves 
sur  le  terrain.) 

Les  coupes  seront-elles  longues  ou  carrées?  D'ordi- 
naire^ on  leur  donne  la  forme  d'un  carré  long,  et  c^ 
n'est  pas  sans  raisons.  Les  unes  doivent  aboutir  à  un 
chemin,  les  autres  s'étendre  de  bas  en  haut  d'un  ver- 
sant. Dans  une  coupe  longue,  le  travail  se  distribue 
mieux  que  dans  une  coupe  parfaitement  carrée;  l'abri 
du  grand  taillis  y  est  plus  efficace  que  sur  une  coupe 
très  large,  et  ceci  est  utile  à  divers  points  de  vue.  Il 
est  donc  bon  de  donner  aux  coupes  une  forme  allon- 
gée, mais  sans  exagérer,  ce  qui  entraînerait  des  incon- 
vénients de  plusieurs  sortes.  En  plaine,  une  coupe  de 
500  mètres  de  longueur  et  de  200  mètres  de  largeur 
est  déjà  large,  longue  et  grande.  Sauf  exception,  il 
vaut  beaucoup  mieux  avoir  deux  séries  que  de  faire 
des  coupes  trop  longues  et  trop  larges. 

Il  n'est  pas  toujours  bon  d'établir  des  lignes  toutes 
parallèles  entre  elles;  souvent  il  est  bien  préférable 
d'ouvrir  les  laies  perpendiculairement  aux  chemins  ou 
suivant  la  pente  du  terrain.  Si  le  chemin  ou  le  ver- 
sant tourne,  les  lignes  successives  tourneront  égale- 
ment pour  que  les  coupes  soient  bien  assises  et  la 
traita  des  bois  aussi  facile  que  possible. 

La  division  d'un  taillis  en  coupes  réglées  est  donc 
bien  ou  mal  faite,  satisfaisant  toujours  à  certaines  con- 
ditions d'ordre,  mais  en  négligeant  fréquemment  d'es- 
sentielles. Il  est  rare  qu'un  plan  d'aménagement  bien 
quadrillé  et  flatteur  pour  l'œil  par  Tordre  apparent 
qu'il  présente  ne  soit  pas  défectueux.  Pour  être  bon. 
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il  faut  qu'il  résulte  pour  ainsi  dire  du  terrain,  et 
même  qu'il  soit  établi  avec  goût.  Si  Ton  voit  rarement 
des  taillis  dont  la  division  en  coupes  ne  laisse  rien  à 
désirer,  on  constate  précisément  que,  quand  cela  se 
présente,  c'est  dans  les  bois  dont  le  propriétaire  s'oc- 
cupait lui-même. 

Il  est  à  conseiller  d'ouvrir  en  même  temps  toutes 
les  lignes  qui  sépareront  les  coupes  et  de  les  établir 
au  plus  tôt  d'une  manière  stable.  Cela  donne  bien 
moins  de  travail,  permet  de  disposer  simultanément 
et  avec  profit  des  bois  qui  tombent  sur  les  lignes,  et 
surtout  c'est  nécessaire  pour  assurer  la  bonne  assiette 
des  coupes.  Enfin,  cela  fait,  on  sait  à  quelle  date  cha- 
cune des  coupes  sera  exploitée;  on  la  voit  et  on  appré- 
cie ce  qu'il  convient  d'y  faire  en  attendant,  éclaircie, 
enlèvement  d'arbres  morts,  pâturage,  etc.  L'ordre  est 
établi  sur  le  terrain  et  il  est  facile  d'ordonner  les 
soins,  les  travaux,  la  jouissance  et  la  surveillance. 

Nombre  de  bois  de  particuliers  sont  dans  le  plus 
complet  désordre,  au  point  qu'il  serait  impossible  au 
propriétaire  de  trouver  le  revenu  qu'il  pourrait  en 
tirer  régulièrement.  Ainsi,  à  la  suite  de  coupes  an- 
ticipées ou  très  inégales,  il  arrive  qu'on  ne  sait  pas 
à  quel  âge  on  pourra  exploiter  dans  5  ou  10  ans, 
parfois  même,  à  quel  âge  on  exploite  la  ooupe  de  l'an- 
née. C'est  ce  qui  s'appelle  pêcher  en  eau  trouble.  Le 
propriétaire  ne  se  doute  pas  même  des  bévues  qu'il 
commet  et  des  pertes  qu'il  subit. 

Les  frais  d'un  aménagement  ne  peuvent  être  mis 
en  balance  avec  le  désordre  de  la  forêt,  bien  que 
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l'arpentage^  la  confection  du  plan  et  du  projet  de  divi- 
sion en  coupes  coûtent,  pour  un  petit  bois,  jusqu'à 
7  fr.  par  hectare.  Mais  pour  un  massif  d'une  centaine 
d'hectares  bien  groupés,  ces  frais  ne  doivent  pas  dé- 
passer 5  fr.  par  hectare,  et  pour  une  grande  forêt  ils 
se  réduiraient  encore. 

L'ouverture  du  filet  des  lignes  à  établir  se  paie  au 
maximum  3  cent,  par  mètre,  et  celle  du  filet  double 
des  laies  sommières,  4  cent. 

De  même,  la  vente  des  coupes  par  un  intermédiaire 
se  paie  2  Vî  P*  100  pour  les  coupes  d'une  valeur 
moindre  que  5,000  fr.,  et  2  p.  100  à  partir  de  ce 
chifire  de  vente.  Mais,  quand  Tintermédiaire  est 
chargé  du  balivage,  de  la  vente  et  du  récolement  de 
la  coupe,  sa  rétribution  est  doublée,  s'élevant  alors  à 
5  ou  à  4  p.  100  suivant  la  valeur  des  coupes.  Ainsi  en 
est- il  à  Besançon. 

Numérotage  des  Coupes.  —  Après  avoir  ouvert 
toutes  les  lignes  d'un  taillis,  on  donne  aux  coupes 
d'une  même  série  des  numéros  formant  la  suite  natu- 
relle des  nombres.  Ces  coupes  doivent  être  numérotées 
de  proche  en  proche,  de  sorte  que  les  exploitations  se 
suivent  d'année  en  année  sur  le  terrain.  Autrement 
on  mettrait  la  série  en  désordre,  et  ceci  a  des  incon- 
vénients nombreux,  pour  la  vente,  la  traite  des  bois, 
la  surveillance,  et  même  pour  la  végétation. 

Le  numéro  1  se  donne  à  la  coupe  située  à  Textré- 
mité  de  la  forêt,  et  no.n  à  celle  qui  porte  le  taillis  le 
plus  âgé,  car  ceci  n'est  qu'un  fait  momentané.  On 
comnjence  par  le  côté  le  moins  exposé  au  vent,  de  ma- 
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nière  que  les  exploitations  marchent  contre  les  vents 
dangereux.  Il  arrive  alors  que  la  coupe  en  exploitation 
est  toujours  bous  le  vent. des  vieux  taillis  qui  la  protè- 
gent. Les  jeunes  recrus  s'en  trouvent  très  bien.  Ainsi^ 
en  général,  il  convient  d'aller  du  Nord-Est  au  Sud- 
Ouest;  mais,  eu  Provence,  on  numérotera  les  coupes 
en  marchant  contre  le  mistral,  dans  l'ouest  de  la 
France  en  se  dirigeant  vers  la  mer,  sur  le  plateau  des 
Ardennes  en  allant  contre  les  vents  froids  et  dessé- 
chants du  Nord.  S'il  y  a  deux  rangées  de  coupes  paral- 
lèles, il  faut  donc  éviter  d'en  numéroter  une  de  l'Est 
à  l'Ouest  et  l'autre  de  l'Ouest  à  l'Est,  mais  avoir  soin 
de  reprendre  la  seconde  par  l'Est  comme  la  première. 
Quand  on  peut  numéroter  alternativement  de  chaque 
côté  d'une  laie  sommière,  c'est  excellent,  en  raison 
surtout  de  l'abri  maintenu  pendant  l'année  critique 
qui  suit  celle  de  l'exploitation. 

Le  numérotage  sera  permanent;  il  doit  donc  établir 
l'ordre  le  meilleur  à  suivre,  quels  que  soient  les  âges 
actuels  des  taillis  ;  il  est  assez  facile  d'obvier,  lors  du 
premier  passage  des  coupes,  aux  exploitations  préma- 
turées ou  tardives.  Si,  par  exemple,  une  ou  plusieurs 
coupes  arrivent  en  tour  d'exploitation  par  suite  de 
leurs  numéros  10  années  trop  tôt,  on  passera  ces 
coupes  une  première  fois  en  les  laissant  sur  pied  pen- 
dant 5  ans,  de  sorte  qu'elles  ne  seront  exploitées  que 
5  années  trop  tôt;  au  second  passage,  régulier  cette  ^ 
fois,  on  trouvera  les  taillis  trop  jeunes  de  5  années 
encore;  mais  il  est. moins  regrettable  d'exploiter  deux 
fois  à  20  ans,  par  exemple,  qu'une  seule  fois  à  15  ans 
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au  lieu  de  25.  On  se  tire  ainsi  de  cette  difficulté  quand 
elle  n'est  pas  excessive.  En  cas  contraire^  il  faut  se 
donner  plusieurs  exploitations  pour  arriver  au  but 
final,  et  se  contenter  à  chacun  des  passages  d'amélio- 
rer la  gradation  des  âges^  comme  il  y  a  lieu  de  faire 
quand^  par  exemple,  il  n'y  a  que  des  bois  de  même 
âge  ou  d'âges  peu  différents  sur  toute  l'étendue  de  la 
surface  à  diviser.  Nous  en  donnons  deux  exemples 
ci-après^  pages  95  et  suivantes. 

Dans  tous  les  cas^  le  numérotage  régulier  des  coupes 
est  très  important  :  il  montre  ce  qu'on  doit  faire  et  il 
permet  de  fixer  et  connaître  d'avance  Tannée  d'exploi- 
tation de  chaque  coupe.  Toutes  les  opérations,  tous  les 
travaux  utiles  se  règlent  là-dessus. 

On  grave  souvent  les  numéros  des  coupes  sur  des 
bornes  plantées  aux  extrémités  des  lignes  pour  per- 
mettre de  retrouver  celles-ci  sur  le  terrain  ;  ces  bornes 
coûtent  assez  cher  et  ne  sont  pas  nécessaires.  On  peut 
se  contenter  d'inscrire  à  la  couleur,  ou  même  à  la 
roanne,  le  numéro  de  la  coupe  sur  un  ou  deux  arbres 
laissés  comme  pieds  corniers  à  chaque  angle  ;  l'entre- 
tien de  ces  numéros  ne  coûte  pas  autant  que  Tentre- 
tien  des  bornes;  celles-ci  gênent  d'ailleurs  au  passage 
et  sont  aussi  inutiles  à  l'intérieur  d'une  propriété 
qu'utiles  sur  les  limites.  Les  fossés,  continus  ou  dis- 
continus, comme  il  s'en  trouve  tant  dans  l'intérieur 
des  forêts,  sont  encore  plus  désagréables  que  les 
bornes  et  presque  toujours  nuisibles;  quand  on  y 
tombe,  on  se  sent  très  porté  à  croire  que  ceux  qui  les 
ont  fait  faire  n*all aient  pas  souvent  au  bois. 
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Des  lignes  droites,  entretenues  par  les  gardes,  du- 
rent, se  retrouvent  facilement,  et  deviennent  pour  la 
plupart  des  sentiers  utiles.  Au  passage  d'une  mare,  il 
suffit  de  faire  un  petit  remblai  avec  un  peu  de  terre 
prise  de  chaque  côté;  à  la  rencontre  d'un  rocher,  le 
sentier  le  contournera  pour  retrouver  la  ligne  dans 
le  haut.  Si  l'on  veut  assurer  ces  lignes,  c'est  facile 
d'ailleurs;  en  sol  terreux,  on  les  fera  border  à  droite 
et  à  gauche  d'une  rigole  bien  droite,  large  et  profonde 
d'un  fer  de  bêche,  ce  qui  est  suffisant  ;  en  terrain  ro- 
cailleux, on  les  aplanira  par  l'enlèvement  des  grosses 
pierres.  Un  nivellement  grossier,  mais  bien  dressé, 
sur  0",80  de  largeur,  est  le  moyen  le  plus  sûr  d'établir 
des  lignes  durables,  utiles  et  belles. 

Spécimen  du  Plan  d'Exploitation  d'un  Taillis.  — 
Le  bois  des  Cormelles,  appartenant  à  M....  et  situé 
sur  le  territoire  de  la  commune  de....,  a  une  conte- 
nance de  108  hectares  15  ares.  Il  comprend  trois  can- 
tons : 

la  Rourée 69^06• 

le  Bois-Bas 32  ,41 

la  TiUaie 6  ,68 

Il  était  exploité  à  l'âge  de  17  ans,  de  sorte  que  la 
Rourée  porte  actuellement  des  taillis  de  1 7  à  7  ans,  le 
Bois-Bas  des  taillis  de  6  à  2  ans,  et  la  TiUaie  des 
taillis  de  1  an. 

Les  coupes,  ayant  une  étendue  moyenne  de  6  hec- 
tares 36  ares,  se  vendent  2,200  à  2,600  fr.,  soit  envi- 
ron 400  fr.  l'hectare.  Le  bois  voisin,  appartenant  à 
l'hospice  de....  et  aménagea  25  ans,  donne  des  coupes 
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qui  se  vendent  ordinairement  800  à  900  fr.  Thectare; 
les  taillis  y  sont  constitués  comme  ceux  des  Cormelles^ 

TABLKAU  DES  EXPLOITATIONS  DU  BOIS  DBS  CORICBLLBS. 


a  OMB 

des 
eantons. 

Noi 

des 
coupes. 

coatTS- 
MAacu. 

AflSi 

en 
1880. 

Ava«u 

deU 

première 

exploitation. 

Aau 

à 

l'ezploltar 

tion. 

h.    «. 

ans. 

ans. 

1 

4,24 

17 

1880 

17 

2 

4,20 

17,  16 

1881 

18,  17 

3 

4,32 

16 

1882 

18 

à 

4,28 

15 

1883 

18 

5 

4,35 

16,  14 

1884 

19,  18 

7 

4,29 

14 

1885 

19 

6 

4,40 

18 

1886 

19 

La  Ronrée.  .y 

8 

4,32 

18,  12 

1887 

20,19 

S 

9 

4,22 

12 

1888 

20 

10 

4,-36 

11 

1889 

20 

11 

4,86 

11,  10 

1890 

2i,  20 

12 

4,42 

10 

1891 

21 

13 

4,37 

9 

1892 

21 

14 

4,85 

9,8 

1898 

22,  21 

15 

4,41 

8 

1894 

22 

16 

4,17 

7 

1895 

22 

^  17 

4,02 

6 

1896 

22 

18 

4,05 

6,5 

1897 

23,  22 

19 

4,05 

5 

1898 

23 

Le  Bois-Bas.^ 

20 
21 

4,08 
4,10 

4 
4,3 

1899 
1900 

23 
24,  28 

22 

4,02 

3 

1901 

24 

23 

4,05 

3,2 

1902 

25,  24 

24 

4,04 

2 

1903 

25 

LaTillaie.  . 

25 

6,68 

1 

1904 

25 

108,15 
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et  toute  la  différence  du  rendement  résulte  de  Tâge 
d'exploitation.  Il  convient  donc  d'aménager  ce  der- 
nier bois  dans  les  mêmes  conditions. 

La  série  est  partagée  en  25  coupes  dont  la  conte- 
nance diflfère  peu,  sauf  pour  la  dernière  qui  comprend 
tout  un  petit  canton  détaché  de  la  masse  du  bois.  Les 
coupes  du  Bois-Bas  sont  un  peu  plus  petites  que  celles 
de  la  Rourée,  parce  que  le  sol  en  est  plus  fertile.  Le 
tableau  précédent  donne  les  contenances  et  les  âges 
qu'auront  les  taillis  au  premier  passage  de  la  hache. 

Si  les  époques  d'exploitation  prescrites  ci-contre 
sont  rigoureusement  observées,  il  arrivera  dès  la 
coupe  n*  11,  c'est-à-dire  après  10  années,  que  le  re- 
venu se  sera  relevé  au  chiffre  antérieur  à  l'aménage- 
ment, malgré  la  réduction  de  la  surface  annuellement 
exploitée,  et  il  continuera  ensuite  à  s'accroître  avec 
l'âge  des  taillis  à  l'exploitation.  Le  même  résultat  se- 
rait acquis  plus  tôt  et  mieux  encore,  s'il  était  possible 
de  suspendre  la  coupe  annuelle  une  ou  plusieurs  fois, 
par  exemple  en  cas  de  vente  difficile  '. 

Prolongation  de  la  Révolution  d'un  Taillis.  — L'in- 
térêt que  présente  la  durée  de  la  révolution  d'un  taillis 
résulte  essentiellement  des  produits  qu'il  peut  donner, 
en  quantité  et  en  valeur,  aux  différents  âges.  Il  sem- 
ble qu'en  abaissant  les  révolutions,  comme  on  l'a  fait 
trop  souvent  depuis  un  siècle,  on  n'ait  pas  su  bien 


1.  Quand  la  révolution  est  assez  longue  pour  qu*il  y  ait  lieu  de  faire  une 
éclaircio  dans  le  taillis  quelques  ann  jes  avant  de  l'exploiter,  il  sufiQt  d*ii\]outer 
au  tableau  cl-conlre  une  colonne  où  sont  consignées  les  années  de  réclaircie 
dans  les  différentes  coupes. 
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voir  la  réalité  des  choses.  En  tous  cas,  voici  ce  qu'on 
peut  constater  aujourd'hui. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  taillis  qui,  à 
10  ans,  ont  à  l'hectare  un  volume  de  20  mètres  cubes, 
correspondant  à  une  production  moyenne  de  2  mètres 
cubes  par  an.  Agés  de  20  ans,  les  mêmes  taillis  pré- 
sentent souvent  60  mètres  cubes,  résultat  d'un  ac- 
croissement de  4  mètres  cubes  par  an,  depuis  l'âge  de 
10  ans.  Enfin,  à  30  ans  ils  peuvent  offrir  un  volume 
de  100  mètres  cubes,  non  compris  les  rejets  domi- 
nés qui  ont  disparu  et  dont  on  aurait  pu  disposer; 
de  20  à  30  ans,  l'accroissement  accumulé  a  été 
encore  de  4  mètres  cubes  par  an,  et  la  production 
du  taillis  de  5  à  6  mètres  en  réalité,  car  l'éclaircie 
naturelle  a  fait  disparaître  une  masse  de  brindilles 
sans  intérêt. 

Quels  que  soient  d'ailleurs  les  chifFres,  ils  varient 
toujours  dans  le  sens  indiqué  ci-dessus,  sinon  dans 
la  même  mesure.  Ce  résultat  général  tient  à  la  fai- 
blesse de  la  production  pendant  les  premières  années 
de  la  vie  des  taillis,  fait  constant,  malgré  l'apparence 
trompeuse  des  premières  pousses,  dont  la  grandeur  ne 
correspond  qu'à  un  bien  petit  volume. 

En  valeur  les  résultats  sont  tout  autres  encore. 
Quelles  seraient,  en  effet,  les  valeurs  dans  l'exemple 
ci-dessus?  En  certaines  localités  on  peut  constater  les 
relations  ci-après  :  le  stère  de  bois  de  moule  valant, 
net  sur  pied,  8  fr.  pour  le  propriétaire,  le  stère  de  bois 
à  charbon  vaut  à  peine  4  fr.,  soit  moitié  ou  même 
bien  moins  encore,  et  le  bois  de  grosses  perches  12  fr. 
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OU  à  peu  près,  c'est-à-dire  trois,  quatre  ou  cinq  fois  le 
prix  net  du  bois  à  charbon. 

Alors,  comme  la  coupe  de  10  ans,  dont  le  volume 
est  de  20  mètres  cubes  pleins,  fournit  environ  20  X  2  ^4, 
ou  45  stères  de  bois  à  charbon,  elle  ne  vaut,  à  raison 
de  4  fr.  le  stère,  que  180  fr.  par  hectare. 

Soit  en  totalité 180  fr. 

La  coupe  de  20  ans,  dont  le  volume  est  de  60  mètres 
cubes,  fournit  à  peu  près  : 

20  X  2  •/,  =  45  stères  de  bois  à  charbon,  à  4  fr.     180  fr. 
et  40  X  1  '/4  =  70  stères  de  bois  de  moule,  à  8  fr. .     560 

Au  total 740  fr. 

La  coupe  de  30  ans,  dont  le  volume  serait  de  100 
mètres  cubes,  donnerait  de  même  : 

20  X  2  ^|^  =  45     stères  de  bois  à  charbon,  à  4  fr.     180  fr. 
40  X  1  */<  =  70     stères  de  bois  de  moule,  à  8  fr.  .     560 
et  40  X  1  Va  =  66*/, stères  de  bois  de  perches,  à  12  fr.     800 

Soit  au  total 1,540  fr-. 

En  pareil  cas,  le  propriétaire  a  grand  intérêt  à  cons- 
tater les  faits  spéciaux  à  la  forêt  qu'il  possède  et, 
quand  un  pareil  résultat  se  manifeste,  à  prolonger  la 
vie  de  ses  taillis. 

Un  procédé  qui  semble  des  plus  satisfaisants  pour 
allonger  la  révolution  d'un  taillis  dont  on  est  entière- 
ment libre  de  disposer,  c'est  d'exploiter  pendant  quel- 
ques années  par  demi-coupes,  en  laissant  en  arrière 
les  demi-coupes  non  exploitées.  Les  taillis  atteindront 
au  plus  tôt  l'âge  désirable. 

Ainsi,  pour  porter  de  20  à  30  ans  l'âge  des  taillis 
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d'une  série  formée  de  20  coupes,  on  peut  très  bien 
procéder  comme  il  suit  : 

Chaque  année^  pendant  10  ans^  on  n'exploitera  que 
la  moitié  de  la  coupe  arrivant  en  tour  à  Fâge  de 
20  ans  et  on  fera  dans  l'autre  moitié  une  simple  éclair- 
cie,  s'il  y  a  lieu.  Après  ces  10  ans,  on  reviendra  ex- 
ploiter annuellement  la  dernière  moitié  de  chacune  de 
ces  coupes,  et  on  y  trouvera  des  taillis  de  30  ans.  La 
figure  ci-après  donne  en  chiffres  romains  les  numéros 
des  anciennes  coupes  et  en  chiffres  arabes  Tindication 
des  exploitations  nouvelles  pendant  les  20  premières 
années. 


Les  20  coupes  anciennes  étaient  assises  en  allant  du 
Nord-Est  au  Sud-Ouest,  les  exploitations  restant 
abritées  pendant  2  années  par  le  grand  taillis  et  la 
traite  de  chaque  coupe  étant  assurée  par  une  voie 
contiguë.  Les  10  premières  ont  été  partagées  chacune 
en  2  coupes  à  peu  près  égales  et  disposées  de  manière 
à  jouir  autant  que  possible  des  mômes  avantages. 

En  procédant  ainsi,  il  suffit  de  réduire  son  revenu 
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de  moitié  pendant  10  ans  pour  obtenir  le  résultat 
voulu.  On  peut  espérer  vivre  ce  court  laps  de  temps, 
La  première  demi-coupe  différée  porte  des  taillis  qu'on 
verra  se  développer  d'une  année  à  l'autre  entre  les 
âges  de  20  et  de  30  ans.  Si  Ton  tient  bonne  note  du 
rendement  des  taillis  de  20  ans  dans  chaque  demi- 
coupe  exploitée^  on  pourra  dès  la  seconde  décennie 
comparer  année  par  année  les  produits  de  la  demi- 
coupe  correspondante  exploitée  à  l'âge  de  30  ans. 
Quoi  de  plus  probant? 

Et  dès  lors^  après  ces  10  années  d'épargne^  ia  valeur 
de  la  superficie  sera  généralement  doublée;  Tâge  moyen 
des  taillis,  qui  était  de  10  ans^  se  trouvant  alors  porté 
à  15^  et  le  revenu  d'une  demi-coupe  de  30  ans  étant 
ordinairement  égal  au  revenu  d'une  coupe  entière  de 
20  ans.  A  partir  de  la  onzième  année^  toute  privation 
cessera  donc;  on  pourra  même  avoir  à  disposer  des 
produits  supplémentaires  d'une  éclaircie  à  opérer  an- 
nuellement dans  une  coupe  entière  âgée  de  20  ans. 

Après  la  deuxième  décennie,  la  valeur  de  la  super- 
ficie sera  généralement  triplée,  l'âge  moyen  des  taillis 
s' étant  élevé  à  18  ans.  Il  sera  facile  alors  de  régler  les 
exploitations  à  suivre;  le  propriétaire  qui  aura  pro- 
cédé pendant  20  ans  comme  nous  venons  de  l'indiquer 
ne  sera  point  embarrassé  de  ce  chef. 

On  peut  être  porté  à  douter  des  faits  que  nous  avan- 
çons ici.  Mais  il  serait  facile  d'en  citer  de  nombreux 
exemples.  La  forêt  de  Plombières,  près  Dijon,  située 
en  très  mauvais  sol,  constitue  un  véritable  taillis  sim- 
ple^ qui,  à  25  ans,  donne  à  peine  250  fr.  par  hectare. 
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soit  au  plus  10  fr.  par  an  de  revenu  brut.  Or,  à 
36  ans,  ce  taillis  a  une  valeur  double;  les  trois  coupes 
n**  28,  29  et  30  du  canton  de  Comtard  ont  été  exploi- 
tées par  extraordinaire  aux  âges  de  39,  40  et  42  ans 
avec  une  réserve  énorme  de  400  à  500  baliveaux  par 
hectare,  et  néanmoins  elles  ont  été  payées  500  à 
600  fr.  l'hectare.  Et  remarquez  bien  que  les  250  fr. 
représentent  le  revenu  brut;  déduction  faite  des  frais 
d'impôt,  de  garde  et  autres,  ce  revenu  se  trouve  ré- 
duit d'une  quantité  aussi  considérable  dans  le  taillis 
de  25  ans  que  dans  celui  de  40. 

Dans  la  forêt  de  Sainfr-Gobain,  en  sol  de  première 
fertilité,  on  trouve  des  taillis  de  40  ans,  qui,  sans 
arbres  de  réserve,  valent  2,500  fr.  l'hectare,  tandis 
que  les  taillis  de  30  ans  valent  à  peine  moitié.  Et  il  en 
est  ainsi  en  mainte  forêt,  tout  au  moins  quant  au  rap- 
port des  rendements.  (Voir  l'Appendice.) 

Aménagement  d'un  Taillis  peuplé  de  Bois  de  môme 
Age.  —  L'aménagement  d'un  petit  bois  peuplé  sur 
toute  rétendue  de  taillis  d'un  même  âge  est  facile  à 
concevoir. 

Admettons  qu'il  convienne  d'exploiter  ces  taillis 
vers  l'âge  de  30  ans.  On  peut  diviser  tout  d'abord  le 
canton  en  30  coupes. 

Puis,  après  avoir  attendu  que  les  taillis  soient  en- 
trés en  valeur,  qu'ils  aient  25  ans  par  exemple,  on 
exploitera  tout  le  canton  une  première  fois  en  10  ans, 
à  raison  de  3  coupes  chaque  année,  en  commençant 
par  des  taillis  de  25  ans  pour  finir  par  des  taillis  de  34. 

Au  second  passage,  les  âges  ayant  une  gradation 
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de  10  années,  on  pourra  exploiter  en  20  ans,  entre  les 
mêmes  âges  extrêmes,  en  prenant  une  coupe  et  demie 
chaque  année. 

Au  troisième  passage,  on  exploitera  de  même  en- 
core entre  25  et  34  ans,  mais  en  30  années,  coupe  par 
coupe.  La  gradation  complète  des  âges,  assurée  après 
deux  exploitations,  sera  réalisée  par  la  troisième  et 
sans  qu'on  ait  fait  de  sacrifices  regrettables. 

Dans  un  taillis  sous  futaie,  il  peut  y  avoir  une 
grande  difficulté  de  plus,  par  suite  de  la  présence  des 
arbres  de  réserve,  si  le  sol  n'est  pas  profond;  mais  en 
terrain  très  profond,  ils  se  dégagent  en  élevant  leurs 
cimes  à  mesure  que  le  taillis  monte. 

Soit,  par  exemple,  un  bois  de  48  hectares,  peuplé 
d'un  taillis  de  frêne  et  bois  blancs,  à  végétation  su- 
perbe. Il  conviendrait  de  conduire  ces  taillis  jusqu'à 
rage  de  30  ans;  mais  ils  ont  subi  deux  ou  trois  fois 
des  exploitations  à  16  ans,  et  ils  renferment,  en 
moyenne,  à  l'hectare,  80  modernes  ou  anciens,  frênes 
et  chênes,  très  précieux.  Ces  arbres  ont  la  cime  basse, 
et  il  serait  regrettable  de  les  maintenir  englobés  long- 
temps dans  un  taillis  très  élancé.  On  ne  peut  les  ame- 
ner que  peu  à  peu  et  avec  ménagements  à  porter  leur 
cime  en  hauteur  au-dessus  de  vieux  taillis. 

Le  canton  n'est  partagé,  d'ailleurs,  qu'en  12  coupes 
bien  assises,  de  bonne  grandeur,  chacune  comprenant 
4  hectares. 

Les  taillis  ayant  le  même  âge  sur  toute  l'étendue, 
le  propriétaire  pourra  commencer  les  exploitations  à 
21  ans,  soit  5  années  plus  tard  que  la  dernière  fois; 
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et^  en  exploitant  deux  coupes  annuellement,  il  les 
terminera  enfin  à  26  ans,  10  années  plus  tard  qu'aux 
passages  antérieurs.  Les  taillis  seront  abattus  ainsi 
vers  rage  moyen  de  34  ans  et^  par  suite,  maintenus 
5  à  10  années  de  plus  qu'autrefois  autour  des  arbres 
de  réserve.  Une  éclaircie  sera  très  utile,  au  moins 
dans  les  dernières  coupes,  6  ou  8  ans  avant  Tabatage 
des  taillis. 

Au  second  passage,  15  ans  après  la  fin  de  la  pre- 
mière exploitation,  le  propriétaire  trouvera  ses  taillis 
âgés  de  21  à  16  ans;  il  pourra  les  exploiter  alors  en 
12  années,  de  21  à  27  ans. 

Ils  auront  donc  été  abattus,  en  moyenne,  7  ou  8  ans 
plus  tard  que  par  le  passé,  et  les  arbres  de  réserve  au- 
ront pris  peu  à  peu,  en  38  ans,  un  tronc  plus  long  de 
moitié  qu'ils  ne  Pavaient. 

Après  cela,  les  âges  seront  gradués  de  12  à  1  an,  et 
il  sera  facile  de  répartir  les  exploitations  subséquentes 
sur  une  période  plus  longue,  sans  que  les  arbres  aient 
jamais  beaucoup  à  souffrir  de  Temprisonnement  dans 
les  taillis. 

Gradation  des  âges,  prolongation  de  la  vie  des 
sous*bois,  amélioration  de  la  forme  des  arbres>  le  pro- 
priétaire aura  obtenu  simultanément  ces  trois  avan- 
tages en  une  période  assez  courte  et  dans  la  bonne 
mesure. 

Le  tableau  des  exploitations  ci-après  relaté  montre 
clairement  la  marche  à  suivre,  et  permet  de  prévoir 
les  modifications  possibles. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


AMÉNAGEMENT   DES   TAU.LIJ   SIMPLES. 


97 


Tableau  des  coupes  projetées  dans  le  bois  de  la  Basse  de  Corneux 
peuplé  de  taillis  de  16  ans  sur  toute  V étendue  en  1880. 


PKBMISB  VkBBkQU, 

DRCZIÂMK  PASSA 

au. 

Age 

des 

Uillis. 

Hxanéro» 

des 
oonpea. 

Année 

de 

l'explolu- 

tlOtt. 

Age 

des 

toiUls. 

Numéros 

des 
coupes. 

Année 
de 
l'exploita- 
tion. 

1 
2 

1885 

21 

21 

1 

2 

1906 
1907 

21 
22 

3 
4 

1886 

22 
22 

3 
4 

1908 
1909 

22 
23 

5 

6 

1887 

23 
23 

5 
6 

1910 
1911 

23 
24 

7 
8 

1888 

24 
24 

7 

8 

1912 
1913 

24 
25 

9 
10 

1889 

25 
25 

9 
10 

1914 
1915 

25 
26 

11 

1890 

26 

11 

1916 

26 

12 

26 

12 

1917 

27 

Il  serait  bon  d'eflTectuer  une  éclaircie  avant  le  pre- 
mier passage  dans  les  coupes  7  à  12^  quand  les  taillis 
auront  au  moins  18  ans,  par  exemple  de  1882  à  1887. 

Ainsi  encore,  on  pourrait  différer  un  peu  les  cou- 
pes,  surtout  lors  du  second  passage,  en  cas  de  vente 
difficile,  et  arriver  à  n'exploiter  la  dernière  coupe  que 
vers  l'âge  de  30  ans. 

Telle  est  la  mesure  convenable  des  améliorations  à 
prévoir.  L'espace  de  temps  qu'elles  embrassent  est 
suffisant,  car  la  forêt  peut  changer  de  maître  d'ici  à 
40  ans.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  tant  que  ces  projets 
seront  réalisés,  la  propriété  gagnera  en  valeur  avec  le 
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temps.  Ces  prévisions,  formulées  il  y  a  12  ans  dans 
la  première  édition  de  ce  livre,  sont  réalisées  au- 
jourd'hui. 

Cette  première  exploitation  vient  d'avoir  lieu  à  la 
Basse  de  Corneux,  canton  sis  à  5  kilomètres  de  la  ville 
de  Gray  et  à  l  kilomètre  de  la  halte  de  Corneux  sur 
le  chemin  de  fer  de  Gray  à  Gy.  Par  suite  de  2  années 
sans  exploitations,  les  coupes  étant  restées  invendues, 
le  dernier  lot  tombe  seulement  en  1892,  à  Tage  de 
28  ans.  Le  taillis  des  dernières  coupes,  frêne  et  aune, 
avait  jusqu'à  20  mètres  de  hauteur.  Les  épines  avaient 
entièrement  disparu,  mortes  depuis  8  à  10  ans  en 
sous-étage.  Mais  la  transformation  la  plus  remar- 
quable a  été  celle  des  arbres  de  réserve.  Offrant  en 
moyenne  6  mètres  Va  de  fût  à  la  suite  des  exploita- 
tions hâtives,  ils  ont  maintenant  9  mètres  sous  bran- 
ches et  la  flèche  s'est  élevée  proportionnellement.  C'est 
un  beau  résultat  d'élagage  naturel  que  ces  2  mètres  Vî 
de  fût  obtenus  sans  tares,  sans  trouble  et  même  sans 
ralentissement  de  la  végétation  des  arbres;  on  le  voit 
dans  les  cimes  bien  complètes,  sur  les  fûts  qui  se  net- 
toient rapidement  des  moignons  de  branches  mortes  et 
sur  la  section  des  arbres  abattus.  Le  fait  est  dû,  sans 
contredit,  à  un  excellent  sol,  qui  porte,  dès  à  présent, 
au  lieu  et  place  du  taillis  de  16  ans,  une  forêt  de 
grands  arbres. 

En  tout  autres  conditions  est  le  Grand  bois  de  la 
Quique,  contigu  à  la  forêt  de  Darney,  mais  sis  au  ter- 
ritoire d'Ambiévillers  (Haute-Saône).  Il  occupe  un 
plateau  élevé  (400")  et  froid,  sur  grès  bigarré.  L'es- 
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sence  principale  est  le  hêtre,  avec  un  abondant  mé- 
lange de  chêne  et  bouleau.  Acquis  en  1867,  ce  bois, 
provenant  des  biens  de  la  maison  de  Clermont-Ton- 
nerre,  a  une  étendue  de  360  hectares.  300  hectares 
environ  étaient  couverts  de  vieux  taillis;  ils  furent 
exploités  immédiatement  et  on  ne  put  guère  y  réser- 
ver que  des  baliveaux  de  Tâge. 

A  partir  de  1890,  le  propriétaire  y  reprit  les  exploi- 
tations par  dixième  de  surface,  de  manière  à  disposer 
des  taillis  entre  25  et  33  ans;  outre  de  nombreux  bali- 
veaux, chêne,  hêtre,  bouleau,  il  réserve  tous  les  mo- 
dernes bien  venants  et  constitue  ainsi  un  bon  taillis 
sous  futaie. 

Après  25  autres  années,  il  sera  facile  d'élargir  en- 
core le  cadre  des  exploitations,  en  se  donnant  20  ans 
pour  exploiter  les  taillis  entre  25  et  35  ans. 

Le  petit  plateau,  dit  le  Jardin  des  Bois,  porte  au 
milieu  de  ces  taillis  comme  une  oasis  de  futaie.  De 
nombreux  baliveaux  de  hêtre  et  de  chêne,  gardés  là 
pour  ornement,  il  y  a  moins  d'un  demi-siècle,  ont 
grossi  et  se  sont  élancés  en  un  haut  et  beau  massif. 

Tels  sont  les  moyens  d'améliorer  les  taillis  par  de 
bons  aménagements.  Nous  allons  étudier  maintenant 
les  soins  culturaux  que  comportent  les  principaux 
genres  de  taillis  simples.  Ils  difierent  surtout  en  raison 
des  essences  et  des  sols. 
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TAILLIS  DES  PRINCIPALES  ESSENCES  SPONTANEES 

Traitement  d'un  Taillis  de  Chêne  rouvre.  —  Le 
chêne  rouvre,  ou  chêne  hlanc  de  Provence,  fait  le 
fond  d'un  certain  nombre  de  taillis  simples.  Il  en  est 
souvent  ainsi  sur  les  terrains  siliceux  (sables,  schistes, 
granités,  grès),  que  Ton  peut  reconnaître  facilement  à 
la  présence  de  la  bruyère  ou  du  genêt  à  balais  en 
quelques  points  de  la  forêt;  le  bouleau  se  présente 
alors  habituellement  en  mélange  avec  le  chêne.  Les 
taillis  de  chêne  se  rencontrent  aussi  sur  les  terrains 
calcaires,  mais  les  plantes  susmentionnées  y  font  en- 
tièrement défaut  ;  ce  sont  alors  des  épines  noires,  des 
églantiers,  des  cornouillers  et  autres  morts-bois  qui  se 
trouvent  répandus  dans  la  forêt;  généralement  aussi 
le  charme  et  les  fruitiers  s'y  montrent  en  mélange. 

Ces  taillis  sont  ordinairement  exploités  jeunes,  vers 
rage  de  ^20  ans  par  exemple,  et  par  suite  le  chêne  y 
reste  à  peu  près  seul  sur  les  terrains  pauvres.  Ce  n'est 
pas  ce  qu'iljy^a  de  mieux,  la  production  du  sol  étant 
plus  faible,  la  végétation  du  chêne  moins  bonne  et  le 
maintien  des  cépées  moins  assuré  que  dans  un  taillis 
d'essences^  mélangées.  Si  les  massifs  sont  complets,  il 
n'est  pas  indispensable  de  modifier  la  révolution  ;  mais 
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si  les  vides  se  montrent  nombreux,  il  n'y  a  pas  à  hési- 
ter; la  première  chose  à  faire  est  d'allonger  la  révolu- 
tion de  moitié  au  moins,  en  la  portant  de  20  à  30  ans 
par  exemple.  Les  semis  de  chêne  se  multiplieront  en- 
suite, les  autres  essences  de  la  région  viendront  s'y 
adjoindre  naturellement  et  la  forêt  ira  s'améliorant 
d'elle-même. 

Les  produits  principaux  de  ces  taillis  sont  le  bois  et 
récorce;  celle-ci  donne  au  chêne  une  plus-value  dont 
il  est  bon  de  se  rendre  compte.  L'écorce  sur  le  bois 
vaut,  par  exemple,  6  fr.  les  lOOkilogr.  à  prendre,  prix 
net  et  sans  aucun  frais  pour  le  propriétaire.  On  a 
trouvé  d'autre  part  que  : 

le  stère  de  bois  à  charbon  donne  45  kilogr.  d'ëcorce, 
le  stère  de  bois  de  moule       —     60  — 

'le  stère  de  bois  à  échalas      —     65  — 

le  stère  de  bois  de  perches    —     70  — 

et  que  6  stères  de  bois  couvert  laissent  à  peu  près 
5  stères  de  bois  écorcé  (83  p.  100).  Il  en  résulte  alors, 
avec  les  prix  du  bois  relatés  plus  haut,  que  le  bois  à 
charbon  vaut  :  pour  100  stères  sur  pied,  83  (stères) 
X  4  et  45  (quintaux)  x  6  =  602  fr.,  soit  6  fr.  le 
stère; 

le  bois  de  moule,  83  X  8  et  60  X  6  ^  1,024  fr., 
soit  10  fr.  le  stère  ; 

le  bois  à  échalas,  83  X  10  et  65  x  6  =  1,220  fr., 
soit  12  fr.  le  stère; 

le  bois  de  perches,  83  X  12  et  70  x  6  =  1,416  fr., 
soit  14  fr.  le  stère. 

La  plus-value  de  l'écorce  est,  en  pareil  cas,  de  2  fr. 
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nets  par  stère.  L'expérience  établit,  d'ailleurs,  que  le 
volume  de  Técorce  est  proportionnel  au  volume  réel 
du  bois,  1  mètre  cube  plein  représenté  par  du  bois  de 
taillis  donnant  toujours  la  même  quantité  d'écorce, 
102  kilogr.  environ,  dans  la  Nièvre.  (Expériences  de 
M.  Bouvart.)  La  conséquence  en  est  que  dans  les 
taillis  à  écorce  on  a,  comme  dans  les  autres,  grand 
avantage  à  adopter  une  assez  longue  révolution.  Mais 
il  importe  plus  encore  d'éclaircir  en  temps  opportun, 
à  20  ou  24  ans,  pour  donner  au  chêne  une  belle  végé- 
tation et  par  suite  une  bonne  écorce. 

L'abatage  des  taillis  se  fait  en  hiver  ou  au  prin- 
temps. 11  est  assez  facile  d'observer  que  la  coupe  à 
l'automne,  surtout  par  les  temps  humides,  donne  les 
plus  mauvais  recrûs,  tandis  que  la  coupe  en  avril 
donne  les  meilleurs.  Il  est  donc  inutile  de  se  hâter 
d'abattre  les  taillis  en  hiver  et  d'exposer  ainsi  la  sec- 
tion récente  des  souches  à  la  pluie,  à  la  gelée  et  à 
toutes  sortes  d'accidents  qui  peuvent  décoller  Técorce 
et  dégrader  la  souche. 

En  différant  l'exploitîition  jusqu'au  temps  de  la 
sève,  on  retarde  un  peu  la  production  des  rejets  et  on 
obtient  du  bois  de  feu  d'un  poids  moindre  ;  mais,  tant 
que  les  feuilles  ne  sont  pas  ouvertes,  la  perte  n'est  pas 
grande  et  il  n'y  a  pas  à  craindre  de  retarder  Tabatage 
en  raison  de  Técorcement,  même  jusqu'à  la  mi-juin. 
Seulement,  il  peut  être  utile,  s'il  fait  alors  un  temps 
sec,  de  couvrir  les  souches  fraîches  avec  des  feuilles, 
de  la  bruyère,  de  la  terre,  ou  ce  qu'on  peut  trouver 
sous  la  main. 
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L'avantage  résultant  de  la  production  immédiate 
des  rejets  compense  le  retard  de  la  végétation  et,  ea 
septembre,  il  est  difficile  de  distinguer  le  recrû  du 
taillis  exploité  en  mars  et  celui  du  chêne  abattu  en 
juin.  M.  Bouvart  a  constaté,  d'ailleurs,  que  le  nombre 
des  souches  mortes  n'est  pas  plus  grand  dans  les  taillis 
écorcés  (][ue  dans  les  autres. 

La  coupe  tardive,  différée  jusqu'au  15  juin,  n'est 
réellement  nuisible  que  dans  les  lieux  bas  ou  humides, 
surtout  quand  l'année  est  pluvieuse  et  froide.  Dans 
ces  conditions,  la  reproduction  peut  faire  défaut,  et 
les  gelées  d'automne  détruisent  parfois  des  rejets  noa 
encore  aoûtés. 

En  ce  qui  concerne  le  chêne,  la  précaution  la  plus 
importante  est  d'exploiter  rez  terre.  Les  rejets  naissent 
alors  en  terre,  sont  moins  nombreux,  mais  plus  vigou- 
reux, et  ils  ont  un  meilleur  enracinement;  chacun 
d'eux  entre  en  relation  directe  avec  la  racine  la  plus 
proche,  ce  qui  lui  permet  de  se  rendre  bientôt  indé- 
pendant des  autres  parties  de  la  souche.  Il  arrive 
alors  que  celle  ci  s'altère  et  finit  même  par  disparaître 
avec  le  temps,  en  laissant  un  vide  autour  duquel  plu- 
sieurs cepées-fiUes  se  trouvent  disposées  en  rond.  C'est 
fréquent  dans  les  taillis  sartés  des  Ardennes  et  dans 
les  fouillies  des  Vosges  méridionales.  Ainsi,  Técorce- 
ment  sur  pied  et  la  rupture  de  Técorce  au  rez  du  sol, 
où  elle  se  brise  facilement  quand  on  incline  le  premier 
canon  pour  le  détacher,  ne  sont  pas  nuisibles  à  la  pro- 
duction des  rejets  de  chêne,  pourvu  qu'on  évite  de  dé- 
coller l'écorce  de  la  souche  en  tirant  à  soi.  En  pen- 
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chant  seulement  le  canon,  on  casse  juste  au  collet  en 
dessous  duquel  Técorce  souterraine,  soustraite  à  la 
lumière,  a  une  structure  autre  que  Técorce  aérienne. 
Grâce  à  la  coupe  rez  terre,  les  cépées  de  chêne  peuvent 
se  perpétuer  pour  ainsi  dire  indéfiniment.  C  est  tout 
l'opposé  de  la  coupe  en  têtard,  qui  hâte  la  dégradation 
du  tronc  et  la  perte  du  sujet. 

On  a  peu  d'intérêt  à  conserver  des  baliveaux  de 
TAge  sur  un  taillis  de  chêne  pour  en  obtenir  du  bois  à 
l'exploitation  suivante.  Ce  serait  perdre  de  bonnes 
cépées  pour  ne  tirer  des  modernes  qu'un  bois  de  faible 
valeur,  et,  en  multipliant  les  baliveaux,  on  appauvri- 
rait beaucoup  le  taillis.  Il  est  bien  vrai  qu'en  général 
il  y  a  moins  d'avantage  à  produire  du  taillis  que  des 
arbres,  mais  des  arbres  de  dimensions;  ceci  conduit  à 
constituer  le  taillis  sous  futaie  non  plus  à  l'aide  de 
rejets  pris  dans  des  cépées  pour  être  exploités  à  deux 
âges,  mais  avec  des  brins  de  franc  pied,  bien  choisis 
et  destinés  à  faire  de  vrais  arbres. 

Les  baliveaux  conservés  dans  un  taillis  simple,  de 
chêne  comme  d'autres  essences,  ont  donc  pour  objets 
principaux  de  donner  de  l'abri  et  des  graines.  En  ré- 
servant le  long  des  laies  qui  séparent  les  coupes  une 
ligne  continue  de  brins  ou  rejets  de  toutes  essences,  on 
en  fait  un  cordon  qui  protège  les  recrûs  et  le  terrain 
contre  l'action  du  vent.  Les  grands  vents  fatiguent  les 
jeunes  rejets,  les  détachent  quelquefois,  balayent  le 
sol  et  le  dessèchent  à  fond.  A  l'abri  du  vent,  la  végé- 
tation est  toujours  meilleure  que  dans  une  plaine  rase. 
Les  graines  lourdes,  produites  par  les  cordons,  sont 
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distribuées  dans  le  taillis  par  les  animaux,  geais,  pi- 
geons, corbeaux  et  autres;  les  graines  légères  sont 
transportées  par  le  vent. 

Ce  n'est  guère  qu'en  des  cas  exceptionnels  qu'il  est 
réellement  bon  de  réserver  des  baliveaux  épars  sur 
une  coupe  de  taillis  simple.  Ainsi,  qu'un  très  beau 
sujet  d'essence  quelconque  se  présente,  il  n  y  a  pas  à 
craindre  de  le  conserver,  quel  qu'en  soit  l'emplace- 
ment ;  qu'il  se  rencontre  des  spécimens  d'une  essence 
précieuse,  devenue  très  rare,  comme  le  charme  ou  le 
hêtre  en  certaines  forêts,  il  est  important  de  les  garder, 
soit  par  pieds  isolés,  soit  même  par  bouquets.  Ces  der- 
niers constituent  des  centres  de  production  de  fruits, 
des  foyers  pour  ainsi  dire,  d'où  les  graines  abondantes 
se  répandent  et  propagent  l'essence  sur  un  large 
rayon.  Dans  la  Nièvre,  on  réserve  ainsi  des  cépées  de 
charme  et  de  hêtre,  dites  volières,  destinées  à  par- 
courir deux  révolutions.  Elles  ont  surtout  pour  objet 
de  donner  de  belle  moulée  pour  parer  les  lots  de 
bois  de  feu;  mais  elles  aident  beaucoup  à  la  reproduc- 
tion de  l'essence.  On  peut  en  voir  aux  environs  de  Cla- 
mecy,  sur  une  grande  surface,  dans  la  forêt  de  M.  Bon- 
neau,  provenant  de  la  famille  de  Châtelux. 

Le  mélange  du  charme,  du  coudrier  ou  du  hêtre 
dans  un  taillis  de  chêne  y  maintient  la  fraîcheur  en 
été,  donne  des  feuilles  excellentes  comme  couverture 
et  engrais  naturel  du  sol,  et  rejid  les  massifs  plus 
pleins,  toutes  circonstances  qui  augmentent  la  pro- 
duction ligneuse,  bien  entendu  à  la  condition  que  ces 
essences  restent  toujours  subordonnées  au  chêne.  Le 
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bouleau  et  le  tremble  sont  bien  moins  utiles  au  sol  et 
ils  dépassent  souvent  le  chêne  en  hauteur;  mais,  quand 
ils  sont  disséminés,  ils  grossissent  vite  et,  dans  ce  cas, 
ils  ne  nuisent  pas  d'une  manière  sensible  au  taillis  de 
chêne.  L'éclaircie  permet  d'ailleurs  de  modifier  beau- 
coup la  proportion  et  la  distribution  des  essences 
secondaires. 

Dans  un  taillis  de  chêne  dont  les  rejets  montants, 
les  lances,  ont  une  grosseur  moyenne  de  0",10  au 
moins,  il  convient  d'opérer  une  éclaircie,  quand  ce 
taillis  doit  vivre  encore  8  ou  10  ans.  Cette  coupe  doit 
se  faire  d'abord  et  principalement  parmi  les  lances 
mêmes,  qu'il  faut  desserrer  tout  en  maintenant  le  sol 
couvert  et  frais.  On  enlève  dans  chaque  cepée  une  où 
plusieurs  tiges,  en  choisissant  les  plus  faibles  parmi 
celles  qui  percent  vers  le  ciel;  c'est  utile  pour  que  les 
perches  conservées  prennent  un  beau  développement. 
On  peut  faire  couper  ensuite  les  tiges  mortes  en  cime 
pour  en  disposer  en  temps  utile  ;  mais  les  bûcherons 
n'enlèvent  que  trop  les  rejets  étalés  et  gênant  le  pas- 
sage; aussi  convient-il  de  leur  en  recommander  le 
respect,  dans  la  mesure  du  possible,  et  de  leur  inter- 
dire sévèrement  Télagage  des  branchettes  ou  branches 
basses  des  tiges  conservées.  Pour  qu'une  éclaircie  soit 
bonne,  il  ne  faut  pas  qu'elle  permette  à  la  vue  de  s'é- 
tendre au  loin  sous  le  massif;  il  est,  au  contraire,  très 
bon  qu'il  y  ait  du  feuillage  de  haut  en  bas,  depuis  les 
cimes  les  plus  élevées  jusqu'au  sol  même,  de  manière 
qu'un  œil  non  exercé  s'aperçoive  peu  de  Téclaircie. 

Quant  aux  essences  mélangées  au  chêne,  on  en 
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diminue  la  proportion  là  où  elles  sont  très  abondantes  ; 
on  les  dégage  aji  contraire  en  éclaircissant  au-dessus 
ou  autour  d'elles  là  où  elles  sont  rares.  En  bouleaux 
et  trembles  on  ne  garde  que  les  sujets  d'élite  et  à  l'état 
de  pieds  disséminés,  à  moins  qu'ils  ne  soient  néces.- 
saires  pour  maintenir  le  massif  clos.  On  s'attache  en 
tous  cas  à  ne  faire  disparaître  systématiquement  ni 
une  essence,  ni  une  cepée  entière,  ni  les  tiges  domi- 
nées, ce  qui  serait  toujours  regrettable;  le  taillis  s'en 
trouverait  appauvri.  Le  bouleau,  le  tilleul,  le  tremble, 
l'aune,  le  saule  même,  sont  une  vraie  richesse  en 
beaucoup  de  taillis,  à  la  seule  condition  qu'ils  restent 
subordonnés  au  chêne.  Ce  serait  une  erreur  que  de  les 
faire  disparaître  en  masse  au  lieu  d'en  réduire  sim- 
plement le  nombre  sur  les  points  où  ils  tendent  à 
prédominer. 

L'éclaircie  est  une  opération  qui  exige  un  peu  de 
savoir-faire,  mais  qui  peut  rapporter  et  qui  a  des  ré- 
sultats certains  dans  les  taillis  à  longue  révolution. 
Les  autres  travaux,  tels  que  les  plantations,  sont  dis- 
pendieux et  n'ont  au  milieu  des  taillis  qu'un  succès 
problématique.  Il  est  bien  possible  de  repeupler  les 
vides  et  même  de  reconstituer  une  foret  par  des 
plantations;  mais  les  plantations  ne  donnent  un  bon 
taillis  qu'après  un  ou  deux  recépages,  après  30,  40  ou 
50  ans.  Pour  peu  que  les  vides  soient  nombreux, 
quand  ils  sont  petits  il  semble  préférable  d'en  at- 
tendre le  repeuplement  naturel  en  laissant  vieillir 
le  taillis  en  ceinture  autour  d'eux,  sur  une  faible 
largeur,  pendant  toute  une  révolution,   au  lieu  de 
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Texploiter  sur  la  surface  entière  de  la  coupe.  Il  peut 
suffire  de  garder  une  ceinture  formée  de  Tépaisseur 
d'une  large  cepée,  et  il  est  facile  d'en  griffer  les  per- 
ches à  conserver.  Au  retour  de  la  coupe  ces  cordons 
seront  beaux  et  riches,  et  le  vide  qu'ils  enserrent  aura 
changé  d'état  en  s'améliorant. 

Cependant  si  un  vacant  très  étendu  occupe  une  sur- 
face d'un  ou  de  plusieurs  hectares,  il  est  à  conseiller, 
tout  en  le  ceinturant,  de  le  repeupler  en  essences  à 
végétation  rapide,  pins,  bouleaux  ou  aunes,  suivant 
les  sols;  sous  ces  essences  à  cx)uvert  léger,  le  chêne 
viendra  s'établir  naturellement. 

Traitement  des  Taillis  d'Essences  mélangées.  —  Nous 
avons  en  France  d'immenses  surfaces  couvertes  de 
taillis  d'essences  mélangées.  Ce  sont,  par  exemple, 
sur  les  calcaires  rocheux  des  taillis  formés  de  charme, 
de  coudrier  et  autres  arbrisseaux,  d'érables,  d'alisiers 
et  de  fruitiers  divers,  de  chêne  et  de  hêtre  disséminés, 
de  saule,  de  tilleul,  enfin  d'une  foule  d'essences.  Dans 
les  sables  frais,  on  trouve  des  bouleaux,  du  tremble, 
du  charme,  du  hêtre,  avec  les  chênes  rouvre  et  pédon- 
cule; dans  les  dépressions  humides,  de  l'aune  avec 
quelques  chênes;  dans  les  parties  riches,  du  tremble, 
du  frêne,  de  l'orme  et  du  chêne,  ainsi  que  d'autres 
essences,  diverses  suivant  la  nature  et  l'humidité  du 
terrain  ;  enfin,  les  taillis  les  plus  singuliers  se  rencon- 
trent par  suite  des  conditions  naturelles  et  des  exploi- 
tations antérieures. 

Un  très  grand  nombre  de  ces  bois  se  trouvent  dé- 
pourvus d'arbres  de  réserve  méritant  réellement,  par 
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les  dimensions^  le  nom  d'arbres.  Ils  sont  de  fait  consti- 
tués en  taillis  simples^  souvent  exploités  à  très  courtes 
révolutions  et  trop  souvent  considérés  comme  inaptes  à 
produire  de  vrais  arbres. 

En  général  ceci  est  une  erreur,  et  il  est  facile  d'en- 
richir ces  taillis  par  la  réserve  de  sujets  d'élite  ;  mais 
il  importe  d'abriter  d'abord  les  baliveaux  isolés,  privés 
du  voisinage  de  grands  arbres  et  sans  défense  contre 
les  vents,  par  des  cordons  pleins  entourant  chaque 
coupe,  et  parfois  même  la  recoupant  si  elle  est  vaste. 
On  peut  élever  ainsi  des*  arbres  de  futaie.  Il  arrive 
néanmoins  que  nombre  de  ces  bois  sont  maintenus  en 
taillis  simples  ;  en  les  traitant  comme  tels,  au  moins 
faut-il  en  tirer  bon  parti. 

En  sol  frais  ou  profond,  les  bois  blancs  et  les  bou- 
leaux, dont  la  végétation  est  rapide,  ou  les  essences  à 
couvert  épais,  propres  à  la  station,  s'emparent  souvent 
du  terrain,  au  lieu  et  place  du  chêne,  plus  précieux 
qu'elles  tant  par  le  bois  et  l'écorce  que  par  la  quan- 
tité des  produits.  Seul  le  chêne,  quand  il  a  une  belle 
végétation ,  réunit  tous  les  avantages  ;  c'est  donc  lui 
qu'il  importe  de  maintenir  ou  de  multiplier  dans  ces 
terrains.  Les  moyens  dont  nous  disposons  à  cet  effet 
se  trouvent  dans  la  durée  de  la  révolution,  dans  les 
éclairdes  et  dans  les  repeuplements. 

L'âge  auquel  on  dispose  des  taillis  peut  varier  entre 
des  limites  écartées,  entre  10  et  30  ans  au  moins.  Or, 
la  constitution  des  peuplements  dépend  essentielle- 
ment de  l'âge  auquel  ils  ont  été  exploités.  Coupés  tous 
les  10  ou  12  ans,  ils  restent  formés  surtout  d'arbrîs- 
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seaux,  dont  la  valeur  peut  tomber  à  rien  ;  sont-ils 
maintenus  plusieurs  fois  jusqu'à  18  ou  20  ans,  le 
chêne  ensuite  y  abonde  ;  à  25  ans,  c'est  le  charme  et 
autres  essences  secondaires,  ormes,  érables,  etc.  ;  à 
partir  de  30  ans,  le  hêtre  s'y  multiplie. 

L'état  de  la  forêt  montre  les  faits  acquis.  Si  le  chêne 
est  bien  représenté  et  bien  venant,  il  convient  le  plus 
souvent  de  s'en  tenir  à  la  révolution  en  vigueur,  à 
moins  que  le  revenu  ne  soit  insuffisant.  Mais,  si  les 
arbrisseaux  ou  les  bois  blancs  abondent,  il  est  utile  de 
reculer  de  quelques  années  l'âge  d'exploitation  du 
taillis;  celui-ci  se  modifiera  naturellement  à  l'avantage 
des  grandes  essences  ;  les  arbrisseaux  déclineront,  et 
une  éclaircie  des  bois  blancs  peut  favoriser  beaucoup 
la  production  du  semis  de  chêne  en  sous-étage. 

Si,  au  contraire,  ce  sont  les  essences  à  couvert  épais, 
ormes,  charmes,  érables  ou  hêtres,  qui  occupent  le  ter- 
rain, il  ne  suffirait  pas  d'abréger  la  révolution  pour 
multiplier  promptement  le  chêne.  C'est  bien  lui  qui, 
parmi  les  grandes  essences,  persiste  le  dernier  dans  les 
conditions  difficiles  que  fait  une  révolution  abrégée  ; 
mais,  pour  le  ramener,  il  convient  au  contraire  de  pro- 
longer notablement,  une  première  fois,  le  maintien  des 
taillis  sur  pied.  Au  lieu  de  les  exploiter  à  18  ans,  on 
y  fait  alors  une  éclaircie  récoltant  la  plupart  des  ar- 
brisseaux, dédoublant  le  nombre  des  rejets  sur  chaque 
souche,  desserrant  les  bois  tendres*,  dégageant  les 


1.  Pour  prospérer,  chaque  essence  exige  une  place  plus  ou  moins  grande  au 
soleil.  Celles  qu'il  faut  desserrer  le  plus,  sont  :  le  tremble,  le  frône,  les  grnnds 
érables,  les  ormes,  le  merisier,  qui  ne  prospèrent  qu*avec  la  cime  [entièrement 
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perches  de  chêne  et  enlevant  les  brins  traînants,  ainsi 
que  les  rejets  grêles  des  cépées  à  couvert  épais,  de 
charme  notamment.  Le  sol  se  trouvera  nettoyé,  le  cou* 
vert  plus  élevé  et  plus  clair,  et  une  herbe  rare  apparaîtra 
sous  le  massif,  conditions  favorables  à  la  production 
des  semis  de  chêne.  Cette  essence  se  multiplie  dès  lors 
par  brins  de  semence  sous  le  couvert  des  taillis  éclair- 
cis.  Recépés  avec  soin,  lors  de  la  coupe  du  taillis,  ces 
brins  donneront  des  rejets  qui  feront  plus  tard  de 
nombreuses  cépées  de  chêne  et  d'excellents  baliveaux. 
En  procédant  ainsi,  on  obtient  la  propagation  natu- 
relle du  chêne  à  peu  près  partout  et  pour  ainsi  dire  à 
volonté.  La  transformation  graduelle  du  taillis  simple 
en  taillis  sous  futaie,  lors  même  qu'elle  ne  serait  pos^ 
sible  qu'en  certaines  coupes  ou  parties  de  coupes,  per- 
met le  plus  souvent  d'accroître  encore  le  revenu. 

Quand  le  chêne  est  devenu  très  rare,  l'éclaircie  du 
vieux  taillis  peut  être  insuffisante  pour  en  provoquer 
le  retour  immédiat.  En  ce  cas,  il  est  à  conseiller  de 
planter  du  chêne  en  sous-étage,  après  l'éclaircie  et  quel- 
ques années  seulement  avant  la  coupe  du  taillis  ;  celle- 
ci,  découvrant  les  plants  de  chêne  après  la  reprise  et 
au  bon  moment,  leur  permettra  de  s'élever  avec  le 
recrû  sur  certains  points. 

Plus  sûre  encore,  bien  qu'à  échéance  différée,  sera  la 
réserve  sur  ce  recrû  des  baliveaux  et  arbres  de  l'essence 


libre;  puis  le  bouleau,  Taune,  lo  chône,  le  tilleul,  Térable  champôtre,  qui  se 
développent  mieux  à  Tétat  libre  qu'en  massif;  enfin,  le  charme  et  le  hôtre»  qui 
prennent  en  massif  de  trte  belles  dimensions,  pourvu  que  les  cimes  aient 
quelque  ampleur. 
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chêne  disséminés  dans  les  taillis.  En  ces  forêts^  les  re* 
peuplements  artificiels  sont  généralement  dispendieux 
et  vains.  La  réserve  de  baliveaux  bien  choisis  et  de 
bons  cordons  suffit^  avec  une  révolution  convenable, 
à  ramener  l'essence  précieuse  aussi  bien  qu'à  pourvoir 
au  repeuplement  des  petits  vides. 

Quant  aux  vacants  ou  grands  vides,  ils  résultent 
ordinairement  d'une  cause  puissante.  Ils  sont  dus,  par 
exemple,  au  pâturage,  qui  les  crée,  les  entretient  et 
les  développe  incessamment,  ou  bien  à  l'acidité  du  sol, 
résultant  de  la  décomposition  incomplète  des  feuilles 
de  chêne  et  de  bouleau,  qui  amène  l'invasion  des 
bruyères.  Sur  les  terrains  sablonneux  ou  argilo-sili- 
ceux,  comme  en  Sologne,  un  état  fortement  acide 
s'oppose  à  la  germination  des  graines  qui  renouvelle- 
raient les  cépées;  celles-ci  même  languissent  et  cessent 
de  se  développer,  leurs  racines  étant  en  souffrance 
aussi  longtemps  que  des  essences  à  couvert  épais  et  à 
terreau  doux  ne  viennent  pas  rétablir  la  forêt  en  bon 
état.  Les  taillis  des  plateaux  calcaires,  en  Bourgogne 
et  ailleurs,  n'offrent  des  vides  que  là  où  ils  sont  pâtu- 
rés, et  ces  vides  se  développent  ou  se  réduisent  en 
même  temps  que  le  pâturage. 

Les  terrains  calcaires,  en  plateaux  ou  versants  ro- 
cheux, sont  couverts  de  taillis  sur  de  grandes  étendues. 
Parmi  les  essences  variées  qu'ils  présentent,  les  unes 
sont  peu  longévives,  ainsi  les  arbrisseaux,  coudriers, 
cornouillers,  saules  même  ;  d'autres  ont  une  végétation 
rapide,  mais  un  bois  tendre,  comme  le  tilleul;  d'au- 
tres, un  bois  dur,  mais  une  végétation  lente,  comme  le 
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charme  et  le  petit  érable  ;  le  chêne  et  le  hêtre  en  sont 
les  essences  les  plus  précieuses. 

Le  principal  produit  de  ces  taillis  simples  consiste 
en  des  fagots  ou  du  bois  à  charbon,  dont  la  valeur 
n'est,  à  volume  égal,  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  celle 
du  bois  démoule,  et  parfois  même  moins  encore.  Ainsi, 
en  Lorraine,  on  ne  met  guère  en  stères  que  des  rondins 
ayant  au  moins  0",20  de  tour,  et  avec  le  surplus  du 
taillis  on  fait  de  gros  fagots,  dont  le  cent  comprend 
environ  2  1/2  mètres  cubes  de  bois  en  volume  réel.  Si 
ces  fagots  valent  pour  le  propriétaire  20  fr.,  tous  frais 
déduits,  c'est  8  fr.  le  mètre  cube  ;  dans  la  même  coupe 
le  mètre  cube  de  bois  en  rondins,  qui  fait  1  stère  8, 
vaut,  à  raison  de  9  fr.  le  ?tère  sur  pied,  16  fr.  nets 
de  tous  frais.  On  comprend  dès  lors  comment,  en 
doublant  l'âge  d'un  taillis,  on  peut  en  obtenir  un  ren- 
dement quadruple;  le  volume  réalisable  à  30  ans  est 
plus  que  le  double  du  volume  à  15  ans,  et  le  prix  du 
stère  est  doublé  ou  triplé  pour  une  grande  partie  du 
bois.  On  obtient  par  suite  un  revenu  double  de  la  forêt 
aménagée  en  coupes  réduites  à  mi-surface. 

A  quel  âge  est-ïl  donc  possible  et  à  quel  âge  con-^ 
vient- il  aux  propriétaires  d'exploiter  ces  pauvres 
taillis?  A  25  ans  ils  ne  donnent  ordinairement  qu'une 
centaine  de  stères  à  l'hectare,  principalement  formés 
de  charbonnette,  et  par  suite  d'une  valeur  minime. 
Dans  la  Côte-d'Or,  on  brûle  sur  place  les  ramilles, 
8,000  à  10,000  kilogr.  par  hectare  exploité.  Certaines 
forêts  ne  suffisent  même  plus  à  payer  les  frais  d'impôt 
et  de  garde  dont  elles  sont  grevées.  Les  beaux  jours  de 
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la  charboimette  sont  passés,  et  la  mode  n'est  plus  aux 
fagots.  D'autre  part,  quand  ces  taillis  sont  laissés  sur 
pied  jusqu'à  30,  40  ou  50  ans,  comme  ou  eu  voit  dans 
maints  cantons  réservés  par  TÉtat,  en  vue  des  conver- 
sions en  futaie,  ils  continuent  à  prospérer  d'une  ma- 
nière soutenue.  Ceux  qui  fournissaient  100  stères  à 
25  ans  en  donnent  générab^ment  160  à  36,  et  alors 
c'est  surtout  du  rondin ,  de  sorte  .que  la  valeur  du 
rendement  est  double  ou  triple;  ils  passent,  par 
exemple,  de  ':?00fr.  l'hectare,  à  25  ans,  à  500 fr.,  vers 
l'âge  de  36  ans.  Pendant  de  longues  années  ils  peuvent 
gagner,  à  partir  de  25  ans,  sur  chaque  hectare,  4,  5 
ou  6  stères  par  an,  suivant  le  sol,  dans  les  massifs 
pleins  et  non  pâturés.  A  25  ans,  ces  taillis  entrent  à 
peine  en  valeur  ;  ils  ne  sont  qu'à  la  fleur  de  1  âge. 
C'est  de  25  à  40  ans  qu'ils  s'enrichissent,  repeuplent 
leurs  clairières,  étiolent  leurs  morts-bois  et  donnent 
la  prédominance  aux  bonnes  essences. 

En  les  laissant  vivre,  non  pa^  jusqu'à  la  maturité, 
qui  peut  être  tardive,  mais  jusqu'à  Texploitabilitë 
seulement,  on  les  prépare  à  se  modifier  de  la  manière 
la  plus  heureuse  par  la  multiplication  du  hêtre.  C  est 
l'essence  qui  en  fait  la  richesse,  parce  qu'elle  y  couvre 
bien  le  sol,  forme  d'épais  massifs  et  prospère  longue- 
ment. C'est  elle  aussi  qui  est  apte  à  faire  en  ces  ter- 
rains de  grands  arbres ,  d  une  belle  végétation,  qui 
l'emporte  de  tous  points  sur  celle  du  chêne.  Le  hêtre 
est  la  grande  essence  des  plateaux  calcaires. 

Pour  aider  à  sa  propagation,  qui  a  lieu  surtout  sous 
les  vieux  taillis,  il  convient  de  réserver  la  plupart  dûs 
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hêtres^  arbres,  baliveaux  ou  faibles  briûs^  au  lieu  de 
recéper  ces  derniers,  si  grêles  qu'ils  soient;  se  coui*- 
bent-ils  après  la  coupe  du  taillis,  il  sufl5t  d'un  coup 
de  serpe  pour  enlever  la  courbure  et  faire  redresser  la 
baguette;  celle-ci  formera  une  pousse  nouvelle  qui 
montera  ;  recépé,  le  brin  de  hêtre  ne  rejette  pas  tou- 
jourS;  il  s'en  faut^  et  de  plus,  en  raison  de  la  végéta- 
tion lente  de  ses  rejets^  il  re&te  trèb  souvent  en  soùs- 
étage  sans  pouvoir  s'y  développer.  En  reoépant  les 
hêtres^  on  en  perd  trois  brins  sur  quatre  ;  en  les  gur- 
dant;  on  les  sauve  tous. 

Sur  plateaux  calcaires^  réclaircie  n'e^  guère  prati- 
cable avant  Tâge  de  36  à  40  ans;  c'est  dire  qu'elle  y 
est  peu  applicable  aux  taillis.  En  revanche^  les  cor- 
dons continus,  pleins,  formant  des  haies  d'arbres  ou 
de  hauts  taillis^  fournissent  un  excellent  abri,  très 
favorable  à  la  végétation  forestière  sur  les  plateaux^, 
Le  taillis  abrité  d^une  manière  efficace  jusqu'à  dix  ou 
quinze  fois  la  hauteur  des  cordons,  le  sol  ombragé  au 
voisinage,  défendu  contre  l'action  des  vents  desséchants^ 
parsemé  de  feuilles  mortes  et  semé  des  graines  qu'y 
jettent  les  cordons,  le  èlimat  modifié  de  la  manière  la 
plus  heureuse^  tout  alors  concourt  à  rendre  la  foret 
meilleure  et  à  y  multiplier  le  hêtre.  C'est  là  vraiment^ 
dans  les  taillis  sur  plateaux  secs^  que  les  cordons  pleins, 
larges  de  4  à  5  mètres,  sont  parfaitement  bien  à  leur 
place,  en  même  temps  que  d'une  création  facile  et  sans 
nul  inconvénient. 

On  les  dispose  naturellement  au  pourtour  des  coupes^ 
d'un  côté  de  la  ligne  :  à  l'exploitation  suivante  on 
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pourra  les  abattre  en  laissant  un  nouveau  cordon  de 
l'autre  côté.  On  peut  aussi  en  établir  dans  Tintérieur 
des  grandes  coupes^  pour  subdiviser  celles-ci  de  ma- 
nière h  partager  chacune  d'elles  en  compartiment« 
clos,  de  4  à  5  hectares  au  plus,  et  d'une  largeur  ne  dé- 
passant guère  150  mètres.  Les  grandes  coupes,^  qui 
se  voient  fréquemment  sur  les  plateaux  calcaires,  sont 
très  défavorables  à  la  végétation  du  taillis  comme  à 
celle  des  arbres.  Il  est  facile  de  l'observer  en  les  com- 
parant à  de  petites  coupes,  quand  il  s'en  trouve  au 
voisinage.  L'établissement  de  cordons  permet  de  les 
subdiviser  saiis  difficulté  ni  dépense. 

Traitement  des  Taillis  de  Hêtre.  —  Il  est  rare  que 
les  taillis  de  hêtre  ne  soient  pas  formés  en  partie  de 
brins  de  semence  nombreux.  D'autre  part,  la  végéta- 
tion des  cépées  de  hêtre  est  très  lente  au  début.  Aussi 
est-il  bien  préférable  de  traiter  cette  essence  en  futaie 
pleine  ou  tout  au  moins  en  futaie  sur  taillis,  c'est-àr 
dire  en  taillis  sous  futaie  très  riche  en  arbres;  on  en 
obtient  ainsi  bien  plus  de  bois  et  beaucoup  de  boia 
d'œuvre. 

Dans  le  Morvan  et  quelques  autres  localités,  les 
taillis  de  hêtre  et  tous  autres  également  sont  soumis 
au  furetage,  qui  constitue  un  mode  de  traitement  spé-- 
cial.  Pour  fureter  un  taillis,  on  y  revient  à  courts  in- 
tervalles, tous  les  9  ans  par  exemple,  en  se  bornant  à. 
couper  les  perches  d'une  certaine  grosseur,  soit  de: 
0",  i  1  au  moins  (4  pouces)  de  diamètre  à  0",66  du. 
sol.  Ainsi  éclairci,  le  taillis  se  reproduit  tant  par 
rejets  que  par  brins  de  semence,  pourvu  que  le  pâtu^ 
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rage  n'y  ait  pas  lieu,  et  il  se  perpétue,  même  en  des 
terrains  graveleux,  grâce  au  maintien  constant  du 
couvert. 

Ce  mode  de  traitement  s'explique  par  la  nécessité 
d'exploiter  exclusivement  du  bois  de  moule  dans  des 
régions  dépourvues  de  chemins,  tellement  que  les  fa- 
gots n'y  ont  aucune  valeur  et  que  le  bois  d'œuvre  n'est 
pas  transportable;  mais  il  ne  semble  plus  conserver 
aujourd'hui  sa  raison  d'être.  Le  bois  de  moule,  trans- 
porté sur  rails,  arrive  da  toutes  parts  dans  les  grandâ 
centres  de  consommation,  ce  qui  en  réduit  la  valeur 
dans  les  forêts  spécialement  affectées  autrefois  à  cette 
production.  Et  d'autre  part,  les  gros  bois,  les  arbres, 
conservent  seuls  un  prix  rémunérateur  dans  les  forêts 
reculées. 

Le  taillis  de  hêtre  fureté  donne,  par  exemple,  tous 
les  9  ans,  200  fr.  par  hectare,  fournis  par  40  stères 
de  bois  âgé  de  36  ans  et  valant  sur  pied  5  fr.  nets 
le  stère.  Un  taillis  fureté,  constitué  sur  36  hectares, 
produit  alors,  dans  une  coupe  annuelle  de  4  hectares, 
800  fr.  par  an.  Dans  un  taillis  sous  futaie,  cons- 
titué de  même  sur  36  hectares  et  exploité  à  36  ans, 
on  fait  chaque  année  una  coupe  d'un  hectare.  La  com- 
paraison à  établir  se  réduit  à  chercher  ce  que  vaut  cet 
hectare  dans  une  forêt  où  le  stère  de  bois  de  moule 
se  vend  5  fr.  nets  sur  pied.  Pour  peu  qu'il  y  ait  d'ar- 
bres, l'avantage  re.«^tera  au  taillis  sous  futaie.  La  coupe 
en  est  d'ailleurs  simple,  facile  et  de  faible  éten- 
due; elle  favorise  la  production  du  chêne  et  permet 
l'amélioration  delà  forêt;  elle  évite  les  frais  du  trans- 
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port;  à  dos  d'homme^  des  bois  sur  les  chemins,  les 
soins  et  les  difficultés  du  furetage.  Dans  les  taillis  sous 
futaie  on  peut  encore  écorcer  facilement,  carboniser 
partout,  faire  pâturer  sur  la  moitié  de  Tct^ndue.  Aussi 
le  furetage,  préférable  au  taillis  simple  de  hêtre,  qui 
compromet  la  forêt,  doit-il  céder  le  pas  au  taillis  sous 
futaie,  qui  permet  de  produire  du  bois  d  œuvre.  Et 
nombre  de  propriétaires  cherchent  à  transformer  leurs 
taillis  furetés.  Ceux-ci  sont  en  général  très  éloignés 
de  rétat  qui  résulterait  de  Tapplication  régulière 
du  furetage,  et  se  présentent  ordinairement  comme 
de  mauvais  taillis,  clairs  et  inégaux,  ou  comme  un 
fouillis  de  rejets,  plus  ou  moins  mal  constitué. 

Aussi,  pour  transformer  ces  feuillées  en  taillis  sous 
futaie,  le  premier  soin  à  prendre  est  d'établir  sur  le 
terrain  les  36  coupes  à  exploiter  successivement;  il 
suffit,  par  exemple,  de  diviser  en  quat  e  parties  égales 
chaoui>e  des  9cou|)es  de  furetage.  Les  nouvelles  coupes 
étant  assises  sur  le  terrain  et  séparées  par  desbiies  ou 
des  chemins,  on  est  conduit  à  en  exploiter  une  eu 
taillis  sous  futaie  chaque  année. 

Sir  y  a  quelque  part  des  bois  exploitables  d'en- 
semble, soit,  par  exemple,  dans  les  anciennes  coupes 
n**  IV  et  y,  ils  donneront  les  premières  coupes  de 
taillis  sous  futaie;  on  pourra  continuer  celles-ci  à  la 
suite,  grâce  au  temps  laissé  par  les  premières  au  dére- 
loppeuient  des  bois  plus  jeunes;  le  plan  d'exploitation 
s'établira  comme  aux  trois  premières  colonnes  du  ta- 
bleau suivant. 

Il  eut  bon  de  ne  pas  négliger  entièrement  les  parties 
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Tableau  du  plan  d'exploitation. 
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OBSBRVATIONS. 


Dans  les  oonpM  de  taillle  eoas 
faUie  oa  eo&serren  le*  •emU  et 
brine  de  hêtre,  aa  lieu  de  les  re> 
cé|>er,  et  on  réserrera  les  arorej 
bleu  veaaato  et  les  plas  belles 
perehes  de^héne  et  hitn  ooaTO- 
nablemeat  espacées. 


Dans  les  éclalrcioi,  on  derra  se 
boroer  k  desserrer  les  betles  per- 
ches en  respectant  le  sv>as*éta^. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


120  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

dont  Texploitation  est  reculée  au  delà  du  premier 
tiers  de  la  révolution,  et  on  peut  y  prévoir  des 
éclaircîes,  comme  c*est  indiqué  à  la  colonne  4.  Enfin, 
les  dernières  coupes  de  taillis  sous  futaie  auront  lieu 
tardivement;  mais  il  sera  facile  d'en  prendre  deux 
par  an,  au  lieu  d'une  seule,  à  partir  des  deux  tiers  de 
la  révolution.  L  âge  des  taillis  serait  réduit  ensuite  à 
30  ans,  lors  du  retour  sur  les  premières  coupes  et 
pendant  24  années  à  suivre.  C'est  un  inconvénient 
grave,  qu'on  peut  avoir  intérêt  à  éviter,  en  se  con- 
tentant de  passer  une  seconde  fois  en  éclaircie  dans 
les  vieux  bois.  £n  tous  cas,  la  transformation  est  as- 
surée par  l'asfciette  sur  le  terrain  et  l'exploitation  suc- 
cessive des  coupes  de  taillis  sous  futaie  réglées  le  plus 
simplement  possible. 

Si  la  forêt  n'ofire  absolument  aucuns  bois  exploi- 
tables, mais  seulement  de  jeunes  taillis  clairs,  à  peine 
en  massif,  on  sera  bien  forcé  de  différer  la  première 
coupe  de  taillis  sous  futaie,  en  reculant  l'application 
du  plan  d'exploitation  ;  il  convient  néanmoins  de  l'as- 
seoir immédiatement  sur  le  terrain,  pour  permettre 
d'y  voir  clair  au  milieu  du  désordre  qui  règne  dans 
ces  forêts.  Les  premières  années,  entièrement  consa- 
crées à  la  préparation,  pourront  alors  comporter  des 
éclaircies  dans  les  plus  vieux  bois. 

En  tous  cas,  celles-ci  ne  sont  de  mise  que  dans  les 
forêts  où  le  menu  bois  a  quelque  valeur.  En  cas  con- 
traire, il  est  préférable  de  s'en  abstenir.  Ces  éclaircies 
ont  pour  but  de  desserrer  les  belles  lances,  de  préparer 
ainsi  des  baliveaux  et  d'utiliser  les  tiges  mal  venantes. 
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Tout  en  donnant  quelques  produits  disponibles^  ces 
opérations  doivent  être  conduites  dans  un  esprit  con- 
traire à  celui  du  furetage^  n'enlevant  que  les  plus 
mauvaii^es  tiges  au  lieu  des  meilleures  et  améliorant 
rétage  supérieur  au  lieu  de  le  dégrader.  Elles  doivent 
avoir  surtout  pour  résultat  de  laisser  vieillir  Ten- 
semble  du  taillis  fureté. 

La  coupe  de  taillis  sous  futaie,  ainsi  préparée,  donne 
à  surface  égale  des  produite  bien  plus  grands  que  le 
furetage,  malgré  la  réserve  nombreuse  de  baliveaux 
qu'elle  comporte;  elle  découvre  des  semis,  des  brins  et 
des  rejets  bas  de  hêtre,  qu'on  doit  éviter  de  recéper; 
ils  compléteront  le  recrû  et  de  la  manière  la  plus 
heureuse. 

Les  taillis  furetés  ne  sont  pas  toujours  formés  uni- 
quement de  hêtre,  tant  s'en  faut.  Il  s'y  trouve  sou- 
vent du  chêne  abondunt  en  mélange,  d'autres  essences 
et  même  du  charme'.  Autant  il  est  bon  de  conserver 
les  brins  et  semis  de  hêtre  sur  le  terrain  des  coupes 
de  taillis  sous  futaie,  pour  en  assurer  la  vie  et  leur 
donner  de  l'avance,  autant  il  convient  de  recéper  les 
brins  et  tous  rejets  de  chêne,  de  charme  et  d'autres 
essences.  Les  jeunes  rejets  de  chêne  s'élançant  à  dé- 
couvert sont  plus  vigoureux  que  les  brins  ou  rejets 
étiolés  dont  ils  proviennent.  Quant  aux  brins  de 
charme,  érable,  etc.,  il  est  bon  de  les  rabattre  pour 
qu'ils  ne  dominent  ni  chênes,  ni  hêtres. 


1.  Dnns  les  taillis  d«  chôno  à  écorcea  le  rondement  résultant  du  furetage  & 
6  ou  7  ans  se  réduit  souvent  àsotr.  par  hectare  ol  par  an  sur  le  versant  sud 
daMorran. 
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Traitement  des  Taillis  de  Chône  vert.  —  L'yeuse  ou 
chêne  vert  couvre  une  partie  des  terrains  rocheux  du 
midi  de  la  France,  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée. 
C'est  sur  les  calcaires  qu'il  est  établi;  il  n'y  constitue 
que  des  taillis  simples,  ordinairement  incomplets  et 
vé;rétant  comme  à  regret.  Il  a  été  dépossédé  des  bons 
sols  et  n'occupe  plus  que  des  versants  pierreux  où  toute 
agriculture  semble  impossible;  mais  il  y  est  très  utile 
par  les  produits  qu'il  donne,  écorce  et  bois,  par  l'action 
qu'il  exerce  sur  le  sol  en  le  fixant  et  le  conservant, 
enfin  par  l'épaisse  nappe  de  verdure  dont  il  voile  les 
rochers  et  qui  tempère  la  sécheresse  du  climat. 

Les  taillis  de  chêne  vert  ont  un  rendement  très 
variable,  suivant  l'état  dans  leiiuel  ils  se  trouvent. 
Exploités  à  20  ans,  les  uns,  complets  et  forts,  donnent 
à  l'hectare  30  stères  et  3.000  kilogr.  d'écorce,  soit  une 
valeur  de  300  fr.,  par  exemple  (à  3  fr.  le  stère  de 
bois  sur  pied  et  à  7  fr.  les  100  kilogr.  d'écorce  à  pren- 
dre, prix  variables);  d'autres,  clairières  et  formés  de 
tiges  grêles  ou  même  de  broussailles  naines,  ont  au 
même  âge  une  valeur  qui  peut  descendre  jusqu'à 
10  fr.  en  certains  cas. 

Les  beaux  taillis  sont  ceux  qui  ont  été  bien  exploi- 
tés. Le  chêne  vert  donne  des  rejets,  des  drageons  et 
des  semis  abondants;  mais  les  rejets  qui  nais^^ent  un 
peu  haut,  comme  il  arrive  sur  les  souches  mal  ex- 
ploitées^ sont  sans  vigueur,  les  drageons  sortis  de 
terre  à  distance  de  la  souche  restent  nains  et  les 
brins  de  semence  ont  une  végétation  très  lente.  Les 
pousses  vigoureuses  naissent  en  terre  tout  près  du 
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collet  de  la  racine  et,  partant  de  là^  forment  par  leur 
ensemble  une  riche  cepée.  Pour  en  assurer  la  produo* 
tîon,  il  faut  donc  ravaler  toutes  les  vieilles  souches, 
exploiter  rez  terre  ou  même  entre  deux  terres,  mais 
à  la  huche  et  sans  enlever  le  centre  de  la  souche,  suns 
faire  sauter  le  piquet  suivant  Texpression  locale  ^ 
Après  une  exploitation  bien  faite  on  ne  voit  rien  à  la 
surface  du  sol  ;  les  souches  restées  entières  ayant  été 
recouvertes  d'un  peu  de  terre  ou  de  quelque  feuillage; 
maib  on  peut  les  sentir  en  frappant  avec  une  canne. 
Les  Urins  de  semence  non  recépés  faute  de  soin  restent 
rabougris  dans  le  taillis;  il  faut  donc  les  couper  sous 
terre  de  même  que  les  drageons  languissants;  on  mul- 
tiplie ainsi  les  bonnes  cépées.  Les  exploitations  mal 
faites  et  les  arrachis  de  souches  sont  au  contraire  des 
causes  constantes  de  l'appauvrissement  des  tailli&  de 
chêne  vert. 

On  exploite  généralement  ces  taillis  de  15  à  20  ans. 
Or,  un  même  taillis  peut  valoir,  par  exemple,  à  15  ans 
150  fr.  par  hectare,  à  20  ans  300  et  à  25  ans  450. 


1.  Dans  rarroQdissement  de  Géret,  l'exploitation  du  chêne  vert  a  lieu  d'une 
manière  abusive.  Sous  le  prétexte  insoutenable  que  les  taillis  sont  trop  serrés, 
on  extrait  à  chaque  exploitation  un  certain  nombre  de  souches  qu'une  coupe 
entredeux  terres  aurait  reutvt/f^.  Gomme  le  pacage  s'everce  avec  continuitJ,le 
rôeusemencement  naturel  du  sol  ne  peut  avoir  lieu  et  les  peuplomenis  vont  on 
s'éclaircissant  chaque  jour  davantage  jusqpi'au  moment  où  ils  disparaissent 
tout  à  fait.  Gelte  extraction  de  souches  ne  peut  d'ailleurs  s'opjrer  sans  un 
ameublissement  partiel  du  sol,  et,  s'il  survient  alors  quelque  violent  orage, 
les  terres  situées  sur  des  pentes  rapides  sont  entraînées  par  les  eaux  et  font 
place  à  la  roche  nue.  On  ne  saurait  trop  s'élever  contre  cette  pratique  ruineuse 
du  dessouchement  des  taillis  d'yeuso.  Elle  est  encouragée  par  Tavidité  des 
exploitants  qui  trouvent  dans  la  racine  une  écorce  abondante  et  par  Tinsou- 
ciance  du  propriétaire,  mais  elle  est  aussi  contraire  à  l'intérôt  de  celui-ci  qu'à 
la  prospérité  publique.  (P.  de  Bolxo,  Les  Inondations  dann  le  HoussiUon.) 
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Les  taillis  de  25  à  30  ans  qu'on  rencontre  souvent 
dans  les  quarts  de  réserve  des  bois  communaux^  sont 
toujours  beaux  et  très  recherchés  par  le  commerce. 
Tant  que  Técorce  reste  lisse  on  peut  différer  la  coui)e, 
et^  en  la  retardant  de  5  ou  de  10  ans  suivant  le  sol^ 
on  augmente  beaucoup  le  revenu.  A  cette  mesure  s'at- 
tache encore  un  autre  résultat  très  avantageux  ;  c'est 
qu'elle  facilite  le  pâturage  et  en  atténue  les  graves 
inconvénients. 

Pour  concilier  les  intérêts  majeurs  du  taillis,  capa- 
ble de  rapporter  annuellement,  en  bois  seul,  15  à 
20  fr.  par  hectare,  avec  la  nécessité  du  pâturage  qui 
ne  rend  pas  le  tiers  (le  pâturage  vaut  1  fr.  50  c.  ou 
2  fr.  par  tête  de  mouton) ,  il  est  très  important  de 
fermer  les  taillis  au  parcours,  non  seulement  dans  leurs 
premières  années,  mais  encore  2  ou  3  ans  avant  la 
coupe.  On  assure  ainsi  le  repeuplement  naturel  et 
gratuit  des  vides  si  nombreux  dans  les  taillis  de  chêne 
vert,  où  trop  souvent  même  les  cépées  éparses  n'oc- 
cupent qu'une  moitié  du  terrain.  Les  moutons  sont 
friands  des  glands,  qu'ils  dévorent,  et  leur  piétinement 
s'oppose  d'ailleurs  à  la  production  des  semis. 

Or,  si  l'on  évite  d'admettre  les  moutons  dans  les 
bois  deux  années  avant  l'exploitation  et  huit  années 
après,  il  est  clair  que,  plus  Texploitation  sera  retar- 
dée, plus  le  pâturage  sera  étendu.  Un  bois  aménagé 
en  coupes  réglées  à  15  ans  ne  doit  recevoir  le  troupeau 
que  sur  le  tiers  de  son  étendue  ;  un  taillis  aménagé  à 
30  ans  peut  l'admettre  sans  plus  de  dommage  et  avec 
plus  de  profit  sur  les  doux  tiers  de  la  surface.  Il  faut, 
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d'ailleurs^  limiter  le  nombre  des  moutons  à  un  et  demi 
seulement  par  hectare;  sinon,  ils  sont  forcés  de  brouter 
le  taillis  pour  vivre,  ils  ëmietteiit  la  terre  et  ruinent 
la  forêt.  Dans  un  taillis  de  150  hectares  aménagé  à 
15  ans,  on  ne  devrait  donc  en  introduire  que  dans 
les  cinq  coupes  âgées  dj  9  à  13  ans,  ou  sur  50  hec- 
tares, soit  75  bêtes;  dans  le  même  bois  aménagé  à 
30  ans,  on  peut  en  introduire  dans  vingt  coupes,  ou 
sur  100  hectares,  soit  150  bêtes.  Le  produit  du  pâtu- 
rage, comme  le  rendement  en  bois,  est  doublé  par  ce 
dernier  aménagement. 

Pour  que  les  coupes  en  défends  soient  respectées,  il 
est  à  peu  près  nécessaire  que  la  forêt  se  trouve  divisée 
en  cantons,  dont  un  au  moins  reste  en  entier  interdit 
au  parcours.  Cette  division  peut  être  assurée  par  réta- 
blissement de  chemins  à  charrettes,  dont  Tutilité  pour 
la  traite  des  bois  est  si  grande  que  parfois  la  dépense 
en  est  couverte  par  la  plus-value  d'une  coupe,  en  une 
seule  année. 

Au  point  de  vue  du  bois  il  n'y  a  pas  d'éclaircie  à 
faire  dans  les  taillis  de  chêne  vert;  mais  il  serait 
intéressant  d'essayer  si  une  opération  de  ce  genre, 
effectuée  dans  un  vieux  taillis,  ne  permettrait  pas.de 
le  constituer  dans  un  état  favorable  à  la  production 
des  truffes.  (V.  Ad.  Chatin,  /a  Truffe.) 

En  tout  cas,  Télagage  des  branches  basses  des  maî^ 
très- jets,  que  pratiquent  parfois  les  propriétaires,  ne 
fait  que  ralentir  la  végétation  des  tiges  et  des  cépées. 
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Taillis  d'Aune.  —  On  rencontre  les  taillis  d'aune  ou 
vente  aussi  bien  à  Tétat  spontané  dans  les  fonds  hu- 
mides qu'à  rétat  de  plantations  dans  les  terres  fortes. 
En  Tun  et  l'autre  cas^  ils  donnent  des  produits  très 
abondants. 

Il  e^t  facile  de  créer  des  taillis  d'aune.  Cette  essence^ 
dont  on  trouve  les  plants  dans  les  bois  hum  ides,  dans 
les  prés  qui  les  bordent  et  au  long  des  fossés,  aussi 
bien  que  chez  les  pépiniéristes,  reprend  avec  une 
grande  facilité,  si  on  a  soin  de  la  planter  à  l'automne. 
Il  suffit  d'ailleurs  de  1.000  à  1.200  sujets  par  hec- 
tare, qui  donneront  plus  tard  de  fortes  cépées,  et  entre 
lesquels  on  peut  distribuer  des  chênes  en  nombre  égal. 
(Y.  aux  Reboisements.) 

Ces  taillis  s'exploitent  jeunes,  à  8,  10  ou  15  ans, 
par  exemple,  et  ils  donnent  déjà  beaucoup  de  bois. 
Mais  à  un  âge  plus  avancé,  en  sols  profonds,  les  aunes 
prennent  une  grande  hauteur  et  une  belle  grosseur. 
Tant  qu'ils  végètent  bien,  il  n'y  a  donc  pas  à  craindre 
de  les  maintenir;  et  Téclaircie  peut  y  être  alors  aussi 
utile  que  facile,   donnant  d'abondants  produits  et 
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assurant  la  vie  des  chênes  mélangés  par  plantation 
ou  spontnnés  en  sous  étage. 

Le  mélange  du  chêne  pédoncule  en  arbres  peut  en- 
richir beaucoup  et  transformer  merveilleusement  les 
taillis  d'aune.  En  effets  cette  essence  se  maintient 
et  se  développe  même  un  peu  en  hauteur^  sous  le  cou- 
vert élevé  des  aunes.  Si  donc  on  n'exploite  pas  ces 
derniers  trop  jeunes  ^  et  si ,  en  les  éclaircissant  de 
bonne  heure^  on  a  soin  d'ouvrir  le  massif  au-dessus 
des  plus  beaux  brins  de  chêne^  naturels  ou  introduits 
par  plantation,  on  trouvera  des  baliveaux  de  IVssence 
précieuse  à  conserver  lors  de  la  coupe  des  aunes.  Les 
rejets  des  cépées  s'élevant  rapidement  ensuite  autour 
des  jeunes  perches  de  chêne,  en  poussent  le  fût  à  une 
grande  hauteur;  en  même  temps,  Thumidité  du  sol 
donne  à  ces  arbres  un  accroissement  rapide,  et  il 
arrive  en  telles  conditions  qu'on  voit  bientôt,  parmi 
les  aunes,  des  chênes  de  toute  beauté.  Ils  peuvent 
avoir,  à  Tâge  de  cent  ans,  par  exemple,  près  d'un 
mètre  de  diamètre  et  une  valeur  de  600  à  800  fr., 
car  le  bois  en  est  extrêmement  solide,  malgré  le  pré- 
jugé contraire  ^  On  voit  ainsi  que  l'éducation  de 
l'aune  en  taillis  formés  uniquement  de  cette  essence 
ne  permet  d'obtenir  que  des  produite  relativement 
pauvres,  tout  abondants  qu'ils  soient.  C'est  que  l'aune 
est  plutôt  une  essence  primordiale,  apte  à  procurer  la 
création  naturelle  de  la  forêt  complexe  des  essences 


1. 11  n^est  pas  lare,  il  est  même  habituel,  d'entendre  dire  qu'un  arbre  ayant 
crû  vite  n'a  qu'un  lx>is  mou  et  peu  rosisiant.  Pour  le  chénOi  c'est  le  conlrairo 
qui  est  vraL  (Voir  aux  BniphU  du  Chêne.) 
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propres  à  la  station,  chêne,  frêne  et  autres,  qu'à  for- 
mer des  massifs  persistant  à  Tétat  primitif  de  sim- 
plicité. 

Taillis  de  Châtaignier.  —  Bien  que  le  châtaignio* 
ne  soit  pas  spontané  en  France,  il  fait  en  certaines 
régions  Tobjet  d'une  culture  artificielle  très  produc- 
tive. 11  exige  un  terrain  siliceux  et  léger;  c'est  sur 
les  granités,  gneiss,  schistes  et  micaschistes,  grès  et 
sables,  qu'on  le  voit  prospérer,  et  il  est  inutile  de 
chercher  à  l'introduire  sur  des  terres  calcaires.  De 
plus,  c'est  sur  les  sols  les  plus  légers,  les  plus  divisés, 
comme  les  graviers  granitiques  et  les  scories  volcani- 
ques, qu'il  donne  les  plus  abondants  produits.  On  le 
cultive  en  arbres  isolés,  pour  en  récolter  les  fruits,  et 
en  taillis,  pour  en  tirer  du  bois  d'œuvre;  on  obtient 
ainsi  des  cercles,  des  échalas,  du  merrain  et  divers 
autres  bois  de  fente. 

Pour  planter  un  taillis  de  châtaignier,  il  est  à  con- 
seiller de  défricher  le  terrain  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur, soit  au  moins  à  0'",25  ;  il  est  bon  de  l'ameu- 
blir ensuite  par  une  culture  de  pommes  de  terre,  et 
de  la  réitérer  l'année  suivante  si  le  terrain  n'est  pas 
complètement  nettoyé  des  plantes  sauvages.  Après 
cela  seulement  on  met  en  terre,  et  de  préférence  au 
printemps  pour  éviter  l'action  des  gelées  printanières 
auxquelles  cet  arbre  est  très  sensible,  déjeunes  planta 
de  châtaignier  âgés  de  3  ans  et  élevés  en  pépinière.. 
On  peut  les  espacer  de  2  ou  3  mètres  en  tous  sens  et 
leB  tailler  à  mi- hauteur.  La  plantation  terminée,  on 
ensemence  de  nouveau  le  terrain  en  pommes  de  terre 
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OU  en  seigle^  en  alternant  ces  cultures  continuées  pen- 
dant quelques  années  seulement.  Quatre  ou  cinq  ans 
après  la  plantation^  et  mieux^  quand  les  jeunes  sujets 
ont  6  à  8  centimètres  de  diamètre  au  pied,  on  les  re* 
cèpe  très  soigneusement  et  très  près  de  terre.  L*été 
suivant,  chaque  souche  se  couvre  de  nombreux  rejets 
et  le  taillis  est  constitué. 

Six  à  huit  ans  après  le  recépage^  le  massif  arrivant 
à  rétat  serré  ^  on  fait  une  éclaircie  qui  enlève  les 
menus  rejets  et  ne  laisse  guère  que  2,  3  ou  4  barres 
par  cepée.  Ces  tiges  bien  desserrées  grossissent  rapi- 
dement et^  six  à  sept  années  plus  tard^  elles  ont  par 
exemple  10  à  15  centimètres  de  diamètre.  On  pourrait 
enlever  à  nouveau  les  rejets  qui  se  sont  produits  au 
pied  des  barres^  couper  quelques-unes  de  celles-ci  dont 
la  cime  s'étrique,  puis  laisser  vivre  le  taillis  encore  & 
ou  8  ans^  soit  jusqu'à  Tâge  de  20  ou  25  ans.  £n  bon 
sol  on  en  obtiendrait  des  produits  magnifiques.  Nous 
avons  vu  dans  les  Maures,  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Gonfaron,  au  canton  Yaumiane,  un  taillis  de 
châtaignier  âgé  de  30  ans,  appartenant  à  M.  Cahors 
et  dont  les  rejets  avaient  20  à  25  centimètres  de  dia- 
mètre, bien  qu'ils  n'eussent  pas  été  éclaircis.  Ce  taillis 
pouvait  donner  de  très  bonnes  douelles  et  en  grande 
quantité. 

Quand  on  cultive  le  châtaignier  pour  obtenir  des 
cercles,  il  convient  d'élaguer  les  gaules  et  d'exploiter 
de  très  bonne  heure,  à  un  âge  variant  avec  l'activité 
de  la  végétation,  dès  que  les  rejets  ont  une  grosseur 
suffisante. 


TKAITSMBIT  DSt  BOIS. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


130  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

Généralement  on  coupe  les  taillis  de  châtaignier  à 
rage  de  12  à  15  ans  et  on  en  obtient^  en  Alsace  et  dans 
le  Limousin^  environ  deux  fois  autant  de  revenu  que 
d'un  taillis  de  chêne  rouvre  d'un  âge  double;  ainsi  un 
taillis  de  châtaignier  âgé  de  1 5  ans  et  bien  complet 
donne,  par  exemple,  2,000  fr.  par  hectare,  quand  à 
30  ans  un  taillis  de  chêne  en  vaut  1,000  seulement. 
Mais  le  châtaignier  ne  prospère  ni  dans  les  plaines 
basses,  ni  à  de  grandes  altitudes,  ni  dans  la  France 
septentrionale.  En  tout  cas  il  convient  de  s'assurer, 
par  Texpérience  des  faits,  de  Tâge  auquel  on  doit  ex- 
ploiter pour  obtenir  le  revenu  le  plus  avantageux  ;  il 
suffit  que  le  revenu  réalisable  double  de  15  à  25  ans 
pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  maintenir  les  taillis  jusqu'à 
cet  âge. 

Après  chaque  coupe,  il  y  a  lieu  de  reprendre  la  cul- 
ture agricole  alternée,  de  pommes  déterre  et  de  seigle, 
entre  les  cépées  du  taillis  pendant  2  à  3  ans,  ou,  si- 
non, de  faire  biner  et  nettoyer  le  sol  au  printemps  de 
chaque  année.  Le  rendement  des  récoltes  peut  s'élever 
au  double  des  frais  de  culture  et  de  semence.  Ainsi 
conduits,  les  taillis  de  châtaignier  durent  en  Alsace 
une  centaine  d'années. 

Il  n'est  pas  bon  d'y  garder  des  baliveaux,  dont 
chacun  épuise  une  des  cépées  et  en  couvre  d'autres. 
D'ailleurs,  les  gros  châtaigniers  ne  conservent  pas 
leur  bois  sain. 

Taillis  de  Micocoulier.  —  Les  taillis  de  micocoulier 
du  Roussillon  sont  constitués  par  voie  artificielle  dans 
des  terrains  divisés.  On  plante  à  2  ou  3  mètres  d'espa- 
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cernent;  en  sol  bien  ameubli^  des  sujete  de  3  ans  qui 
ont  été  protégés  en  pépinière  contre  les  vents  froids 
du  Nord;  on  cultive  des  plantes  sarclées  entre  ces 
jeunes  brins;  on  élague  graduellement  et  rez  tronc 
les  branches  basses  pour  former  les  fûts^  et  on  émonde 
en  mai  les  branches  gourmandes  qui  repoussent  après 
cesélagages;  on  bine  le  terrain  chaque  année  une  ou 
deux  fois  ;  on  irrigue  quand  on  peut  le  faire ,  surtout 
au  printemps  et  au  moins  une  fois  par  semaine. 

La  première  coupe  a  lieu  à  15  ans^  et  les  coupes 
suivantes  tous  les  8^  10  ou  12  ans^  quand  les  barres 
ont  8  à  1 2  centimètres  de  diamètre  à  hauteur  d*homme 
et  3  mètres  sous  branches.  Chacune  d'elles  vaut  alors 
1  ou  2  fr.  à  Perpignan,  de  sorte  qu'un  bon  taillis  peut 
se  vendre  4,000  fr.  par  hectare  tous  les  8  ans. 

Les  souches  repoussent  abondamment,  mais  on  ne 
conserve  que  deux  ou  trois  rejetfi  sur  chacune  d'elles, 
pour  que  les  tiges  soient  plus  droites  et  l'accroissement 
plus  rapide. 

Le  bois  mat  et  grisâtre  du  micocoulier  est  souple, 
élastique  et  tenace  plus  encore  que  celui  du  frêne,  et 
d*autant  plus  que  la  croissance  en  a  été  plus  rapide  ; 
on  peut  en  quelque  sorte  le  comparer  à  la  baleine,  et 
on  en  faisait,  comme  de  celle-ci,  des  baguettes  de 
fusil.  Dans  les  Pyrénées-Orientales  on  l'emploie  sur- 
tout à  la  fabrication  des  manches  de  fouet,  dits  perpi- 
gnans.  Mais  il  est  recherché  aussi  pour  faire  des  man- 
ches divers,  des  chevilles,  cercles,  échalas,  des  bois  de 
tour  et  de  charron  nage. 

Il  réussit  non  seulement  sur  les  bords  de  la  Médi- 
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terranée^  mais  encore  dans  les  parties  tempérées  de  la 
France,  lorsqu'on  a  soin  de  le  garantir  des  froids  trop 
vifs,  pendant  la  jeunesse,  en  ne  le  tirant  des  pépinières 
qu'à  rage  de  5  ou  6  ans.  C'est  principalement  dans 
les  plaines  et  les  vallées  qu'il  prospère,  dans  les  bons 
sols  par  conséquent,  où  il  produit  de  beaux  et  gros 
arbres.  Mais  la  culture  n'en  est  plus  avantageuse, 
dans  le  Roussillon  même,  à  une  altitude  dépassant 
500  mètres. 

A  Sauve  (Gard)  on  le  plante  en  des  terrains  cal- 
caires rocheux,  entre  d'autres  arbres  fruitiers;  on 
l'élève  en  cépées  isolées  et  furetées  annuellement,  dont 
on  taille  les  pousses  sur  un  bourgeon  triple,  pour  en 
obtenir  des  fourches  trifurquées.  Ces  fourches,  coupées 
à  4,  5  ou  6  ans,  font  l'objet  d'un  grand  commerce 
complété  par  des  bois  de  manches,  des  cannes,  des 
attelles  et  divers  autres  produits  de  second  ordre. 

TaUlis  de  Robinier.  —  Le  robinier,  ou  faux  acacia, 
vulgairement  dit  acacia,  peut  former  des  taillis  doat 
le  bois  nerveux,  élastique  et  durable,  est  excellent. 
L'aubier,  qui  est  blanc,  reste  très  mince,  de  sorte  que 
de  faibles  brins  servent  déjà  comme  échalas  ou  tuteurs 
dans  d'excellentes  <îonditions.  Comme  bois  de  travail, 
pour  la  carrosserie  par  exemple,  il  se  paie  plus  cher 
que  le  chêne  d'égales  dimensions.  Il  croît  d'ailleurs 
très  vite  ;  mais  il  craint  le  vent,  l'état  serré,  le  couvert, 
réussit  médiocrement  dans  les  terrains  compacts  ou 
très  secs,  tînvahit  au  loin  par  ses  drageons  et  rebute 
les  ouvriers  par  ses  épines. 
'    Dans  les  sols  légers*  et  frais,  qui  lui  conviennent 
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bien,  il  peut  donner  de  riches  produits.  Vers  1877  un 
hectare  de  taillis  d'acacia  fut  vendu,  à  Tâge  de  14  ans, 
pour  4,000  fr.,  à  Charmes-sur-Bèze  (Côte-d'Or). 

On  doit  le  planter  espacé  de  2  mètres  environ  et 
seul,  car  il ^  souffre  du  mélange  des  essences  indigènes,; 
plus  vivaces.  On  peut  l'élever  en  massif  à  la  condition 
d'éclaircir  souvent  et  très  forteioQent.  En  général, 
après  ravoir  recépé  à  3  ou  4  ans,  on  Fexploite  rez 
terre  tous  les  10, 12  ou  15  ans.  Mais  en  le  maintenant 
en  massif  clair,  tant  qu'il  prospère,  pendant  40  ou  50 
ans  par  exemple,  on  en  obtiendra  des  produits  mer- 
veilleux; c'est  à  partir  de  0",20  de  diamètre  qu'il 
commence  à  servir  aux  débits  de  luxe,  pour  lesquels  il 
n'a  pas  de  prix  limité.  A  quelque  âge  qu'on  exploite 
ce  bois,  il  se  reproduit  d'ailleurs,  par  drageons  notam- 
ment, sur  toute  la  coupe,  et. même  il  arrive,  quand 
l'exploitation; est  tardive,  que  les  essences  du  pays  ont 
reconstitué  spontanément  une  bonne  forêt  sous  le  cou- 
vert léger  des  acacias.  Il  convient  alors  de  conserver, 
avec  un  abri  de  cordons,  les  plus  beaux  brins  de  robi- 
nier comme  baliveaux  pour  en  faire  de  grands  arbres. 

Sur  les  versants  des  coteaux  et  autres  lieux  abrités, 
on  peut  aussi  planter  des  pieds  d'acacia  épars  et  les 
élever  en  arbres  isolés.  Mais  c'est  sur  les  rives  des 
cours  d'eau,  les  sols  mouvants,  les  sables  mobiles  et  les 
remblais  récents  qu'il  est  surtout  bien  placé  ;  il  y  fixe 
le  terrain  et  prend  une  végétation  magnifique.  C'est 
donc  plutôt  en  des  points  isolés,  ou  sur  de  petites  par- 
celles, que  sur  de  grandes  surfaces  qu'il  est  bon  d'em- 
ployer cette  essence.  Elle  exige  beaucoup  de  lumière' 
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et  d'espace.  M.  Th.  des  Francs  a  même  observé  en 
Loiret  que,  dans  les  massifs  un  peu  profonds  d'acacia, 
à  partir  d'une  centaine  de  mètres  de  la  bordure,  les 
rejets  de  chaque  touffe  deviennent  beaucoup  plus 
minces  et  perdent  ainsi  beaucoup  de  valeur. 

L'acacia  peut  servir  aussi,  grâce  à  ses  épines  et  à  sa 
végétation  rapide,  à  constituer  des  haies  défensives 
autour  des  terrains  reboisés,  sur  un  mètre  ou  un  mètre 
et  demi  de  largeur.  Espacés  de0",60  à0'",80,  croisés 
entre  eux  sur  deux  ou  trois  lignes  et  recépés  tous  les 
quatre  ans,  les  acacias  formeront  au  long  du  riverain 
une  bonne  défense,  qui  disparaîtra  naturellement  dans 
la  suite  sous  le  couvert  de  la  forêt  plantée  à  2  mètres 
du  périmètre,  quand  les  bois  devenus  grands  se  défen- 
dront bien  d*eux-mêmes. 

Culture  de  TOsier. —  Les  saules  osiers  sont  nom- 
breux. Parmi  les  principaux,  on  cultive  : 
-  Vosier  vert,  ou  osier  commun,  qui  est  le  saule  vi- 
minai,  appelé  aussi  saule  des  vanniers;  il  a  de  longues 
feuilles,  ridées  et  comme  chiffonnées,  à  bords  recourbés 
en  dessous,  et  d'une  teinte  blanchâtre  à  la  face  infé- 
rieure qui  est  soyeuse.  Il  aime  les  terrains  aijuatiques, 
légers,  et  il  donne  des  produits  abondants,  mais  gros- 
siers. Les  pousses  ont  deux  et  trois  mèti'és  dans  les  sols 
fertiles  de  TAisne,  oii  il  est  très  répandu.  Elles  don- 
nent des  liens  excellents,  et  ce  sont  elles  que  les  van- 
niers emploient  principalement  sous  le.  nom  d'osier 
itoir,  queue  de  renard,  osier  des  îles,  vime  à  barriques. 

V osier  brun,  ou  franc,  dit  en  certains  pays  cœur 
de  bœuf,  qui  est  le  saule  amandier/ou  saule  à  trois 
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étamines;  il  a  les  feuilles  larges  et  fermes,  les  jeunes 
pousses,  d'un  rouge  de  sang,  ont  une  odeur  d'amandes 
douces  et  sont  cannelées  à  Textrémité.  Les  terrains 
humides  sont  ceux  qu'il  préfère;  il  est  rustique>  mais 
comme  il  pousse  en  branches,  on  doit  le  planter  serré. . 
Il  aie  bois  mou;  aussi  l'emploie- t-on  ordinairement 
sous  écorce.  C'est  la  gannetle  de  l'Oise. 

Vosier  ronge,  ou  saule  pourpre,  aux  feuilles  élar- 
gies vers  l'extrémité  et  bleuâtres  en  dessous  ;  il  donne 
des  osiers  très  fins,  courts,  effilés,  et  recherche  les  bords 
des  eaux  courantes;  mais  il  vient  aussi  dans  les  ter- 
rains simplement  frais;  il  produit  peu,  et  n'est  en 
plein  rapport  qu'à  la  cinquième  coupe.  On  le  connaît 
aussi  sous  le  nom  de  vime  rouge  et  de  houssin. 

Le  saule  blanc,  qui  a  les  feuilles  soyeuses  et  blan- 
châtres sur  les  deux  faces  ;  il  forme  des  oseraies  très 
productives  et  donne  de  l'osier  olivâtre,  ou  rouge,  ou 
jaune.  On  fait  souvent  avec  le  saule  blanc  des  têtards 
aux  pousses  longues  et  abondantes  ;  il  forme  aussi  de 
grands  et  très  beaux  arbres. 

JJ osier  jaune,  saule  vitellin,  simple  variété  du  sauîe 
blanc;  on  le  reconnaît  aux  jeunes  pousses  qui  sont 
d'un  jaune  vif;  il  donne  des  osiers  fins,  très  souples  et 
assez  abondants,  mais  il  exige  des  terrains  légers,  bien 
qu'il  réussisse  encore  dans  les  sols  secs.  C'est  Vosier 
des  vignes  ou  franc  amarinier. 

Le  saule  fragile,  aux  feuilles  munies  en  dessous  d'un 
réseau  de  nervures  très  apparent  et  terminées  par  une 
pointe  oblique;  il  donne  des  osiers  verdâtres,  luisants, 
un  peu  cassants,  de  seconde  qualité,  et  des  harts  sou- 
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pies  et  liants;  il  peut  supporter  les  terres  fortes  et 
forme  aussi  des  arbres^  mais  de  dimensions  bien  moin- 
dres que  celles  des  saules  blancs. 

On  affecte  à  la  création  des  oseraies  de  mauvais 
prés^  choisis  de  préférence  en  sols  aquatiques  ou  ma- 
récageux; dans  ces  derniers  il  est  nécessaire  de  don- 
ner à  l'eau  un  certain  écoulement  au  moyen  de  fossés 
parallèles,  rapprochés  de  1",50  environ,  sans  cepen- 
dant dessécher  le  sol.  Avant  l'hiver  on  défonce  à 
0'",40  de  profondeur,  on  replace  en  dessous  la  motte 
de  gazon  retournée  et  on  ameublit  la  terre.  Au  prin- 
temps on  fait  passer  la  herse,  et  du  15  mars  au  15  avril, 
avant  la  sève,  on  plante  des  boutures  de  saule  assez 
grosses,  prises  dans  des  pousses  d'un  an  et  longues 
de  50  centimètres;  on  les  enfonce  en  laissant  sortir 
la  tête  de  15  à  25  centimètres.  M.  Virey-Varney, 
d  Ëchallonges  (gare  d'Essertenne,  Haute-Saône),  dé- 
fonce à  O^jôO,  plante  à  0",15  dans  des  lignes  écartées 
de  0'",27  seulement,  ce  qui  donne  près  de  250,000 
pieds  à  rhectare.  Il  obtient  de  très  beaux  produits. 
Ailleurs  on  écarte  davantage  les  lignes  et  les  plants, 
jusqu'à  descendre  à  100,000  boutures  à  l'hectare  et 
parfois  même  à  un  nombre  moindre  encore. 

La  première  et  la  deuxième  année,  on  bine  le  sol  à 
plusieurs  reprises  pour  le  maintenir  meuble  et  détruire 
le  liseron,  qui  s'y  jette  fréquemment;  puis,  à  la  fin  de 
chaque  hiver,  on  coupe  toutes  les  pousses  à  la  serpette 
en  arrasant  la  souche.  La  récolte  commence  la  troi- 
sième année  et  l'oseraîe  se  trouve  en  plein  rapport  à  la 
quatrième. 
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Tous  les  ans  on  rabat  les  chicots  et  pousses  mortes 
et  on  remplace  les  pieds  qui  disparaissent.  Un  binage 
annuel  est  nécessaire;  il  est  même  utile  d'en  faire  deux 
et  de  répandre  sur  Toseraie  la  terre  provenant  du 
curage  des  fossés.  On  assure  ainsi  à  la  plantation  une 
durée  de  20  à  25  ans  et  même  plus. 

La  coupe  des  osiers^  quand  ils  doivent  être  pelés  ou 
blanchis^  se  fait  en  mars  ou  en  avril;  on  leur  conserve 
la  flexibilité  et  la  souplesse  en  faisant  séjourner  les 
pieds  des  bottes  dans  l'eau  ou  dans  la  terre  humide. 

Un  hectare  d'oseraie  peut  coûter  1,200  fr.  d'éta- 
blissement, 200  à  300  fr.  de  frais  annuels  d'entretien, 
et  donner  en  osier  gris  un  rendement  de  800  à  900  bot- 
t-es  de  1"",  15  de  tour,  qui  laisseront  quatre  à  cinq  cents 
bottas  d'osier  écorcé.  Le  produit  brut  peut  s'élever  à 
500,  600,  800  fr.,  suivant  qualité.  Mais  le  prix  de 
l'osier  est  très  variable. 

On  aurait  parfois  un  grand  profit  à  établir  des  ose- 
raies  irriguées  d'une  manière  continue  par  la  dériva- 
tion des  eaux  d'un  ruisseau.  Seulement,  il  est  à  remar- 
quer que  l'osier  ne  réussit  bien  que  là  où  il  succède 
à  la  prairie,  à  l'herbe.  V.  la  Culture  des  osiers,  par 
J.  Coaz,  inspecteur  fédéral  des  forêts.  Berne,  1879. 
Traduction  française,  par  A.  Davall. 
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TROISIEME  PARTIE 


TAILLIS    SOUS    FUTAIE 


CHAPITRE  !•' 

CONSTITUTION  DES  TAILLIS  SOUS  FUTAIE 

Certains  arbres,  comme  le  chêne,  prennent  un  ac- 
croissement très  rapide  lorsqu'ils  ont  une  large  cime 
exposée  en  pleine  lumière.  Réservés  isolément  dans 
les  coupes  de  taillis,  ils  prospèrent  pendant  plusieurs 
révolutions  et  forment  des  arbres  dits  de  futaie,  en 
raison  des  dimensions  du  fût.  Les  taillis  présentant 
des  baliveaux  de  divers  âges  sont  donc  appelés  taillis 
sous  futaie,  ou  parfois  taillis  composés,  à  cause  des 
deux  éléments  qui  les  constituent,  le  sous-bois  et  les 
arbres  de  réserve  ;  quelquefois  encore  on  leur  donne 
le  nom  de  futaies  sur  taillis  quand  les  arbres  faits  y 
sont  très  nombreux  ;  le  sous-bois,  ou  la  souille,  en  est 
alors  clair  et  pauvre. 

On  désigne  les  arbres  réservés  sous  le  nom  de  bali- 
veaux de  l'âge  la  preùiière  fois  qu'on  les  réserve,  sous 
celui  de  modernes  la  deuxième  fois,  et  sous  celui  d'an- 
ciens quand  ils  sont  réservés  pour  la  troisième,  la  qua- 
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trième  ou  la  cinquième  fois;  on  peut  distinguer  ces 
derniers  par  les  noms  de  bisanciens  et  trisanciens;  ils 
sont  souvent  réunis  sous  le  nom  de  vieilles  écorces^. 

Dans  les  taillis  sous  futaie^  ce  qu'on  se  propose 
essentiellement  est  d'obtenir  la  production  rapide  de 
bois  de  toutes  dimensions;  mais^  les  plus  gros  étant 
les  plus  précieux,  la  réserve  ou  Tensemble  des  arbres 
réservés  est  Télément  le  plus  important  d'un  taillis 
sous  futaie  bien  constitué.  C'est  principalement  aux 
forêts  d'essences  feuillues  mélangées  que  ce  mode  de 
traitement  s'applique  bien,  et  c'est  surtout  quand  le 
chêne,  pédoncule  ou  rouvre,  y  est  assez  abondant  en 
sujets  de  franc-pied  pour  former  une  réserve  nom- 
breuse, que  le  taillis  sous  futaie  peut  donner  de  bons 
résultats. 

Le  chêne  a  le  couvert  incomplet,  ce  qui  permet  à 
d'autres  essences,  comme  le  charme,  de  se  maintenir 
en  sous-bois  ;  puis  il  se  propage  assez  bien  par  la  se- 
mence au-dessous  des  essences  à  végétation  rapide  et; 
à  couvert  léger,  comme  le  tremble,  comme  le  bouleau;» 
enfin,  il  gagne  en  valeur  plus  que  tout  autre  arbre  en 


i 


1.  Dans  l'Yonne,  los  taillis  exploités  jeunes,  à  18  ans  par  exemple,  peuvent 
avoir  des  réserves  de  catégories  noiubreuses.  En  marquant  les  arbres  on  les  ' 
dénomme  : 

Baliveaux  de  Tàge,  tout  d'abord  ; 

Surtaiilis,  à  36  ans  ; 

Meneaux,  à  trois  âges  ; 

Modernes,  à  78  ans; 

Cadets,  à  cinq  âges  ; 
"  Anciens,  après  cent  ans  ; 

Vieilles  ccorces  enHn,  quand  ils  ont  étJ  déjà  réservés  comme  tnciens. 

Ces  distinctions  ne  sont  pas  sans  fondement.  En  tous  cas,  Tidée  générale 
qui  s'attache  au  nom  de  moderne  est  celle  d'un  arbre  de  50  ans  au  moins,  et 
un  ancien  digne  de  ce  nom  comporte  le  plus  souvent  un  âge  double,  un  sié- 
oh  environ. 
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prenant  du  corps,  ce  que  lui  permet  bien  Tisolement 
des  cimes.  La  longueur  des  chênes  est  bien  moins  im- 
portante que  la  grosseur  ;  cependant  il  est  désirable 
que  ces  arbres  ne  soient  pas  tout  en  cime,  mais  qu'ils 
aient  un  beau  fût  de  8  ou  10  mètres  sous  branches. 
C'est  avantageux  aussi  pour  le  sous-bois,  car  il  souffre 
beaucoup  moins  sous  un  couvert  élevé  que  sous  un 
couvert  bas;  il  est  facile  de  constater  ce  fait,  qui  est 
général. 

Les  semis  de  chêne  se  produisent  un  peu  partout 
-dans  les  taillis  sous  futaie,  parce  que  les  glands  sont 
transportés  çà  et  là  par  les  geais,  les  ramiers,  les  cor- 
beaux et  autres  animaux.  On  trouve  donc  des  brins 
de  chêne  plus  ou  moins  nombreux  sous  les  taillis; 
mais  ces  brins,  couverts  par  les  rejets  de  souches^ 
restent  petit*,  grêles  et  souffreteux;  en  les  reccpant 
avec  soin  lors  de  la  coupe  du  taillis,  on  provoque  la 
production  d'un  rejet  vigoureux,  implanté  sur  souche 
toute  jeune,  qui  s'élancera  en  hauteur  et  fournira  un 
baliveau  fort  et  excellent  à  la  prochaine  exploitation. 
Il  arrive  assez  fréquemment  qu'en  marquant  un  bon 
baliveau  de  chêne,  on  voit  un  chicot  de  bois  sec,  encore 
implanté  à  son  pied  et  dressé;  c'est  la  relique  d'un 
rejet-frère  plus  faible,  qui  est  mort  sous  le  couvert. 
Néanmoins  il  n'y  -a  pas  trace  d'une  souche  de  cepée. 
Les  deux  rejets  provenaient  donc  d'un  jeune  brin 
coupé  rez  terrç  lors  de  l'exploitation  précédente'.  Ces 


1.  Ceci  irontre  bien  ce  qu'on  doit  entendre  par  sujets  de  franc  pied.  Ce  sont 
tous  ceux  dont  la  patte  n'englobe  aucune  pourriture;  ainsi  en  est-il  non  seu- 
lement des  brins  de  semence  qui  n'ont  jamais  été  recépés,  mais  encore  des 
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brins  de  semence  précieux  sont  d'autant  plus  abon- 
dants que  la  réserve  est  plus  nombreuse  et  le  taillis 
plus  malingre;  mais  le  feuillage  épais  des  rejets  de 
charme,  de  tilleul,  d'érable  ou  de  hêtre,  leur  est  fort 
nuisible  et  les  fait  périr  en  grand  nombre  avant  la 
coupe  des  taillis. 

Cependant  le  mélange  de  ces  essences  est  très  utile, 
car  elles  couvrent  bien  le  sol,  ombragent  les  fûts  des 
chênes  et  contribuent  à  fournir  des  produits.  Seu- 
lement il  est  bon  qu'elles  soient  subordonnées  aux 
essences  plus  précieuses  et  mélangées  elles-mêmes  d'es- 
pèces à  couvert  léger,  frêne,  tremble,  bouleau  et  au- 
tres. Cet  ensemble  d'essences  très  diverses  est  favorable 
à  la  production  du  sous-bois  comme  à  la  reproduction 
et  au  développement  des  baliveaux. 

Les  espèces  à  couvert  léger,  bouleau,  tremble  et 
frêne,  spéciales  chacune  à  certains  sols,  multiplient, 
pour  ainsi  dire,  le  rendement  du  taillis,  conservent 
habituellement  en  sous-étage  des  semis  et  brins  de 
tîhêne  qui  propageront  cette  essence,  et  poussent  en 
hauteur  les  perches  de  chêne  de  même  âge  qu'elles. 
C'est  tellement  marqué,  que  mainte  et  mainte  bouli- 
nière  se  trouve  transformée  en  un  plein  taillis  de 
chêne  après  deux  exploitations,  et  que  sous  une  tache 
de  trembles  il  est  rare  de  ne  pas  trouver  quelques  brins 
de  chêne.  Le  frêne  est  d'ailleurs  à  peu  près  aussi  pré- 
cieux que  ce  dernier,  partout  où  il  montre  une  belle 
végétation. 


rejets  de  jeunes  souches  immédiatement  recouverts  après  un  reci3page, 
comme  il  arrive  aux  cassures  de  petites  branches  sur  ies  fûts. 
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Les  essences  à  couvert  épais^  hêtre,  charme,  cou- 
drier, tilleul,  orme,  érable,  etc.,  jouent  un  rôle  diffé- 
rent. Elles  ameublissent  et  fertilisent  le  sol  ;  ainsi  fait 
le  hêtre,  notamment  dans  les  terres  légères,  le  charme 
dans  les  terres  fortes,  le  coudrier  dans  les  sols  acides,  en 
un  mot,  chacune  de  ces  essences  auxiliaires  dans  les 
terrains  où  elle  se  répand.  C'est  surtout  en  sous-bois, 
au-dessous  des  cimes  de  chêne  que  cette  action  est  fa- 
vorable ;  mais  il  arrive  trop  souvent  que  les  essences 
secondaires,  beaucoup  moins  précieuses  que  le  chêne, 
envahissent  la  place  en  expulsant  ce  dernier.  Il  faut 
savoir  s'en  défendre  et  les  maintenir  subordonnées, 
soit  en  nombre,  soit  en  place.  Il  importe  donc  de  con- 
naître les  relations  des  diverses  essences  entre  elles  et 
surtout  avec  le  chêne.  Les  taillis  varient  d'une  exploi- 
tation à  l'autre  et,  tout  particulièrement,  un  taillis 
sous  futaie  se  trouve,  au  retour  de  la  coupe,  différent 
de  ce  qu'il  était  à  l'exploitation  précédente,  parfois 
même  tout  autre.  Ces  variations  ne  sont  pas  encore 
assez  connues. 

La  constitution  d'un  taillis  sous  futaie,  quant  aux 
essences  et  à  leur  manière  d'être  tant  dans  le  sous-bois 
qu'en  réserve  sur  ce  dernier,  dépend  d'une  foule  de 
circonstances,  mais  principalement  de  l'âge  d'exploi- 
tation et  de  la  réserve  constituée.  Dans  les  taillis 
exploités  à  un  âge  convenable  toutes  les  essences  se 
reproduisent,  soit  par  rejets,  soit  par  drageons  ou  par 
semis,  ces  derniers  naissant  avant  ou  après  la  coupe. 
Dans  les  taillis  riches  en  arbres  de  futaie,  les  essences 
représentées  par  des  arbres  nombreux,  et  qui  sont  les 
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essences  d'élite^  tendent  à  se  propager  naturellement 
dans  le  sous-bois.  En  prolongeant  la  révolution  du 
taillis  comme  en  multipliant  les  réserves  des  grandes 
essences^  chêne^  hêtre^  etc.,  qui  sont  aussi  les  plus 
longévives,  on  favorise  donc  la  propagation  de  ces  der- 
nières. 

Tels  sont  «les  faits  principaux  dont  se  déduisent 
les  règles  générales  du  traitement  des  taillis  sous  fu- 
taie. 
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BALIVAGES  ET  ESTIMATIONS  DES  COUPES 


Balivage  des  Taillis.  —  Le  chêne  étant  générale- 
ment Tessence  la  plus  précieuse,  même  dans  le  sous- 
bois,  ce  sont  les  chênes  qu'il  importe  avant  tout  de 
réserver  dans  les  balivages  pour  en  obtenir  des  arbres 
et  produire  des  brins  de  semence,  qui  plus  tard  multi- 
plieront les  cépées.  Mais,  à  ces  deux  points  de  vue, 
les  gros  chênes  seuls  sont  bien  avantageux. 

Quant  aux  arbres  d'abord,  il  peut  arriver  qu'ils 
aient  en  moyenne,  dans  un  taillis  exploité  tous  les  30 
ans  et  en  sol  excellent,  les  valeurs  ci-après  : 

Baliveau  de  Tâge 1  fr. 

Moderne 10 

Ancien 40 

Bisancien 100 

On  voit  en  pareil  cas  que  le  baliveau  réservé  sur  le 
recrû  gagne  0  fr.  30  par  an,  le  moderne,  i  franc,  et 
rancfen,  ^francs.  Changez  les  chiffres  suivant  le  temps 
et  la  forêt,  vous  obtiendrez  des  résultats  analogues. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  qu'en  réservant  trois  bali- 
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veaux  au  lieu  d'un  moderne^  ou  bien  deux  modernes  au 
lieu  d'un  ancien^  on  réaliserait  même  bénéfice.  Tout 
d'abord,  il  est  rare  de  trouver  deux  modernes  à  conser- 
ver au  lieu  et  place  de  l'ancien,  aussi  bien  que  trois 
baliveaux  à  substituer  à  un  moderne  ;  les  plus  sûrs 
résultats  de  la  préférence  donnée  aux  jeunes  sujets 
sont  d'appauvrir  immédiatement  la  réserve  et  de  lais- 
ser des  places  sans  arbres. 

En  vue  de  l'avenir,  il  ne  suflSt  pas  d'ailleurs  de  mul- 
tiplier les  jeunes  arbres  ;  il  faut  aussi  les  choisir,  et  il 
est  même  assez  rare  qu'on  trouve  à  réserver  en  bons 
modernes  plus  de  la  moitié  des  baliveaux  gardés  lors  de 
l'exploitation  précédente,  25  ou  30  ans  auparavant  ; 
de  même,  dans  le  taillis,  le  nombre  de  perches  de  l'âge 
capables  de  prospérer  et  de  faire  de  gros  arbres  est  na- 
turellement limité,  et  à  quoi  servirait-il  de  laisser  des 
baliveaux  mauvais  ou  médiocres?  A  priver  le  taillis  de 
très  bonnes  cépées. 

c  Une  perche  de  l'âge  vaut,  dit-on,  cinquante  cen- 
times, et  30  ans  plus  tard  elle  aura  fait  un  moderne 
valant  cinq  francs.  Réservez-en  une  centaine  par  hec- 
tare, vous  augmenterez  de  450  fr.  la  valeur  de  la 
coupe.  » 

Trouvons-nous,  en  eflfet,  cent  baliveaux  de  bonnes 
essences,  bien  distribués  et  aptes  à  faire  des  modernes 
valant  cinq  francs?  Nous  les  gardons.  Mais  le  fait  est 
rare,  et,  plus  on  veut  forcer  le  nombre  des  baliveaux, 
plus  on  y  joint  des  perches  qui  feront  peu  de  profit.  On 
en  arrivé  ainsi  à  marquer  des  baliveaux  à  tort  et  à 
travers. 
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C'est  le  hêtre  seul  qu'il  convient  de  multiplier  en 
jeunes  sujets  ;  mais  en  30  ans  la  valeur  n'en  devient 
pas  souvent  décupla. 

Dans  le  cas  même  où  la  valeur  de  cent  baliveaux 
de  chêne  serait  décuplée,  de  manière  à  passer  de  50  à 
500  fr.,  par  exemple,  en  30  ans,  pour  estimer  le  béné- 
fice obtenu,  il  faudrait  déduire  de  cette  plus-value  la 
moins- value  du  taillis,  qui  n'est  pas  mince  sous  une 
centaine  de  baliveaux  devenus  des  modernes.  Les  deux 
quantités  sont  à  peu  près  de  même  ordre.  Il  n'en  est 
plus  ainsi  sous  le  couvert  de  gros  arbres  donnant  une 
égale  plus-value;  quatre  beaux  anciens  peuvent  y 
suffire,  et,  tandis  que  cent  modernes  occupent  le  tiers 
d'un  hectare,  quatre  vieilles  écorces  ne  couvrent,  en 
somme,  qu'une  surface  quatre  fois  moindre. 

Ce  sont  aussi  les  gros  arbres  qui  assurent  pour  le 
mieux  la  reproduction  du  chêne  dans  le  sous-bois,  et 
parce  qu'ils  donnent  beaucoup  de  glands  et  parce  que, 
s'ils  sont  nombreux,  ils  étiolent  le  taillis  au-dessous 
d'eux. 

Les  arbres  faits  fournissent  des  masses  de  graines 
et  assurent  de  diverses  manières  la  production  de 
brins  de  semence  et  de  bons  baliveaux.  Les  graines  les 
plus  lourdes,  les  glands  se  répandent  de  tous  cotés  ; 
s'ils  tombent  en  général  au  pied  et  autour  de  l'arbre, 
ils  sont  aussi  transportés  à  distance  par  les  animaux. 
De  là  naissent  les  brins  de  chêne  qu'on  rencontre 
disséminés  dans  les  forêts  et  autour  d'elles,  dans  les 
haies,  les  buissons,  les  terres  incultes  non  pâturées, 
qui  sont  nombreux  sous  les  taillis  à  couvert  élevé,  un 
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peu  clair,  et  ne  font  jamais  défaut  sous  une  tache  de 
trembles  ou  de  bouleaux. 

D'autre  part,  le  taillis  est  extrêmement  pauvre  et 
malingre  sous  les  gros  arbres;  mais  à  peine  sont-ils 
exploités,  l'emplacement  qu'ils  occupaient  se  recouvre 
d'essences  secondaires,  drageons  de  tremble,  par 
exemple,  ou  toute  autre  végétation,  sauf  de  vigou- 
reuses cépées.  Celles-ci  ne  reparaîtront  là  qu'après 
deux  révolutions.  Pendant  tout  ce  temps,  le  semis  de 
chêne  se  développe  ou  se  produit  dans  un  milieu  favo- 
rable ;  il  n'est  le  plus  souvent  que  clairsemé,  mais 
suffisant  pour  reconstituer  les  baliveaux  de  l'essence 
après  le  recépage  d'une  première  exploitation. 

Ce  qui  compromet  le  plus  la  reproduction  du  chêne, 
ce  sont  d'épais  taillis  de  charme  ;  et  ce  qui  refoule  le 
mieux  ces  derniers,  c'est  le  couvert  d'arbres  nombreux. 
Maintenus  en  futaie  sur  taillis  les  arbres  maintien- 
nent le  taillis  de  charme  à  son  rang,  et  les  bois 
blancs,  les  baliveaux  de  chêne  ensuite  viennent  à 
poi«t  reprendre  la  place.  Au  contraire,  exploités  en 
masse,  les  arbres  laissent  parfois  le  sol  au  charme  pour 
plusieurs  révolutions. 

Il  y  a  là  des  phénomènes  complexes,  différents  d'une 
essence  à  l'autre  et  variables  avec  les  sols.  Mais  on  peut 
affirmer  hardiment  que  pour  assurer  par  la  semence  la 
reproduction  d'une  essence  longévive  dans  nos  taillis, 
il  faut  d'abord  en  multiplier  les  arbres  de  réserve. 

Le  premier  soin  à  prendre  dans  un  balivage  est 
donc  de  réserver  les  chênes  anciens,  tout  en  s'atta- 
chant  à  ne  garder  que  des  arbres  sains  et  vigoureux. 
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L'état  sain  so  reconnaît  à  rinspection  du  pied^  qui  est 
net,  du  fût  sans  tares,  de  la  cime  entière.  La  vigueur 
de  l'arbre,  condition  d'un  accroissement  rapide  et 
garantie  de  l'état  sain  jusqu'au  retour  de  la  coupe, 
se  manifeste  en  été  par  l'ampleur  de  la  cime  et  l'abon- 
dance du  feuillage,  en  hiver  par  la  richesse  de  la  ra- 
mure, la  longueur  des  dernières  pousses  et  l'aspect  de 
récorce.  Un  arbre  fait  perdra  de  sa  valeur  s'il  n'est 
pas  bien  sain,  s'il  a  des  tares  graves,  tels  que  trous, 
parties  en  décomposition,  pied  malade;  un  chêne  pau- 
vre en  cime  se  défendra  mal  contre  la  dégradation  et 
ne  prendra  qu'un  faible  accroissement;  mais  un  chêne 
vigoureux  résiste  aux  accidents  et  peut  tripler  sa  valeur 
en  30  ans. 

Les  chênes  anciens  réservés,  le  principal  est  fait  ou 
assuré.  Pour  compléter  le  balivage,  il  suffit  de  garder 
en  outre  les  chênes  modernes  bien  venants,  chacun  à 
l'état  d'arbre  isolé,  puis  les  baliveaux  de  même  essence 
les  plus  forts,  les  mieux  plantés,  assez  espacés  entre 
eux,  et,  à  défaut  de  chênes,  les  arbres  ou  baliveaux  de 
toute  essence  qui  se  distinguent  par  la  forme  et  la 
vigueur,  mais  en  les  maintenant  à  l'état  de  sujets 
disséminés. 

Parmi  les  essences  autres  que  le  chêne,  on  donne 
naturellement  la  préférence  à  celles  qui  ont  le  bois  le 
plus  précieux,  telles  que  le  frêne,  l'orme  champêtre, 
le  sorbier  domestique,  le  hêtre;  la  belle  végétation  de 
l'essence  et  la  vigueur  de  l'arbre  sont  d'ailleurs  les 
meilleurs  guides.  L'orme  et  le  frêne  n'ont  un  bon  bois 
que  dans  les  terrains  où  ils  croissent  .vite.  Le  hêtre 
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peut  grossir  assez  rapidement  pour  avoir  même  valeur 
que  le  chêne  de  même  âge.  Le  tremble  sain  vaut  le 
sapin.  Un  beau  fût  de  tilleul  donne  même  un  bois 
d'œuvre  recherché. 

L'isolement  des  cimes  est  nécessaire  pour  que  les  ar- 
bres réservés  grossissent  vite  ;  cependant  il  n'est  indis- 
pensable qu'aux  jeunes  arbres^  et  il  est  suffisant  pour 
la  réserve;  pourvu  que  les  cimes  des  gros  arbres  ne 
se  pressent  points  elles  se  gêneront  peu.  De  plus^  entre 
des  arbres  isolés  le  sous-bois  se  maintiendra. 

En  vue  de  conserver  les  cimes  à  l'état  d'isolement 
jusqu'au  retour  de  la  hache ^  pendant  30  ans  par 
exemple^  ou  s'est  demandé  quel  élargissement  elles 
prennent  pendant  ce  laps  de  temps.  S'étendent-elles^ 
en  général^  dans  la  forêt  considérée^  de  4  ou  5  cen- 
timètres par  an  sur  le  rayon^  chaque  cime  gagnera  près 
d'un  mètre  et  demi  en  30  ans^  et  deux  arbres  voisins 
se  rapprocheront  de  trois  mètres  pendant  ce  temps.  Si 
on  veut  éviter  que  les  cimes  ne  se  touchent  avant  la 
fin  de  la  révolution^  il  faudrait  donc  s'attacher  à  ce 
qu'elles  soient  écartées  au  moins  de  trois  mètres  quand 
on  réserve  les  arbres.  Mais  à  quoi  bon  ?  Deux  chênes 
anciens  se  toucheront  pendant  quelques  années  sans 
qu'ils  en  souffrent  beaucoup.  Même  tout  voisins^  deux 
arbres  prospèrent  longuement^  chacun  avec  les  deux 
tiers  ou  les  trois  quarts  d'une  cime  complète.  Et  quand 
leurs  pieds  sont  écartés  de  8  ou  10  mètres^  ils  sont  à 
Taise.  Évitons  seulement  de  les  garder  en  paquets,  de 
les  entourer  de  baliveaux  ou  de  jeunes  modernes  qui 
leur  nuiront  ^ans  beaucoup  gagner  eux-mêmes,  et 
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conservons  les  arbres  faits^  les  anciens^  là  où  nous  les 
trouvons. 

Le  problème  à  résoudre  par  un  balivage  est  de  tirer 
le  meilleur  parti  possible  d'une  coupe  de  taillis  sous 
futaie^  qui  varie  d'un  point  à  l'autre.  Aussi  l'opéra- 
tion est-elle  difficile  ;  chaque  arbre,  pour  ainsi  dire, 
comporte  une  appréciation,  et  les  exceptions  aux  règles 
générales  sont  nombreuses;  puis,  pour  opérer,  il  est 
nécessaire  de  connaître  la  culture  des  bois  et  d'avoir  la 
pratique  de  la  forêt  ;  et  alors  il  faut  se  défendre  des 
partis  pris  et  de  la  routine. 

Cependant,  les  connaissances  essentielles  une  fois 
acquises,  les  balivages  sont  attrayants,  et  à  tous  égards 
il  est  à  conseiller  aux  propriétaires  de  forêts  d'y  assis- 
ter et  d'y  prendre  part:  rien  ne  vaut  l'œil  du  maître. 
Ainsi  il  y  a  presque  toujours  intérêt  à  conserver  un 
bel  arbre  quel  qu'il  soit  :  le  maître  seul  peut  y  pourvoir 
à  son  gré.  Or,  quand  les  plus  beaux  arbres  de  chaque 
essence  sont  réservés,  il  est  probable  que  la  coupe  est 
d'ailleurs  bien  balivée. 

Avant  de  procéder  au  balivage,  il  est  fort  utile  de 
diviser  la  coupe  en  virées  parallèles  dans  chacune  des- 
quelles on  opérera  successivement.  Si  l'on  doit  baliver 
avec  deux  marteaux,  comme  ils  ne  s'entraînent  pas, 
on  peut. donner  jusqu'à  20  mètres  de  largeur  aux  vi- 
rées ;  si  l'on  a  trois  marteaux,  il  est  bon  de  s'en  tenir  à 
une  largeur  de  25  mètres.  Le  garde  doit  préparer  les 
virées  à  l'avance,  en  faisant  des  blanchis  aux  perches 
du  taillis  et  en  coupant  les  traînants  sur  le  passage,  ce 
qui  constitue  la  parée. 
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Pour  faire  une  opération  sûre  et  bonne  il  convient 
(le  travailler  d'abord  au  balivage  seul,  c'est-à-dire  au 
choix  et  à  la  marque  des  baliveaux  de  toutes  catégo- 
ries, en  laissant  Testimation  pour  la  prendre  ensuite 
seulement  ;  car  il  est  difficile  de  faire  bien  ces  deux 
choses  à  la  fois.  Trop  souvent  on  procède  simultanément 
aux  deux  opérations  du  balivage  et  de  l'estimation,  et 
l'on  croit  les  effectuer  bonnes  toutes  deux  ;  c'est  qu'on 
ne  s'aperçoit  pas  des  erreurs.  Pour  nous,  bien  qu'ayant 
l'habitude  de  ces  opérations,  nous  ne  pourrions  pas 
les  garantir  bonnes  en  balivant  et  en  estimant  simul- 
tanément. Cependant  elles  engagent  le  présent  et 
l'avenir  dans  chaque  coupe  pour  des  valeurs  considé- 
rables et  sur  des  surfaces  étendues  ;  il  faut  donc  y 
mettre  le  temps  nécessaire  et  même  aller  lentement. 
Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point,  le  procédé 
contraire  étant  généralement  en  usage.  On  croit  aller 
vile  et  bien;  on  opère  en  réalité  vile  et  mal. 

Tous  les  forestiers  qui  font  d'excellents  balivages 
opèrent  lentement.  Entre  trois  arbres  voisins,  il  faut 
choisir  le  meilleur  ou  bien  en  réserver  deux  ;  question 
exigeant  une  petite  observation.  S'il  y  a  quatre  ou 
cinq  arbres  touche  à  touche,  un  peu  de  répit  est  sou- 
vent nécessaire  pour  assurer  l'abandon  des  moins  bons 
seulement.  Chaque  ancien  oblige  le  garde  marteleur  à 
en  faire  le  tour  pour  voir  s'il  n'a  ni  trous,  ni  tares,  mal- 
gré une  belle  cime.  Si  tous  les  marteaux  s'arrêtent, 
pendant  qu'on  apprécie  un  fait,  tous  se  reposent,  ce 
qui  est  bon,  pourvu  que  les  arrêts  ne  soient  pas  mul- 
tipliés, car  chacun  des  opérateurs  doit  rester  occupé 
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régulièrement  ;  mais  s'ils  sont  poussés,  ils  s'échauiFent  ; 
Tun  court  pour  rattraper  son  rang  et  frappe  ou  passe 
sans  trop  savoir  ce  qu'il  fait;  tous  se  hâtent  et  les 
fautes  se  multiplient  ;  tels  arbres  sont  abandonnés 
sans  qu'on  sache  pourquoi;  les  plus  beaux  baliveaux 
sont  oubliés,  et,  après  l'exploitation,  de  grands  espaces 
sans  arbres  s'étendront  sur  les  parties  qui  ont  été 
courues. 

Au  contraire,  si  les  virées  ne  sont  pas  trop  larges, 
si  on  opère  tranquillement  et  sans  hâte,  si  on  procède 
d'abord  uniquement  au  balivage,  en  laissant  l'ebtima- 
tion  pour  l'opérer  seule  ensuite  dans  les  coupes  où  les 
«rbres  sont  nombreux,  les  deux  opérations  deviennent 
simples  et  claires,  même  aux  yeux  des  personnes  étran- 
gères au  métier.  Et,  avec  quatre  marteaux,  il  ne  faut 
pas  en  somme  plus  d'une  demi -heure  à  l'hectare, 
souvent  même  un  peu  moins.  Ce  n'est  pas  trop  de 
temps  pour  bien  faire.  On  balive  ainsi  une  quinzaine 
d'hectares  par  jour,  vingt  au  plus,  et  c'est  assez. 

On  marque  ordinairement  les  baliveaux  de  l'âge  sur 
un  seul  blanchis,  placé  aussi  bas  que  possible,  les  mo- 
dernes sur  deux  blanchis  rapprochés  et  à  la  patte,  les 
anciens  avec  un  seul  blanchis  ouvert  sur  une  ra- 
cine *.  Pour  ordre,  il  est  bon  de  comprendre  parmi 
les  modernes  tous  les  sujets  de  grosseur  déteiminée, 
par  exemple  ceux  de  0",20  à  0'",30  de  diamètre  et 
ceux-là  seuls  ;  tous  les  brins  plus  faibles  seront  raar- 


1.  Si  Ton  prend  soin  de  faire  tous  les  blanchis  à  la  môme  oiicnlation,  au 
Nord  par  exemple,  reslimationi  le  contrôle,  la  survoillance  ot  los  recherches 
en  seront  singulièrement  facilités. 
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Calepin  de  balivage 


Bots  particulier  du  FUssy, 
Canton  du  Grand-PtcUeau,  coupe  n**  3,  contenant  4  kect,  02  ares. 
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d0i  coap0i  d0  taillis  sons  fataie. 


Opération  faite  le par  M,   . 
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7 

(6-) 

6 

(«■) 

0  ,25 

i            5 

—12 

—  6 

'74 

5 

(7) 

1 

(') 

0  ,30 

—  1 

—  2 

—  1 

0  ,35 

—  2 

—  3 

—  2 

2 

(8) 

0  ,40 

—  2 

—  3 

1 

(8) 

0  ,45 

—  1 

—  4 

0  ,50 

1 

—  3 

[31 

0  ,55 

—  1 

0  ,60 

—  2 

—  3 

0  ,65 

-  4 

.0  ,70 

Tôt 

aux.    , 

105 

15 

7 

Estimation  du  sow-bois,  par  hectare  : 

Chauffage  '— -  50  stères,  dont  15  chêne  à  écorcer 

et  35  bois  blancs. 

Charbonnette — 60  stères,  dont  10  chêne  à  écorcer 

et  50  divers. 

Bourrées  —  800. 
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qués  dès  lors  comme  baliveaux  de  Tâge,  et  tous  les 
arbres  de  0'",35  et  plus  comme  anciens.  Il  est  à  con- 
seiller de  numéroter  les  anciens  sur  un  blanchis  fait  à 
récorce,  sans  qu'il  arrive  jusqu'au  bois,  et  de  mesurer 
la  grosseur  de  chacun  d'eux.  On  en  prend  note  au 
calepin,  et  l'on  a  ainsi  le  numéro  matricule  et  le  si- 
gnalement de  tous  les  arbres  précieux  ;  c'est  la  plus 
sûre  garantie  contre  les  erreurs  ou  les  vols  et  le 
meilleur  moyen  de  connaître  les  résultats  mêmes  d'un 
balivage. 

On  peut  disposer  le  calepin  de  balivage  comme  le 
modèle  ci-dessus  ;  en  tous  cas,  il  est  bon  d'y  mettre  un 
ordre  simple  et  constant. 

Estimation  d'une  Coupe  de  Taillis  sous  Futaie.  — 
Le  sous-bois  d'un  taillis  sous  futaie  s'estime  à  vue 
comme  un  taillis  simple.  Quant  aux  arbres  à  exploiter, 
on  doit  les  mesurer  un  à  un  et  les  cuber  ensuite  pour 
déterminer  le  volume  en  bois  d'œuvre  des  pièces  des 
diverses  essences  et  de  toutes  les  catégories  de  gros- 
seurs ;  c'est  d'ailleurs  facile.  On  reprend  chacune  des 
virées  que  l'on  a  suivies  en  balivant  :  les  gardes  me- 
surent à  l'",30  du  sol  le  diamètre  de  chaque  arbre  non 
réservé  et  évaluent  la  hauteur  de  la  partie  de  la  tige 
propre  à  donner  du  bois  d'œuvre.  Ils  appellent  le  dia- 
mètre mesuré  et  la  hauteur  en  bois  d'œuvre,  tout  en 
faisant  au  corps  de  l'arbre  une  flache  à  mi-écorce  pour 
constater  qu'il  est  estimé.  On  inscrit  ces  données  sur  le 
calepin  préparé  d'avance,  et,  par  exemple,  comme  au 
modèle  ci-après,  p.  158. 

On  peut  même  simplifier  l'opération  en  se  bornant  à 
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faire  appeler  le  diamètre  des  arbres,  puis  en  portant 
une  hauteur  moyenne  pour  chaque  catégorie  de  dia- 
mètres, une  fois  l'opération  terminée.  C'est  ce  qui  est 
indiqué  au  modèle  pour  les  hêtres  et  les  arbres  divers. 
En  fait  d'estimation,  les  procédés  les  plus  simples, 
pourvu  qu'ils  soient  en  rapport  avec  les  débits  locaux, 
sont  toujours  les  meilleurs. 

On  a  soin  dans  chaque  virée  d'observer  attentive- 
ment le  sous-bois  pour  l'estimer  en  stères,  fagots  et 
autres  produits,  ce  que  l'on  constate,  par  exemple, 
comme  ceci  : 

i"  virée, 
45  stères  chauffage  et  50  stères  charbonnette. 

2^  virée. 
50  stères  chauffage  et  60  stères  charbonnette. 

3«  virée, 
55  stères  chauffage  et  60  stères  charbonnette. 

Moyennes, 

50  stères  chauffage,  dont  15  stères  chêne, 
et  60  stères  charbonnette,  dont  10  stères  chêne. 

Ces  données  suffisent  pour  déterminer  tous  les  volu- 
mes et  la  valeur  des  bois  à  exploiter. 

On  sait,  par  exemple,  ce  qu'il  est  d'ailleurs  facile  de 
vérifier  dans  les  coupes  en  exploitation,  que  le  diamètre 
des  arbres  au  milieu  de  la  longueur  du  bois  d'œuvre 
est  égal  aux  0,85  du  diamètre  mesuré  à  l'",30  du  sol; 
il  en  résulte  que,  par  mètre  courant,  le  volume  en  bois 
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Calepin  d'estimation 

Estimation  des  arbres  réservés. 


\A 


lU 


■  I 

S 


ANCIENS   chênes: 


mètr«t. 

mètres. 

mètrci. 

m.  0. 

0,35 

11 

8 

88 

0,07 

0,40 

7 

8 

56 

0,09 

0,45 

2 

9 

18 

0,11 

0,50 

2 

9 

18 

0,14 

0.55 

3 

9 

27 

0,17 

0,60 

2 

9 

18 

0,20 

0,65 

1 

10 

10 

0,24 

6,16  j 
5,04(13,2 
1,98) 
2,52  j 
4,59 


3,60 
2,40  J 


^3,1 


85  fr. 


60  fr. 


Ilouppiers,  26  stères,  à  6  fr.  Tan 


franea. 

462 

655 
156 


ANCIENS    HÊTRES  : 


0,35 
0,40 
0,45 
0,50 
Ilouppiers,  4  stères,  à  8  fr.  Tan 


3 

8 

24 

0,07 

1,68 

1 

8 

8 

0,09 

«''^      3,6 

» 

> 

» 

> 

* 

1 

9 

9 

0,14 

1,26) 

24  fr. 


MODERNES \ 


1 80  arbres,  à  5  fr.  pièce 


BALIVEAUX  : 

344  perches,  à  50  c.  pièce 

Valeur  des  arbres  réservés  sur  les  4  hect.  02^a. 
soit,  par  hectare,  613  fr. 


172 


|2,464 
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des  coupes  de  taillis  sous  futaie. 
Estimation  des  bois  à  vendre. 


mètres. 

0,20 
0,25 
0,30 
0,35 
0,40 
0,45 
0,50 
0,55 
0,60 
0,65 


47 
23 
4 
7 
5 
5 
4 
1 
5 
4 


S^  1 

3     - 


mètres. 

312 
152 
32 
56 
43 
44 
85 
9 
43 
86 


Sa! 

o       £ 

a 


0,02 
0,03 
0,05 
0,07 
0,09 
0,11 
0,14 
0,17 
0,20 
0,24 


YOLUMll. 


6,24 

4,56  }12,4 

1,60* 

3,92 

3,87  }12,6 

4,84* 

4,90 

1,63 

8,60 

8,64 


23,6 


20  fr, 


32  fr, 


55  £r. 


Bois  D*ŒUVBE  CHÊNE  :  48,6  valeur  : 


fnuxes. 
248 

403 
1,298 


B0I8  D*<BUyBE,  HÊTEE  ET  DIVEB8  : 

Volume  (calculé  comme  ci- dessus)    .    .   .    4,6     20  fr. 
UouppierB,  5  stères ,  à  8  fr.  l'un 

Valeur  des  arbres  de  futaie 


1,949 


40 


2,081 


120  fr. 
210  fr, 
180  fr. 
105  fr. 


BOUS-BOIS   A   L  HBCTABE  : 

Chauffage  :  50  stères,  dont  15  chône,  à  8  fr. 

et  35  blancs,  à  6  fr.  . 
Charbonnette  :  60  stères,  —  à  3  fr.  . 
Écorce  25  st.  X  60  kU.  =  1,500  kil.  àOf,07  . 

615  fr. 
Valeur  du  sous-bois  sur  4  h.  02  a.:  615  fr.  X  4,02.   . 

Valeur  de  la  coupe 

soit,  par  hectare,  1,132  fr. 


2,472 


4,551 
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rond  (volume  en  grume,  double  du  volume  calculé  au 
5*  déduit)  est,  pour  un  arbre  du  diamètre  mesuré,  de: 


0-,20 

0'^\02 

0'»,60 

0^,20 

0  ,25 

0    ,03 

0  ,65 

0   ,24 

0  ,30 

0    ,05 

0  ,70 

0    ,28 

0  ,35 

0    ,07 

0  ,75 

0    ,82 

0  ,40 

0   ,09 

0  ,80 

0   ,36 

0  ,45 

0    ,11 

0  ,85 

0    ,41 

0  ,50 

0    ,14 

0  ,90 

0    ,46 

0  ,55 

0    ,17 

0  ,95 

•    0   ,61 

Cela  peT'met  de  calculer  très  facilement  les  vo- 
lumes. 

On  sait  aussi  que  les  arbres  élevés  sur  taillis  don- 
nent en  moyenne  au  moins  autant  de  stères  de  bois  de 
branches  que  de  mètres  cubes  de  bois  d'oeuvre,  et  ceci 
permet  d'estimer  le  bois  de  feu  des*  houppiers,  s'il  y  a 
lieu  de  le  faire. 

Quant  aux  prix,  il  faut  s*en  enquérir  avec  soin,  car 
ce  sont  des  fait«  d'expérience;  il  peut  arriver,  par 
exemple,  que  le  chêne  vaille  1  fr.  le  centimètre,  c'est- 
à-dire  que  le  prix  du  mètre  cube  de  chêne  sur  pied  soit, 
égal  à  autant  de  francs  que  le  diamètre  mesuré  à  la 
base  porte  de  centimètres  ;  que  le  prix  du  hêtre,  ne  se 
débitant  qu'en  bois  de  feu,  soit  à  peu  près  constant  et 
égal  pour  le  mètre  cube  grume  à  deux  fois  le  prix  du 
stère  de  rondin  de  taillis;  etc.  Mais  les  prix  varient 
sans  cesse  et  il  est  difficile  de  les  bien  connaître.  Il 
faut  pour  cela  les  suivre,  les  étudier  toujours. 

Il  convient  de  disposer  les  calculs  avec  ordre  sur  le 
calepin,  par  exemple  comme  au  modèle  donné  ci-des- 
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SUS,  et  nous  engageons  à  estimer  généralement  en 
valeurs  nettes  des  bois  sur  pied.  C'est  le  plus  sûr  moyen 
d'éviter  les  erreurs  et  de  voir  clair  dans  les  choses. 

Il  est  très  important  de  bien  se  rendre  compte  de  la 
valeur  individuelle  des  arbres  de  toutes  grosseurs  ; 
c'est  là  le  meilleur  guide  dans  les  balivages.  Sachant 
ce  que  vaut  l'arbre  de  O^jSO  de  diamètre,  celui  de  0°,40, 
de  0"*,50,  de  0",60,  etc.,  on  décide  en  parfaite  con- 
naissance de  cause  la  réserve  ou  l'abandon  d'un  arbre 
qu'on  a  devant  les  yeux.  Or,  il  est  facile  de  cuber  un 
arbre  sur  pied  quand  on  a  le  diamètre  à  hauteur 
d'homme  et  la  hauteur  en  bois  d'œuvre,  si  l'on  sait  ou 
si  l'on  a  en  note  les  volumes  au  mètre  courant  relatés 
ci-dessus.  Ainsi  un  arbre  de  0™,50  sur  8  mètres  de 
bois  d'œuvre  a  un  volume  de  0'",/4  X  8  =  1,12,  soit 
11  décistères,  calcul  facile  à  opérer  de  tête  et  sans 
crayon  ;  il  est  bon  d'en  prendre  l'habitude. 

Pour  les  chênes,  on  peut  négliger  l'estimation  du 
cimeau,  en  appliquant  le  juste  prix  au  bois  d'œuvre  du 
fût;  le  bois  du  cimeau  n'est  alors  que  la  compensation 
des  risques  à  courir  sur  le  bois  d'œuvre,  qui  peut  être 
altéré  en  partie. 

On  estime  souvent  à  vue  et  en  stères  les  hêtres, 
charmes  et  autres  arbres  destinés  à  être  débités  en  bois 
de  feu.  C'est  assez  facile  quand  on  sait  par  expérience 
ce  que  les  hêtres  donnent  moyennement  en  volume 
total,  avec  des  diamètres  déterminés,  dans  la  foret  où 
l'on  opère.  Nous  en  avons  donné  des  exemples  ci-des- 
sus, page  54. 

Il  est  inutile  de  tenir  compte  des  fagots  que  les 
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brancbettes  fourniraient  encore  ;  c'est  là  du  détail 
qu'il  est  à  conseiller  de  négliger  dans  les  estimations. 

Quel  que  soit  le  débit  des  hêtres^  on  peut  même  se 
contenter  de  les  estimer  ainsi,  en  stères  à  vue,  et  pren- 
dre le  tiers  du  volume  des  arbres  comme  bois  d'oeuvre, 
le  tiers  comme  bois  de  quartier  et  le  tiers  comme  ron- 
din. Ainsi  100  stères  de  hêtres  sur  pied  donneront 
environ  : 

33  stères,  soit  20  mètres  cubes,  bois  d'oeuvre  ; 

33  stères,  bois  de  quartier  ; 

34  stères  rondin  ; 

et  500  fagots,  ou  20  stères  de  charbon  nette,  qu'on  peut 
négliger. 

De  même  100  stères  de  charmes  en  arbres  donnent 
environ  : 

66  stères  de  bois  de  quartier  ; 

34  stères  de  rondin  ; 
et  300  fagots,  ou  12  stères  de  charbonnette. 

Contrôle  des  Exploitations.  —  Tout  propriétaire 
avisé  doit  tenir  le  compte  des  recettes  et  des  dépenses 
qui  se  rapportent  h  ses  bois.  C'est  peut-être  plus 
important  pour  les  forêts  que  pour  les  autres  proprié- 
tés, parce  que  chaque  coupe  ne  donne  un  nouveau  re- 
venu qu'après  une  période  assez  longue  et  parce  que 
le  capital  et  le  revenu  des  forêts  sont  confondus  dans 
les  bois  en  croissance.  Le  doit  et  avoir  d'une  forêt  est 
d'ailleurs  extrêmement  simple. 

Mais  pour  bien  comprendre  les  résultats  qu'il  constate 
et  pour  en  juger  sûrement,  il  est  indispensable  d'établir 
le  contrôle  des  exploitations. 
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Dans  un  taillis  simple^  ce  contrôle  peut  se  réduire 
à  la  mention  du  numéro^  de  la  contenance  et  de  l'âge 
de  la  coupe^  de  la  nature^  du  Tolume  et  du  prix  des 
bois  exploités  chaque  année^  avec  la  note  des  faits  par- 
ticuliers qui  s'y  rapportent. 

Dans  un  taillis  sous  futaie^  le  contrôle  doit  distin- 
guer les  produits  du  sous  -  bois  y  ceux  des  arbres  de 
futaie^  et  constater  la  réserve  faite.  Il  donne,  ainsi 
établi,  l'inventaire  même  de  la  coupe. 

Après  avoir  procédé  au  balivage  des  taillis  sous 
futaie  comme  nous  l'avons  indiqué,  il  est  bien  facile 
d'établir  le  compte  des  réserves;  il  suffit  de  relater 
avec  ordre  les  données  du  calepin. 

Nous  engageons  donc  les  propriétaires  de  bois  à 
tenir  un  compte  courant  des  recettes  et  dépenses, 
compte  qui  doit  être  arrêté  à  la  fin  de  chaque  année, 
et,  en  outre,  un  livre  de  contrôle  formé  d'une  page 
double  pour  chaque  coupe,  verso  et  recto  se  faisant 
face.  Sur  l'une  des  pages,  on  inscrit  les  produits  de  la 
coupe  et  sur  l'autre  on  donne  le  détail  des  réserves 
faites. 

Si  les  anciens  ont  été  numérotés  et  mesurés  indivi- 
duellement, on  peut  relater  le  diamètre  ou  la  circonfé- 
rence de  chacun  d'eux.  On  aura  ainsi  le  signalement 
des  arbres  constitués  dans  chaque  coupe  ;  il  sera 
possible  d'en  suivre  le  développement  et  facile  d'é- 
tablir, à  un  moment  quelconque,  l'inventaire  de  la 
forêt. 

Pour  la  coupe  n*  3  du  bois  du  Flessj,  on  aurait  par 
exemple  les  deux  pages  suivantes. 
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Coupe  n*  3,  contenant  4  hectares  02  ares, 

PRODUITS  ESTIMÉS   EN    VALEUR    NETTE. 

TAILII8  : 
A  lliecUtre. 

50  Stères  chauffage,  dont  16  st.  de  chêne,  à  8  fr.  120' 

et  85  bois  tendre,  à  6  210 

60  stires  cbarbonnette à  3  180 

1,500  kilogr.  d'écorce à  7  105 

615' 
SouB-bois  :  615  fr.  X  4,02  = 2,472' 

▲BBSES  DE  FUTAIE  .* 

74  chênes  de  0'»,20  à  0*,30  —  12'»%4  à  20  fr.  248' 
17  chênes  de  0  ,35  à  0  ,45  —  12    ,6  à  82        403 
14  chênes  de  0  ,50  à  0  ,65  —  23    ,6  à  55     1,298 

Valeur  des  chênes 1,949' 

22  stères  et  divers  —  4"%6 à  20  92 

5  stères  bois  de  feu à    8  40 

Arbres  abandonnés 2,081'     2,081 

Valeur  de  la  coupe 4,551' 

Prix  de  la  vente  en  bloc,  à  M 5,100  fr. 


Faits  consécutifs  : 
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Exploitée  en  1876-1877,  à  Tàge  de  24  ans. 

INVENTAIRE  DE  L.V  RÉSERVE, 


▲RBBE8  BÉeEBVés  : 

Chênes.    ......    241 


au  total,  à  riioetaro. 


(  Chênes 241  i 

Baliveiux  de  l'âge.' Hêtres,  .    .....     91  |  314 

(  Divers 12  ) 


Modernes 


Chênes 162 

Hêtres 15 

de  0'»,20  à  0",30.  i  Frênes ;.  3 

f  Bouleaux 2 


182 


Anciens. 


i  Chênes ^^  /     33 

i  Hêtres 5  (• 


$6 


45 


VALEUR  DES  ARBRES  RESERVES   : 

Baliveaux 344  à      0^50  Tun 

Modernes 180  à      5          — 

Anciens  :  chênes  de  0'",35  à  0",45  20  à     25          — 

—  —         0  ,50  à  0  ,60  7  à    88          — 

—  —         0  ,65  1  à  150          — 

—  hêtres        0  ,35  à  0  ,50       5  a    25  — 

Valeur  de  la  réserve 


172' 
900 
500 
616 
150 
125 


2,463^ 


Observations  \ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


!66  TRAITEMENT  DES  BOIS. 

Il  convient  en  outre  de  tenir  pour  chaque  forêt  (ou 
chaque  série  de  coupes)  un  sommier  de  contrôle  réca- 
pitulant toutes  les  données  essentielles  des  exploita- 
tioas  sur  une  ligne  par  coupe^  soit  sur  une  feuille  par 
révolution.  A  titre  de  spécimen^  nous  relatons  ci-après 
le  Contrôle  des  exploitations  de  la  forêt  de  Pontailler. 

On  voit  qu'à  partir  de  la  25*"  année  il  donnera  le 
bilan  de  la  forêt  tout  entière,  et  qu'il  permettra  en- 
suite de  composer  les  rendements  et  la  réserve  de  cha- 
cune des  coupes,  d'une  exploitation  à  l'autre,  à  25  ans 
d'intervalle. 


n 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SOMMIER 


DE 


CONTROLE  DES  EXPLOITATIONS 


FORÊT  COMMUNALE  DE  PONTAILLEB. 


Consistance  de  la  Forêt. 

Situation,  en  plaine,  au  bord  de  la  Saône. 

Altitnde,  192  mètres. 

Sol,  allavions  modernoB. 

Essences,  chêne  Vio»  charme  */,o,  frêne  ^/iq,  orme*/,o>  érable  Yior 

tremble  '/i». 
Contenance,  488  hectares,  dont  122  en  réserve. 
Traitement,  taillis  sous  futaie  à  25  ans. 
Aménagement,  décision  ministérielle  du  4  août  1810. 
Plan,  du  12  décembre  1811  ;  échelle  de  */,oooi  P^^^  Pérille. 
Triages  ^communaux  n®^  2  et  4  du  cantonnement  de  Mîrebeau. 
Brigade  de  Pontailler. 
Cantons  :  Bois-Bas  et  Gevronges. 


Frais  annuels. 

Impôt,  1,231  fr.  39  c.  (centimes  additionnels,  714  fr.  16  c). 

Mainmorte,  769  fr.  56  c. 

Garde,  550  fr. 

Brigadier,  160  fr. 

Administration,  488  fr. 

Travaux,  357  fr.  30  c. 
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1886 
1887 
1888 
1889 
1890 
1891 
1892 


«2 


7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
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Bois  bas 
id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 


C0B8.8T.iHCX. 


h. 

14,37 
14,74 
14,21 
14,75 
14,53 
14,75 
14,37 


Aua. 

25 
25 
25 
25 
25 
25 
25 
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0",2t) 

à 
0%S0. 


262 
381 
256 
362 
428 
527 
456 


0«,53 

à 
0«,45. 


26 
52 
46 

101 
75 

118 
65 


0««,50 

et 
plat. 


106 
86 
84 

120 
62 

107 
72 


TOLUMB  BSTIM^. 


320 

330 
283 
427 
305 
422 
295 


3124 
3112 
2828 
3884 
3654 
3875 
3461 


m.  e. 

1882 
1886 
IG97 
2369 
2132 
2359 
2025 


YAIiBUR 

de 

U  eonpe 

(vend ne  on 

estimée). 


20,763 

20,449 
17,709 
22,904 
18,488 
25,725 
19,322 


Les  fagotA  cl  bourrées  so  it  convcrti-i  en  stères  à  raison  do  bO)  kilogrr.  pour  un  st  jro,  ot  los  stéros,  I 
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ARBRES  KÊSEUVi;S. 


reo 

164 
)64 


I 


â^. 


248 
360 
278 
236 
231 
189 
223 


24 

66 
42 
98 
41 
85 
32 


Ci  O 


102 
86 

142 
57 

82 
83 


VALEUR 

de  la 
résenc. 


8,160 
9,136 
8,060 
11,985 
6,845 
8,376 
8,406 


TRAVAUX  EXECUTES. 


XATURB 

et 
importance. 


1226"  fossés.  Enlretien. 


1843  id. 

1560  id. 

1823  id. 

1738  id. 

1371  id, 

2769  id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


fr.  c. 

323  40 
349  10 
347  55 
364  60 
340  90 
301  70 
473  80 


FAITS 

OULTURADX 

et  divers. 


Glandee  abondaule. 


itU*  qae  rondin,  eu  niôtroM  cubes,  à  rniison  de  2  •tùrtit  poar  1  luàtrc  cube. 
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Renseig^nements 


Le  troapeau  communal,  comprenant  environ  300  bêtes  au- 
maiLles,  est  admis  au  pâturage  dans  les  taillis  âgéa  de  12  ans  et 
plus,  depuis  le  1*'  avril  de  chaque  année,  et  il  fréquente  la  forêt 
jusqu'à  l'époque  de  la  fenaison,  à  partir  de  laquelle  il  se  tient 
dans  la  prairie  de  la  Saône.  La  reproduction  du  chêne  de  se- 
mence est  fort  entravée  par  ce  fait. 


Valeur  des  menus  produits  de  la  forêt. 


Location  du  droit  de  chasse  (bail  finissant  le  31  décembre 
1893):  290  fr. 

Autres  menus  produits:  1886,  10  fr.;  1888,  4  fr.  ;  1891, 
20  fr. 
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CHAPITRE  III 


AMENAGEMENT    DES    TAILLIS    SOUS    FUTAIE. 


Exploitabilité  des  Arbres  et  du  Sous-bois.  —  En 
principe^  l'intérêt  des  propriétaires  particuliers  est 
d'exploiter  les  arbres,  comme  le  taillis,  quand  le  taux 
des  placements  en  bois  dans  la  localité  se  trouve  réa* 
lise;  il  leur  est  en  effet  loisible  de  faire  dans  les 
mêmes  conditions  le  remploi  des  valeurs.  Four  se 
rendre  compte,  des  faits,  il  faut  donc  déterminer  les 
dimensions  moyennes  et  les  valeurs  correspondantes 
des  arbres  aux  différents  âges  auxquels  on  pourrait  les 
exploiter. 

En  ce  qui  concerne  le  chêne,  on  trouve,  par  exemple, 
que  dans  la  forêt  où  Ton  opère  : 

Le  baliveau  de  ....  25  ans  a  0*",!^     et  vaut  1  fr. 

Le  moderne 50  —      0  ,25  et  6"  —     5 

L'ancien  de 76  —      0  ,35  et  7    —  20 

Le  bisancien 100  —      0  ,48  et  8   —  60 

La  vieille  écorce  ...  125  —      0  ,60  et  9    —120 

Le  seul  bon  moyen  de  constater  les  résultats  finan- 
ciers est  de  comparer  la  plus-value,  que  prendra  Tarbre 
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de  réserve,  aux  intérêts  composés  de  la  valeur  actuelle, 
calculés  au  taux  des  placements  en  forêt  dans  le  pays 
et  augmentés  de  la  valeur  du  recrû  qui  se  produirait 
en  place  de  Tarbre,  si  on  l'exploitait  au  lieu  de  le 
maintenir  sur  pied.  En  conservant  un  arbre,  on  gagne 
en  effet  Taccroissement  qu'il  prendra,  sa  plus-value, 
tandis  qu'on  se  prive  et  des  intérêts  du  prix  qu'on  eut 
obtenu  en  le  vendant  et  du  taillis  qui  se  fût  développé 
sur  le  terrain  découvert.  Ceci  est  la  contre-partie  de 
la  moins- value  du  sous-bois,  qui  est  très  réelle. 

Ainsi,  quant  au  baliveau  de  Tage,  on  mettra  en 
balance  la  plus-value  qu'il  prendra  en  devenant  mo- 
derne, soit  d'une  part  4  fr.,  avec  les  intérêts  composés 
de  1  fr.  augmentés  de  la  valeur  de  la  cepée  qui  rem- 
placerait le  baliveau  coupé  ;  ces  intérêts,  calculés  pour 
25  ans  à  3  p.  100,  par  exemple,  sont  de  1  fr.  10  c.  et  la 
valeurde  la  cepée  de  remplacement  peut  être  de  2  fr.  ', 
soit  en  somme  3  fr.  Dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  quua 
petit  avantage  à  conserver  le  baliveau  s'il  ne  s'agissait 
d'en  obtenir  qu'un  moderna;  mais  le  moderne  gagnera 
nets  5  fr.  50  c.  et  l'ancien  12  fr.,  comme  il  résulta 
des  valeurs  d'expérience  consignées  au  tableau  ri- 
nprès  : 


i.La  porto  de  recrû  ne  pout  élre  évaluée  que  par  expérience  ot  iniiiiu*.  à 
vrai  diro,  que  par  lapprôcialion  des  rendements  des  taillis  couverts  cl  dos 
taillis  découverts.  Très  faible  sous  un  tremble,  cette  porte  est  notable  sous  un 
baliveau  cbéno,  qui  anéantit  une  cepée,  et  trôs  grande  sous  un  baliveau 
charme  qui  s'oppoao  à  ki  reproduction  du  chéno  et  contribue  ainsi  à  dcgrailor 
la  forél. 


T\HLBAU. 
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BILAN  D'UN  CUÉNE  MOYJfiN  DB  LA  FORÊT  DB 
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Dans  ces  conditions  on  voit  qu'il  y  a  lieu  de  couper 
le  chêne  à  l'âge  de  100  ans,  lorsqu'il  est  arrivé  à  l'état 
de  bisancien  avec  0",48  de  diamètre  et  une  valeur 
de  60  fr.  Mais  il  faut  constater  deux  faits  très  impor- 
tants. D'abord  ce  sont  là  des  résultats  fournis  par  les 
arbres  de  végétation  moyenne;  or,  comme  l'accroisse- 
ment des  arbres  isolés  varie  beaucoup  de  l'un  à  l'autre, 
il  peut  y  avoir  perte  à  réserver  de  jeunes  arbres  mal- 
venants ou  sans  avenir,  même  de  simples  baliveaux 
de  l'âge,  tandis  qu'il  y  a  bénéfice  majeur  à  conserver 
les  arbres  très  vigoureux  et  même  souvent  grand 
avantage  à  maintenir  les  vieilles  écorces  très  bien 
venantes.  Celles-ci  pourront  valoir  150  à  200  fr.  au 
lieu  de  120  fr.  et  donneront  alors  10  à  60  fr.  de 
bénéfice.  Il  n'y  a  donc  pas  à  fixer  une  limite  d'âge  ab- 
solue. En  second  lieu,  le  prix  des  chênes  a  augmenté 
depuis  50  ans;  or  les  calculs  étant  basés  sur  les  prix 
actuels,  tout  accroissement  de  valeur  dans  l'avenii- 
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s'ajoutera  en  entier  au  bénéfice  trouvé,  et  ceci  donne  à 
réfléchir  avant  de  faire  abattre  un  chêne  bien  venant, 
quels  qu'en  soient  l'âge  et  la  grosseur. 

Il  est  nécessaire  de  connaître  de  même  la  valeur 
moyenne  des  arbres  d'autres  essences  aux  diflférents 
âges.  On  peut  trouver,  par  exemple,  en  faisant  le 
calcul  des  valeurs,  qu'il  est  avantageux  de  conserver 
les  frênes  et  les  hêtres  jusque  vers  Tâge  de  75  ans,  les 
bouleaux  et  les  trembles  jusqu'à  50  ans. 

Mais  en  fait  c'est  toujours  la  vigueur  d'un  sujet  qui 
doit  en  déterminer  le  maintien,  et  ce  sont  les  gros  arbres 
qui  enrichissent  les  taillis. 

Ce  point  acquis,  rien  de  plus  facile  que  d'opérer  le 
balivage,  si  on  cherche  d'abord  les  arbres  à  laisser  tom- 
ber, en  réservant  les  autres  *. 

Le  sous-bois  d'un  taillis  sous  futaie  doit  être  main- 
tenu sur  pied  jusqu'à  un  âge  assez  avancé  pour  donner 
de  jeunes  baliveaux  d*un  bel  avenir.  Il  faut  que  la 
hauteur  des  fûts  soit  suffisante,  de  6  à  10  mètres 
suivant  les  sols,  et  que  le  diamètre  soit  assez  fort  pour 
que  ces  baliveaux  se  soutiennent  après  l'isolement.  Le 
développement  du  sous-bois  étant  d'ailleurs  bien  moins 
rapide  sous  les  arbres  de  réserve  qu'en  plein  découvert, 
il  est  plus  nécessaire  encore  d'adopter  une  longue  ré- 
volution pour  un  taillis  sous  futaie  que  pour  un  taillis 
simple.  La  durée  de  la  révolution  modifie  le  sous-bois 
en  ce  sens  que  la  prolongation  est  favorable  aux  prin- 
cipales essences  de  bois  durs  ;  ainsi  le  hêtre  disparaît 


1.  Cours  d'aménagement,  p.  233  el  238. 


r 
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des  taillis  coupés  très  jeunes,  et  le  chêne  même,  si 
tenace  qu'il  soit,  y  cède  trop  souvent  la  place  à  la 
bruyère  ou  aux  morts  bois. 

Cette  durée  influe  encore  de  diverses  manières  sur 
le  développement  des  arbres  de  réserve,  mais  surtout 
en  multipliant  les  accidents  et  les  passagesde  la  hache 
dans  les  taillis  à  courtes  révolutions  ;  pour  conduire  un 
chêne  à  108  ans,  il  suffit  de  le  conserver  une  fois 
comme  baliveau  de  36  ans  dans  un  taillis  exploité  à 
cet  âge,  puis  une  seconde  fois  comme  moderne  de  72 
ans,  tandis  que  dans  un  bois  exploité  à  18  ans  il  faut 
le  réserver  à  18,  36,  54,  72  et  90  ans,  soit  à  cinq 
exploitations  successives,  ce  qui  rend  le  résultat  dési- 
rable extraordinairement  rare.  Aussi  arrive-t-il  que 
les  taillis  sous  futaie  riches  en  gros  arbres  sont  à  peu 
près  exclusivement  les  taillis  à  longues  révolutions,  et 
que  les  coupeur  à  18  ans  se  vendant,  par  exemple, 
600  fr.  Fhectare,  les  coupes  à  36  ans  dans  la  même 
situation  valent  2,500  fr.  L'expérience  des  exploita- 
tions permet  de  constater  fréquemment  de  tels  ré- 
sultats. 

En  fait,  la  révolution  des  taillis  sous  futaie  devrait  être 
généralement  comprise  entre  30  et  40  ans,  si  ce  n'est  en 
sol  très  fertile. 

Cependant,  avant  de  prolonger  la  révolution  d'un 
taillis  sous  futaie  ou  de  retarder  l'exploitation  du  sous- 
bois,  il  convient  de  tenir  compte  de  la  réserve  consti- 
tuée. Par  exemple,  les  arbres  faits,  les  anciens  notam- 
ment, ont  le  fût  court,  parce  qu'il  s'est  formé  au-dessus 
d'un    taillis  exploité  jeune,  et  les  branches  basses 


Digitized  by  VjOOQ IC 


176  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

en  sont  déjà  grosses.  Si  dès  lors  le  sous -bois  est 
maintenu  sur  pied  bien  plus  longtemps  que  par  le 
passé,  comme  il  continuera  de  s'accroître  en  hauteur, 
les  arbres  auront  bientôt  la  cime  emprisonnée  dans  le 
taillis  et  il  arrivera  qu'ils  se  dégradent  '. 

Quand  donc  la  réserve  actuelle  est  déjà  nombreuse 
en  arbres  constitués,  quand  elle  est  riche,  il  est  pru- 
dent de  se  borner  d'abord  à  augmenter  la  révolution 
de  quelques  années  seulement,  en  la  portant,  par 
exemple,  de  18  à  24  ans  ou  de  25  à  30;  plus  tard  on 
pourra  faire  mieux. 

Quant  au  contraire  la  réserve  n'est  représentée  que 
par  de  jeunes  sujets  et  quand  les  gros  arbres  sont  rares, 
c'est  le  sous-bois  qui  est  pour  le  présent  l'élément  prin- 
cipal ;  on  peut  alors  prolonger  de  suite  la  révolution 
autant  qu'il  est  désirable.  En  la  portant,  par  exemple, 
de  18  à  36  ans  on  réalisera  dans  le  taillis  d'abondants 
produits  et  on  y  trouvera  d'excellents  baliveaux  à  con- 
server; les  petits  baliveaux  de  l'âge  précédent,  les 
sur-taillis,  seront  bientôt  englobés  dans  le  massif 
et  pourront  encore  allonger  leur  fût  sans  se  dégrader. 

En  prolongeant  le  maintien  des  taillis  sur  pied,  il 


1.  Le  Chêne  des  Parllsans,  dans  la  forél  communale  de  la  Vacheresse  (Vosges), 
se  trouve  ainsi  placé  dans  une  situation  très  critique.  C'est  un  des  monuments 
végétaux  ies  plus  remarquables  en  France,  le  plus  ancien  peut-être.  Il  8*ost 
développé  sur  un  taillis  exploité  périodiquement,  ce  qui  lui  a  procuré  un  fut 
de  9  métrés,  comme  au  chêne  Henri,  son  fils  et  son  émule,  et  à  un  bel  ancien 
du  voisinage,  qui  paraît  être  son  petit-iils,  rouvres  tous  trois.  Or,  le  club  alpin 
a  établi  un  sentier  qui  mène  au  Chêne  des  Partisans,  et,  lors  de  la  coupe 
exploitée  en  1889,  toute  une  ceinture  d'arbres  et  perches  a  été  conservée 
comme  une  garde  dT.onneur  autour  du  colosse.  Ses  branches  et  ses  racines 
ont  à  soutenir,  pour  la  lumière  et  l'ecu,  la  lui  le  victorieuse  des  jeunes  arbres; 
il  ne  lardera  pas  à  en  mourir. 
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convient  dans  la  plupart  des  cas  d'effectuer  une  éclair- 
cie  vers  l'âge  où  l'exploitation  se  faisait  antérieure- 
ment. Cette  opération  permet  de  dégager  hardiment  les 
cimes  des  arbres  de  réserve  de  l'étreinte  du  taillis  qui 
s'élève  autour  d'elles. 

Plans  d'Exploitation  et  de  Balivage.  —  Le  plan 
d'exploitation  et  la  division  en  coupes  s'établissent 
dans  un  taillis  sous  futaie  comme  dans  un  taillis  sim- 
ple. Quant  au  plan  de  balivage,  il  doit  prescrire  sépa- 
rément la  réserve  des  arbres  constitués,  qui  est  la  plus 
importante,  puis  celle  des  baliveaux  de  l'âge.  Nous 
donnons,  pages  179  et  suivantes,  un  exemple  du  plan 
d'exploitation  et  du  plan  de  balivage  d'une  série  de 
taillis  sous  futaie.  Précédés  de  renseignements  géné- 
raux sur  la  situation,  le  sol  et  les  produits  de  la  forêt, 
ils  en  représentent,  avec  le  plan  du  terrain,  tout  l'a- 
ménagement. 

Au  vu  du  plan  de  la  forêt  il  devient  facile  de  com- 
prendre les  dispositions  du  tableau  qui  suit.  Chacun 
des  cantons  a  été  divisé  en  un  nombre  entier  de  coupes 
égales;  les  différences  de  contenance  résultent  de  l'ou- 
verture des  lignes  sur  le  terrain.  Les  coupes  du  Nar- 
boz  sont  un  peu  plus  grandes  que  la  moyenne  parce 
que  le  sol  en  est  peu  fertile  ;  celles  du  Vernois  sont  plus 
petites  pour  la  raison  contraire.  Cette  compensation 
suflSra  pour  équilibrer  approximativement  les  produits 
du  sous-bois  d'une  coupe  à  Tautre. 

Un  certain  nombre  d'âges  faisant  défaut,  il  a  été 
arrêté  que  l'exploitation  des  taillis  pourrait  avoir  lieu 
entre  25  et  35  ans.  Dès  lors,  le  numérotage  des  coupes 

nkiTMUunr  dbi  boii.  IS 
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ayant  été  disposé,  comme  la  division  du  terrain,  de 
manière  à  assurer  constamment  la  bonne  assiette  de 
ces  coupes,  il  était  nécessaire  de  déroger  en  deux  cas 
pendant  la  première  révolution  à  la  marche  de  proche 
en  proche.  L'exploitation  des  n**  4  et  5  sera  retardée  au 
premier  passage  de  manière  que  les  taillis  arrivent  à  un 
âge  suffisant.  Il  en  sera  de  même  des  n**  19  et  20,  aux- 
quels il  convenait  de  donner  les  premiers  numéros  du 
canton  dont  ils  font  partie  pour  assurer  à  la  suite  des 
coupes  dans  ce  canton  même  une  bonne  direction.  Les 
n"*  17  et  18  ont  été  formés  chacun  de  deux  parties 
d'âges  différents  accolées  Tune  à  l'autre,  pour  que  la 
ligne  séparative  des  deux  coupes  projetées  permette  la 
traite  facile  des  bois. 

Au  second  passage  des  exploitations  les  taillis  seront 
tous  abattus  entre  26  et  32  ans,  et  dès  lors  la  série  de- 
viendra régulière. 

Il  serait  bon  de  faire  une  éclaircie  ayant  poijr  objet 
principal  de  desserrer  les  baliveaux  7  ou  8  ans  avant 
la  coupe  des  taillis.  Le  propriétaire  pourra  exécuter 
cette  opération,  quand  il  en  aura  les  moyens,  en  pas- 
sant dans  les  coupes  qui  ne  seront  exploitées  qu'à  30 
ans,  au  moins  6,  7  ou  8  ans  avant  l'année  fixée  pour 
l'exploitation.  Il  s'en  abstiendra,  si  d'habiles  ouvriers 
lui  fout  défaut,  ou  si  l'opération  n'est  pas  rémunéra- 
trice en  raison  du  peu  de  valeur  des  produits. 
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PLAN  D'EXPLOITATION  DB  LA  8ÉRIB  DIDS  PETITS  BOIS 
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PLAN    DE    BALIVAGE    DE    LA    SÉRIE    DES    PETITS    BOIS. 

Les  essences  à  réserver  dans  la  série  des  Petits  Bois 
sont  en  premier  lieu  les  chênes,  dont  la  bonne  végéta- 
tion est  assurée  et  soutenue,  le  prix  élevé  et  croissant 
avec  la  grosseur,  —  en  second  lieu,  et  à  défaut  de 
chêne,  des  trembles  vigoureux,  espacés,  dont  la  vé- 
gétation rapide  et  la  vente  facile  donnent  30  ans 
plus  tard  une  bonne  valeur,  —  ensuite  des  frênes, 
qui  offrent  des  avantages  analogues  à  ceux  des  chênes 
mais  à  un  moindre  degré,  —  puis  des  bouleaux  de 
choix,  disséminés,  —  enfin  des  hêtres  et  des  charmes, 
qui  nuisent  par  leur  couvert  épais  et  peuvent  tenir  la 
place  d'arbres  plus  précieux,  mais  sont  très  utiles  en 
sous-bois;  on  évitera  dans  la  mesure  convenable  les 
inconvénients  des  réserves  de  ce  dernier  genre  en  ne 
conservant  les  sujets  d'essences  à  feuillage  épais  qu'à 
défaut  d'autres  et,  parmi  eux,  ceux  dont  le  fût  étant 
le  plus  long  la  cime  est  par  suite  la  plus  élevée. 

Les  chênes  ont  en  moyenne  : 

à  60  ans,  O'jSO  de  diamètre,  7  mètres  de  longueur  propre  an  ser- 
vice,  et  ils  donnent  4  décistères  de  bois  d'œuvre  valant  8  fr.  ; 

à  ^0  ans,  0",45  de  diamètre,  8  mètres  de  longueur  propre  au  ser- 
vice, et  10  décistères  d'une  valeur  de  80  fr.  ; 

H  120  ans,  O^'jôS  de  diamètre,  9  mètres  de  longueur  propre  au 
service,  et  19  décistères  d'une  valeur  de  76  fr.  ; 

h  150  ans,  0'",70  de  diamètre,  10  mètres  de  longueur  propre  au 
service,  et  31  décistères  d'une  valeur  de  155  fr. 

Si  le  taux  reste  à  3  p.  100,  comme  il  est  mainte- 
nant, le  chêne  n'est  pas  exploitable  tant  que  la  valeur 
(lu  bois  d'œuvre  se  trouve  multipliée  en  30  ans  par 
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deux  et  demi.  En  général  il  ne  devient  donc  réelle- 
ment exploitable  ici  qu'à  120  ans. 

Il  est  fréquent  de  rencontrer  dans  la  forêt  des  trem- 
bles vigoureux  qui  passent,  de  0*,18  de  diamètre  à 
l'âge  de  30  ans,  à  0",40  pendant  les  30  années  sui- 
vantes :  la  valeur  qui  en  était  de  1  fr.  50  c.  devient  par 
suite  8  à  10  fr.  C'est  donc  une  bonne  réserve  dans  ces 
conditions. 

Le  frêne,  dans  les  parties  où  il  végète  bien,  prend  a 
peu  près  les  mêmes  dimensions  que  le  chêne,  un  peu 
plus  fortes  pendant  les  deux  premiers  âges,  à  peine 
égales  plus  tard.  Les  valeurs,  très  variables,  en  sont 
actuellement  les  suivantes  : 

à  60  ans,  8  fr.  pour  un  frêne  de  C^Sd  de  diamètre,  7  mètres  de 

longueur  utile  et  5  décistères  de  bois  d^œuvre  ; 
à  90  ans,  20  fr.  pour  un  frêne  de  0'",45  de  diamètre,  8  mètres  de 

longueur  utile  et  10  décistères  de  bois  d'œuvre  ; 
k  120  ans,  40  fr.  pour  un  frêne  de  0"*,ôô  de  diamètre,  8  mètres 

de  longueur  utile  et  16  décistères  de  bois  d*œuvre. 

En  pareil  cas,  le  frêne  est  exploitable  à  trois 
âges. 

Les  bouleaux  de  choix,  largement  isolés,  arrivent 
assez  ordinairement  à  0'°,30  de  diamètre  à  60  ans  ;  ils 
valent  alors  6  à  8  fr.  et  n'ont  causé  au  sous-bois  qu'un 
dommage  insignifiant,  quand  ils  ne  sont  pas  multi- 
pliés. Il  y  a  donc  un  intérêt  réel  à  en  conserver  des 
baliveaux  de  l'âge. 

Les  hêtres  ont  en  moyenne  : 

à  60  ans,  0"',30  de  diamètre,  et  ils  donnent  1  stère  de  bois  de 
corde,  d'une  valeur  de  6  fr.,  déduction  faite  du  dommage  de 
1  fr. ,  causé  au  sous-bois  ; 
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à  90  ans,  0",50  de  diamètre,  4  stères,  et  une  valeur  de  25  fr., 
dédaction  faite  du  dommage  de  3  fr.  causé  pendant  la  dernière 
révolution  ; 

à  120  ans,  0",65  de  diamètre,  7  stères,  et  une  valeur  de  44  fr., 
déduction  faite  du  dommage  de  ô  fr. 


Dans  ces  conditions  ils  sont  exploitables  à  90  ans. 

Les  charmes  ne  donnent  en  général  que  deux  tiers 
de  stère  de  bois  de  moule  à  60  ans  ;  la  pei-te  en  sous- 
bois  est  trop  grande  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  maintenir 
le  charme  au  delà  de  deux  âges. 

La  production  des  arbres  étant  plus  avantageuse 
que  celle  du  sous-bois,  il  convient  de  réserver  les  bali- 
veaux de  1  âge  les  plus  vigoureux  de  Tessence  chêne 
partout  où  les  arbres  constitués  font  défaut,  mais  en 
les  espaçant  de  6  à  8  mètres  entre  les  pieds,  pour 
qu'ils  ne  se  gênent  pas  entre  eux  ;  subsidiairement  il 
est  bon  de  conserver  les  trembles,  frênes  et  bouleaux, 
bien  choisis  et  au  moins  aussi  espacés  que  les*  chênes, 
condition  nécessaire  d'une  bonne  végétation  pour  les 
baliveaux  de  ces  essences.  Là  où  ils  feront  également 
défaut,  on  les  remplacera  par  des  hêtres  et  des  char- 
mes, gardés  de  distance  en  distance  et  d'autant  plus 
nombreux  dans  une  coupe  ou  une  partie  de  coupe  que 
le  sous-bois  y  est  plus  pauvre  en  ces  essences.  C'est 
dire  que  là  oii  elles  abondent  dans  les  taillis  il  sera 
peu  utile  d'en  réserver  des  sujets. 
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Application  du  Plan  de  Balivage.  —  Les  auteurs 
de  publications  sur  les  forets,  quand  il  s'agit  d'un  plan 
de  balivage^  le  donnent  généralement  en  relatant  des 
nombres  d'arbres  à  garder  dans  chacune  des  catégories 
de  réserves,  anciens,  modernes,  baliveaux.  Ce  procédé 
a  bien  peu  de  rapports  avec  la  réalité  des  choses.  Cher- 
cher à  garder  10  anciens,  par  exemple,  à  quoi  cela  peut- 
il  conduire?  A  rien  ou  à  réserver  des  arbres  sans  inté- 
rêt, si  Ton  en  trouve  moins  de  dix  bons,  et,  dans  le 
cas  contraire,  à  laisser  tomber  des  anciens  bien  venants 
pour  les  remplacer  par  d'autres  sujets  médiocres.  Puis, 
ce  serait  "tant  d'arbres  à  garder  par  hectare;  mais  les 
hectares  ne  sont  pas  séparés  sur  le  terrain  ;  est-ce  donc 
à  la  fin  de  la  coupe  qu'on  cesserait  de  marquer  les  ar- 
bres des  catégories  bien  pourvues  au  début  ?  Ce  serait 
faire  comme  tel  forestier  —  de  nom  —  (yii,  ayant  à 
réserver  50  baliveaux  par  hectare,  criait,  quand  il  en 
avait  400,  au  milieu  d'une  coupe  de  huit  hectares  : 
«  Ne  marquez  plus  de  baliveaux,  nous  en  avons  as- 
sez. »  Peut-on  s'occuper  du  nombre  des  arbres  laissés 
en  arrière,  quand  on  ignore  quel  est  celui  des  arbres  à 
rencontrer  en  avant? 

Qui  a  pratiqué  'es  balivages  sait  que,  s'il  est  utile  de 
parcourir  la  coupe  avant  d'opérer  et  pour  se  rendre 
compte  des  conditions  de  la  végétation,  la  question  à 
résoudre  au  pied  de  chaque  arbie  est  celle-ci  :  Pent-il 
prospérer,  tant  en  raison  de  sa  vigueur  que  de  la  place 
où  il  se  trouve,  et  sans  entraver  le  développement  de 
sujets  plus  précieux,  soit  dans  la  réserve,  soit  dans  le 
sous-bois?  Tout  est  là,  et  le  nombre  des  arbres  réserves 
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ne  se  dévoile  qu'après  Topération.  C'est  un  résultat^ 
non  un  guide. 

Pour  déterminer  des  nombres  à  priori,  les  auteurs 
ont  souvent  cherché  à  limiter  la  surface  couverte  par 
les  arbres  de  réserve,  et  pour  en  fixer  la  proportion  ils 
partent  d'un  postulat  arbitraire.  En  effet,  plus  ou 
moins  grande,  la  surface  occupée  par  les  arbres  de 
réserve  est  naturellement  limitée  par  la  rareté  des 
sujets  d'avenir;  et  la  part  faite  à  la  réserve  n'est  trop 
grande  que  quand  on  y  multiplie  les  essences  secon- 
daires ou  les  mauvais  sujets. 

Pour  déterminer  les  surfaces  couvertes  ou  à  couvrir, 
on  a  cherché,  par  des  procédés  plus  ou  moins  rigou- 
reux, à  mesurer  le  couvert  de  chaque  arbre.  C  est  bon 
pour  l'analyse  des  faits,  mais  inutile  à  un  balivage. 
Le  couvert  des  arbres  est  assez  apparent,  on  le  voit.  Il 
est  même  très  facile  de  i^onstater  que  dans  les  taillis 
sous  futaie  la  cime  des  arbres  a  ordinairement  une  en- 
vergure égale  à  une  vingtaine  de  fois  l'épaisseur  du 
tronc,  soit  10  mètres  pour  les  chênes  de  0",50  de  dia* 
mètre,  12  mètres  pour  ceux  de  0'",60,  etc.  Les  jeunes 
arbres,  les  modernes  surtout,  sont  un  peu  plus  larges 
proportionnellement,  les  vieilles  écorces  un  peu  moins 
peut-être.  Et  qu'importe?  Lies  plus  larges  cimes  ne 
sont-elles  pas  les  meilleures  à  réserver?  Elles  corres- 
pondent à  d'amples  racines,  à  une  belle  végétation  et  à 
un  rapide  accroissement. 

L'activité  de  la  végétation,  qui  varie  d'un  arbre  à 
l'autre,  et,  pour  le  même  arbre,  d'une  révolution  à  la 
suivante,  voilà  le  point  à  discuter. 
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Avec  le  mérite  de  Tessence  et  l'absence  de  tares, 
toutes  choses  à  constater  en  examinant  chaque  sujet; 
la  végétation  donne  le  critérium  essentiel  des  arbres  à 
réserver  dans  les  taillis  sous  futaie.  Aussi  peut-on  ré- 
sumer en  deux  mots  les  conditions  du  balivage  des 
arbres  de  réserve  : 

Enlever  les  mauvais,  garder  les  bons. 

C'est  pourquoi,  au  lieu  de  chercher  d'abord  les  su- 
jets à  réserver,  est-il  bien  préférable  de  prendre  pour 
point  de  départ  la  recherche  des  arbres  à  réformer. 

Quels  sont-ils?  Premièrement,  les  arbres  dépéris- 
sants. Qu'ils  soient  couronnés,  dégradés  ou  affectés 
d'une  tare  grave,  ils  ne  sont  bons  qu'à  être  livrés  à  la 
hache  :  il  suffit  de  constater  le  fait.  En  même  temps,  il 
y  a  lieu  d'abandonner  les  arbres  exploitables  par  suite 
de  leurs  dimensions  ;  le  jugement  à  porter  n'est  pas 
bien  difficile.  Enfin,  il  convient  de  disposer  des  arbres 
surabondants  y  qui  entravent  le  développement  d'au- 
tres sujets  plus  précieux.  On  procure  par  cela  même 
aux  arbres  et  aux  sous-bois  une  place  suffisante. 

Tout  en  procédant  ainsi,  on  marque  en  réserve  les 
arbres  non  réformés;  ils  seront  dès  lors  aussi  nom- 
breux, aussi  bien  choisis  et  aussi  bien  répartis  que  les 
ressources  mêmes  de  la  coupe  le  comportent,  sans  qu'il 
soit  possible  d'en  préjuger  le  nombre,  à  plus  forte  rai- 
son de  le  prescrire.  Mais  que  peut-on  désirer  de 
mieux  ? 

Nous  voyons  encore  en  certaine  coupe  un  inspecteur 
examinant  cinq  chênes  aux  cimes  embarrassées,  pour 
en  choisir  deux  à  laisser  tomber  en  conservant  les  trois 
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autres.  Deux  gardes  attendaient,  le  marteau  à  la  main^ 
et  complétaient  le  tableau.  Moins  vivant,  mais  durable, 
est  Taspect  des  futaies  de  chênes  isolés  dont  cet  agent 
a  enrichi  les  coupes  exploitées,  dans  la  forêt  de  La 
Ferté  (Saône -et -Loire)  tout  particulièrement,  bien 
qu'il  y  ait  gardé  peu  de  baliveaux  de  Tâge. 

Quant  à  ces  derniers,  avec  le  procédé  que  nous  rela- 
tons, il  est  assez  inutile  d'en  fixer  le  nombre.  Qui 
n'abandonne  que  les  arbres  exploitables  ne  faillira  pas 
à  la  réserve  des  baliveaux  de  Tâge,  et  qui  a  soin  d'iso- 
ler les  cimes  des  modernes'  ne  gardera  certainement 
pas  cote  à  côte  des  perches  quelconques.  Il  choisira 
naturellement  de  bons  brins,  bien  plantés,  espacés  de 
manière  à  pouvoir  former  de  belles  cimes.  Et  par  suite 
les  baliveaux  de  Tâge,  sans  être  en  excès,  se  trouve- 
ront d'autant  plus  nombreux  dans  une  coupe  ou  une 
partie  de  coupe,  que  les  arbres  y  sont  plus  rares,  plus 
petits,  que  le  taillis  est  moins  fourni  de  brins  d'es- 
sences précieuses  et  que  chacun  de  ceux-ci  exige  moins 
de  place  au  soleil. 

En  fait,  dans  les  taillis  sous  futaie  dont  la  réserve 
en  anciens  et  modernes  est  constituée  et  essentielle- 
ment formée  de  chênes,  une  cinquantaine  de  baliveaux 
de  l'âge  à  l'hectare  suffit  bien.  Il  y  a  même  à  se  méfier 
des  grands  nombres  de  perchettes  laissées  en  réserve 
sur  les  taillis,  et  il  est  bon  de  savoir  en  limiter  le 
nombre. 

Le  choix  des  essences  va  de  soi  comme  celui  des  ba- 
liveaux, il  nous  le  semble  du  moins.  Nos  taillis  sous 
futaie  ne  présentent  guère,  à  ce  point  de  vue,  que 
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deux  types  bien  diflférents  :  Tun  dont  l'essence  princi- 
pale est  le  chêne,  l'autre  où  le  hêtre  prime  le  chêne. 
Dans  le  premier,  toutes  les  essences  doivent  être 
plus  ou  moins  subordonnées  au  chêne  par  le  bali- 
vage, et  la  réforme  nécessaire  des  arbres  dépéris- 
sants ou  exploitables  indique,  au  courant  même  de 
l'opération,  quel  compte  on  doit  tenir  de  chacune 
d'elles;  frêne  ou  orme,  bouleau  ou  tremble,  hêtre, 
charme,  fruitiers  ou  divers,  chaque  essence  représen- 
tée par  un  certain  nombre  de  sujets  oflfre  nécessaire- 
ment des  signes  apparents  de  sa  vigueur  et  de  sa  lon- 
gévité. Dans  les  forêts  à  hêtre,  auxquelles  le  régime 
de  la  futaie  conviendrait  mieux  que  celui  du  taillis,  on 
est  conduit  naturellement  à  multiplier  les  arbres  et 
baliveaux  sans  crainte  de  les  amener  à  Tétat  de  massif 
clair;  et,  à  moins  que  le  hêtre  ne  tende  à  prendre  une 
place  où  le  chêne  serait  plus  avantageux,  il  n'est  pas 
à  craindre  d  en  garder  deux  fois  autant  de  sujets  qu'on 
pourrait  réserver  de  chênes.  A  part  ces  deux  cas,  nous 
ne  voyons  en  ce  qui  a  trait  aux  essences  que  des  ques- 
tions de  détail  ;  elles  seront  plus  ou  moins  bien  résolues 
suivant  l'expérience  de  l'opérateur,  mais  sans  que  la 
richesse  de  la  forêt  en  soit  gravement  affectée.  En  ne 
réformant  que  les  sujets  compétents  pour  être  coupés, 
on  arrive  donc  à  des  résultats  toujours  bons,  souvent 
même  excellents. 
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CHAPITRE  IV 

TRAITEMENT    DES    PRINCIPAUX    GENRES    DE    TAILLIS 
SOUS    FUTAIE. 


Taillis  d'Essences  mélangées.  —  Dans  un  taillis 
sous  futaie  exploité  à  longue  révolution,  ou  occupant 
un  sol  frais  d'où  résulte  une  végétation  active,  il  peut 
être  utile  d'opérer  une  éclaircie  huit  ou  dix  ans  avant 
la  coupe.  L'objet  principal  en  sera  de  préparer  le  bali- 
vage ;  il  suffit  à  cet  eflFet  de  desserrer  la  cime  des  sujets 
qui  mériteront  d'être  conservés  comme  baliveaux  de 
Tàge  ;  ils  continueront  dès  lors  à  prospérer  et  grossi- 
ront de  manière  à  prendre  quelques  centimètres  de 
plus  en  diamètre.  C'est  là  une  opération  très  utile 
autour  des  baliveaux  de  tous  âges  déjà  constitués  en 
arbres  *  comme  autour  des  baliveaux  à  réserver  pour 
la  première  fois,  surtout  quand  ils  sont  représentés  par 
des  chênes.  Les  baliveaux  de  l'âge  devant  être  gardés 


1.  On  néglige  prosque  toujours  dans  ces  éclaircies  de  dégager  les  cimes  des 
modernes  et  dos  anciens  généos  par  les  perches  du  taillis  qui  tendent  à  les 
embrasser.  Cependant  les  arbres  restent  exposes  ainsi  à  perdre  quelques-unes 
de  leurs  branches  principales,  ce  qui  amène  la  dégradation  de  la  tige.  Bien 
souvent  c'est  surtout  aux  arbres  menacés  que  réclaircio  est  utile,  à  la  réserve 
donc  plutôt  qu'au  sous-bois,  mais  à  la  condition  qu'elle  soit  opérée  autour  des 
cimes  et  non  pas  aurdessous  d'elles. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PRINCIPAUX  GENRES  DE  TAILLIS  SOUS  FUTAIE.       189 

seulement  par  pieds  isolés^  réclaircie  autour  d'eux 
aura  donc  lieu  par  points  pour  ainsi  dire,  et,  quand 
elle  aura  desserré  ainsi  cinquante  ou  soixante  sujets  de 
Tage  par  hectare,  le  nécessaire  sera  fait. 

Si  Ton  n'est  pas  bien  sûr  de  la  main  qui  opère,  il  est 
même  prudent  de  se  borner  à  éclaircir  autour  des  arbres 
à  réserver  dans  quelques  années.  Cependant,  avec  du 
savoir-faire  on  trouve  encore  dans  l'ensemble  du  taillis 
quelques  tiges  à  enlever,  comme  nous  l'avons  indiqué 
pour  les  taillis  simples.  Mais  il  ne  faut  jamais  oublier  que 
les  bois  blancs  bien  venants  enrichissent  les  taillis,  que 
les  cépées  à  tiges  nombreuses,  pourvu  que  celles-ci  ne 
soient  pas  étriquées,  fournissent  beaucoup  de  bois,  que 
les  sujets  entièrement  dominés,  pourvu  qu'ils  vivent, 
maintiennent  le  sol  frais  et  riche,  que  les  semis  en  sous- 
étage  feront  plus  tard  des  baliveaux  ou  de  bonnes  cé- 
pées, et  que  toutes  les  branches  sont  utiles  en  couvrant 
le  sol  et  en  nourrissant  le  sujet  qui  les  porte. 

11  faut  donc  s'abstenir  d'élaguer  le  taillis,  éviter  de 
nettoyer  le  sol  et  de  couper  quoi  que  ce  soit  dans  l'éclair- 
cie  sans  que  la  raison  en  apparaisse  clairement.  Après 
une  éclaircie  bien  faite,  le  simple  promeneur  ne  doit 
pas  se  douter  que  la  hache  a  passé  dans  le  massif,  et 
néanmoins,  en  quelques  années  de  repos,  un  taillis 
hardiment  et  sagement  éclairci  peut  doubler  en  vo- 
lume; de  plus,  il  offrira  des  baliveaux  d'un  bel  avenir 
et  de  jeunes  semis  d'essences  précieuses  clairsemés  sur 
le  sol. 

Ces  semis,  ou  brins  encore  très  faibles,  se  trouvent 
souvent  anéantis  dans  la  suite  par  le  couvert  du  taillis 
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qui  vient  les  recouvrir;  ainsi  en  est-il,  par  exemple,  des 
semis  et  brins  de  chêne  noyés  dans  un  recrû  de  charme. 
On  peut  les  sauver  par  des  dégagements  partiels  et  réité- 
rés, auxquels  on  a  donné  le  nom  de  nettoiements.  Mais, 
quand  ils  sont  répandus  sur  toute  retendue  du  ter- 
rain et  qu'il  importe  beaucoup  d'y  ramener  le  chêne 
compromis  par  l'abondance  du  recrû  de  charme,  le 
moyen  le  plus  sûr  est  de  recéper  ce  dernier  seul  à  Tâge 
de  4,  5  ou  6  ans,  selon  que  la  végétation  est  plus  ou 
moins  rapide.  C'est  une  opération  hardie,  qui  sauvera 
les  jeunes  chênes  ;  si  elle  ne  porte  que  sur  les  char- 
mes, on  n'aura  guère  à  regretter  que  les  frais  de  Topé- 
ration,  et  généralement  un  garde  armé  d'un  croissant 
suffira  pour  la  mener  à  bien  ;  elle  n'appauvrira  pas 
autant  le  taillis  qu'on  peut  être  porté  à  le  croire. 
Ce  n'est  d'ailleurs  que  dans  les  places  dépourvues 
d'arbres  de  réserve  que  le  recépage  est  à  craindre. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'utilité  de  ce  recépage  du 
charme,  il  faut  se  promener  dans  les  taillis  de  4  ans 
en  observant  la  situation  relative  des  brins  de  chêne 
et  des  cépées  de  charme.  Et  pour  en  constater  la  né- 
cessité, il  suffit  de  noter,  lors  du  balivage  des  coupes, 
si  le  chêne  ne  s'est  pas  trouvé  représenté  en  quantité 
suffisante  pour  fournir  des  baliveaux.  Ce  sera  ensuite 
indiqué  au  contrôle,  où  on  retrouvera  cette  note  en 
temps  utile. 

Le  balivage,  effectué  autant  que  possible  avant 
la  feuille  qui  masque  les  cimes,  a  pour  objet  principal 
la  réserve  des  chênes.  Il  ne  doit  les  garder  qu'à  l'état 
isolé,  mais  sans  que  le  nombre  en  soit  d'ailleurs  limité, 
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puisque  la  production  des  arbres  est  plus  précieuse 
que  celle  du  sous-bois.  Quand  deux  sujets  de  Tage  se 
touchent,  comme  font,  par  exemple,  deux  rejets  sur 
une  jeune  souche,  il  convient  de  n'en  conserver  qu'un 
seul  ;  celui-ci  formant  alors  une  cime  arrondie,  pro- 
duira presque  autant  de  bois  que  deux  cimes  très  in- 
complètes et  du  bois  de  plus  grande  valeur,  car  le  dia- 
mètre en  sera  plus  fort  *.  Quand  deux  chênes  d'âges 
diflférents,  tels  qu'un  moderne  et  un  ancien,  ont  les 
cimes  pressés  à  tel  point  qu'ils  s'entraventréciproque- 
ment,  c'est  le  plus  gros  qu'il  faut  garder,  parce  qu'il 
gagne  beaucoup  plus  que  l'autre  ;  il  produit  plus  de 
bois  et  du  bois  plus  précieux.  Tous  les  chênes  un  peu 
âgés  ont  quelques  branches  sèches  ou  des  défauts  appa- 
rents. On  sentira  que  ce  n'est  pas  une  raison  pour  les 
sacrifier,  si  Ton  se  rappelle  qu'ils  sont  longévifs  et  que 
à  diamètre  double  ils  ont  le  plus  souvent  une  valeur 
décuple. 

Avec  50  à  60  arbres,  dont  un  nombre  suffisant 
de  vieilles  écorces  et  d'anciens,  il  suffit  de  40  à  50  ba- 
liveaux de  l'âge  à  l'hectare  pour  donner  une  excel- 
lente réserve  de  chêne.  11  n'y  a  pas,  dès  lors,  à  cher- 
cher 100  ou  200  baliveaux  de  l'âge,  outre  un  certain 
contingent  de  petits  arbres;  l'opération  est  par  là 
même  simple  et  bonne. 

On  va  d'abord,  et  comme  naturellement,  aux  gros 
arbres,  pour  examiner  chacun  d'eux  et  réserver  les 


1.  Deux  chênes  contigus  de  o.'",SO  do  diamètre  et  8  moires  de  tronc  valent, 
par  exemple,  lo  fr.  chacun  et  au  total  so  fr.,  tandis  qu'un  seul  chêne  de  On,iO 
et  de  mdme  hauteur  vaut  à  lui  seul  u  fr.,  et  il  a  plus  d'avenir. 
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bons.  Entre  ceux-ci  on  choisit^  en  passant^  les  arbres 
plus  jeunes,  de  manière  que  les  cimes  restent  généra- 
lement isolées^  et^  à  défaut  d'arbres^  on  marque  les 
baliveaux  bien  plantés.  C'est  ainsi  qu'il  convient  de 
baliver  les  chênes  ;  pour  en  faire  de  gros  arbres,  il 
faut  des  sujets  de  franc  pied  et  de  large  cime.  Et  il 
y  a  lieu  de  leur  subordonner  les  autres  essences  dans 
les  forêts  où  ils  végètent  convenablement. 

A  défaut  de  chêne,  le  balivage  portera  sur  les  sujets 
d'autres  espèces  qui  se  distinguent  par  une  belle  vé- 
gétation ou  qui  sont  rares  dans  le  sous-bois;  mais 
parmi  les  essences  de  second  ordre,  les  sujets  jeunes 
ou  d*âge  moyen  seront  généralement  préférés  aux  an- 
ciens, parce  qu'ils  ont  plus  de  vigueur,  nuisent  moins 
au  taillis  et  ne  prennent  pas  autant  la  place  des 
chênes  ;  en  vue  des  mêmes  résultats,  on  pourra  les 
espacer  davantage. 

Ainsi,  dans  une  forêt  où  le  chêne  et  le  hêtre  prospè- 
rent également  bien,  ce  sont  les  chênes  anciens  et  les 
hêtres  modernes  qu'il  importe  surtout  de  réserver. 
Mais  en  tout  balivage  il  faut  se  défendre  des  partis 
pris  à  l'avance,  savoir  se  laisser  guider  par  les  faits, 
souvent  très  divers  d'un  point  à  l'autre,  et  se  rappeler 
qu'il  est  presque  toujours  regrettable  d'abattre  un  très 
bel  arbre,  qui  végète  bien,  quelles  qu'en  soient  la 
grosseur  et  l'essence. 

L'abatage  du  taillis  et  celui  des  arbres  ont  lieu  si- 
multanément ou  successivement.  Avant  l'abatage,  il 
est  bon  d'élaguer  les  arbres  abandonnés  à  l'exploita- 
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tion  ;  c'est  le  moyen  dd  prévenir  des  dégradations  re- 
grettables sur  les  sujets  réservés  ainsi  que  la  rupture 
accidentelle  des  arbres  tombant  sur  le  sol.  L'exploita- 
tion peut  avoir  lieu  d'ailleurs  à  la  hache  ou  à  la  scie, 
à  culée  blanche  ou  à  culée  noire  ;  il  n'importe  guère, 
car  les  arbres  faits  sont  peu  apt^s  à  produire  de  bons 
rejets. 

Les  brins  de  semonce,  de  chêne,  de  frêne,  etc., 
hêtre  excepté,  de  toutes  grosseurs,  qui  se  trouvent  dans 
la  coupe  comportent  un  soin  particulier,  qui  est  le 
recépage  à  la  serpette  et  rez  terre,  effectué  après 
Tabatage  des  bois.  Conservés  tels  quels,  ces  brins,  qui 
ont  végété  péniblement  sous  le  couvert  du  taillis,  res- 
tent longtemps  difformes  et  malingres.  Recépés,  ils 
donnent  naissance  à  un  ou  deux  rejets  vigoureux  dont 
le  plus  fort  finit  par  rester  maître  de  la  place  et  fait , 
une  bonne  tige  pour  la  coupe  suivante  ;  telle  est  l'ori- 
gine des  meilleurs  baliveaux  de  chêne. 

Quant  au  taillis  en  masse,  le  point  le  plus  impor- 
tant est  de  l'exploiter  rez  terre;  alors  seulement 
les  rejets  partent  du  collet  même  et,  chacun  d'eux  se 
mettant  en  rapport  direct  avec  la  racine  correspon- 
dante, il  arrive  que  la  souche  périt  et  se  décompose, 
tandis  que  chaque  rejet  peut  former  et  forme  souvent 
une  tige  indépendante  ;  de  la  sorte,  les  cépées  se  per- 
pétuent parfois  indéfiniment  ;  il  en  est  ainsi  pour  les 
essences  qui  rejettent  bien  de  souche  et  notamment 
pour  le  chêne.  Au  contraire,  pour  le  hêtre,  qui  pro- 
duit peu  de  rejets,  il  est  avantageux  d'exploiter  un 
peu  haut,  par  exemple  à  3  ou  4  centimètres  au-dessus 
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du  sol  ;  on  est  plus  sûr  alors  d'obtenir  des  rejets  de 
cette  essence. 

Dans  les  sols  aquatiques  on  exploite  souvent  à  une 
certaine  hauteur,  de  peur  que  la  section  fraîche  des 
souches  ne  vienne  à  être  recouverte  par  l'eau.  On 
n'évite  point  ainsi  Teau  de  pluie,  et  on  obtient  des 
cepces  en  têtards  dont  la  végétation  est  moins  bonne 
que  celle  des  rejets  implantés  rez  terre.  En  pareil 
cas,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  est  de  n'exploiter 
qu'au  printemps,  de  manière  à  éviter  les  eaux 
d'hiver. 

Les  arbres  de  réserve  ne  demandent  pas  d'autres 
soins  que  l'émondage  des  gourmands  qui  naissent  le 
long  du  fût  exposé  à  la  lumière  après  l'isolement  de 
l'arbre.  Ces  gourmands,  nombreux  sur  les  chênes  et 
principalement  sur  le  pédoncule,  affament  bientôt  la 
cime  et  amènent  souvent  le  dépérissement  de  l'arbre, 
surtout  dans  les  sols  sablonneux  ;  en  telles  conditions^ 
il  est  très  important  de  les  couper  rez  tronc,  à  l'âge  de 
deux  ans,  à  la  fin  du  second  été  qui  suit  l'exploitation 
du  taillis.  Il  ne  faut  pas  craindre  même  de  renouveler 
cette  opération  si  elle  redevient  nécessaire. 

Quand  cetémondage  a  été  négligé  pendant  plusieurs 
années,  il  peut  être  utile  de  raccourcir  simplement  les 
gourmands,  en  les  rognant  au  dessus  d'une  branche 
secondaire  de  chacun  d'eux  ;  on  évite  ainsi  des  plaies 
nombreuses  et  on  peut  réduire  à  rien  les  gourmands  du 
bas  qui  sont  les  plus  nuisibles  ;  ils  s'accroîtront  peu 
dès  lors,  et  ils  disparaîtront  naturellement  dans  la 
suite. 
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Dans  les  coupes  où  les  réserves  sont  très  nombreu- 
ses, lors  même  que  chaque  arbre  est  isolé,  l'ombrage 
des  voisins  sur  le  tronc  diminue  la  production  des 
gourmands  et  en  ralentit  notablement  le  développe- 
ment ;  ils  sont  alors  beaucoup  moins  à  craindre  et 
bientôt  même  ils  disparaissent  sous  le  couvert  des 
cimes  qui  s'élargit  d'année  en  année. 

Tout  élagage  de  branches  est  nuisible  aux  arbres  et 
surtout  au  chêne.  Dès  qu'une  branche  a  pris  dix  cen- 
timètres de  diamètre,  dès  qu'elle  a  quatre  ou  cinq 
centimètres  de  bois  parfait,  elle  ne  peut  plus  guère 
disparaître  sans  laisser  un  vice  à  son  insertion,  que 
l'élagage  soit  naturel,  c'-est-à-dire  résultant  de  la  mort 
de  la  branche,  ou  artificiel,  c'est-à-dire  opéré  de  main 
d'homme.  Ce  dernier,  qui  par  la  coupe  de  branches 
met  le  bois  de  la  section  en  relation  immédiate  ou 
prochaine  avec  les  météores,  pluie,  rayons  solaires, 
etc.,  est  le  plus  regrettable;  les  cas  où  cet  élagage  a 
quelque  utilité  dans  les  forêts  sont  si  rares  et  si  peu 
importants  qu'il  n'y  a  réellement  pas  lieu  d'en  tenir 
compte. 

Nous  n'avons  pas  vu  encore  une  seule  coupe  où 
l'élagage  n'ait  fait  beaucoup  de  tort  aux  arbres.  11 
leur  enlève  des  membres  utiles  et  il  occasionne  des 
plaies  toujours  nuisibles.  Quand  les  délinquants  cou- 
pent des  branches,  on  dit  très  bien  qu'ils  déshonorent 
l'arbre  ;  mais  quand  on  le  fait  soi-même,  on  dit  qu'on 
élague,  et  cependant  le  résultat  est  le  même.  Ne  coupons 
donc  jamais  à  un  chêne  de  branches  ayant  formé  du 
bois  parfait.  Même  sur  un  hêtre  réservé  les  branches 
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basses  contribuent  à  la  production  ligneuse  de  Tarbre 
plus  qu'elles  ne  diminuent  celle  du  sous-bois.  Pourquoi 
'  dégrader  les  arbres  qu'on  veut  conserver  ? 

En  quelques   localités  on  donne  à  Téclaircie  des 
taillis  le  nom  d'élagage.  L'idée  qui  s  y  rattache  alors 
f  est  très  mauvaise,  puisque  Téclaircie  doit  éviter  tout 

élagage  et  a  pour  objet  même  de  favoriser  le  dévelop- 
pement des  cimes,  ce  qui  est  tout  le  contraire  de  Téla- 
gage.  Trop  souvent  encore  on  lui  donne  le  nom  de 
nettoiement  ;  ceci  est  également  regrettable ,  et  il 
en  résulte  encore  une  idée  fausse  puisqu'on  ne  doit 
desserrer  que  les  cimes  en  évitant  de  nettoyer  le  sol. 
Un  travail  dont  il  convient  aussi  de  s'abstenir,  et 
I-  surtout  dans  les  taillis  sous  futaie,  c'est  celui  des  assai- 

\  nissements.  L'ouverture  de  fossés  destinés   à   faire 

t.  écouler  l'eau  coûte  cher  et  modifie  l'état  du  sol  d'une 

façon  très  regrettable  pour  les  racines  des  arbres  cons- 
titués, qui,  vivant  auparavant  dans  un  sol  humide, 
se  trouvent  ensuite  dans  un  sol  plus  ou  moins  dé- 
pourvu d'eau  ;  ils  peuvent  en  mourir.  Ordinairement, 
ces  fossés  sont  vite  embarrassés  par  les  feuilles  mortes, 
de  sorte  que  l'état  antérieur  se  retrouve,  et  c'est  heu- 
reux ;  les  forêts  humides  sont  généralement  les  meil- 
leures. Une  mare  même  contribue  à  maintenir  dans  le 
voisinage  une  fraîcheur  très  utile  en  été,  et  c'est  au 
bord  des  mares  qu'on  rencontre  ordinairement  les  plus 
beaux  chênes. 

En  certains  taillis  sous  futaie,  envahis  par  le 
charme,  le  chêne  a  disparu  ou  tend  à  disparaître, 
n'étant  plus  représenté  que  par  des  arbres  rares.  Il 
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s'agît  de  Yy  ramener.  Or,  la  question  du  retour  du 
chêne  sur  un  terrain  occupé  par  le  charme  est  une  des 
plus  difficiles  à  bien  résoudre. 

Outre  la  réserve  des  chênes  bien  venants  dans  ces 
taillis  sous  futaie,  on  peut  employer  le  procédé  sui- 
vant pour  obtenir  la  réintroduction  immédiate  du 
chêne  dans  le  taillis  :  Planter  deux  ans  avant  l'exploi- 
tation, c'est-à-dire  à  Tautomne  de  1894,  par  exem- 
ple, sous  le  vieux  taillis  de  la  coupe  à  exploiter  pour 
l'exercice  1896,  des  chênes  de  3,  4  ou  5  ans,  avec 
tout  l'appareil  de  racines  qu'on  pourra  leur  conserver 
et  sans  les  rabattre  ni  les  élaguer.  Cultiver  un  bon 
trou  pour  en  ameublir  le  sol,  mais  éviter  d'enfoncer 
les  racines,  et  choisir  les  points  où  le  taillis  a  le  cou- 
vert le  moins  épais,  en  espaçant  les  plants  de  5  mètres 
environ. 

Si  avec  cela  on  évite  d'en  mettre  sous  les  chênes 
existants  et  à  moins  de  6  à  8  mètres  du  pied  de  cha- 
cun d'eux,  il  faudra  peut-être  200  plants  par  hectare, 
ce  qui  n'exige  qu'un  petit  travail,  dont  le  garde  est 
capable. 

Naturellement  il  rabattrait  les  brins  de  charme  et 
les  traînants  qui  menaceraient  de  couvrir  chacun  des 
plants  de  chêne.  Ceux-ci,  ayant  repris  quand  on  ex- 
ploitera le  taillis,  seront  alors  recépés  et  pourront 
donner  un  certain  nombre  de  jeunes  sujets  de  chêne 
aptes  à  monter  avec  le  taillis  de  charme.  On  saura 
d'ailleurs  y  avoir  l'œil,  lors  du  récolenient  de  la  coupe 
en  1898  et  quelques  années  après,  pour  dégager  ceux 
qui  en  auront  besoin. 
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En  sol  humide  et  très  riche,  dans  les  forêts  à  aune 
par  exemple,  il  est  préférable  de  planter  immédiate- 
ment après  Texploitation  du  taillis  quelques  chênes 
de  haute  tige,  de  2  mètres  environ,  qui  reprennent 
bien  et  s'élancent  avec  le  recrû.  On  reproduit  ainsi  le 
chêne  dans  quelques  forêts  du  département  du  Nord, 
sur  les  terrains  limoneux,  notamment  dans  la  forêt 
domaniale  de  Saint-Amand,  près  Valenciennes.  Ce 
procédé  n'est  applicable  que  dans  des  sols  de  première 
fertilité,  où  le  chêne  planté  part  rapidement  en  hau- 
teur, et  quand  il  suffit  de  créer  un  petit  nombre  de 
baliveaux. 

Quand  c'est  le  hêtre  qui  a  pris  la  place  du  chêne 
sur  un  sol  favorable  à  ce  dernier,  il  n  y  a  bien  sou- 
vent qu'à  restreindre  la  réserve  du  hêtre,  tant  en  nom- 
bre qu'en  dimensions,  en  la  limitant  à  quelques  jeunes 
sujets.  On  doit  surtout  avoir  soin  de  ne  pas  réserver 
de  hêtre  sur  des  brins  ou  rejets  de  chêne,  si  faibles,  si 
déjetés,  si  misérables  qu'ils  soient.  Aussitôt  le  hêtre 
exploité,  le  taillis  de  chêne  jaillit  du  sol,  pour  ainsi 
dire,  sur  les  souches  des  brins  et  rejets  recépés,  tant  la 
C(mpe  à  blanc  estoc  lui  est  favorable.  En  opérant  le 
balivage,  les  gardes  marteleurs,  ne  s'occupant  que  des 
belles  tiges  à  marquer,  négligent  trop  souvent  de  tenir 
compte  de  ces  brins  de  chêne  malingres,  languissant 
sous  des  hêtres  qu'il  ne  faut  pas  réserver  et  n'atten- 
dant que  l'exploitation  pour  émettre  à  découvert  des 
rejets  vigoureux. 

Telles  sont  les  principales  règles  à  suivre  dans  la 
plupart  de  nos  taillis  sous  futaie.  Chacune  d'elles  com- 
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porte  en  pratique  une  certaine  part  d'appréciation  et 
diverses  exceptions.  Cependant  on  peut  avancer  sans 
crainte  que  Tapplication  de  ces  données  permet  d'en- 
richir à  vue  d'oeil  la  moitié  des  forêts  qui  se  trouvent 
en  France  au  nord  du  parallèle  de  Lyon. 

On  peut  en  constater  déjà  les  résultats  sur  beaucoup 
de  points  dans  les  bassins  de  la  Moselle  et  de  la  Saône^ 
entre  Metz  et  Mâcon.  Les  taillis  sous  futaie^  qui  se 
modifient  rapidement^  ne  sont  plus  dans  cette  région 
ce  qu'ils  étaient  avant  1870.  Un  grand  nombre  d'entre 
eux  ont  beaucoup  gagné,  et  l'importance  d'une  bonne 
réserve  notamment  y  parait  d'année  en  année  mieux 
comprise. 

Taillis  sous  Futaie  de  Chêne  pur.  —  Les  taillis  sous 
futaie  formés  simplement  de  chêne  rouvre*  dans  le 
sous-bois  et  dans  la  réserve  ont  généralement  une  vé- 
gétation peu  active,  si  ce  n'est  pendant  les  premières 
années  qui  suivent  la  coupe  ;  il  arrive  même  assez 
fréquemment  que  les  baliveaux  y  languissent  et  meu- 
rent en  cime  ;  aussi  est-on  parfois  tenté  de  multiplier 
de  plus  en  plus  les  exploitations  dans  ces  bois  en  ré- 
duisant la  durée  de  la  révolution,  en  abaissant  l'âge 
des  taillis.  C'est  là  une  grande  erreur.  Tant  que  le 
taillis  restera  formé  de  chêne  pur,  soit  sur  la  roche, 
soit  dans  l'argile,  soit  dans  le  sable,  en  général  il  sera 
exposé  à  se  clairiérer,  il  végétera  mal  ;  et,  plus  on 
abrégera  la  vie  des  taillis,  plus  complètement  dispa- 


1.  Le  chône  pédoncule  no  se  trouve  guéro,  naturellement,  à  l'élat  pur.  En 
raison  des  sols  qu'il  affectionne,  frais  ou  riches,  il  est  accompagné  d'essences 
diverses,  plus  ou  moins  nombreuses. 
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raîtront  les  autres  grandes  essences,  le  hêtre,  le  charme, 
le  tilleul  même. 

En  pareil  cas,  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire,  se- 
rait de  doubler  la  révolution  du  taillis*  en  la  portant 
hardiment  h  40  ans  au  moins  ;  au  lieu  de  la  coupe  or- 
dinaire, on  ferait  à  Tâge  de  20  à  25  ans  une  éclaircie 
pour  desserrer  les  rejets  des  cépées  en  conservant  soi- 
gneusement toiis  les  charmes,  érables  et  hêtres  dissé- 
minés, et  dix  ou  douze  ans  plus  tard  on  pourrait 
recommencer  cette  opération.  Les  hêtres,  charmes, 
tilleuls,  coudriers  et  autres  essences  auxiliaires  du 
chêne,  se  multiplieraient  sous  les  vieux  taillis;  le  se- 
mis de  chêne  y  deviendrait  général,  et  au  retour  des 
coupes  Texploitatiou  découvrirait  un  recrû  plein  d'ave- 
nir. Tout  en  réservant  les  baliveaux  et  arbres  bien 
vivants  au-dessus  de  cette  jeune  forêt  on  obtiendrait 
du  vieux  taillis,  si  clair  qu'il  paraisse,  des  produits 
énormes,  et  la  reproduction  du  chêne  ne  ferait  nulle- 
ment défaut. 

La  commune  de  Rosières-aux-Salines  possède  entre 
Nancy  et  Lunéville,  dans  le  massif  de  Vitrimont,  un 
canton  dit  le  Grand  Bois.  En  plateau,  sur  sable  sili- 
ceux recouvrant  les  marnes  irisées  qui  portant  une 
nappe  d'eau  à  peu  de  profondeur,  ce  canton,  très  fati- 
gué par  les  gelées  printanières,  offre  un  taillis  de 
chêne  et  bouleau,  malvenant,  coupé  de  vastes  clai- 
rières occupées  par  la  bruyère.  La  bourdnine  abonde, 
le  chaime  fait  à  peu  près  entièrement  défaut.  Cest 
comme  un  coin  de  la  Sologne  jeté  en  Lorraine.  On  y 
plante  des  pins  sylvestres  dans  les  grands  vides.  Le 
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taillis  exploité  à  25  ans  se  réduit  presque  à  rien  ;  il 
n'entrerait  en  bonne  production  qu'à  partir  de  cet 
tige.  En  portant  la  révolution  à  50  ans  on  le  défen- 
drait merveilleusement  des  gelées  pendant  la  plus 
grande  partie  de  sa  durée,  on  obtiendrait  le  repeuple- 
ment naturel  des  vides,  on  ramènerait  le  charme  en 
mélange,  on  élèverait  de  bons  baliveaux  et  on  obtien- 
drait dans  les  hauts  taillis  des  produits  considérables. 
Mais  est-il  permis  d'avancer  dépareilles  assertions,  qui 
heurtent  les  idées  faites  ? 

Dans  la  forêt  domaniale  de  Planoise,  près  d'Autun, 
Texpérience  vient  d'être  réalisée.  On  exploite  depuis 
dix  ans,  au-dessus  de  la  butte  de  tir  de  la  garnison, 
un  taillis  de  chêne  à  peu  près  jmr,  âgé  de  50  à  60  ans  ; 
le  sol  est  du  grès  sablonneux  déposé  sur  granit  qui 
affleure.  Ce  taillis  était  un  des  mauvais  peuplements  de 
la  foret.  Eh  bien,  les  baliveaux  sont  élancés  et  bons; 
le  recrû  de  taillis  est  formé  de  vigoureuses  cépées  ;  un 
semis  complet  de  chêne  couvre  le  sol,  et  les  essences 
hêtre,  charme  et  bouleau  s'y  mélangent.  Les  coupes 
fournissent  d'ailleurs  des  masses  de  bois  et  d'écorce, 
et  se  vendent  jus  ju'à  1,500  fr.  l'hectare. 

On  comprend  que,  pour  arriver  à  ces  résultats,  il 
faut  se  priver  de  produits  principaux  pendant  20  ou 
25  ans  ;  ce  procédé  héroï  jue  n'est  donc  guère  applica- 
ble qu'à  une  coupe  ou  à  un  caîiton  pris  à  part,  en  un 
mot,  à  titre  exceptionnel.  Mais  au  moins  faut-il  savoir 
ce  qu'il  conviendrait  de  faire  afin  de  n*agir  point  en 
sens  contraire. 

Au  lieu  doncd'abréger  la  révolution,  comme  on  a  fait 
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souvent^  il  y  a  lieu  de  rallonger  dans  la  mesure  du 
possible,  de  favoriser  la  végétation  du  taillis  par  une 
éclaircie  opérée  uniquement  dans  les  cimes,  de  recher- 
cher avec  soin  les  hêtres,  charmes,  tilleuls,  coudriers 
même,  toutes  essences  fertilisantes,  pour  en  favoriser 
le  développement  ou  pour  les  conserver  comme  les  ba- 
liveaux les  plus  précieux  ici,  même  en  bouquets, 
même  en  cépées,  en  volières.  Chacun  des  sujets  peut 
en  produire  mille  autres,  tandis  que  le  hêtre  exploité 
ne  rejette  pas,  que  la  jeune  cepée  de  charme  restant  en 
sous-bois  dans  le  taillis  de  chêne  ne  produirait  pas  de 
graines,  que  le  tilleul,  Térable  et  autres  bonnes  es- 
sences deviendraient  de  plus  en  plus  rares.  En  pareil 
cas  un  charme  moderne  est  préférable  h  toute  une  plan- 
tation de  ch«irmes  opérée  de  main  d'homme  et  qui,  en 
général,  ne  donne  que  peu  de  résultats. 

L'âge  des  taillis  prolonge,  il  arrive  néanmoins  que 
les  baliveaux  dépérissent,  surtout  en  situation  mal 
abritée,  tandis  qu'autrefois  le  sol  produisait  des  arbres, 
ce  dont  témoignent  encore  quelques  vieux  chênes.  C'est 
qu'alors  le  sous-bois  était  mieux  constitué  et  que  des 
gros  arbres  nombreux,  brisant  les  vents,  abritaient 
les  jeunes  baliveaux.  Les  arbres  faits  ayant  disparu, 
il  semble  impossible  d'en  reproduire;  ce  n'est  là 
qu'une  apparence. 

Des  baliveaux  de  l'âge,  aussi  multipliés  qu'ils  soient, 
tant  qu'ils  restent  isolés  l'un  de  l'autre,  sont  insuffi- 
sants à  se  défendre.  Mais  l'action  des  cordons  est  tout 
autre;  en  maintenant  des  cordons  pleins  autour  des 
coupes,  en  recoupant  même  par  des  cordons  les  très 
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grandes  coupes,  on  peut  améliorer  singulièrement 
la  situation  des  baliveaux.  Quant  à  ces  derniers,  les 
plus  vigoureux  parmi  les  sujets  de  Fâge  doivent  seuls 
être  conservés  ;  protégés  par  les  cordons,  ils  devien- 
dront des  arbres  entre  lesquels  de  nouveaux  baliveaux 
plus  favorisés  par  le  sol  et  l'abri  se  présenteront  à  l'ex- 
ploitation suivante,  et  dès  lors  on  pourra  constituer 
une  bonne  réserve. 

Le  taillis,  qui  forme  alors  l'élément  très  prédomi- 
nant du  peuplement,  composé  de  chêne  pur  sauf  en 
quelques  points  mieux  dotés,  peut,  lui  aussi,  se  pré- 
senter avec  une  végétation  maladive.  On  dit  souvent 
alors  qu'il  ne  pousse  plus.  Il  pousse  tant  qu'il  a  des 
feuilles  ;  mais  il  est  parfois  languissant  et  misérable. 
Les  propriétaires  n'y  voient  guère  d'autre  remède  que 
de  le  recéper  le  plus  tôt  possible,  bien  qu'on  sache 
en  certains  cas  que  l'état  de  dégradation  actuel  n'a 
pas  toujours  existé. 

C'est  iîurtout  dans  les  terrains  froids,  humides,  sur 
des  sols  argilo-siliceux,  plats,  où  l'eau  n'a  pas  d'écou- 
lement, que  la  dégradation  du  taillis  est  très  marquée. 
11  suffit  d'une  légère  inclinaison  du  terrain  pour  donner 
au  bois  un  aspect  de  vigueur  tout  différent.  C'est  que 
le  sol  du  plateau  est  couvert  d'un  terreau  acide,  semi- 
tourbeux,  résultant  de  la  décomposition  incomplète 
des  détritus  organiques,  des  feuilles  de  chêne  et  de 
bouleau  notamment.  Les  lombrics  ou  vers  de  terre  ne 
se  trouvent  pas  dans  ces  terrains  ;  la  vie  animale  en 
est  absente  et  la  vie  végétale  tend  à  s'en  éloigner. 

En  ouvrant  des  fossés  on  peut  donner  à  l'eau  en 
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excès  un  écoulement.  Mais  Tacidité  du  sol,  la  couche 
tourbeuse  ne  disparaîtra  pas,  tant  que  le  chêne,  le 
bouleau,  la  bruyère,  qui  Tentretiennent,  occuperont 
seuls  le  terrain.  On  arrive  à  réliminer  en  créant,  au 
lieu  et  place  du  taillis,  des  pineraies  dont  le  couvert 
est  complet,  l'absorption  grande,  et  les  détritus  assez 
abondants  pendant  la  jeunesse  pour  former  du  terreau 
doux.  C'est  une  substitution  d'essences  étrangères  à  la 
place  des  essences  du  pays.  Le  chêne  et  le  bouleau  re- 
paraîtront un  jour  et  Tétat  acide  avec  eux. 

En  regardant  de  près  ces  taillis  dégradés,  en  obser- 
vant surtout  les  parties  encore  en  assez  bon  état,  il  est 
rare  de  n'y  pas  trouver  quelques  sujets  des  essences 
auxiliaires  disparues.  Ce  sont  le  plus  souvent  en 
France  des  charmes  dans  Targile,  des  aunes  dans  les 
bas-f  »nds  et  des  coudriers  partout.  Il  est  facile  de  les 
ramener  en  commençant  par  ces  derniers.  La  plantation 
doit  être  préférée  au  semis  dans  les  terrains  acides,  et 
celle  du  coudrier  est  facile;  après  Texploitation  du 
taillis,  on  se  trouve  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables. 

Pour  assurer  la  reprise  en  pareils  cas,  il  est  bon  de 
remuer  la  terre  du  trou  par  quelques  coups  de  pioche 
de  manière  à  la  mMer  et  à  Taérer.  Un  millier  de 
coudriers  mélangés  au  taillis,  sur  chaque  hectare, 
lui  feront  un  sons-bois  excellent,  qui  donnera  bientôt 
du  terreau  doux.  Les  lombrics  alors  reviendront  cul- 
tiver le  sol  ;  ils  abondent  sous  les  coudriers,  et  le 
chêne  sur  coudrier  végète  toujours  aussi  bien  que  pos- 
sible en  taillis  et  en  arbres. 
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Les  forêts  de  Pourlans,  domaniale  et  communale,  en 
offrent  un  bel  exemple.  Assises  sur  des  alluvions  an- 
ciennes, en  sol  plat  et  humide,  entre  la  Saône  et  le 
Doubs,  à  Tangle  des  trois  départements  de  Saone-et- 
Loire,  du  Doubs  et  de  la  Côte-d'Or,  elles  avaient  du 
coudrier  répandu  partout  en  abondance.  Les  chênes 
de  Pourlans  étaient  classés  par  la  marine  parmi  les 
plus  beaux  et  les  meilleurs  de  France*.  Depuis  bientôt 
un  demi-siècle,  certains  cantons  de  la  forêt  domaniale 
ont  été  mis  en  réserve  pour  croître  en  futaie.  Le  cou- 
vert et  les  éclaircies  en  ont  fait  disparaître  les  cou- 
driers; Tacidité  du  sol  se  manifeste  (joncs,  carex, 
bruyère  même),  et  la  végétation  des  chênes  y  est  de- 
venue languissante. 

Dans  les  bois  contigus,  du  massif  de  la  Bauche 
(Côte-d'Or),  où  le  coudrier  abonde  encore,  comme 
dans  la  forêt  communale  de  Pourlans,  les  chênes  sont 
presque  tous  en  excellent  état  de  végétation,  à  tel 
point  qu'on  trouve  à  réserver  en  certaines  coupes  qua- 
rante anciens  par  hectare.  On  peut  dire  du  chêne  ce 
que  le  pasteur  Corydon  disait  de  la  bergère  Phyllîs  : 

QuercH8  amat  corylos  ;  illas  dum  qnercus  amabit, 
Nec  myrtas  vincet  corylos,  nec  laurea  Phœbî. 

Dans  les  taillis  de  chêne  pur,  quel  qu'en  soit  le  sol, 
il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  vides  ou  vacants  qui 
grandissent  et  se  multiplient  après  chaque  exploita- 


1.  C'est  à  Pourlans  et  aux  environs  que  so  trouve  disséminé  le  chône  tardifs 
admirable  variété  du  pédoncule,  duut  11  a  tous  les  caractères  développés  au 
plus  haut  degré.  N'ouvrant  ses  bourgeons  que  trois  semaines  après  les  chênes 
voisins  non  tardifs,  il  est  soustrait  aux  gelées  prinlanières  et  forme,  avec  une 
cime  large  et  régulière,  une  tige  droite,  élancée,  superbe. 
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tion.  Plus  souvent  on  recèpe  et  plus  les  vides  se  déve- 
loppent s' étendant  en  larges  places  vagues  ;  il  n'est 
donc  pas  permis  d'admettre,  comme  on  Ta  dit  quel- 
quefois, que  plus  on  coupe  un  taillis,  mieux  il  pousse. 
Une  grosse  sottise  a  souvent  du  succès,  et  celle-là  en 
est  une  preuve.  Mais  les  faits,  quels  sont-ils? 

Quels  sont  les  taillis  clairières,  sinon  les  taillis  à 
courte  révolution  ?  Où  sont  les  champs  de  bruyère,  les 
rochers  dénudés,  les  buissons  épars?  Ce  n'est  pas  en 
général  dans  les  taillis  exploités  à  trente  ans,  mais 
dans  ceux  qui  sont  sabrés  à  quinze;  il  en  est  ainsi 
dans  le  Midi,  dans  l'Ouest  et  à  peu  près  partout.  Dès 
lors,  le  secret  du  repeuplement  des  vides  ne  saurait 
nous  échapper.  Réduisons  les  exploitations,  nous  ré- 
duirons les  vacants.  Il  n'est  pas  douteux  que,  si  le 
pays  étant  dépeuplé  les  coupes  de  bois  cessaient  com- 
plètement, notre  sol  se  recouvrirait  de  forets  en  un 
demi-siècle.  Depuis  quelques  années  nous  n'en  voyons 
que  trop  d'exemples. 

Il  est  certainement  inutile  de  suspendre  les  exploi- 
tations dans  les  taillis  en  bon  état  et  même  dans  les 
massifs  pleins  des  taillis  clairières.  Mais  rien  n'est 
plus  facile  que  de  maintenir  le  taillis  autour  des  vides 
et  les  cépées  isolées  dans  les  clairières.  Une  bonne 
ceinture  large  d'une  cepée  au  moins,  conservée  d'une 
exploitation  à  l'autre  autour  de  chacune  des  places 
vagues,  si  grandes  qu'elles  soient,  les  réduira  néces- 
sairement et  suffira  le  plus  souvent  à  les  combler. 
Partout  où  l'on  rencontre  un  massif  oublié,  abandonné 
pendant  vingt  ans  par  exemple  sans  que  la  hache,  les 
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troupeaux  ou  le  feu  y  aient  passé,  les  clairières  se 
repeuplent  et  disparaissent.  C'est  que  Tabri,  la  fraî- 
cheur et  les  graines  y  concourent  progressivement  à  la 
reproduction  du  bois.  Aujt  bruyères  succèdent  les  bou- 
leaux, entre  les  roches  s'implantent  des  arbrisseaux, 
parmi  les  buissons  s'établissent  les  arbres,  etla  forêt  re- 
naîtd'année  en  année.  Pourobtenir  un  résultat  complet, 
il  suffit  d'assurer  la  bonne  végétation  du  taillis  con- 
servé en  ceinture  autour  des  vides,  en  faisant  une 
éclaircie  dans  les  cimes;  il  faut  y  conserver  les  arbres 
faits,  se  garder  d'élaguer  les  branches  basses  qui  s'é- 
tendent au  large  vers  la  lumière  et  de  toucher  aux  ar- 
bres, cépées  ou  buissons,  coudriers,  épines  même,  qui 
peuvent  se  trouver  épars  dans  la  clairière. 

A  l'exploitation  suivante,  la  ceinture  sera  exploitée 
ou  éclaircie  de  nouveau  suivant  que  le  comporteront 
son  état  et  celui  du  terrain  qu'elle  entoure  ;  en  tous 
cas  elle  donnera  beaucoup  de  bois  et  se  trouvera  rem- 
placée par  un  excellent  mélange  de  semis  et  de  rejets. 
Les  vides  disparnîtront  ainsi  graduellement,  par  suite 
de  Faction  spontanée  de  la  forêt,  sans  qu'il  en  coûte 
rien  au  propriétaire.  De  pareils  faits  se  rencontrent 
assez  fréquemment,  mais  passent  inaperçus. 

Reconstitution  naturelle  des  Forêts.  —  En  maintes 
localités  on  voit  de  beaux  cantons  de  forêts  nouvelles. 
11  n'est  pas  très  difficile  d'en  constater  l'âge  ;  en  tous 
cas,  il  ne  s'y  trouve  pas  de  vieux  arbres.  La  plupart  de 
ces  jeunes  forets  résultent  simplement  d'une  mise  en 
défends. 

Ainsi,  sur  le  territoire  de  liains-les-Bains  (Vosges), 
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les  cantons  de  la  Grande  et  delà  Petite  Poirière,  entre 
autres,  étaient  à  la  fin  du  siècle  dernier  des  champs 
de  bruyères,  de  mauvais  pâquis  conservant  une  demi- 
douzaine  de  vieux  chênes  dégradés.  Mis  alors  en  dé- 
fends par  le  maire  Poirot,  ils  se  sont  garnis  de  bou- 
leaux et  de  chênes.  Compris  depuis  dans  le  roulement 
des  coupes  de  la  forêt  communale,  ils  ont  été  exploités 
en  taillis  sous  futaie  tous  les  30  uns  ;  la  première 
coupe  n'a  donné  que  du  bouleau,  la  suivante  du  chêne 
et  du  bouleau  en  laissant  une  belle  réserve  de  bali- 
veaux de  chêne,  puis  le  charme  et  le  hêtre  sont  venus 
naturellement  s*y  adjoindre;  aujourd'hui  ces  cantons 
se  trouvent  couverts  de  futaies  sur  taillis,  dont  le  bou- 
leau tend  à  disparaître. 

La  commune  de  Mesmont,  voisine  de  Sombernon 
(Côte-d'Or),  possède  un  excellent  bois,  où  il  n'y  avait 
que  quelques  broussailles,  il  y  a  45  ans.  On  pouvait  y 
tirer  les  lièvres  à  découvert,  et  les  hommes  de  69  ans 
se  rappellent  y  avoir  fait  pâturer  les  bestiaux.  Le  con- 
servateur des  forêts  à  Dijon,  en  1845,  fit  mettre  ce 
terrain  en  défends,  et  on  cria  beaucoup  contre  lui,  di- 
sent les  gens  de  Mesmont.  Actuellement  ce  canton,  dont 
le  nom  de  Brogil^  (primitif  de  Breuil),  rappelle  Tétat 
ancien  de  pâture  communale,  est  un  excellent  taillis 
sous  futaie,  plein  de  bois,  arbres  et  taillis,  comme  un 
œuf  est  plein  de  blanc  et  de  jaune. 

Les  cantons  connus  sous  les  noms  de  Corée,  Caurée, 
Corre  et  Corrois,  dérivés  de  cort/lus,  sont  généralement 
d'anciennes  broussailles,  comme  les  Rappes,  Reppes, 
Roppes,  Uieppes,  Arièpes,  étaient  des  brosses  en  proie 
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à  la  serpe  des  habitants^  qui  sans  cesse  y  rapin aient. 
Ce  sont  aujourd'hui  des  forêts  de  chêne  et  de  toutes  les 
essences  propres  à  la  station^  grâce  à  une  surveillance 
efficace  et  aux  morts-bois,  coudriers^  épines  et  autres, 
ou  bouleaux,  trembles  et  saules,  qui  ont  été  les  pré- 
curseurs des  grandes  essences  longévives. 

La  montagne  de  Morey,  promontoire  de  calcaire  ju- 
rassique, se  détachant  du  plateau  de  Langres  comme 
une  sentinelle  avancée  dans  la  plaine  de  la  Saône,  oflPre 
toute  une  série  d'exemples  de  la  reconstitution  natu- 
relle des  forêts.  Les  versants  appartiennent  à  plusieurs 
communes,  dont  chacune  applique  un  traitement  diffé- 
rent à  sa  propriété. 

Au  nord,  à  Texposition  la  plus  fraîche,  les  com- 
munes de  Charmes  et  de  Molay  envoient  des  brebis  au 
parcours;  elles  n'ont  par  suite  qu'une  friche  nue,  clair- 
semée de  genévriers,  qui  buissonne  depuis  quelques 
années,  le  pâturage  s' étant  ralenti. 

A  Test,  le  village  de  Saint- Julien  possède  au-dessus 
des  vignes  un  versant  rocheux,  loué  par  portions  tous 
les  neuf  ans  à  des  vignerons  qui  taillent  les  coudriers 
sans  merci;  aussi  le  sol  ne  porte-t-il  que  des  buissons, 
une  rapaille,  mais  pleine,  n'étant  point  pâturée. 

La  commune  de  Morey  possédait  également  une 
grande  partie  du  mâme  versant,  dont  les  broussailles 
livrées  à  un  pillage  incessant  laissaient  voir  la  roche 
de  tous  côtés  ;  en  1795,  elle  vendit  ce  terrain  à  un  par- 
ticulier qui  mit  fin  au  maraudage  ;  puis  il  opéra  des 
coupes  avec  un  certain  ordre,  à  intervalle  de  12  ou 
15  ans,  en  conservant  des  baliveaux  divers,  des  tilleuls 
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notamment  à  défaut  de  meilleures  essences.  Depuis 
lors  le  massif  s'est  complété  partout;  le  chêne,  le 
charme,  les  érables  et  les  fruitiers  sont  devenus  assez 
nombreux  et  déjà  quelques  hêtres  apparaissent;  mais 
il  est  encore  facile  de  compter  ces  derniers. 

Le  versant  ouest,  appartenant  à  la  commune  de 
Bourguignon-lès-Morey,  était  également  au  siècle  der- 
nier couvert  de  simples  buissons  sur  de  grandes  sur- 
faces ;  depuis  lors,  il  fut  soumis  au  régime  forestier  et 
régulièrement  aménagé  à  20  ans.  Grâce  à  cette  révo- 
lution et  au  mur  de  clôture,  le  bois  de  Bourguignon 
s'améliore,  à  vue  pour  ainsi  dire  ;  le  chêne,  le  charme, 
le  hêtre  même  s'y  propagent;  les  arbres  y  prennent  la 
])Iace  des  buissons  et  dans  les  bonnes  parties  on  voit 
déjà  d'assez  belles  pièces.  Le  dernier  balivage  a  fait 
merveille,  et  une  partie  des  jeunes  coupes,  n°'  10  à  16 
notamment,  passe  à  l'état  de  futaie  sur  taillis.  Les  der- 
niers vides  du  Camp,  plateau  isolé  qui  servit  de  refuge 
aux  populations  de  l'âge  de  la  pierre,  et  dont  le  sol 
était  encoreen  grande  partie  cultivé  et  pâturé  en  1816, 
disparaissent  d'âge  en  âge,  et  la  lande  a  fait  place  au 
bois.  Malgré  l'état  rocheux  du  terrain  sur  tout  le  ver- 
sant, aussi  pittoresque  qu'accidenté,  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'il  s'y  formerait  une  belle  forêt  si  la  révolution 
était  portée  à  36  ou  40  ans. 

La  commune  de  Suaucourt  possède  au  sud  de  la 
montagne,  sur  des  plattières  rocheuses,  un  bois  soumis 
ail  régime  forestier  depuis  une  époque  reculée.  Les 
coupes  ordinaires  s'exploitent  à  25  ans,  et  le  quart  de 
réserve  vers  Tâge  de  30  ans;  ce  dernier,  bien  peuplé. 
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produit  6  stères  à  l'hectare,  par  an,  non  compris  les 
baliveaux,  et  fournit  des  coupes  qui  se  sont  vendues 
un  millier  de  francs  l'hectare,  en  s'enrichissant  de 
bonnes  réserves.  Les  meilleures  sont  ici  celles  du 
hêtre,  le  seul  arbre  qui  végète  réellement  bien  en  ces 
terrains  secs;  mais  le  hêtre  est  Tessence  qui  vient  spon- 
tanément la  dernière  de  toutes,  car  elle  ne  s'établit  que 
sous  le  couvert  des  autres  arbres  et  presque  unique- 
ment dans  les  cantons  déjà  peuplés  de  vieux  bois. 

Ainsi  donc,  on  voit  là,  sur  un  espace  de  8  kilomètres 
carrés,  des  terrains  qui  se  reboisent  et  gagnent  gra- 
duellement à  mesure  qu'ils  ont  plus  de  repos;  et  il  se 
trouve  même  que  parmi  eux  les  plus  mauvais  sols,  étant 
les  moins  parcourus  par  Thomme,  sont  précisément  les 
plus  riches  en  bois.  Puis,  on  peut  y  suivre  la  propaga- 
tion naturelle  des  essences.  Sur  ces  terrains  calcaires, 
dénudés,  le  coudrier  se  montre  un  des  premiers  arbris- 
seaux et  des  plus  actifs  dans  la  création  de  la  forêt. 
L'épine  noire,  le  saule  marceau  et  quelques  autres 
morts-bois  s'emparent  du  sol  avec  lui.  Parmi  les  arbres 
ce  sont  les  tilleuls,  les  érables,  les  merisiers  ou  autres 
essences  de  second  ordre,  qui  apparaissent  les  premiers 
au-dessus  des  morts-bois  ;  dès  le  début  le  chêne  vient 
s'y  adjoindre,  au  moins  par  pieds  épars  ;  puis  le  charme 
arrive,  puis  tous  les  bois  feuillus  spontanés  dans  la  sta- 
tion, et  enfin  le  hêtre,  qui,  dans  la  forêt  abandonnée  à 
elle-même,  finirait  par  constituer  sur  ces  terrains  secs 
des  futaies  véritablement  belles. 

Taillis  sous  Futaie  dont  le  Hêtre  est  l'Essence 
principale.  —  En  certains  taillis  le  hêtre  est  la  princi- 
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pale  essence,  soit  qu'il  occupe  le  terrain  presque  à  lui 
seul,  soit  qu'il  prédomine  dans  la  réserve.  D'autres 
taillis,  bien  que  n'étant  pas  constitués  en  majeure 
]»artie  par  cette  essence,  ne  sont  pas  moins  des  forêts  h 
lictre.  L'exploitation  hâtive  en  taillis  a  substitué  les 
Cornouillers,  coudriers,  épines,  petits  érables,  etc.,  ou 
bien  des  bouleaux  rachitiques,  la  bourdaine  et  la 
bruyère,  au  hêtre  mélangé  de  chênes,  de  frênes,  de 
grands  érables  ;  la  broussaille  y  occupe  la  place  de  la 
forêt.  En  ces  différents  cas,  c'est  le  hêtre  dont  la  pro- 
pagation et  le  traitement  sont  désirables. 

Dans  les  sols  secs,  peu  profonds,  ou  bien  dans  les 
terrains  formés  de  pierrailles  ou  de  sable  grossier,  le 
chêne  se  développe  lentement  et  n'atteint  qu'excep- 
tionnellement de  belles  dimensions;  si  le  climat  con- 
vient au  hêtre,  celui-ci  se  propage  abondamment  et 
prime  le  chêne  en  tous  points.  Il  arrive  ainsi,  par 
exemple,  qu'à  égalité  d'âge  les  réserves  de  hêtre,  en 
raison  de  leur  développement  rapide,  ont  autant  de 
valeur  que  celles  de  chêne,  et,  comme  elles  n'exigent 
pas  (Têtre  isolées,  on  peut  en  élever  un  plus  grand 
nombre  sur  une  même  surface.  La  végétation  brillante 
du  hêtre  dans  ces  forêts  conduit  tout  naturellement  à 
y  multiplier  les  réserves  de  cette  essence  ;  et  celle-ci, 
par  suite  de  son  couvert  épais,  qui  étouffe  les  sujets  des 
autres  essences,  devient  plus  ou  moins  exclusive  et 
enfin  maîtresse  du  sol. 

La  valeur  du  bois  de  hêtre  à  l'unité  de  volume 
n'augmente  pas  beaucoup  avec  la  grosseur  de  l'arbre; 
souvent  môme,  dans  les  arbres  élevés  sur  taillis,  ce  bois 
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se  dégrade  assez  jeune,  vers  Tâge  de  cent  ans  par 
exemple,  en  prenant  au  cœur  une  teinte  foncée.  On 
n'a  donc  pas  le  même  intérêt  à  produire  de  gros  hêtres 
que  de  gros  chênes,  et  il  importe  au  propriétaire  de 
bien  constater  Fâge  auquel  il  convient  d'exploiter  les 
hêtres.  Il  faut  les  prendre  encore  bien  venants;  c'est 
souvent  de  90  à  120  ans. 

D'autre  part,  le  hêtre  prospère  à  l'état  de  massif;  il 
y  forme  un  fût  droit,  élancé,  et  le  meilleur  bois  de  tra- 
vail qu'il  puisse  donner.  On  a  donc  avantage  à  con- 
server dans  ces  forêts  tous  les  baliveaux  de  hêtre  bien 
conformés,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  serrés. 

Enfin,  la  reproduction  du  hêtre  par  rejets  laisse 
beaucoup  à  désirer;  les  semis  viennent  la  compléter 
heureusement,  mais  la  végétation  du  sous-bois  est  très 
lente  au  début,  pendant  quinze  ou  vingt  ans  au  moins. 
Par  suite,  on  est  pour  ainsi  dire  forcé  de  conduire  ces 
taillis  jusqu'à  un  âge  avancé;  c'est  d'ailleurs  la  con- 
dition nécessaire  pour  obtenir  des  semis  abondants, 
ceux-ci  ne  se  produisant  bien  que  sous  le  couvert  élevé 
de  taillis  très  âgés. 

Dans  les  bois  dont  le  hêtre  est  ou  doit  être  Tessence 
principale,  il  est  donc  à  conseiller  :  de  fixer  la  révolu- 
tion à  36  ou  40  ans,  —  de  réserver  en  modernes  ou  en 
baliveaux  de  l'âge  tous  les  sujets  bien  venants,  quand 
même  les  cimes  des  modernes  se  touchent,  pourvu 
qu'elles  ne  soient  pas  étriquées,  —  et  d'y  adjoindre 
les  chênes  d'élite,  mais  en  les  tenant  écartés  des  hêtres, 
de  môme  que  les  plus  beaux  sujets  des  autres  essences. 

En  procédant  aux  balivages  dans  ces  forêts,  on  va 
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d'abord  aux  chênes  constitués,  quand  il  s'en  trouve, 
réservant  les  anciens,  sains  du  pied,  du  tronc,  des 
grosses  branches,  et  pourvus  d*une  cime  bien  vivante; 
on  est  d'autant  plus  exigeant  que  Tarbre  est  plus  gros, 
a  plus  de  valeur;  et  on  prend  soin  de  ne  laisser  autour 
(le  lui  aucun  hêtre  ou  charme,  en  arbre  ou  en  bali- 
veau, qui  puisse  le  toucher  avant  quinze  ou  vingt  ans. 
On  réserve  en  même  temps  les  chênes  modernes  très 
bien  venants,  mais  en  ayant  soin  d'isoler  leurs  cimes, 
ce  qui  force  à  couper  un  certain  nombre  d'arbres  inter- 
calés. 

En  second  lieu,  on  marque  les  hêtres  à  réserver. 
Parmi  eux  il  convient  de  donner  la  préférence  aux 
modernes  et  aux  jeunes  anciens,  en  les  écartant  des 
chênes,  mais  sans  craindre  de  les  garder  tout  voisins 
l'un  de  l'autre,  rarement  cependant  touche  à  touche. 
Les  gros  hêtres  sont  beaucoup  moins  précieux  que  les 
gros  chênes,  et  ils  s'accommodent  très  bien  de  l'état  (le 
massif  clair. 

On  complète  la  réserve  par  des  baliveaux  de  Tâge 
en  espa(;ant  les  chênes  de  six  à  huit  mètres  et  les  hêtres 
de  quatre  à  cinq  mètres  entre  eux,  tout  au  moins. 

A  défaut,  sur  telle  et  toile  place,  soit  de  chêne,  soit 
de  hêtre,  en  arbres  ou  en  baliveaux  de  Tâge,  on  con- 
serve un  charme  moderne,  élancé,  de  loin  en  loin,  — 
les  sorbiers,  aussi  précieux  que  rares,  —  un  bel  alisier, 
—  très  rarement  et  presque  à  regret  un  érable,  qui 
occupe  trop  de  place  ;  mais  on  gorde  le  moins  possible 
de  baliveaux  charmes  ou  autres,  ^xt^blancs.  Il  est  pré- 
férable de  laisser  la  place  au  taillis  et  aux  brins  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PRINCIPAUX   GENRES   DE   TAILLIS   SOUS   FUTAIE.       215 

semence  des  bonnes  essences,  qui  se  produiront,  plutôt 
que  de  faire  une  jolie  distribution  de  mauvais  sujets. 

Dans  les  balivages  ainsi  conduits,  sur  les  terrains 
où  le  hêtre  est  l'essence  principale,  on  peut  arriver  à 
garder  une  centaine  de  jeunes  arbres  par  hectare,  non 
compris  les  baliveaux  de  Fâge.  C'est  la  richesse  assurée 
pour  un  avenir  prochain. 

On  obtient  une  futaie  claire,  inégale  et  entrecoupée 
par  Texploitation  des  arbres  gros ,  dégradés  ou  sur- 
abondants ;  elle  donnera  de  riches  produits.  En  sous- 
bois  on  aura  un  semis  général  et  des  rejets  d'essences 
diverses  qui  s'élèveront  dans  les  vides  de  la  futaie.  Dix 
ou  douze  ans  avant  la  coupe  on  pourra  faire  une 
éclaircie,  portant  presque  uniquement  sur  les  arbres 
trop  serrés,  respectant  et  favorisant  le  sous-bois,  opé- 
ration facile  d'ailleurs  dans  ces  forets. 

Lors  de  la  coupe  du  taillis,  les  semis  de  hêtre  de  tous 
âges  seront  non  pas  recépés,  mais  au  contraire  con- 
servés en  masse;  une  fois  découverts,  ils  reprennent 
vigueur  en  deux  ou  trois  ans  et  forment  bientôt  d'épais 
massifs.  Il  est  à  conseiller  encore  de  ne  pas  couper  rez 
terre,  mais  à  une  certaine  hauteur  et  au  moins  à  quel- 
ques décimètres  au-dessus  du  sol,  les  jeunes  brins  de 
hêtre  courbés,  cassés  ou  dégradés  ;  ils  rejettent  mieux 
ainsi.  Quand  il  est  possible  de  leur  conserver  une 
branchette  ou  au  moins  un  bourgeon,  la  vie  en  est 
assurée. 

Ainsi  donc,  exploiter  un  arbre  sur  trois  ou  environ, 
et  recéper  les  rejets  en  conservant  les  semis,  telle  est 
en  résumé  l'opération  à  faire  tous  les  30, 36  ou  iO  ans 
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dans  ces  forêts.  Plus  souvent  on  y  revient,  moins  bons 
sont  les  résultats.  Et  l'exploitation  de  tout  arbre  bien 
venant  et  bien  placé  appauvrit  pour  un  temps  tou- 
jours assez  long  ces  bois  lents  à  se  regarnir. 

Traitée  de  la  sorte,  la  futaie  sur  taillis  donnera  dans 
les  coupes  successives  des  produits  très  variables  ; 
mais  ce  que  Ton  ne  recueille  pas  lors  d'une  première 
coupe  continue  à  s'accroître  dans  de  bonnes  conditions. 
Ainsi,  sur  un  sol  où  la  production  du  massif  complet 
est  de  4  mètres  cubes  par  an,  le  taillis  simple  de  hêtre  ' 
exploité  à  24  ans  ne  donne  pas  plus  de  40  mètres 
cubes,  soit  75  stères,  dont  60  de  bois  à  charbon,  et  il 
va  se  dégradant  d'une  exploitation  à  l'autre;  la  futaie 
sur  taillis  peut  donner  tous  les  36  ans  en  volume  trois 
fois  autant,  et  en  valeur  six  fois  autant,  en  raison  du 
massif  qu'elle  entretient,  du  couvert  qu'elle  conserve 
au  sol,  et  du  bois  d'œuvre  qu'elle  produit,  à  la  condi- 
tion qu'on  n'y  fasse  pas  d'élagages.  Ces  opérations  dé- 
gradent singulièrement  le  hêtre. 

En  somme,  le  traitement  des  fays  ou  hêtraies  est 
d*une  grande  facilité.  Sur  les  taillis,  rapprochez-en  les 
arbres,  car  le  hêtre  est  une  essence  de  futaie  bien 
plutôt  que  de  taillis;  sur  les  points  où  ils  se  pressent, 
desserrez-en  les  cimes  qui  s'élargissent  vite;  vous  ob- 
tiendrez de  bons  résultats.  Il  n'est  guère  qu'une  chose 
à  éviter,  c'est  de  mettre  le  sol  à  nu.  Découvert  totale- 
ment ou  largement,  le  terrain  des  fays  reste  de  lon- 
gues années  à  reconstituer  les  éléments  de  la  produc- 
tion ligneuse,  rejets  ou  brins  de  semence  de  hêtre  en 
massif.  Il  n'est  pas  rare  que  la  coupe  à  blanc  estoc 
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fasse  perdre  dans  ces  forêts  dix  ou  quinze  années  de 
production. 

D'autre  part,  le  sol,  s'il  est  siliceux,  peut  se  laisser 
envahir  par  la  bourdaine,  les  genêts,  la  bruyère,  et 
devenir  tourbeux  ou  tout  au  moins  acide.  S'il  est  cal- 
caire, il  reste  exposé  à  Tinvasion  des  morts-bois,  qui 
peuvent  occuper  la  place  pendant  longtemps.  Il  est 
prudent  de  ne  pas  le  livrer  à  Tennemî,  et,  si  celui-ci 
en  a  pris  possession,  il  faut  l'expulser. 

Dans  les  deux  cas,  le  respect  des  hêtres  encore  de- 
bout, grands  ou  petits,  se  recommande  en  premier  lieu. 
Puis,  sur  le  terreau  tourbeux,  en  terrains  sablonneux, 
on  peut  introdjiirele  coudrier  par  plantations  entre  les 
hêtres,  débris  de  la  vieille  forêt.  Les  feuilles  molles, 
aisément  décomposables,  du  coudrier  feront  du  terreau 
doux;  la  bruyère  disparaîtra,  les  arbres  épars  mon- 
treront une  meilleure  végétation,  et  les  semis  de  hêtre, 
qui  faisaient  défaut  en  sol  acide,  se  produiront  de  nou- 
veau. Essayez;  îl  n'en  coûte  guère  :  pour  un  millier  de 
plants  une  dizaine  de  francs  par  hectare. 

Sur  calcaires,  les  coudriers,  cornouillers,  troènes, 
saules,  épines,  viornes,  ronces,  etc.,  constituent  des 
fourrés  d'un  accès  difficile  et  pour  l'homme  et  pour  le 
hêtre.  On  recèpe  à  l'envi  ces  arbrisseaux  ;  plus  on  les 
coupe,  mieux  on  en  tient  le  hêtre  éloigné.  Laissez  vivre 
ces  morts- bois;  aidez  ensuite  à  l'éclaircie  du  couvert 
qu'ils  donnent  au  sol,  et  le  hêtre  reviendra  graduelle- 
ment et  sans  frais.  Mais  surtout  respectez-en  les  pre- 
miers sujets. 

En  une  broussaille  de  l'espèce,  sur  éboulis  rocheux 
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mais  fertiles^  un  beau  hêtre  avait  pris  naissance. 
C'était  un  arbre  à  cime  arrondie,  déjà  ample  et  pleine 
de  vie.  En  recépant  le  taillis  il  y  a  dix  ou  douze  ans, 
on  abattit  ce  foyard  pour  en  tirer  deux  stères  de  bois. 
Conservé  pendant  vingt  ans  encore,  il  aurait  produit 
deux  stères  de  bon  bois  en  plus  et  des  centaines  de 
petits  hêtres.  Les  tilleuls  réservés  au  voisinage  ne  fe- 
ront ni  l'un,  ni  Tautre.  Et  le  versant  de  la  Chèvre, 
entièrement  dépouillé  au  siècle  dernier,  attendra  un 
temps  encore  le  retour  du  hêtre. 

Mélange  du  Sapin.  —  Aux  altitudes  de  400  mètres 
environ  dans  le  nord  de  la  France,  de  500  mètres  dans 
la  France  centrale,  on  peut  trouver  avantage  à  in- 
troduire dans  CCS  forêts  le  sapin  des  Vosges;  mais 
les  résultats  de  cette  opération  ne  seront  profitables 
qu'à  longue  échéance  ;  on  travaille  alors  pour  ses  petits- 
enfants.  En  pareil  cas,  la  première  règle  est  do  res- 
treindre beaucoup  la  dépense  en  la  réduisant  à  quelques 
francs  par  hectare,  à  5  ou  6  fr.  par  exemple.  Mais  que 
faire  dans  ces  conditions?  Des  semis  économiques. 

La  graine  de  sapin  des  Vosges  est  commune  et  peu 
chère  ;  on  en  trouve  h  peu  près  tous  les  deux  ans  et 
elle  ne  coûte  guère  que  0  fr.  50  c.  le  kilogramme  ; 
pour  un  franc  on  en  aura  deux  kilogr.,  soit  environ 
50,000  graines.  Le  garde,  aidé  d'un  ou  deux  enfants, 
peut  les  répandre,  non  point  à  la  volée,  au  hasard  ; 
le  semis  ne  réussirait  guère.  Les  graines  de  sapin 
craignent  le  dessèchement;  il  faut  donc  les  recouvrir 
de  quelques  millimètres  de  terre.  On  peut  déposer 
deux  ou  trois  graines  à  la  fois,  de  mètre  en  mètre,  et  les 
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recouvrir  légèrement  avec  le  pied,  en  évitant  de  les 
presser.  Écrasées,  les  graines  de  sapin  sont  perdues,  et 
elles  se  laissent  écraser  facilement.  Avec  un  kilogr.  de 
graines  et  une  journée  de  travail  on  peut  ensemencer 
ainsi  un  hectare.  Prix  :  3  fr.  L'emploi  du  semoir  pour 
graines  légères  inventé  par  M.  Prouvé  serait  là  d'une 
application  commode.  (V.  aux  Reboisements.) 

Le  jeune  semis  de  sapin  redoute  les  feuilles  de  hêtre 
qui  s'appliquent  sur  le  sol;  elles  y  maintiennent  une 
humidité  prolongée  dans  laquelle  pourrit  la  graine  ou 
le  semis  naissant  ;  il  faut  donc  semer  au  printemps  et 
choisir  de  préférence  les  petites  buttes  ou  points  sur- 
élevés du  terrain  pour  y  déposer  des  graines  ;  et  c'est 
là  tout.  Si  l'on  a  soin  d'opérer  le  semis  immédiatement 
après  l'éclaircie  du  taillis,  on  trouvera  lors  de  la  coupe, 
une  dizaine  d'années  plus  tard,  de  jeunes  sapineaux 
bien  apparents,  hauts  de  deux  ou  trois  décimètres  et 
prêts  à  partir  en  hauteur. 

Au  canton  du  Raidet,  futaie  de  hêtre  sur  taillis, 
que  traverse  la  route  conduisant  de  la  ville  à  la  gare 
de  Bains  (Vosges),  un  semis  de  graines  de  sapin  a  été 
opéré  de  la  sorte,  sans  dépense,  fin  1861.  Aujourd'hui, 
les  jeunes  sapins,  hauts  de  4  à5  mètres,  ne  demandent 
qu'à  s'élancer.  Ils  forment  bien  réellement  sur  le  ver- 
sant sud,  où  ils  ont  eu  plus  de  lumière,  une  jeune  sa- 
pinière  d'avenir.  S'ils  étaient  graduellement  découverts 
par  l'exploitation  du  hêtre  qui  les  domine,  ils  parti- 
raient vite  en  hauteur.  A  quelques  kilomètres  de  là, 
sur  le  même  sol  de  grès,  le  canton  de  la  Presse  portait 
il  y  a  trente  ans  une  sapinière  ainsi  créée  au  siècle 
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dernier,  sur  euviroii  quatre-vingts  hectares,  et  qui, 
exploitée  av»ant  1870,  a  donné  de  riches  produits  en 
laissant  une  nouvelle  forêt  de  sapin,  subspontanée,  sur 
le  terrain  qu'elle  occupait.  Cette  essence  descend  d'ail- 
leurs naturellement  au  pied  des  Vosges,  comme  sur 
les  plateaux  inférieurs  du  Jura,  au  grand  avantage 
(les  forets  où  elle  prend  la  place  des  taillis. 


ï' 


h 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITRE  V 

ÉDUCA.T10N    DES    ARBRES    ISOLES 

Les  arbres  isolés  sont  très  nombreux  en  certaines 
régions  de  la  France,  et  il  est  possible  d'en  obtenir  à 
peu  près  partout  des  produits  importants  ;  si  Ton  n'en 
tire  souvent  qu'un  faible  profit,  c'est  qu'on  les  mal- 
traite à  plaisir.  On  les  élague  suivant  les  fantaisies  les 
plus  diverses;  on  rogne,  on  taille,  on  débranche,  on 
abat  même  parfois  la  cime  entière,  comme  on  ferait 
d'une  tige  métallique.  Un  jeune  et  hardi  bûcheron  sa- 
brait un  jour  à  coups  de  serpe  redoublés  les  branches 
de  beaux  peupliers  du  Canada,  plantés  au  long  de  la 
route  de  Nancy  à  Toul;  elles  tombaient  dru  comme 
grêle,  ce  Comme  il  sait  bien  son  métier!  d  disaient  les 
badauds  en  admiration.  Les  pauvres  arbres  en  ont 
beaucoup  pleuré.  Il  serait  cependant  inexact  de  dire 
qu'il  n'y  a  pas  à  toucher  aux  arbres  isolés  et  que  le 
mieux  est  toujours  de  les  laisser  prendre  un  libre  dé- 
veloppement. 

Choix  des  Essences.  —  D'abord,  il  faut  choisir  de 
bonnes  espèces.  Les  meilleures,  en  raison  de  la  qualité 
du  bois  comme  par  les  dimensions,  sont  généralement 
les  grandes  essences  indigènes,  le  chêne,  Forme  cham- 
pêtre, le  frêne,  le  cormier,  le  mélèze  et  le  pin,  chacun 
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dans  le  milieu  qui  lui  convient.  Nous  évitons  de  signaler 
les  essences  à  couvert  épais,  bien  que  le  hêtre,  les  grands 
érables,  l'épicéa  et  le  sapin  soient  parfois  très  utiles 
ou  très  beaux  en  arbres  isolés;  mais  c'est  à  titre  excep- 
tionnel. Le  robinier  et  le  platane,  exotiques,  sont  éga- 
lement beaux  et  bons  là  où  ils  végètent  bien,  en  sol 
profond,  le  pied  au  frais  et  la  tête  au  soleil  ;  les  peu- 
pliers poussent  très  vite,  on  en  use  et  on  en  abuse;  les 
saules  prospèrent  le  pied  dans  Teau,  et  le  saule  blanc^ 
le  saule  fragile  même,  forment  de  grands  arbres. 

Le  noyer  des  vallées,  le  châtaignier  des  collines  sili* 
ceuses  et  tous  les  arbres  fruitiers  ne  donnent  qu'à  l'état 
isolé  des  produits  abondants. 

Le  chêne  pédoncule,  le  plus  beau  et  le  meilleur  des 
arbres  de  France,  réussit  dans  les  sols  profonds  et  hu- 
mides; Forme  exige  les  mêmes  conditions  et  de  plus  un 
terrain  riche,  le  frêne  également,  et,  en  outre,  un  sol 
divisé;  ce  sont  là  des  arbres  appropriés  aux  terres 
basses,  tandis  que  le  chêne  rouvre  prospère  encore 
dans  les  plaines  sèches  et  sur  les  coteaux.  Le  sorbier 
cormier  aime  les  collines  calcaires,  le  mélèze  exige  un 
sol  frais  sous  un  climat  sec  et  rude;  les  pins  se  conten- 
tent des  sables  secs  et  donnent  le  meilleur  bois  dans  les 
plus  mauvais  sols,  mais  chaque  espèce  de  pin  a  son 
climat.  Les  peupliers  diffèrent  beaucoup  entre  eux  et 
on  peut  les  planter  sans  en  faire  un  choix  éclairé; 
ainsi,  parmi  les  peupliers  noirs  on  a  pris  trop  souvent 
la  variété  pyramidale,  au  fût  creusé  de  sillons  et  à  la 
forme  bizarre,  au  lieu  du  peuplier  noir  à  cime  étalée, 
qui  fait  un  très  bel  arbre;  on  plante  ce  dernier,  qui 
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drageonne  ainsi  que  le  pyramidal  et  nuit  tant  aux 
prairies,  au  lieu  du  peuplier  de  Canada  qui  forme  de 
splendides  avenues.  C'est  d'ailleurs  le  peuplier  blanc, 
Typréau,  qui  donne  le  meilleur  bois.  Le  marronnier 
d'Inde,  dont  on  abuse  aussi,  comme  du  peuplier  pyra- 
midal, est  bien  inférieur  à  tous  égards  au  tilleul  dont 
le  bois  est  cependant  de  la  plus  mince  qualité.  Il  y  a 
donc  fort  à  distinguer  pour  approprier  les  essences  au 
milieu  et  bien  choisir  les  espèces. 

Plantation.  —  Ensuite  iLfaut  en  planter  les  sujets. 
Ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  grands  qui  réussissent 
le  mieux,  surtout  en  espèces  à  racines  pivotantes, 
comme  le  chêne,  ou  en  arbres  résineux  ;  il  importe  donc 
de  planter  ces  essences  assez  jeunes,  en  tiges  de  2  ou 
3  mètres  de  hauteuç  tout  au  plus,  et  en  conservant  aux 
sujets  un  appareil  de  racines  aussi  complet  que  possi- 
ble ainsi  que  toutes  les  branches.  Quant  aux  autres 
essences,  on  peut  choisir  de  plus  hautes  tiges;  mais  alors 
il  faut  réduire  les  racines  et  les  branches,  en  respectant 
néanmoins  tout  le  prolongement  de  la  tige  jusqu'au 
bourgeon  terminal,  afin  d'obtenir  un  fût  régulier,  et 
en  plantant  dans  un  trou  grand  et  assez  profond  (2  mè- 
tres de  diamètre  et  0'",60  de  profondeur  par  exemple). 
On  sera  presque  sûr  alors  d'une  bonne  reprise. 

Pour  l'assurer  encore  il  est  bon  de  planter  les  arbres 
feuillus,  de  haute  tige  surtout,  à  l'automne,  en  no- 
vembre, dès  que  les  feuilles  sont  tombées,  ou  même  dès 
qu'ayant  jauni  elles  ont  cessé  de  fonctionner.  Il  se 
forme  du  chevelu  dès  l'automne  même,  dans  la  terre 
toujours  humide  en  cette  saison,  et  au  printemps  la 
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végétation  reprend  activement.  Trop  souvent  on  se 
laisse  attarder. 

Il  est  de  grande  importance,  pour  que  les  arbres 
prennent  un  beau  développement,  qu'ils  ne  soient  pas 
enfoncés  profondément  dans  le  sol,  où  les  racines  alors 
fonctionnent  mal.  Il  convient  de  planter  très  haut, 
hors  du  sol  même,  sur  la  terre  ameublie,  qui  se  tasse 
bientôt,  s'affaissant  et  entraînant  les  arbres  plantés. 
Pour  que  le  collet  de  la  racine  se  trouve  ensuite  au 
niveau  du  sol,  il  faut  donc  qu'il  ait  ét^é  surélevé  au 
moment  de  la  plantation.  C'est  là  une  condition  essen- 
tielle à  la  bonne  venue  des  sujets,  et  il  est  bien  rare 
(|U  on  y  satisfasse.  Le  principal  avantage  des  semis 
naturels  sur  les  plantations  faites  de  main  d'homme 
résulte  précisément  de  ce  que  les  premiers  sont  super- 
ficiels, tandis  que  les  plants  sont  presque  toujours  en- 
caissés dans  la  terre  au  lieu  d*être  seulement  déposés, 
pour  ainsi  dire,  à  la  surface  du  sol;  si  celui-ci  est  ro- 
clieux,  ils  se  trouvent  mis  en  une  cage  de  pierres;  s'il 
est  argileux,  les  racines  pourrissent  dans  l'eau  :  en 
tous  cas  elles  sont  mal  aérées.  Voyez  les  gros  arbres  : 
ils  atteatent  par  la  saillie  de  leurs  racines  principales 
que  celles-ci  Eont  nées  et  ont  vécu  au  rez  du  sol. 

Pour  maintenir  les  plantations  fixes,  on  a  soin  d'en- 
foncer un  tuteur  dans  le  trou  avant  d'y  remettre  la 
terre  et  d  y  placer  le  jeune  arbre;  et  pour  protéger 
celui-ci  on  enfonce  en  terre  deux  grandes  branches 
d'épine  noire  qu'on  laisse  flotter  en  les  accolant  sim- 
plement à  Tarbre  par  une  petite  hart. 

En  général  aussi  on  n'espace  point  assez  les  planta- 
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lions.  On  ne  sait  pas  se  représenter  le  développement 
qu'ellesprendront,  et,  par  suite^l'écartement  nécessaire, 
et  on  plante  presque  toujours  trop  serré.  Le  plus  sûr 
moyen  de  se  rendre  compte  des  distances  convenables, 
c'est  de  les  mesurer  entre  des  arbres  bien  espacés  et  de 
mêmes  essences  que  les  plantations  à  établir.  On  voit 
souvent  des  peupliers  plantés  en  tous  sens  à  4  ou 
5  mètres  l'un  de  l'autre,  qui,  à  20  ans,  ne  font  que  des 
perches  effilées,  sans  branches  et  sans  vigueur,  inca- 
pables de  se  développer  et  occupant  dès  lors  le  sol  sans 
aucun  profit. 

En  fait,  à  quelle  distance  convient-il  en  général  de 
disposer  les  arbres  sur  un  pré,  une  pelouse,  un  marais? 
Cette  question,  qui  donned'abord  l'idée  d'arbres  plantés 
en  carrés,  ne  comporte  guère  une  solution  simple.  A 
l'état  isolé  les  arbres  à  large  couronne  occupent  par  la 
cime  un  espace  au  moins  vingt  fois  plus  large  que  par 
le  tronc. 

Ainsi,  un  chêne  de  0'",40  de  diamètre  peut  offrir  une 
cime  de  8  mètres  d'envergure,  un  chêne  de  0'",80  une 
cime  de  16  mètres.  Si  donc  on  se  propose  d'obtenir  des 
arbres  de  0'",65  de  diamètre  (2  mètres  de  tour),  sur  un 
pré  ou  tout  autre  terrain  non  en  culture  et  dépourvu 
de  bois,  il  convient  d'en  espacer  les  jeunes  tiges  à 
13  mètres  au  moins,  soit  à  14  mètres  environ  l'une  de 
l'autre.  Mais,  en  les  plantant,  on  peut  en  doubler  le 
nombre  dans  l'intention  d'en  enlever  moitié  quand 
elles  seront  à  mi-grosseur;  il  n'y  a  pas  lieu  de  dédou- 
bler les  distances,  ce  qui  exigerait  quatre  fois  autant 
de  sujets;  il  suffit  d'espacer  les  tiges  de  10  mètres,  ce 
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qui  eu  donnera  100  par  hectare,  pour  laisser,  après 
dédoublement  par  une  éclaircie  régulière,  50  arbres 
espacés  de  14  mètres. 

Cette  disposition  convient  aussi  aux  arbres  fruitiers 
d'un  verger,  où  Ton  veut  avoir  le  plus  de  sujets  possi- 
ble et  tous  isolés  Tun  de  l'autre,  condition  nécessaire 
pour  qu'ils  donnent  beaucoup  de  fruits.  On  peut  inter- 
caler d'abord  des  pruniers,  par  exemple,  qui  se  déve- 
loppent peu,  entre  des  pommiers  plantés  à  espacement 
convenable  (soit  un  prunier  entre  quatre  pommiers) 
pour  les  y  maintenir  indéfiniment.  L'espacement  à 
donner  aux  pommiers  dans  les  pâturages  varie,  selon 
la  fertilité  du  sol,  depuis  10,  jusqu^à  12  et  18  mètres 
en  tous  sens. 

Dans  les  cultures,  il  convient  de  planter  en  lignes, 
en  écartant  les  lignes  et  rapprochant  les  sujets.  Ainsi 
fait  encore,  en  des  prairies  humides,  M.  Sarcé,  le  pro- 
pagateur du  peuplier  sélecte,  à  écorce  blanche  et  à 
larges  feuilles,  qu'il  appelle  peuplier  eucalyptus.  Il 
assainit  d'abord  en  ouvrant  des  fossés  profonds,  es- 
pacés d'une  trentaine  de  mètres,  dont  les  terres  sont 
rejetées  h  droite  et  à  gauche  en  ados  distants  de  9  mètres 
par  les  faîtes,  et  il  plante  sur  chacun  des  deux  ados  des 
peupliers  espacés  de  4  mètres.  Ils  sont  donc  très  rap- 
prochés entre  eux  de  deux  côtés  et  peu  écartés  du  troi- 
sième, mais  du  quatrième  ils  sont  à  plus  de  20  mètres, 
ce  qui  leur  permet  d'étendre  au  loin  leurs  branches 
dans  l'air  et  leurs  racines  dans  le  sol.  On  élève  ainsi 
en  lignes  doubles  le  plus  de  sujets  possible,  et  ils  s'éla- 
guent naturellement  de  trois  côtés,  tout  en  laissant 
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place  à  l'herbe  tant  qu'ils  ne  sont  pas  développés.  Cette 
disposition  est  très  bien  entendue^  ainsi  que  tous  les 
soins  donnés  par  M.  Sarcé  à  la  plantation^  à  Tentre- 
tien^  à  la  défense  et  à  Télagage  des  arbres  ^ 

Formation  du  Fût.  —  Le  principal  soin  qu'exigent 
les  arbres  plantés  se  rapporte  à  la  formation  du  fût.  En 
général,  il  n'est  pas  à  désirer  que  les  arbres  isolés  aient 
un  fût  élevé,  une  tige  dénudée  sur  10,  12  ou  15  mètres 
par  exemple.  Alors,  en  effet,  ils  grossissent  moins,  non 
seulement  parce  que  la  cime  a  été  successivement  ré- 
duite par  rélagage  des  branches  basses,  mais  par  suite 
même  de  la  longueur  du  fût.  Les  couches  annuelles  de 
bois,  produites  par  deux  cimes  égales  portées  sur  des 
fûts  de  hauteur  différente,  ont  des  épaisseurs  qui  sont 
à  peu  près  inverses  de  la  hauteur  des  fûts;  il  est  facile 
de  constater,  quand  on  observe  la  végétation  de  deux 
arbres  isolés  ayant  même  âge  et  plantés  dans  un  même 
lieu,  que  le  plus  court  grossit  plus  vite  que  l'autre  et 
même  qu'avec  un  fût  de  demi-longueur  il  prend  pen- 
dant de  longues  années  un  diamètre  double.  Les  arbres 
élevés  se  défendent  moins  bien  d'ailleurs  contre  les 
météores,  et  les  fruitiers  spécialement  sont  d'autant 
meilleurs  qu'ils  ont  la  cime  plus  basse,  pourvu  que  les 
branches  ne  traînent  pas  sur  le  sol. 

Suivant  la  hauteur  de  fût  qu'on  désire  faire  prendre 
à  l'arbre,  on  élague  donc  les  branches  basses  aussitôt 
que  possible  ;  on  peut  commencer  cette  opération  dès 
que  l'arbre  planté  a  bien  repris  et  avant  que  les  bran- 


1.  CvUure  du  peuplier  iuitse,  blanc,  dit  Eucalyptus,  par  G.  Sarcé,  proprié- 
taire à  Pontvallain  (Sorllie).  Coin,  éd.,  me  dés  ÉcoleSi  62,  Paris.  Prix  :  o  fr.  50. 
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ches  principales  soient  assez  grosses  pour  laisser  des 
plaies  durables.  Il  est  désirable  de  n'avoir  jamais  à 
couper  de  branches  ayant  plus  de  5  ou  6  centimètres 
de  diamètre,  et  il  convient  de  n'en  ôter  chaque  année 
qu'une  ou  deux  seulement  de  cette  grosseur  en  évi- 
tant de  les  prendre  sur  une  même  couronne  ;  mais  on 
peut  en  même  temps  réduire  la  longueur  de  celles  qui 
devront  tomber  les  années  suivantes,  afin  d'en  dimi- 
nuer l'accroissement.  En  tous  cas,  il  importe  do  ne  pas 
enlever  à  la  cime  en  une  seule  fois  plus  de  feuillage 
qu'elle  n'en  gagne  en  un  ou  deux  ans  ;  il  faut  qu'elle 
devienne  de  plus  en  plus  riche  en  feuilles,  malgré 
l'élagage,  pour  que  la  végétation  de  l'arbre  ne  soit  pas 
troublée. 

D'autre  part,  on  n'enlève  impunément  au  rez  du 
tronc,  sans  lui  causer  plaie,  vice  ou  tare,  que  du  bois 
mort,  qui  laisse  une  section  privée  des  principes  émi- 
nemment fermentescibles.  Pour  éviter  la  dégradation 
du  fût,  en  se  rapprochant  de  l'élagage  naturel  qui  se 
fait  dans  les  massifs,  on  peut  procéder  comme  il  suit  : 
rogner  d'abord  la  branche  à  quelque  distance  du  tronc, 
et  la  charmer  au  collet.  Tout  près  du  tronc,  là  où  cesse 
l'empattement  de  la  branche,  on  opère  avec  soin  une 
décortication  annulaire  sur  un  ou  deux  décimètres  de 
longueur.  L'enlèvement  de  cet  anneau  d'écorce  pro- 
voque la  formation  immédiate  d'un  bourrelet,  vrai 
sphincter,  à  la  base  de  la  branche.  Si  la  décortication 
a  éti  parfaite,  le  reste  de  branche,  le  moignon  séchera 
et  disparaîtra  avec  le  temps,  comme  il  arrive  dans  les 
massifs.  Sur  des  arbres  isolés,  on  peut  y  revenir  les 
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années  suivantes,  et  aider  à  la  chute  du  moignoU; 
quand  le  bourrelet  formé  à  sa  base  est  bien  préparé 
pour  recouvrir  promptement  la  section  à  faire  rez 
tronc.  Ainsi  c'est  tous  les  ans^  au  début  du  printemps^ 
qu^il  convient  de  passer  en  élagage  autour  de  chaque 
arbre,  pour  en  former  le  fût  sans  hâté. 

Il  est  prudent  aussi  d'assurer  aux  jeunes  arbres  fo- 
restiers une  tige  simple,  en  raccourcissant  une  des 
bifurcations  de  Taxe  quand  celui-ci  est  bifurqué;  la 
tige  simple  est  plus  solide  que  la  cime  bifurquée,  et 
Tavenir  en  est  plus  grand.  Quant  aux  arbres  fruitiers, 
c'est  la  couronne  étalée  qui  les  enrichit;  la  conduite 
en  doit  être  pour  ainsi  dire  le  contraire  de  celle  des 
arbres  forestiers. 

Voilà  ce  qui  est  utile,  en  fait  d'élagage  pendant  la 
jeunesse.  Plus  tard,  quand  les  fûts  sont  constitués  et 
que  la  couronne  est  formée,  s'il  arrive  que  l'extrémité 
des  branches  inférieures  étalées  s'abaisse  par  trop,  on 
peut  la  rogner,  mais  il  faut  y  mettre  une  grande  pru- 
dence ;  toute  branche  basse  très  réduite  périra  sous  le 
couvert  et  toute  grosse  branche  morte  amènera  la 
dégradation  de  F  arbre.  C'est  donc  dans  la  jeunesse 
de  l'arbre  qu'il  convient  de  former  le  fût  désirable  en 
travaillant  à  l'allonger  un  peu  chaque  année. 

Le  plus  sûr  moyen  d'obtenir  un  beau  fût  est  de 
planter  en  bouquets  et  d'éclaircir  graduellement  les 
cimes  des  sujets  de  chaque  petit  massif  en  favorisant 
toujours  les  plus  belles.  C'est  aussi  un  bon  moyen  pour 
assurer  le  premier  développement  des  arbres  délicats 
ou  lents  à  grandir,  comme  les  sapins  ou  les  chênes,  en 
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les  introduisant  parmi  des  sujets  d'autres  essences;  les 
bouquets  d'arbres  sont  excellents  aussi  pour  créer  des 
abris  à  Thomme^  au  bétail^  au  gibier.  Quant  aux  petits 
oiseaux,  ce  sont  les  couverts  bas  qu'ils  recherchent,  les 
buissons,  si  favorables  aussi  à  la  production  spontanée 
des  arbres  et  si  bons  pour  les  défendre  pendant  long- 
temps contre  les  atteintes  de  Thomme  et  des  bestiaux. 
L*épine  blanche  surtout  joue  un  rôle  utile  aux  arbres^ 
utile  aux  petits  oiseaux^  nos  auxiliaires  naturels  contre 
les  insectes. 

Utilité  des  Arbres  et  des  Haies.  —  On  redoute  les 
arbres  dans  la  campagne  pour  le  dommage  qu'ils  cau- 
sent aux  récoltes  par  le  couvert^  les  racines  et  les 
feuilles.  Il  est  certain  que  le  couvert  est  nuisible  et  que 
sous  les  arbres  même  il  ne  vient  guère  que  de  Therbe; 
encore  y  est-elle  ordinairement  peu  abondante,  privée 
de  rosée,  gênée  par  des  racines  qui  s'étendent  au  loin, 
mélangée  de  feuilles  mortes  qui,  à  l'automne,  se  collent 
sur  le  pré  et  font  pourrir  k  fond  les  plantes  herbacées. 
Mais  ces  inconvénients  ^ont  bien  faibles  quand  ii  s'agit 
d'arbres  épars,  clairsemés  dans  des  prairies  ou  des 
pâturages,  quand  ces  arbres  ont  le  feuillage  léger,  la 
cime  étroite,  la  racine  pivotante  et  que,  comme  le 
chêne,  le  frêne,  le  bouleau,  le  sorbier,  le  saule  ou  le 
mélèze,  ils  ne  sont  pas  drageonnants. 

Dans  tous  les  cas,  à  côté  du  mal  immédiat  qu'où 
voit,  il  y  a  le  bien  voisin  qu'çn  ne  voit  pas;  Tarbre 
donne  une  ombre  parfois  excellente  pour  les  travail^ 
leurs  ou  pour  les  animaux  ;  il  conserve  un  peu  de  fraî- 
cheur à  tout  le  voisinage,  favorise  la  production  de  la 
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rosée^  toujours  plus  abondante  autour  des  bois  que 
dans  la  plaine  rase;  il  ombrage  la  source^  couvre  le 
rocher,  fixe  les  rives  du  ruisseau,  fournit  le  repère, 
marque  la  limite,  orne  le  pays. 

Puis  il  produit  du  bois  et,  suivant  l'espèce,  des 
feuilles,  des  fleurs  ou  des  fruits  utiles.  Les  noyers,  les 
châtaigniers,  les  cerisiers,  les  pommiers,  les  poiriers, 
les  pruniers,  les  mûriers  enrichissent  certaines  régions 
et  pourraient  en  enrichir  d*autres*;  le  frêne,  l'orme  ou 
le  chêne,  qu'on  n'a  pas  dégradés,  donnent  des  pièces 
recherchées  et  de  grande  valeur.  C'est  bien  à  tort  qu'on 
préfère  trop  souvent  aux  uns  et  aux  autres  le  peuplier 
au  bois  mou,  à  la  racine  traçante,  à  la  feuille  élargie, 
le  robinier  qui  drageonne  de  tous  côtés,  le  saule,  qui 
se  creuse  de  bonne  heure  ;  c'est  bien  k  tort  aussi  qu'on 
craint  d'occuper  un  coin  de  champ  par  un  arbre  ou  un 
bouquet  d'arbres  qui,  dans  un  demi-siècle,  vaudrait 
dix  fois  le  terrain  même. 

Il  est  généralement  regrettable  qu'on  néglige  de 
briser  de  loin  en  loin  par  des  haies  de  grands  arbres  les 
vents  violents  qui  balaient  les  plateaux,  dessèchent  les 
cultures  et  nuisent  à  la  plupart  des  fruits  de  la  terre. 
Les  plaines  de  Russie  dépourvues  d'arbres  ont  fré- 
quemment leurs  blés  ou  gelés  par  un  froid  excessif 
quand  ils  ne  sont  pas  sous  la  neige,  ou  brûlés  quand 
un  vent  desséchant  torréfie  la  terre.  Des  forêts  en 


1.  Aux  environs  de  VaJenciennes,  la  Valeur  do  la  terre  sauvagCi  par  exemple, 
celle  d'un  sol  forestier  à  défricher,  est  doublée  on  moins  de  dix  ans  par  la  mise 
en  culture,  et  triplée  en  dix-huit  ans  por  le  produit  des  arbres  fruitiers  plantés 
sur  herbages.  Et  ce  sont  des  terrains  oxcelleuts,  dont  la  vuleur  passe  ainsi  de 
4,000  à  6,000,  puis  à  ]S,000  fr.  l'heclaro  planté. 
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larges  haies  atténueraient  merveilleusement  ces  ca- 
lamités. 

En  France,  le  plateau  de  Millevaches  dépourvu  d* ar- 
bres s'étend  improductif,  stérile,  sur  une  immense  sur- 
face, tandis  que  les  plateaux  du  Jura  portent  les  plus 
riches  sapinières,  entre  lesquelles  s'ouvrent  des  cul- 
tures, des  prairies,  des  pâtures  vivifiées  par  des  pluies 
fréquentes  et  rafraîchies  pendant  les  chaleurs  par  des 
rosées  d'une  abondance  dont  on  n'a  pas  idée  en  pays 
déboisé.  Et  cependant  les  forêts  du  Jura  ne  sont  guère 
que  des  haies,  ou  de  larges  bandes  s'allongeant  sur  les 
crêts  rocheux. 

Montez  sur  un  point  élevé  de  ces  crêts  dominant  le^ 
hauts  plateaux,  soit  à  Nivigne  sur  Bourg,  ou  à  Plana- 
chapt  près  Hauteville,  dans  TAin,  soit  à  la  Côte  des 
Bans  entre  Cressia  et  Colonosay,  ou  sur  le  rocher  à 
pic  au-dessus  du  lac  de  Bonlieu,  dans  le  département 
du  Jura,  soit  au  Mont-d'Or  près  Jougne,  ou  à  Haute- 
Pierre  sur  Moutiers,  dans  le  Doubs,  et  parcourez  du 
regard  le  pays  qui  s'étale  au  loin  ;  vous  serez  frappé 
de  la  disposition  des  forêts  par  bandes  assez  étroites 
sur  les  crêts  qui  séparent  les  plateaux.  Comme  elles 
sont  utiles,  par  elles-mêmes  et  par  Tabri!  Et  comme 
elles  embellissent  le  pays  I  De  ces  hauteurs,  on  se  de- 
mande si  le  Jura  est  beau  ou  laid.  Les  avis  sont  par- 
tagés, mais  le  premier  prédomine  ;  ce  serait  le  second, 
sans  les  forêts. 

En  plaine  basse,  l'utilité  des  haies  d'arbres  n'est  pas 
plus  contestable.  La  propriété  de  Balène,  qui  s'étend 
sur  un  millier  d'hectares  le  long  de  l'Allier,  au-dessous 
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de  Moulins,  a  ses  différentes  pièces  de  terre  entourées 
de  plantations  créées  en  bordures  depuis  cinquante  ans. 
Le  propriétaire,  M.  Doumet-Adanson,  constate  que  le 
rendement  des  terres  s'est  fort  accru  par  suite  de 
Tabri.  En  sortant  de  la  propriété  pour  entrer  dans  la 
plaine  nue,  s'il  y  a  du  vent,  on  sent  le  changement 
désagréable  du  climat. 

D'autre  part,  les  petits  oiseaux  deviennent  rares  et 
les  insectes  se  multiplient  en  causant  de  grands  dégftts, 
surtout  depuis  que  le  territoire  se  dépouille  d'arbres, 
de  haies,  de  buissons;  on  n'y  prend  point  assez  garde. 
Sur  une  propriété  de  quelque  étendue,  les  haies,  les 
massifs  de  feuillus,  arbres,  arbrisseaux  ou  sous-bois, 
"permettent  aux  insectivores,  rossignols,  fauvettes,  mé- 
sanges, rouges-gorges  de  se  multiplier  rapidement. 

Néanmoins  la  plantation  des  arbres  demande,  comme 
tout  au  monde,  une  certaine  mesure.  Il  n'est  pas  bon 
d  en  couvrir  les  vignes  et  les  habitations,  dans  le  voi- 
sinage desquelles  ils  suffisent;  il  n'est  pas  bon  de 
laisser  en  massif  des  peupliers,  des  frênes  ou  des  frui- 
tiers, qui  ne  prospèrent  qu'à  l'état  isolé.  Mais  quand 
on  voit  des  campagnes  s'étendre  à  perte  de  vue  sans 
un  seul  arbre,  des  landes  stériles  et  nues,  des  terrains 
rocheux  découverts  sur  de  grandes  étendues,  on  ne 
peut  que  regretter  les  pays  frais  et  riches  où  l'agricul- 
ture sait  s'aider  de  la  production  et  de  la  protection 
des  végétaux  ligneux. 

En  visitant  les  plaines  de  la  vieille  Angleterre,  un 
continental  est  frappé  d'y  voir  des  arbres  partout.  Ce 
sont  principalement  des  chênes,  isolés,  au  tronc  gros 
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et  courte  à  la  cime  arrondie  formant  une  large  cou- 
ronne; ils  donnent  tout  ce  qu'on  leur  demande,  de 
Tabri,  de  Tombre  et  de  la  fraîcheur,  et  ils  ne  sont  pas 
élagués.  Les  Anglais  semblent  être  de  cet  avis  que  le 
chêne  pédoncule  est  le  plus  bel  arbre  des  bois.  Le 
berger  Thyrsis  exprime  un  sentiment  différent  : 

Frazînus  in  sylvîs  pulcherrima,  Piniis  in  hortis, 
Populus  in  fluviis,  Abies  in  montibns  altis 

Il  chantait  en  Italie,  où  le  climat  est  trop  sec  pour 
le  chêne  pédoncule  ;  et  d'ailleurs,  Mélibée  nous  apprend 
qu'il  fut  vaincu  dans  cette  lutte  en  vers  amébéens  : 

Hsec  memini,  et  victum  frustra  contendere  Thyrsim., 

Arbres  d'Émonde.  —  S'il  y  a  mille  avantages  divers 
à  tirer  des  arbres,  suivant  les  sols  et  les  essences,  il  est 
un  produit  qu'on  leur  demande  à  tort  dans  beaucoup 
de  lieux;  ce  sont  leurs  branches  vivantes.  Onémonde, 
pour  obtenir  du  fourrage  ou  du  bois,  les  saules,  les 
peupliers,  les  frênes  et  les  ormes,  les  chênes,  les  tilleuls 
et  presque  tous  les  bois  feuillus,  le  mélèze  même  dans 
le  Tyrol  italien  et  dans  les  hautes  vallées  des  Alpes 
françaises. 

Les  grands  saules  étêtés  supportent  longtemps  i'é- 
mondage;  cependant,  on  les  mutile  à  coups  de  hache, 
et  bientôt  l'arbre  n'offre  plus  qu'une  masse  informe  de 
tronçons  inégaux,  rapprochés,  dont  la  végétation  n'ar- 
rive pas  à  couvrir  les  callosités.  L'eau  s'introduit  dans 
le  corps  spongieux  du  bois  ;  le  tronc  pourrit,  se  creuse, 
et  finalement  il  n'en  reste  plus  que  Técorce.  Il  y  a 
mieux  à  faire.  A  la  première  taille  du  saule,  on  peut 
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lui  conserver  cinq  ou  six  branches  partant  du  sommet^ 
très  divergentes  ;  elles  seront  rognées  à  une  longueur 
de  cinquante  centimètres,  et  toutes  les  pousses  devront 
partir  de  leurs  extrémités.  Pour  émonder,  au  lieu 
d'employer  la  cognée  ou  la  serpe,  on  fera  usage  d'une 
scie  à  main  en  prenant  soin  d'unir  ensuite  la  section  à 
Taide  d'un  instrument  bien  tranchant.  Le  trait  de  scie 
se  fait  sur  chaque  tronçon  secondaire  au-dessous  de 
Terapattement  des  branches  à  abattre.  Le  saule  con- 
servant cinq  branches-mères,  il  suffit  de  cinq  traits  de 
scie  pour  Témonder.  On  plante  ces  têtards  en  haies, 
sur  le  bord  des  fossés  pour  ne  pas  gêner  les  cultures. 

Les  peupliers  pyramidaux,  variété  difforme  multi- 
pliée uniquement  par  la  main  de  l'homme,  sont  ex- 
posés à  perdre  leurs  branches  fragiles  sous  Taction  du 
givre  et  du  vent,  si  Ton  ne  prévient  ce  fait  en  les 
émondant  par  intervalles.  L'émondage  des  saules  et 
des  peupliers  trouve  donc  une  excuse  ;  mais  la  dégra- 
dation des  autres  essences  par  un  émondage  systéma- 
tique est  peu  justifiable.  Les  branches,  les  bourgeons 
et  les  feuilles,  qu'on  enlève  ainsi,  sont  des  organes 
vivants,  producteurs  de  bois  et  de  fiuits,  dont  le  tra- 
vail est  incomparablement  supérieur  à  la  valeur.  La 
coupe  en  déforme  l'arbre  et  le  couvre  de  tares;  les 
troncs  ainsi  mutilés  ne  sont  bons  qu'à  brûler,  et  quel 
fourrage  que  celui  des  feuilles  et  branches!  Quelle 
agriculture  que  celle  où  l'arbre  remplace  le  pré! 

Pour  disposer  de  la  feuille  des  ormes,  des  frênes  et 
autres  bois  feuillus,  il  vaudrait  mieux  les  exploiter 
eu  tout  jeunes  taillis  pendant  l'été.  Pour  obtenir  du 


Digitized  by  VjOOQ IC 


236 


TRAITEMENT   DES   BOIS. 


bois  des  chênes,  des  mélèzes  ou  autres  grands  arbres, 
il  est  bien  préférable  d'en  couper  quelques-uns,  et  de 
les  donner  tout  entiers  au  métayer,  au  lieu  de  lui  livrer 
la  ramure  des  arbres  vivants.  Il  y  trouvera  plus  de 
profit  et  la  propriété  ne  sera  plus  défigurée  par  de 
hideux  têtards.  Les  arbres  émondés  ne  sont  jamais 
gais,  ainsi  que  Ta  dit,  avec  le  charme  de  la  vérité,  un 
de  nos  meilleurs  publicistes. 

Ce  n'est  que  trop  apparent  dans  la  région  des  Pyré- 
nées, où  les  arbres  sans  tête  déparent  les  vallées,  et 
bien  qu'on  dise  là-bas,  après  avoir  émondé  un  arbre, 
qu'on  vient  de  Végatjer,  Ce  doit  être  là  une  antinomie 
pyrénéenne. 
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FUTAIES    PLEINES 


CHAPITRE  P 


MASSIFS    DE   FUTAIE 


Des  Massifs  d'Arbres  de  Futaie.  —  Sous  le  nom  de 
futaie  pleine,  ou  simplement  de  futaie,  on  entend  un 
bois  entièrement  formé  de  sujets  de  franc  pied.  Prove- 
nant de  brins  de  semence,  ces  sujets  sont  tous  capables 
de  prospérer  pendant  de  longues  années  et  de  faire  des 
arbres  de  fortes  dimensions,  des  arbres  de  futaie.  C'est 
là  une  différence  énorme  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les 
taillis.  Dans  ces  derniers,  les  rejets  n'ont  qu'un  avenir 
restreint  et  sont  généralement  inaptes  à  former  de  gros 
arbres;  les  bons  baliveaux,  exclusivement  fournis  par 
des  sujets  de  franc  pied,  sont  presque  toujours  trop 
rares  et  se  trouvent  en  outre  exposés,  par  suite  de  l'iso- 
lement périodique,  à  des  accidents  de  tous  genres,  qui 
en  dégradent  un  grand  nombre.  Les  sujets  d'avenir  ne 
sont  donc  réellement  que  des  exceptions  dans  les  taillis, 
tandis  qu'ils  forment  la  masse  du  peuplement  des  fu- 
taies; aussi  ces  dernières  frappent-elles  à  première  vue 
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par  l'ensemble  des  grands  arbres,  nombreux  et  pressés, 
que  présentent  les  massifs.  De  là  le  nom  d'époisses, 
qu'on  leur  donne  encore  dans  le  bassin  de  la  Saône  : 
futaie  épaisse,  par  opposition  à  clair  taillis,  taillis 
clair  en  arbres. 

Les  peuplements  de  futaie  se  trouvent,  suivant  l'âge, 
en  des  états  divers.  Ce  sont  des  fourrés,  des  gaulis,  des 
perchis,  bas  ou  hauts,  des  futaies  et  de  vieilles  futaies. 
A  chacun  de  ces  états  correspondent  certains  faits 
particuliers  et  des  phénomènes  de  végétation  diffé- 
rents. 

Le  fourré,  qu'on  appelait  autrefois  brosse,  d'où  notre 
mot  broussailles,  n'est  composé  que  de  tout  jeunes  brins, 
dont  les  branches  persistent  jusqu'au  sol  et  ordinaire- 
ment même  s'entrelacent  ;  il  est  assez  difficile  de  péné- 
trer dans  l'intérieur  d'un  fourré.  Tant  que  les  jeunes 
semis  se  trouvent  isolés  l'un  de  l'autre  sur  le  terrain 
découvert  entre  eux,  la  végétation  reste  faible  et  l'a- 
venir de  la  forêt  naissante  est  encore  incertain  ;  mais 
quand  le  fourré  s'est  généralement  constitué,  s'élevant 
plus  ou  moins  suivant  les  points,  et  alors  même  qu'il 
y  reste  quelques  places  vides,  la  forêt  a  pris  possession 
du  sol  et  se  développe  rapidement.  Les  fourrés  naturels 
offrent  généralement  des  tiges  de  hauteur  très  inégale, 
pressées  et  formant  un  ensemble  confus  de  jeunes 
sujets. 

Legaullsest  formé  de  baguettes,  ou  gaules  flexibles, 
ayant  perdu  les  branches  basses.  L'appareil  de  feuil- 
lage est  complet,  sinon  maximum,  car  dès  lors  il  dis- 
parait chaque  année  à  peu  près  autant  de  feuilles  et 
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de  bourgeons  en  dessous  des  cimes,  qu'il  s'en  forme  de 
nouveaux  à  la  partie  supérieure.  Le  sol  s'améliore  ra- 
pidement par  Feffet  du  couvert  bas  et  complet  et  des 
détritus  végétaux  qui  s'accumulent.  Le  nombre  des 
petites  cimes,  qui  luttent  entre  elles  en  s'élevant  pour 
prendre  la  place  au  soleil,  diminue  d'année  en  année 
pour  ainsi  dire  à  vue  d'oeil. 

Une  futaie  se  trouve  à  l'état  de  perchis,  quand  elle 
est  principalement  constituée  par  des  perches^  tiges 
d'un  décimètre  de  diamètre  au  moins.  Le  jeune  per- 
chis, ou  le  bas  perchis,  existe  dès  que  les  cimes  des 
vraies  perches  suffisent  à  former  un  étage  supérieur 
complet,  bien  qu'il  se  trouve  encore  entre  elles  et  au- 
dessous  d'elles  beaucoup  de  gaules  sans  avenir.  Dans 
les  bas  perchis  la  production  annuelle  en  bois  arrive  à 
son  maximum  ;  l'élagage  naturel  des  branches  basses 
s'opère  encore  avec  rapidité  et  le  nombre  des  tiges 
diminue  de  même. 

On  appelle  haut  perchis,  ou  demi-futaie,  le  massif 
dont  les  fûts  ont  pris  déjà  une  grande  hauteur,  hauteur 
qui  correspond  souvent  à  un  diamètre  minimum  de 
deux  décimètres  à  l^^SO  du  sol.  Les  cimes,  dont  les 
branches  principales  sont  déjà  fortes,  occupent  chacune 
une  place  assez  large  ;  les  plus  faibles  résistent  long- 
temps avant  de  périr  sous  l'étreinte  de  leurs  voisines. 
L'allongement  du  fût  se  ralentit  et  le  massif  de  feuil- 
lage commence  à  se  desserrer. 

Quand  les  fûts  sont  entièrement  constitués,  le  massif 
prend  le  nom  de  futaie  proprement  dite  ou  de  haute 
futaie.  Les  cimes  élevées  ont  de  fortes  branches,  qui 
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persisteront  à  peu  près  indéfiniment  ou  ne  disparaîtront 
à  la  longue  qu'en  laissant  au  tronc  des  tares  amenant 
la  dégradation  lente  des  arbres  les  plus  faibles.  Les 
trouées  qui  viennent  à  se  produire  se  comblent  dès 
lors  difficilement^  et  au-dessous  d'elles  des  semis  se 
montrent  en  permanence  sur  le  sol.  La  production 
ligneuse  du  massif  est  un  peu  plus  faible  que  dans  les 
perchis. 

Chacun  de  ces  états  persista  un  temps  plus  long  que 
celui  qui  Ta  précédé^  le  bas  perchis  plus  longtemps  que 
le  gaulis,  mais  moins  longtemps  que  le  haut  perchis, 
et  celui-ci  moins  encore  que  la  haute  futaie.  Celle-ci 
prend  le  nom  de  vieille  futaie,  quand  les  arbres,  de- 
venus gros,  approchent  de  la  maturité.  Les  vieilles 
futaies  ne  sont  pas  toujours  en  massif  uniforme  par 
rage  et  par  la  hauteur  des  tiges. 

Tout  massif  de  futaie  doit  être  considéré  comme  peu  - 
plement  régulier  quand  il  est  principalement  formé 
d'arbres  de  même  âge  et  bien  venants.  Élancés  en  hau- 
teur, ces  arbres  ont  alors  un  fût  qui  peut  être  d'une 
longueur  double  ou  triple  de  celui  des  arbres  isolés  sur 
taillis,  tandis  que  la  cime  est  beaucoup  moins  déve- 
loppée. Cette  forme  allongée  est  plus  ou  moins  avan- 
tageuse suivant  les  essences,  excellente  pour  des  sapins, 
bonne  pour  des  hêtres,  peu  désirable  pour  des  chênes. 
Dans  tous  les  cas,  néanmoins,  il  en  résulte  que  la  pro- 
portion du  bois  propre  à  l'œuvre  est  beaucoup  plus 
grande  dans  les  arbres  de  futaie  que  dans  les  arbres 
élevés  sur  taillis;  souvent  elle  est  du  double,  lecimeau 
représentant,  par  exemple,  les  deux  tiers  du  volume 
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du  bois  d'œuvre  dans  les  arbres  réservés  sur  taillis,  le 
tiers  seulement  dans  les  arbres  de  futaie  feuillus. 

Pour  3  mètres  cubes  de  bois  d'œuvre,  ceux-ci  n'ont 
alors  que  1  mètre  cube  de  bois  de  feu  dans  le  houppier, 
tandis  que  les  arbres  isolés  sur  taillis  en  ont  2  ;  et  sou- 
vent ce  dernier  chiffre  est  dépassé.  Nous  savons  que 
dans  les  arbres  résineux,  les  sapins  notamment,  le  bois 
du  houppier  peut  se  réduire  au  */io  seulement  du  vo- 
lume du  tronc;  et  alors  pour  10  mètres  cubes  de  bois 
d'œuvre,  les  sapins  ne  laissent  tomber  que  1  mètre  cube 
de  bois  de  feu. 

La  longueur  des  arbres  qui  ont  crû  en  massif  ne 
compromet  ni  la  durée,  ni  Tétat  sain  des  sujets.  Ceci 
résulte  des  circonstances  qui  accompagnent  Télagage 
naturel  des  fûts,  entièrement  différent  de  Télagage 
qu'on  opère  artificiellement  par  la  résection  de  bran- 
ches vivantes. 

Sur  un  jeune  arbre  pourvu  d'un  certain  appareil  de 
branches,  bourgeons  et  feuilles,  quand  par  Télagage 
on  enlève  des  branches,  les  rameaux  et  le  feuillage  se 
trouvent  brusquement  réduits.  Le  fût  en  est  un  peu 
allongé,  et  les  bourgeons  conservés,  ayant  à  utiliser 
toute  la  réserve  alimentaire  de  la  tige  et  des  racines, 
végètent  plus  activement  qu'auparavant;  il  peut  ar- 
river même  que  des  branches  gourmandes  se  produi- 
sent; l'organisme  tend  à  réparer  les  pertes  qu'il  a 
subies.  Mais  cette  apparence  de  végétation  surexcitée 
est  trompeuse;  la  somme  de  matières  alimentaires  et 
d'organes  de  végétation  et  de  nutrition  a  été  diminuée 
par  l'élagage  ;  la  production  ligneuse  et  le  développe- 
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ment  total  de  Tarbre  ont  été  amoindris,  au  moins  pour 
quelques  années.  De  plus^  le  fût  se  trouve  moins  bien 
abrité  par  une  cime  réduite  et  le  sol  est  moins  bien 
couvert  et  moins  frais  sur  les  racines.  Toutes  les  con- 
ditions de  la  végétation  d*un  arbre  élagué  sont  moins 
bonnes  qu'elles  n'étaient  avant  Télagage,  abstraction 
faite  même  des  plaies  et  des  tares  résultant  de  l'ampu- 
tation des  branches. 

Quand  Télagage  se  produit  naturellement  dans  un 
mas>if,  sur  un  arbre  en  croissance,  dont  la  hauteur  de 
fût  n'est  pas  encore  complète,  les  choses  se  passent  tout 
autrement.  Aucune  secousse  n'a  lieu.  Pour  faire  dispa- 
raître des  rameaux  à  la  partie  inférieure  de  la  cime,  la 
nature  emploie  plusieurs  années;  la  végétation  des 
branches   inférieures  principales,  englobées  dans  le 
massif,  se  ralentit  d'abord,  puis  s'affaiblit  graduelle- 
ment avant  de  cesser  par  suite  de  la  mort;  quand  ces 
branches  tombent,  la  tige  est  devenue  grosse  et  forte, 
relativement  à  leurs  dimensions  qui  n'ont  plus  guère 
augmenté.  Pendant  le  même  temps,  les  branches  supé- 
rieures à  celles-ci  sont  devenues  plus  amples  et  plus 
grandes  que  n'étaient  les  précédentes;  elles  sont  à  leur 
tour  principales  et  à  meilleur  titre;  enfin,  l'ensemble 
même  de  la  cime  a  gagné  en  développement,  la  tlèche 
s'est  allongée  en  produisant  de  nouvelles  ramifica- 
tions.  L'appareil  des  rameaux,  qui  a  perdu  un  par 
l'élagage  naturel,  aura  gagné  deux  par  exemple,  pen- 
dant le  même  temps.  Le  fût  s'est  allongé,  mais  la  vé- 
gétation  a  pris  une  activité  croissante;  Farbre  est 
devenu  de  plus  en  plus  vigoureux,  puissant  et  fort. 
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Cetélagage  ne  se  continue  ainsi  et  en  bonnes  con- 
ditions que  sur  les  arbres  encore  jeunes,  tant  que  les 
branches  principales  sont  assez  petites  pour  s'étioler  et 
périr  en  quelques  années  et  assez  basses  pour  un  fût 
d'un  certain  diamètre  ;  c'est  pourquoi  les  arbres  ne 
s'élèvent  pas  jusqu'au  ciel,  même  en  massif  serré,  et 
pourquoi  le  même  état  de  massif,  clairon  serré,  simple 
ou  autre,  n'est  pas  naturel  à  toutes  les  essences.  L'étude 
comparée  de  Télagage  naturel  sur  des  arbres  de  carac- 
tères bien  différents ,  tels  que  chêne  et  hêtre,  pin  et 
supin,  donnerait  probablement  des  résultats  très  ins- 
tructifs, tant  au  point  do  vue  physiologique  qu'au 
point  de  vue  cultural.  Il  est  à  désirer  qu'elle  ait  lieu 
dans  des  conditions  vraiment  scientifiques. 

Un  premier  résultat  nous  est  acquis.  Seule  la  bran- 
che morte,  le  bois  sec,  peut  tomber  sans  laisser  de  tare 
à  son  insertion.  Les  études  de  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  sur  Tel ag âge,  les  expériences  de  M.  Mer  sur  la 
végétation  forestière,  les  travaux  de  M.  Dezeimeris 
sur  la  taille  de  la  vigne,  enfin  l'observation  que  chacun 
peut  faire,  ne  laissent  pas  de  doute  sur  ce  point. 

De  plus,  pour  que  le  bois  sec,  comprimé  au  rez  du 
tronc  par  le  bourrelet  d'accroissement  de  celui-ci,  qui 
forme  un  anneau  constricteur,  et  usé  par  la  décompo- 
sition à  l'air  libre,  laisse  un  nœud  vif  à  l'intérieur  du 
fût,  il  faut  qu'il  tombe  rapidement.  Ce  sont  donc  ou 
des  branches  encore  tout  aubier,  ou  de  petites  bran- 
ches, qui  disparaissent  sans  laisser  ni  tare,  ni  nœud 
sec,  ni  solution  de  continuité.  C'est  seulement  sur  des 
fûts  minces,  sur  des  perches,  que  ces  conditions  se  réa- 
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lisent^  et  mieux  encore  dans  les  bas  perchis  que  dans 
les  hauts  perchis. 

Il  importe  d'ailleurs  que  le  nœud,  même  vif  et  sain, 
restant  à  Tintérieur  du  fût,  cesse  à  très  peu  de  distance 
de  Taxe,  à  10  ou  15  centimètres  par  exemple,  pour 
([ue  le  tronc  de  Tarbre  fait  se  trouve  principalement 
constitué  par  des  couches  entièrement  nettes  de  nœuds. 
Ainsi  l'allongement  rapide  des  fûts  est  très  désirable; 
or,  il  dépend  surtout  du  sol  et  de  Tétat  du  massif. 

Des  Éclaircies.  —  Il  est  facile  de  comprendre  qu'un 
massif  régulier  de  futaie,  formé  principalement  d'ar- 
bres de  même  âge  et  bien  venants,  réalise  annuellement 
toute  la  production  ligneuse  dont  le  sol  est  capable  et 
que,  maintenu  sur  pied  jusqu'à  un  âge  avancé,  il 
donne  tout  ce  qu'il  est  possible  d'obtenir  en  gros  bois 
et,  par  suit^,  le  plus  grand  revenu  de  la  forêt  même. 
Ne  rejetant  pas  de  souches,  les  arbres  résineux  sont 
tous  forcément  élevés  en  futaie  ;  c'est  là  une  des  prin- 
cipales raisons  des  très  beaux  revenus  qu'on  peut  en 
obtenir. 

Néanmoins,  peu  de  propriétaires  particuliers  possè- 
dent des  futaies  d'essences  feuillues,  parce  qu'il  est 
plus  facile  d'exploiter  ces  bois  en  taillis  que  de  les 
traiter  en  futaie  pleine,  et  parce  qu'on  peut  tirer  des 
taillis  un  excellent  parti  quand  le  chêne  y  prospère  et 
surtout  quand  il  s'y  trouve  mélangé  d'essences  diverses. 
Mais  une  plantation,  jeune  ou  âgée,  constitue  une 
vraie  futaie;  il  en  est  de  même  des  bouquets  d'arbres 
de  franc  pied,  des  bois  compris  dans  un  bon  nombre  de 
parcs,  de  certains  m asi^ifs  dans  lesquels  le  hêtre  do- 
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iiiine,  et,  enfin,  des  futaies  tombant  accidentellement 
aux  mains  des  particuliers;  c'est  pour  eux,  s'ils  savent 
bien  les  utiliser,  un  véritable  trésor*.  En  dehors  donc 
de  l'intérêt  qui  s'attache  aux  futaies  résineuses,  il  est 
utile  de  se  rendre  compte,  ne  fût-ce  que  pour  mieux 
comprendre  les  taillis,  des  conditions  principales  du 
traitement  des  futaies  de  bois  feuillus. 

Ce  sont  les  comparaisons  qui  instruisent,  Tétude 
d*un  genre  de  forêts  éclaire  l'autre  ;  et,  d'ailleurs,  les 
taillis  sont  plus  compliqués  que  les  futaies.  Il  ne  sem- 
ble pas  qu'on  puisse  les  connaître  à  fond,  dans  leur 
constitution  variable  d'une  exploitation  à  l'autre,  dans 
leur  reproduction  mixte  et  dans  les  conditions  de  leur 
<Jçveloppement,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  taillis 
sous  futaie,  sans  avoir  une  idée  nette  des  faits  qui  ont 
leurs  analogues,  plus  simples,  dans  les  futaies. 

La  base  du  traitement  des  futaies  régulières  se  trouve 
dans  les  éclaircies. 

Celles-ci  ont  pour  objets  d'assurer  la  bonne  végéta- 
tion en  massif  des  sujets  d'avenir  et  de  donner  des  pro- 
duits pendant  tout  le  temps  de  leur  développement. 
Elles  consistent  à  desserrer  graduellement  les  arbres 
d'un  massif. 

Naturellement,  un  perchis,  dont  les  tiges  nombreuses 
se  développent  et  dont  les  cimes  s'élargissent  en  mémo 


1.  Une  personne,  née  à  Plancher-Bas  (llaute-Saône)i  pays  des  fouiUte$  de 
chône  exploilùes  à  la  ou  il  ans  pour  ûcorco,  mo  disait  il  y  a  quelques  années  : 
«Nous  avions  une  époUte  de  minime  étendue,  dans  laquelle  mon  porc  a  coupé 
beaucoup  de  bois  et  dont  nous  avons  vendu  les  restes  pour  is,ooo  fr. 

Dans  la  Double  (Dordogne^  autre  pays  de  taillis  simples, M.  le  D' Goillardon, 
do  Montpont,  possède  7  hectares  de  futaie  de  chônoj  qu'il  estime  i8u,ooo  fr. 
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temps  que  les  fûts  s'élèvent,  perd  peu  à  peu  un  grand 
nombre  des  sujets  qui  le  constituent  dans  la  jeunesse  ; 
les  plus  faibles,  étriqués  d'abord  et  enfin  dominés  par 
leurs  voisins,  disparaissent  peu  à  peu.  Trouve-t-on 
4,000  perches  de  0",10  de  diamètre  sur  un  hectare? 
DeO^SO,  il  n'en  restera  que  1,000  peut-être;  —  de 
0",30,  que  500;  —  de  O^O,  que  300,  par  exemple. 
Le  nombre  de  tiges  se  réduit  ainsi  avec  le  temps  ;  on 
peut  donc  utiliser  celles  qui  dépérissent,  sans  attendre 
qu'elles  meurent  sur  pied.  Il  convient  aussi  dans  la 
plupart  des  cas  de  devancer  l'éclaircie  naturelle  en 
enlevant  avant  le  dépérissement  les  tiges  déjà  fortes 
qui  gênent  le  développement  des  plus  beaux  sujets.  On 
y  trouve  plusieurs  avantages.  Ces  éclaircies  donnent 
des  produits,  souvent  assez  importants,  qui  sans  elles 
seraient  dégradés  par  une  altération  prolongée;  elles 
préviennent  l'étiolement  possible,  favorisent  l'accrois- 
sement en  diamètre  des  tiges  d'avenir,  et  permettent 
d'en  obtenir  bien  plus  tôt  la  forme  et  les  dimensions 
voulues. 

Pour  assurer  le  meilleur  développement  et  la  bonne 
qualité  des  bois,  il  convient  d'éclaircir  plus  ou  moins 
les  différentes  essences,  fortement  les  chênes  et  pru- 
demment les  sapins,  par  exemple.  Ce  sont  d'ailleurs 
les  cimes  qu'il  y  a  lieu  de  desserrer  plus  ou  moins 
hardiment,  en  ayant  soin  de  conserver  le  sol  bien 
couvert  et  ameubli  autant  que  possible  par  les  sujets 
dominés  en  sous-étage.  Enfin,  dans  les  peuplements 
formés  de  plusieurs  essences,  l'éclaircie  doit  procurer 
une  bonne  place  au  soleil  aux  espèces  précieuses  et 
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exigeantes,  en  conservant  le  mélange  des  espèces  fer- 
tilisantes, toujours  utile  pour  compléter  la  production 
du  sol  et  assurer  la  bonne  végétation  des  arbres  d^élite. 
L*éclaircie  est  donc  une  opération  délicate  et  différant 
d'une  forêt  à  l'autre,  même  d'un  arbre  à  un  autre. 
Tant  qu'elle  a  pour  objet  principal  le  développement, 
l'éducation  des  bois,  on  doit  toujours  éviter,  en  faisant 
une  éclaircie,  d'interrompre  le  massif  et  d'enlever 
systématiquement  les  sujets  dominés.  Ce  serait  dimi- 
nuer la  production  et  exposer  le  peuplement  à  des 
accidents  divers. 

Il  en  est  autrement  quand  on  vient  exploiter  la  fu- 
taie pour  disposer  de  la  masse  des  bois. 

Au  lieu  d'abattre  le  massif  en  bloc,  il  est  bien  pré- 
férable d'y  revenir  à  plusieurs  fois  sur  chaque  point, 
en  se  bornant  à  (enlever  une  partie  du  nombre  des 
arbres  de  cinq  en  cinq  années,  par  exemple  ;  on  obtient 
ainsi  la  reproduction  naturelle  et  gratuite  de  la  forêt, 
en  même  temps  qu'on  laisse  aux  plus  beaux  arbres 
conservés  jusqu'à  la  fin  un  supplément  de  quelques 
années,  pendant  lesquelles  ils  peuvent  gagner  encore 
beaucoup.  Alors,  en  effet,  ils  doivent  être  isolés  l'un 
de  l'autre. 

Sur  le  sol,  nettoyé  de  la  végétation  basse  et  suffi- 
samment éclairé  par  suite  de  l'isolement  des  porte- 
graines,  le  semis  apparaît  bientôt,  devient  général,  se 
développe  et  en  quelques  années  reconstitue  une  jeune 
forêt.  Mais,  pendant  le  premier  âge,  celle-ci  a  généra- 
lement besoin  d'abri  contre  la  sécheresse  et  les  gelées  ; 
puis  la  production  ligneuse  du  sol  ne  redevient  com- 
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plète  que  dans  le  massif  arrivé  à  Tétat  de  gaulis^  à 
rage  de  15,  20  ou  25  ans.  Il  serait  donc  toujours  inu- 
tile et  regrettable  d'exploiter  une  futaie  à  blanc  estoc, 
quand  même  en  raison  de  Tessence  on  n'aurait  pas 
h  craindre  que  le  sol  ne  restât  dégarni. 

Si  le  plus  grand  nombre  des  espèces  d'arbres  ne  se 
reproduisent  bien  que  sous  les  porte-graines,  jccmme 
le  sapin  et  le  hêtre  par  exemple,  il  en  est  au  contraire 
dont  la  semence  légère  et  le  jeune  plant  robuste  assu- 
rent la  reproduction  en  plein  découvert,  ainsi  les  pins 
et  le  bouleau.  On  comprend  donc  que  les  coupes,  ayant 
pour  objet  l'exploitation  des  massifs  et  la  régénération 
des  bois,  doivent  être  plus  ou  moins  larges  suivant  les 
essences  d'abord,  et,  en  outre,  suivant  les  conditions 
de  la  végétation  locale.  Le  traitement  des  futaies 
pleines,  soit  par  les  coupes  d'éclaircie  qui  ont  particu- 
lièrement pour  but  d'améliorer  Tétat  des  massifs,  soit 
par  les  coupes  principales  qui  doivent  être  suivies  de 
la  reproduction  naturelle. des  bois,  exige  donc  une 
étude  spéciale  pour  les  divers  genres  de  forêts. 

A  qui  n'a  pas  de  raisons  personnelles  de  faire  l'étude 
des  différents  genres  de  futaie,  il  est  à  conseiller  néan- 
moins de  saisir  les  occasions  de  visiter,  l'œil  ouvert,  les 
futaies  rencontrées  par  occasion,  soit  en  plaine,  soit  en 
montagne.  On  y  trouve  nécessairement  des  tableaux 
intéressants  et  des  faits  instructifs  pour  tout  proprié- 
taire ou  administrateur.  Il  me  souvient  d'avoir  en- 
tsndu,  tout  jeune  encore  et  ignorant  les  choses  des  bois, 
raconter  une  entrée  sous  un  massif  de  futaie.  C'était 
dit  par  un  homme  intelligent,  qui  avait  éprouvé  la  sur- 
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prise  d'une  découverte.  Sortant  du  plein  soleil,  il  avait 
pénétré  sous  de  grands  arbres,  dans  une  sorte  d'obs- 
curité, foulant  aux  pieds  des  plantes  qu'il  dut  sentir 
avec  la  main  pour  s'assurer  que  c'était  encore  du  feuil- 
lage. Il  était  évidemment  sous  une  futaie  de  hêtre  et 
il  j  avait  des  semis  sous  les  grands  arbres  :  autre 
tableau  qu'un  clair  taillis. 
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Futaies  de  Chône  blanc  (Rouvre  ou  Pédoncule).  — 
Dans  la  jeunesse,  une  futaie  de  chêne  se  trouve  habi- 
tuellement mélangée  d'essences  telles  que  le  charme, 
le  hêtre,  le  bouleau  et  les  bois  blancs.  Toutes  ont  à  y 
jouer  un  rôle  utile;  les  dernières,  douées  d'une  végéta- 
tion très  rapide,  donneront  bientôt  des  produits  ;  les 
premières,  grâce  à  un  riche  feuillage,  sont  aptes  à 
aider  beaucoup  au  développement  du  chêne.  Il  y  a 
donc  à  tirer  parti  de  toutes  les  essences  mélangées. 

Quand  les  sujets  de  bois  blancs  et  ceux  d'autres  es- 
sences accessoires  à  couvert  léger  ne  sont  que  dissé- 
minés dans  le  fourré,  il  est  bon  de  les  conserver  tous, 
car  ils  complètent  et  enrichissent  le  peuplement.  Mais 
quand  ils  sont  abondants  et  forment  une  sorte  de 
massif  au-dessus  des  bois  durs,  il  convient  d'en  réduire 
beaucoup  le  nombre  en  coupant  les  plus  gênants,  de 
manière  à  isoler  les  autres.  Ainsi,  des  bouleaux  ou  des 
trembles  nombreux  dominant  des  semis  de  chêne 
s'élèvent  rapidement  et  forment  bientôt  un  couvert 
complet  à  quelques  mètres  au-dessus  du  sol.  Les  petits 
chênes  dominés  languissent  et  les  bois  blancs  se  trou- 
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vent  mal  de  Tétat  serré.  Ce  sont  déjà  des  perchettes  ; 
il  est  facile  d'en  enlever  trois  sur  quatre.  La  quatrième, 
la  plus  forte  et  la  plus  haute,  maintenue,  se  dévelop- 
pera et  s'élèvera  encore  en  procurant  un  abri  utile  aux 
semis  de  bois  durs.  A  Tétat  d'isolement,  les  bois  blancs 
protègent  encore  les  jeunes  chênes  contre  les  gelées 
de  printemps,  ils  ombragent  le  sol  là  où  celui-ci  n'est 
pas  bien  couvert,  ce  qui  contribue  à  y  maintenir  la 
fraîcheur  en  été,  et  enfin  ils  s'accroissent  rapidement 
sans  compromettre  la  vie  des  petits  chênes  au-dessus 
desquels  ils  s'élèvent  très  vite.  Bientôt,  quand  les  cimes 
des  bois  blancs  se  rejoignent,  il  y  a  lieu  de  revenir  pour 
les  isoler  à  nouveau,  toujours  en  conservant  les  plus 
beaux  sujets,  trembles,  merisiers  ou  autres,  qui  enri- 
chiront le  perchis. 

Quant  aux  bois  durs  mélangés  aux  chênes,  vérita- 
bles auxiliaires  de  ces  derniers,  on  comprend  qu'ils  sont 
d'autant  plus  précieux  qu'ils  se  trouvent  plus  rares  ; 
quand  ils  sont  abondants,  on  n'a  qu'à  rabattre  de  temps 
en  temps  d'un  coup  de  serpe  les  tiges  de  ceux  qui  me- 
nacent de  couvrir  les  jeunes  chênes,  comme  font  les 
hêtres  ou  les  grands  érables,  bois  d'une  végétation 
rapide,  ainsi  que  les  rejets  de  toutes  essences,  de  chêne 
même,  mêlés  par  hasard  aux  brins  de  semence. 

Ces  dégagements  de  semis,  de  quelque  manière  qu'ils 
soient  opérés,  par  étêtement,  par  exemple,  quands  ils 
portent  sur  des  hêtres,  par  isolement  quand  il  s'agit 
de  bouleaux,  par  recépage  quand  il  faut  rabattre  des 
tilleuls,  ne  sont  que  de  petites  opérations,  partielles  et 
toujours  délicates,  que  les  gardes  forestiers  peuvent 
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exécuter  eux-mêmes.  On  leur  a  donné  le  nom  de  net- 
toiements, bien  qu'il  y  ait  généralement  peu  de  chose 
à  couper  et  que  le  but  ne  soit  nullement  de  nettoyer 
le  canton,  mais  uniquement  de  découvrir  des  sujets 
d'élite. 

Dans  les  perchis,  à  partir  de  l'âge  de  30  à  40  ans, 
les  chênes  d'avenir  se  dessinent  et  il  est  utile  de  les 
desserrer  par  des  éclairoies.  Dès  lors,  on  peut  revenir 
tous  les  10  ans  pour  couper  les  chênes  surabondants 
et  les  perches  d*autres  essences  qui  gênent  la  cime  de 
chênes  bien  conformés;  mais  on  doit  s'abstenir  au- 
tant que  possible  de  toucher  aux  sujets  domines,  de 
hêtre,  de  charme,  de  tilleul,  de  coudrier,  qui  forme- 
ront un  sous-bois  des  plus  utiles. 

Desserrer  hardiment  les  cimes  des  sujets  d'avenir  à 
l'étage  supérieur  et  conserver  en  dessous  d'elles  les 
tiges  subordonnées,  dont  le  feuillage  abrite  le  sol 
sans  s'élever  jusqu'aux  cimes  desserrées,  voilà  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire  pour  procurer  aux  chênes  un 
beau  développement  et  toute  la  qualité  possible.  Le 
nombre  de  ces  arbres  sera  successivement  réduit  par 
des  éclaircies  très  productives,  et,  plus  longtemps  la 
futaie  sera  maintenue,  plus  elle  s'enrichira. 

Vers  l'âge  de  cent  ans,  si  les  chênes,  mesurant  par 
exemple  0",40  de  diamètre  et  15  mètres  de  hauteur 
en  bois  d'œuvre,  sont  seulement  au  nombre  de  75  par 
hectare  et  grossissent  d'un  demi-centimètre  chaque 
année,  à  eux  seuls  ils  prennent  une  plus-value  an- 
nuelle qui  peut  bien  être  de  2  fr.  par  tête  et  de  150  fr. 
uu  total.  Entre  eux  les  éclaircies  portant  sur  les  autres 
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essences,  s'il  n'y  a  plus  de  chênes  à  enlever,  continue- 
ront à  donner  un  revenu,  dont  on  peut  se  contenter 
quand  on  sait  la  valeur  que  les  chênes  gagnent  avec 
le  temps.  En  effet,  une  vingtaine  d'années  pins  tard, 
il  peut  ne  rester  que  70  chênes  seulement;  avec  0",40 
de  diamètre,  ils  valaient  peut-être  50  fr.  pièce,  soit 
3,500  fr.  à  l'hectare;  avec  0'",50,  qu'ils  auront  alors, 
ils  vaudront  une  centaine  de  francs  chacun,  soit  en 
somme  7,000  fr.  Tel  est  le  résultat  possible  en  condi- 
tions de  fertilité  moyenne. 

Si  l'on  veut  exploiter  cette  futaie  de  grands  arbres, 
il  est  facile  de  la  reproduire.  A  cet  effet,  il  suffit  en 
général  de  nettoyer  le  sol  et  de  relever  le  couvert  en 
coupant  tous  les  sous-bois  qu'on  avait  ménagés  jus- 
que-là; le  semis  de  chêne,  charme  et  hêtre,  se  produit 
alors  sous  la  futaie.  On  peut  exploiter  celle-ci  ensuite 
et  graduellement,  en  y  prenant  tous  les  cinq  ans,  par 
exemple,  un  arbre  sur  quatre,  et  toujours  le  moins  bon. 

Dans  le  cas  où  le  nombre  des  chênes  serait  de  80  à 
l'hectare,  on  en  exploitera  ainsi  une  vingtaine  des  plus 
mauvais,  quelle  qu'en  soit  la  grosseur,  dans  la  pre- 
mière coupe,  qui  en  laissera  environ  60  sur  pied.  S'il 
y  a  un  mélange  d'essences,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment, il  convient  d'enlever  une  plus  forte  proportion 
des  arbres  autres  que  le  chêne.  Et  pour  définir  com- 
plètement la  coupe,  on  peut  dire  qu'il  sera  exploité 
un  hêtre  sur  trois,  en  choisissant  les  plus  étalés,  et 
un  charme  ou  divers  sur  deux  en  prenant  d'abord  les 
plus  courts.  Il  est  clair  que  les  pieds  à  exploiter 
doivent  être  choisis  un^à  un  parmi  les  autres  et  non 
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point  enlevés  par  bouquets  de  deux  ou  trois  arbres 
voisins. 

Au  second  passage^  cinq  ans  plus  turd^  on  coupera 
de  même  15  chênes^  au  troisième  passage  11^  et  au 
quatrième  8.  En  procédant  ainsi  on  espacera  de  plus 
en  plus  les  arbres  conservés,  de  manière  à  découvrir 
progressivement  les  semis  produits  au-dessous  d'eux. 
Le  recru  se  développera  dans  d'excellentes  conditions, 
n'étant  pour  ainsi  dire  que  froissé,  et  non  point  grave- 
ment endommagé,  par  ces  exploitations  partielles. 

En  opérant  chacune  des  coupes  on  doit  observer 
l'état  du  sol  et  ordonner  les  modifications  nécessaires, 
telles  que  nettoiement  du  terrain,  recépage  complet  ou 
paitiel  du  sous-bois,  ravalement  des  rejeta  de  souche, 
étetement  des  brins  d'essences  mélangées,  suivant  le 
besoin  et  dans  la  bonne  mesure.  En  vue  de  la  re- 
production, ces  petites  opérations  sont  souvent  aussi 
utiles  que  la  coupe  des  arbres.  Pour  faire  procéder 
sûrement  à  ce  coup  de  serpe,  aussi  bien  que  pour  choisir 
les  arbres  à  faire  tomber,  il  faut  donc  un  homme  expé- 
rimenté ou  un  habile  observateur. 

La  traite  des  bois  au  milieu  des  semis  est  facilitée  par 
Touverture  de  sentiers  à  voitures,  droits,  larges  de 
2  mètres  et  espacés  à  60  ou  80  mètres  Tun  de  l'autre. 
Ces  laies  permettent  aussi  de  pénétrer  dans  les  fourrés, 
d'y  travailler  avec  ordre  au  dégagement  des  brins 
précieux  et  de  voir  ce  qui  s'y  passe. 

Quand  il  ne  restera  plus  qu'une  vingtaine  d'arbres 
par  hectare,  s'ils  continuent  à  prospérer  on  pourra  les 
garder  encore.  Ils  nuiront  peu  au  recru,  et  les  plus 
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beaux  chênes  ainsi  réservés  ne  seront  abattus  qu'au 
milieu  des  jeunes  perchis  constitués  à  nouveau.  Chacun 
de  ces  arbres  aura  gagné  une  valeur  énorme  :  un  beau 
chêne  de  0'°,60  de  diamètre,  isolé  et  conservé  pendant 
25  ans,  peut  arriver  à  0*",75  et  doubler  de  valeur. 

£n  procédant  avec  ces  ménagements,  on  obtient  des 
résultats  vraiment  merveilleux,  tant  au  point  de  vue 
des  produits  qu'à  celui  de  la  reproduction,  et  même 
encore  au  point  de  vue  de  la  beauté  des  arbres  et  des 
jeunes  massifs.  Ces  exploitationsseraient bonnes,  même 
dans  un  parc  où  Ton  veut  allier  Tart  à  la  sylviculture. 
Elles  comportent  certains  soins  et  des  connaissances 
culturales;  mais  le  secret  du  traitement  des  futaies  de 
chêne  est  surtout  de  savoir  y  prendre  à  point  les  pro- 
duits mûrs  ou  disponibles. 

L'intervalle  de  5  ou  6  ans  à  mettre  entre  deux  coupes 
successives  est  ordinairement  suffisant  pour  permettre 
au  semis  de  se  produire  ou  de  se  fortifier  après  Texploi- 
tation  précédente.  Il  n'est  pas  désirable  d'obtenir  des 
jeunes  brins  de  chêne  très  nombreux,  comme  en  chè- 
nevière.  Les  semis  clairs,  rares,  sont  ceux  qui  donnent 
les  meilleurs  peuplements  ;  il  suffit  de  les  sauver  en 
rabattant  au  besoin  les  hêtres  ou  la  broussaille  à  chaque 
passage  de  la  coupe.  L'exploitation  des  chênaies  veut 
de  la  hardiesse.  Si  cependant  le  semis  de  chêne  faisait 
défaut,  il  y  aurait  lieu  d'y  suppléer  en  plantant  deux 
ou  trois  cents  brins  pai'  hectare. 

Le  traitement  de  la  futaie  de  chêne  et  autres  essences 
mélangées  comporte,  comme  on  le  voit,  différente  genres 
de  coupes.  Ce  sont  d'abord,  dans  la  première  jeunesse, 
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des  nettoiements  ou  dégagements  de  semis;  puis^  pen- 
dant le  développement  des  massifs,  des  édaireies; 
enfin,  lors  de  l'exploitation  de  la  futaie,  une  coupe 
d'ensemencement  qui  enlève  toute  la  végétation  basse, 
et  des  coupes  d'arbres  successives  connues  sous  le  nom 
de  coupes  secondaires. 

Ainsi  conduites  dans  la  forêt  domaniale  de  Citeaux, 
les  coupes  de  régénération  se  suivent  annuellement  de 
parcelle  en  parcelle,  avec  ordre  et  succès.  On  peut  en 
juger  les  résultats  dès  l'entrée  dans  la  forêt  par  la 
Chancelle,  en  venant  de  Nuits. 

Les  nettoiements,  qui  dégagent  les  essences  pré- 
cieuses du  couvert  d'autres  espèces  à  végétation  plus 
rapide,  et  les  édaireies,  qui  élargissent  la  place  à 
prendre  par  les  sujets  d'avenir,  sont  dites  dans  leur 
ensemble  des  coupes  d'amélioration.  La  coupe  d'ense- 
mencement, qui  procure  le  semis  naturel,  et  les  coupes 
secondaires,  qui  en  assurent  le  développement,  sont 
connues,  avec  celle  des  derniers  grands  arbres,  dite 
coupe  définitive,  dans  les  cas  où  celle-ci  doit  avoir 
lieu,  sous  le  nom  de  coupes  de  régénération. 

Toutes  ces  exploitations  ont  le  caractère  d'éclaircie; 
mais  les  coupes  d'amélioration  desserrent  le  massif 
sans  l'interrompre  et  en  respectant  les  sous-bois,  tandis 
que  les  coupes  de  régénération  doivent  tout  d'abord 
faire  disparaître  l'étage  dominé  et  isoler  ensuite,  avec 
un  espacement  de  plus  en  plus  large,  les  cimes  des 
grands  arbres  réservés.  C'est  en  cette  double  action, 
de  desserrement  puis  d'isolement,  que  consiste  essen- 
tiellement la  méthode  des  éclaircies. 
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Règlement  des  Exploitations.  —  Si,  au  lieu  d'un 
canton,  c'était  toute  une  forêt  de  chêne  en  futaie  dont 
il  s'agît  de  régler  le  traitement,  il  suffirait  de  la  divi- 
ser en  parcelles  égales  et  de  fixer  les  époques  des  coupes 
principales,  ainsi  que  celles  des  éclaircies,  dans  chaque 
parcelle. 

Soit,  par  exemple,  une  futaie  de  200  hectares,  dont 
60  hectares  exploitables  et  le  surplus,  140  hectares, 
couvert  de  perchis  âgés  de  50  à  30  ans.  Le  moyen  le 
plus  simple  est  d'arrêter  tout  d'abord  l'âge  vers  lequel 
il  convient  d'exploiter  les  futaies,  soit  à  partir  de 
120  ans,  puis  de  diviser  le  terrain  en  autant  de  par- 
celles qu'il  y  a  d'années  dans  ce  nombre.  On  aurait 
ici  120  parcelles,  de  l^Gô'  en  moyenne.  Les  60  hec- 
tares de  tutaie  exploitable  formeraient  les  36  premières 
parcelles  et  les  140  hectares  de  perchis  les  84  autres. 

Le  règlement  des  exploitations  peut  s'établir  comme 
aux  tableaux  ci-après.  Il  est  possible  de  suivre  dans 
les  coupes  principales  un  ordre  aussi  simple  et  d'obte- 
nir d'excellents  résultats. 

La  régénération  du  peuplement  d'une  pareelle  est 
indépendante  de  celle  des  autres;  quelque  accident 
qui  lui  survienne,  on  peut  donc  en  réparer  les  eflfets 
sans  modifier  l'ordre  ni  les  dates  des  coupes  prévues 
dans  les  autres  parcelles.  Qu'il  s'agisse,  par  exemple, 
de  la  parcelle  n*  8,  il  suffira  de  deux  mots,  tels  que 
Deuxième  coupe,  différée  en  i906,  mentionnés  sur  la 
ligne  de  la  parcelle,  dans  une  colonne  d'observations, 
pour  montrer,  au  règlement  même,  les  faits  survenus 
dont  l'application  devra  tenir  compte. 

TRAITKMKNT  DBS  BOIS.  17 
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5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 


COUPBS   PRINGIPAIiBS 


28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 


1" 


1894 
1895 
1896 
1897 
1898 
1899 
1900 
1901 
1902 
1903 
1904 
1905 
1906 
1907 
1908 
1909 
1910 


1921 
1922 
1923 
1924 
1925 
1926 
1927 
1928 
1929 


1899 
1900 
1991 
1902 
1903 
1904 
1905 
1906 
1907 
1908 
1909 
1910 
1911 
1912 
1913 
1914 
1915 


1926 
1927 
1928 
1929 
1930 
1931 
1932 
1933 
1934 


1904 
1905 
1906 
1907 
1908 
1909 
1910 
1911 
1912 
1913 
1914 
1915 
1916 
1917 
1918 
1919 
1920 


4* 


1931 
1932 
1933 
1931 
1935 
1936 
1937 
1938 
1939 


1909 
1910 
1911 
1912 
1913 
1914 
1915 
1916 
1917 
1918 
1919 
1920 
1921 
1922 
1923 
1924 
1925 


1936 
1937 
1938 
1939 
1940 
1941 
1942 
1943 
1941 


Dernière. 


? 
? 
? 
? 
? 
? 
? 
? 
? 
? 
? 
? 
0 

? 

V 


? 

î 
? 
? 
? 
? 
? 
? 
? 


Dans  toutee  lot  ooapei  prlaeipalei»  sauf  la  derntôre,  qni  reste  indéterminée  { 
en  date  et  en  importancei  on  ezpluitera  un  cbdne  sur  quatre. 

An  Heu  d'asseoir  des  coupes  principales  sur  quatre  points  différents  chaqne  1 
année,  on  pourrait  les  grouper  par  deux,  de  manière  à  n'asseoir  chaque  anuée 
que  des  coupes  de  8^33*  chacune.  Ponr  18B4,  on  prendrait  1  et  8  ;  pour  169<S 
ce  serait  3  et  4;  ....  pour  1899,  1  et  8;  ....  pour  190&,  on  exploiterait  eu  U  et  18 
sur  un  point,  et  en  1  et  2  sur  un  autre.  La  suite  régulière  des  coupes  serait  1 
moins  bien  salslssable. 
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PjLBOSIjLBS. 


37  à 

45  à 

53  à 

61  à 

69  à 

77  à 

85  à 

94  à  102 
103  à  111 
112  à  120 


44 
52 
60 
68 
76 
84 
93 


É0LAIRCIB8  DÉCENNALES 
Bar  8i  parcelles. 


1894,  et  tous  les  10  ans, 

1895  — 

1896  — 

1897  — 

1898  — 

1899  — 

1900  — 

1901  — 

1902  — 

1903  — 


Si  on  préférait  porter 
'éiUlrcie  annuelle  sur 
deux  pulatM,  il  n'y  aurait 
qu'à  prendre  en  18*J1  Ion 
paroelles  37  à  40  et  77  à 
6^,  eu  1895  les  parcelles 
U  à  41  et  81  à84,  étalas! 
de  saite. 


S'il  est  possible  de  différer  la  dernière  coupe  des 
arbres  de  futaie  pendant  les  36  premières  années,  pour 
réaliser  ces  bois  pendant  les  34  années  suivantes  dans 
les  éclaircies,  après  cette  période  de  70  ans  on  retrou- 
vera des  futaies  de  120  ans. 

Futaies  de  Hêtre.  —  Les  forêts  dont  le  hêtre  est 
lessence  dominante  se  reproduisent  abondamment  par 
la  semence.  Même  exploitées  en  taillis  sous  futaie, 
souvent  elles  présentent  plus  de  semis  que  de  rejets  ; 
elles  sont  donc  particulièrement  aptes  à  se  constituer 
en  futaie  pleine.  Le  hêtre  s'accommode  d'ailleurs  par- 
faitement de  rétat  de  massif;  au  lieu  de  s'étaler  en 
une  large  cime,  comme  les  hêtres  isolés,  ne  produisant 
alora  pour  ainsi  dire  que  du  bois  de  feu,  il  prend  un 
fût  magnifique  et  donne  une  foite  proportion  de  bois 
d  œuvre.  Il  prospère  même  soit  en  massif  clair,  soit 
à  rétat  serré.  De  plus,  le  semis  se  maintient  assez 
bien  sous  les  vieux  arbres,  attendant  qu^on  vienne  le 
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dégager  et  lui  donner  la  lumière  nécessaire  pour  qu'il 
s'accroisse.  Aussi,  le  traitement  de  la  futaie  de  hêtre, 
au  double  point  de  vue  des  éclaircies  et  de  la  repro- 
duction,  est-il  des  plus  faciles. 

Étant  donné  un  jeune  perchis  de  hêtre,  il  suffit  de 
réclaircir  sans  grande  précaution  pour  lui  conserver 
une  active  végétation  tout  en  disposant  de  produits 
importants  prélevés  périodiquement  sur  Taccroisse- 
ment  du  massif.  A  partir  de  Tâge  de  40  ans  on  peut, 
en  se  bornant  à  desserrer  les  plus  belles  cimes  par 
l'éclaircie,  enlever  tous  les  dix  ans,  30,  40  ou  50  stères 
à  rhectare  suivant  le  sol,  sans  dégrader  le  peuple- 
ment. Si  Ton  a  soin  de  conserver  tous  les  brins  domi- 
nés encore  vivants,  on  peut  même  isoler,  pour  ainsi 
dire,  dans  chaque  éclaircie,  les  cimes  des  sujets  d'a- 
venir. Grâce  à  la  faculté  que  possède  le  hêtre  d'al- 
longer rapidement  ses  branches,  le  massif  est  prompte- 
ment  refermé;  les  arbres  grossissent  très  vite,  et,  le 
capital  engagé  dans  la  futaie  se  trouvant  périodique- 
ment réduit  par  un  prélèvement  sensible,  le  taux  du 
placement  reste  longtemps  suffisant  pour  satisfaire 
rintérêt  des  propriétaires  particuliers*. 


1.  Ce  traitement  par  éclaircies  est  souvent  applicable  aux  forêts  de  hêtre, 
môme  quand  elles  sont  constituées  en  latllis. 

Dans  un  taillis  de  celte  essence  formé  d*un  mélange  do  brins  et  de  rejets,  il 
est  préférable  d'opérer  également,  vers  Tàge  de  30  à  40  ans,  une  forte  éclaircie 
au  lieu  de  la  coupe  du  taillis.  En  faisant  tomber  dans  cette  éclaircie  ceux  dos 
arbres  de  réserve  qui  seraient  exploités  dans  une  coupe  de  taillis  sous  futaie, 
puis  en  enlevant  après  cet  abalage,  parmi  les  rejets  de  souches,  bouleaux  et 
outres  tiges,  les  sujets  inutiles  au  massif  clair,  on  maintient  la  production  du  sol 
à  peu  près  complète,  et  après  lo  ou  13  ans  on  peut  faire  une  nouvelle  éclatrcio 
productive.  Ces  éclaircies  procurent  la  transformation  d*un  taillis  riche  de 
sujets  de  franc  pied,  ou  de  la  futaie  de  hêtre  sur  taillis,  en  futaie  pleine,  et 
donnent  de  très  bons  résultats. 
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Dans  les  forêts  dont  la  végétation  est  active,  il  con- 
vient de  commencer  les  éclaircies  plus  tôt,  dès  que  le 
jeune  perchis  est  constitué  ;  il  est  également  bon  d'y 
revenir  plus  souvent  ;  les  hêtres  se  développent  plus 
régulièrement  et  mieux.  En  Danemark,  l'administra- 
tion forestière  éclaircit  fréquemment,  tous  les  six  ans, 
les  futaies  de  hêtre,  qui  occupent  de  grandes  surfaces 
sur  de  bons  sols,  généralement  profonds  ;  les  Danois  en 
obtiennent  des  produits  considérables  '.  Les  Allemands 


1.  Les  boUes  futaies  do  hôtre  do  Seelaad  (Danemark)  sont  soumises  à  des 
éclaircies  fréquentes  et  fortes.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  tableau  de  l'ac- 
croissement du  hôtre  et  le  rendement  des  éclaircies  qui  se  font  depuis  ib6S 
dans  les  forôts  domaniales  de  Odsherred,  en  terrain  fertile  (de  a«  classe).  Ce 
tableau  est  tire  de  Tidtkrift  for  Skovbrûg,  Bd.  XI,  1889. 

Sur  deux  massifs  d'expérience,  dont  le' second  représentait  le  premier  plus 
âgé,  les  éclaircies  ont  été  opérées  tous  les  4  ans  de  80  à  60  ans,  tous  les  6  ans  de 
50  à  74,  et  tous  les  8  uns  de  74  à  90. 

De  s,667  tiges  de  o»,io  de  diamètre  en  moyenne  à  30  ans  et  d'un  volume  de 
817  métrés  cubes,  le  massif  arrive  : 

Pour  50  ans,  à  944  tiges  de  0">,19  cubant  359  mètres  cubes,  ayant  donné  dans 
l'intervalle  200  métrés  cubes  de  bois  d'éclaircie; 

Pour  74  ans,  à  480  tiges  de  0"*,30  cubant  491  mètres  cubes,  en  donnant  de 
môme  200  mètres  cubes  d'éclaircle  ; 

Pour  90  ans,  à  288  tiges  de  o«,36  cubant  562  métros  cubes,  après  avoir  donné 
127  mètres  cubes  d'éclaircie. 

Les  hauteurs  du  massif  étaient  de  li  mètres  à  80  ans,  l8-,4  à  50  ans,  24«,6  4 
74  et  27  mètres  à  90  ans. 

On  voit  qu'en  ce  terrain  le  nombre  des  tiges  est  très  considérable,  que  les 
éclaircies,  sans  être  exagérées,  ont  enlevé  60  p.  100  de  l'accroissement,  627  mè- 
tres cubes  sur872,  et  que  la  production  annuelle  obtenue  du  sol  a  été  en  moyenne, 

562 

Jusqu'à  90  ans,  de  --  mètres  cubes,  soit  6,2  mètres  cubes  de  produits  princi  • 
paux  et  —  mètres  cubes,  soit  6,8  mètres  cubes  de  produits  d'éclaircle. 

Ainsi  la  production  ligneuse  se  divise  en  deux  parties  à  pou  près  égales,  Tune 
dont  on  dispose  peu  a  peu,  l'autre  qui  s'accumule  dans  le  massif  Jusqu'à  l'àgo 
de  90  ans.  En  valeur,  la  première  est  beaucoup  moindre  ;  cependant  elle  suffit 
à  maintenir  la  rente  des  futaies  de  hôtre,  dans  lesquelles  les  éclaircies  sont 
continuées  jusqu'à  l'exploitation  du  massif,  qui  a  lieu  à  l'âge  do  120  ans. 

Cela  dit,  il  semble  peu  utile  de  revenir  en  éclairclo  tous  les  i,  6  ou  6  ans  dans 
des  hôtres,  et  on  pourrait  obtenir  très  probablement  d'aussi  bons  résultats  en 
ue  passant  que  tous  les  9  ans,  deux  fois  au  lieu  de  trois.  Au  point  de  vue  do 
l'exécution,  ce  serait  plus  facilement  praticable. 

A  tous  les  âges  le  nombre  des  tiges  réservées  est  considérable,  et  en  procé* 
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se  plaignent  de  ce  que  ces  futaies  ne  ventent  pas,  ne 
donnent  pas  une  rente  assez  élevée.  En  effets  si  on  les 
néglige^  la  valeur  ne  s'en  accroît  pas  aussi  rapidement 
que  celle  d'une  foret  de  pin  ou  de  chêne  ;  mais  si,  par 
de  bonnes  éclaircies,  on  y  recueille  à  intervalles  rap- 
prochés quelque  chose  comme  la  moitié  de  Taccroisse- 
ment  du  massif,  ou  même  le  tiers  seulement,  on  ob- 
tient un  taux  de  placement  suffisant  et  on  améliore 
rapidement  la  futaie  de  hêtre. 

C'est  dans  les  éclaircies  répétées  et  hardies  que  se 
trouve  la  vraie  solution  du  traitement  des  forêts  de 
hêtre. 

Dans  toutes  ces  opérations  d'éclaircie,  qu'elles  aient 
lieu  dans  des  futaies  ou  des  taillis  de  hêtre,  il  convient 
de  ménager,  en  les  desserrant  largement,  les  chênes 
bien  venants  qui  se  rencontrent,  de  conserver  les 
beaux  pieds  de  bouleau  ou  de  bois  blancs,  qui  gênent 
très  peu  le  hêtre,  et  de  même  les  frênes  disséminés^ 
les  charmes  nécessaires  pour  compléter  le  peuplement 
et  les  sujets  de  toutes  essences  quand  ils  sont  plus 
utiles  que  nuisibles.  Néanmoins,  le  hêtre  devient  peu 
à  peu  très  prédominant,  parce  que  le  régime  de  la 
futaie  lui  est  plus  favorable  qu'à  tout  autre  arbre 
feuillu. 

Vers  la  fin  du  siècle,  ou  plus  tard,  quand  les  hêtres 


dantuD  peuplas  hardiment,  on  rendrail  les  retours  fréquents  moins  désira- 
bles. Obtiendrail-on  moins  de  produits  ?  Une  parcelle  témoin,  non  éclaircie,  ou 
plus  rarement  parcourue,  permettrait  de  l'établir.  En  tous  cas,  il  est  manifeste 
que  les  résultats  oblenus  en  Danemark,  dans  des  futaies  de  liôtre  pur,  sont 
irès  bou9,  quel  que  puisse  être  le  mérite  du  terrain  de  Seeland.  C'est  un  titre 
d'honneur  pour  les  forestiers  danois. 
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ont  au  moins  0",40  de  diamètre,  on  peut  les  exploiter 
en  coupes  régulières  de  futaie.  Le  semis  de  hêtre  existe 
sous  le  massif;  il  suffit,  pour  le  conserver  et  en  assu- 
rer le  développement,  de  le  découvrir  graduellement 
par  des  coupes  se  succédant  sur  le  même  point  à  5  ou 
6  ans  d'intervalle.  On  procède  à  Tassiette  des  coupes 
successives  comme  dans  les  futaies  de  chêne  ;  mais  il 
est  bon  d'exploiter  un  arbre  sur  trois  à  chaque  passage 
de  la  hache,  les  cimes  des  hêtres  s'étfilant  rapidement. 
Ces  exploitations  sont  plus  simples,  d'ailleurs,  que 
dans  la  futaie  de  chêne,  en  raison  de  la  rareté  des  es- 
sences mélangées. 

Se  trouve-t-il  150  arbres  à  l'hectare,  en  en  prenant 
un  sur  trois  on  en  fera  tomber  une  cinquantaine  dans 
la  première  coupe  de  régénération  et  il  en  restera  une 
centaine  pour  assurer  la  production  du  semis  et  l'abri 
nécessaire.  Dans  la  deuxième  coupe  on  exploitera  en- 
viron 33  arbres,  dans  la  troisième  22,  et  dans  la  qua- 
trième 15,  en  abattant  toujours  un  sujet  sur  trois,  le 
plus  étalé,  qu'il  soit  ou  non  le  plus  gros.  Le  semis  ne 
sera  pas  gravement  endommagé  par  les  dernières 
coupes,  et  après  vingt  années  il  ne  restera  plus  au- 
dessus  du  fourré  qu'une  trentaine  d'arbres,  à  enlever 
ou  à  conserver  suivant  les  circonstances. 

Dans  toutes  ces  exploitations,  on  se  conformera  plus 
ou  moins  bien  à  la  règle  en  cédant,  en  une  certaine 
mesure,  aux  conditions  de  la  vente,  quand  celles-ci 
l'exigeront.  Les  arbres  les  plus  élancés,  réservés  lors 
de  chaque  coupe,  prennent  une  plus-value  marquée; 
la  production  du  sol  est  ainsi  toujours  à  peu  près  com- 
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plètc  et  précieuse^  même  pendant  la  régénération^ 
tandis  qu'après  une  coupe  de  taillis  elle  reste  long- 
temps faible^  le  hêtre  ayant  dans  la  jeunesse  une  vé- 
gétation lente^  en  taillis  comme  en  futaie.  Dans  un 
sol  où  la  production  du  massif  plein  est  de  5  mètres 
cubes  à  l'hectare  par  an^  la  futaie  de  hêtre  peut  donner 
en  un  siècle  150  à  200  mètres  cubes  de  produits  acces- 
soires dans  les  éclaircies  et  300  mètres  cubes  de  pro- 
duits principaux^  dont  moitié  en  bois  d'œuvre,  dans 
les  coupes  de  régénération.  Il  est  facile  d'en  calculer 
la  valeur  en  un  lieu  donné  ;  à  raison  de  10  et  de  15fr. 
le  mètre  cube,  cela  représenterait  au  moins  6,000  fr., 
soit  un  produit  moyen  de  60  fr.  par  an  *, 

Futaies  d'Essences  feuillues  mélangées.  —  Les 
éclaircies  hardies  que  nous  conseillons  dans  les  mas- 
sifs de  hêtre,  et  Texploitation  hâtive,  entre  l'âge  de 
90  et  celui  do  120  ans,  par  exemple,  telle  que  la 
réclame  l'intérêt  des  propriétaires  particuliers,  per- 
mettent d'élever  en  mélange  avec  le  hêtre  des  chênes 
nombreux,  des  frênes  précieux  dans  les  sols  frais  et 
toutes  les  essences  que  comporte  la  station. 


1.  La  forêt  d'Eu,  appartenant  à  M.  le  duc  d'Aumale  et  à  M.  le  comte  de  Paris, 
contient  environ  9,000  hectares,  dont  la  plus  grande  partie  est  à  l'état  de  futaie 
de  hêtre  aménagée  à  120  ans.  Les  coupes  y  sont  assises  par  conienance  en  des 
parcelles  égales,  fixes  et  numérotées  sur  le  terrain  au  nombre  de  120  dans  cha- 
cune des  séries.  La  coupe  d'ensemencement,  qui  enlève  la  moitié  du  volume, 
compte  pour  moitié  de  la  possibilité  ;  la  coupe  secondaire,  qu'on  ne  difTére 
jamais  plus  de  huit  ans,  compte  pour  un  quart,  et  la  coupe  défiuitive,  quatre 
années  après,  compte  aussi  pour  un  quarL 

Suivant  Tétut  des  semis,  on  assied  une  coupe  d*ensemencementsur  deux  des 
parcelles  do  la  série,  ou  bien  une  coupe  secondaire  sur  deux  parcelles  et  une 
coupe  définitive  sur  deux  autres,  ou  enfin  une  coupe  d'ensemencement  et  deux 
autres  coupes.  Les  repeuplements  se  font  bien,  et  ce  procédé  facilite  beaucoup 
les  opérations.  Il  est  tout  voisin  de  la  marche  régulière  indiquée  plus  haut. 
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Dans  ces  forêts  d'essences  feuillues  mélangées^  les 
coupes  de  régénération  doivent  être  conduites  en  gé- 
néral comme  il  est  indiqué  au  traitement  des  futaies 
de  chêne^  page  253.  En  faisant  tomber  dans  chaque 
coupe  un  chêne  sur  quatre^  un  hêtre  sur  trois,  un 
charme  sur  deux,  et  de  même  un  frêne,  un  érable,  un 
bouleau  sur  deux,  on  réserve  les  essences  à  graines 
lourdes,  qui  sont  finalement  les  plus  importantes,  en 
plus  grand  nombre  et  on  garde,  autant  que  possible, 
la  mesure  dans  la  reproduction  du  mélange. 

Mais,  pour  obtenir  la  reproduction  du  chêne  en 
mélange  avec  le  hêtre  à  l'époque  de  Texploitation  du 
massif,  il  est  une  précaution  indispensable.  C'est  de 
nettoyer  le  sol  en  recépant  tous  les  semis  de  hêtre 
quelques  années,  quatre  ou  cinq  ans  avant  la  première 
coupe  d'arbres.  Sur  le  sol,  ainsi  débarrassé  d'un  cou- 
vert immédiat,  les  semis  de  chêne,  de  frêne  et  quel- 
ques autres  se  produiront  en  même  temps  que  le  hêtre 
reparaîtra.  Si  le  chêne  faisait  entièrement  défaut  dans 
le  massif,  ce  serait  alors  le  moment  favorable  pour 
l'introduire  par  quelques  plantations,  avant  le  retour 
du  hêtre,  sous  l'abri  des  grands  arbres. 

11  n'est  pas  nécessaire  que  tous  les  semis  soient  bien 
apparents,  bien  épais,  bien  développés,  avant  la  pre- 
mière coupe  ;  il  sufiSt  qu'ils  existent.  Cette  coupe  leur 
permettra  de  prendre  un  certain  développement.  Entre 
eux,  les  charmes,  bouleaux,  trembles,  tilleuls,  meri- 
siers, érables  et  autres  essences  de  second  ordre  vien- 
dront ensuite  et  peu  à  peu  combler  les  vides  et  enrichir 
le  repeuplement. 
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Quand  on  eflfectue  la  dernière  coupe  de  grands  ar- 
bres^ la  coupe  défini tive^  il  est  très  bon  de  conserver 
les  sujets  qui  ont  encore  un  bel  avenir,  chênes,  frênes, 
hêtres  même  par  pieds  espacés.  En  prenant  soin  de 
faire  émonder  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  des 
fûts  les  branches  gourmandes  qui  se  produisent,  on 
sauve  ordinairement  ces  arbres  de  la  crise  résultant 
pour  eux  de  Tisolement.  Au-dessus  du  fourré  constitué 
par  la  jeunesse,  ces  réserves  élancées  sont  beaucoup 
moins  nuisibles  qu'on  n'est  porté  à  le  croire.  Plus  tard 
elles  tomberont  peu  à  peu  dans  les  éclaircies  succes- 
sives, après  avoir  enrichi  et  embelli  la  forêt. 

Introduction  du  Sapin  parmi  les  Hêtres.  —  Datis  la 
région  du  sapin  et  même  un  peu  plus  bas,  car  cette 
essence  tend  à  descendre,  l'objet  à  poursuivre  dans  les 
forêts  de  hêtre,  taillis  ou  futaies,  cest  te  mélange  du 
sapin.  Il  n'est  pas  difficile  de  l'obtenir. 

A  cet  effet,  il  suffit  d'éclaircir  la  forêt  de  hêtre  à 
partir  de  l'âge  de  trente  ans  et  fréquemment,  en  y  re- 
venant tous  les  six  ou  huit  ans.  On  peut  desserrer  les 
hêtres  plus  ou  moins  et  enlever  l'étage  dominé  sans 
grand  inconvénient. 

Si  le  sapin  se  trouve  représenté  dans  la  forêt,  après 
les  éclaircies  il  s'y  multipliera.  S'il  fait  défaut,  on 
l'introduira  par  semis  à  très  peu  de  frais,  comme  nous 
l'avons  indiqué  au  traitement  des  taillis  de  hêtre. 

Les  éclaircies  successives,  fréquentes,  donnent  une 
lumière  suffisante  aux  semis  de  sapin  pour  qu'ils  s'élè- 
vent un  peu  ;  quand  ils  ont  acquis  un  mètre  de  hau- 
teur et  plus,  on  prend  soin  de  les  aider  en  enlevant. 
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sur  chaque  point  où  il  y  a  lieu^  le  hêtre  dominant  un 
beau  sapin.  Avec  le  temps,  on  arrive  ainsi  à  la  futaie 
mélangée,  sapins  et  hêtres  de  tailles  diverses.  Une  fois 
que  le  sapin  a  pris  pied,  cela  va  vite,  et  en  attendant 
on  recueille  les  meilleurs  produits  que  puisse  donner 
la  forêt  de  hêtre.  Des  éclaircies  on  passe  au  jardinage, 
qui  contribue  à  multiplier  le  sapin  parmi  les  feuillus. 

Dans  le  haut  Jura,  où  la  végétation  du  sapin  est 
plus  active  que  celle  du  hêtre,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  les  sapins  s'établir  naturellement  sous  un  perchis 
de  hêtre,  percer  peu  à  peu,  puis  dominer  et  finalement 
constituer  la  sapinière  au-dessus  du  fays. 

GrifEage  des  Éclaircies.  —  Les  tiges  à  couper  dans 
une  éclaircie  sont  les  unes  bien  en  évidence,  les  au- 
tres moins  clairement  indiquées.  On  comprend  qu'il 
est  bon  de  faire  tomber  d'abord  les  cimes  évidemment 
surabondantes  et  gênantes;  c'est  dans  l'étage  supé- 
rieur, entre  les  plus  beaux  brins,  autour  des  sujets 
d'avenir  qu'elles  se  trouvent.  C'est  donc  par  là  qu'il 
faut  commencer,  ce  qui  desserre  le  massif  d*une  ma- 
nière plus  ou  moins  sensible,  parfois  beaucoup  et  avec 
grand  profit. 

Mais,  pour  pouvoir  opérer  ainsi  avec  une  certaine 
hardiesse  dans  l'étage  supérieur,  il  est  indispensable 
d'avoir  en  sous-étage  des  sujets  dominés  qui  abritent 
le  sol,  sans  quoi  chaque  trouée  exposerait  plus  ou 
moins  le  terrain  nu  à  l'action  des  rayons  solaires.  On 
doit  donc  éviter  d'enlever  l'étage  dominé,  et,  en  un 
mot,  s^abstenir  de  tout  nettoiement  du  sol.  Ce  qui  est 
utile,  c'est  l'éclaircie  seule,  qu'on  dénature  dès  qu'on 
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lai  ôte  son  nom  et  son  caractère  propre^  qui  est  de 
desserrer  les  cimes. 

Respecter  Tétage  dominé  dans  les  éclaircies,  c'est 
tout  à  fait  indispensable  pour  pouvoir  couper  ce  qu'il 
faut  dans  l'étage  supérieur  ;  c'est  aussi  le  seul  moyen 
de  faire  des  bois  éclaircis,  futaies  ou  taillis,  de  belles 
et  bonnes  forêts.  L'idée  contraire  est  née  en  Alle- 
magne ;  mais  on  a  peine  à  comprendre  que  des  fores- 
tiers de  métier  Taient  adoptée,  tant  Taspect  des  peu- 
plements pleins  de  feuillage  est  satisfaisant,  tandis 
que  celui  des  peuplements  dépourvus  de  sous-étage 
montre  toujours  une  certaine  langueur. 

L'enlèvement  du  sous-étage  dans  une  futaie  a  beau- 
coup d'analogie  avec  la  récolte  des  feuilles  mortes, 
qui  diminue  toujours  la  production  ligneuse.  Renou- 
velée annuellement,  elle  peut  même  la  réduire  déplus 
de  moitié  dans  les  sols  pauvres. 

Pour  procéder  à  l'éclaircie  d'une  manière  sûre,  il 
faut  se  rendre  compte  de  la  place  que  laisseront  libre 
toutes  les  tiges  enlevées.  Or,  on  ne  peut  le  bien  voir 
qu'en  se  bornant  k  faire  tomber  d'abord  les  plus  gê- 
nantes et  en  revenant  désigner  les  autres  ensuite  seu- 
lement. Les  sujets  à  couper  sont  donc  indéterminés 
tout  d'abord,  pour  un  grand  nombre  au  moins;  la 
manière  d'opérer  s'en  déduit. 

En  premier  lieu,  il  n'est  pas  bon  de  vendre  avant 
la  coupe  des  bois  qui  ne  sont  pas  tous  et  nettement  dé- 
terminés; il  convient  donc,  autant  que  possible,  de 
faire  l'abatage  pour  le  compte  et  aux  frais  dn  proprié- 
taire. Cela  permet  de  passer  à  deux  ou  plusieurs  re- 
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prises  et  avec  toute  liberté  d'action  en  désignant  les 
tiges  à  couper  par  un  simple  griffage  à  hauteur 
d'homme  ;  on  travaille  ainsi  tout  à  la  fois  vite  et  bien. 

Le  second  griffage  ne  se  fait  qu'après  la  coupe  des 
sujets  désignés  par  le  premier.  Souvent  ce  retour  peut 
suffire;  il  est  prudent  de  ne  pas  chercher  à  faire  Té- 
claircie  bien  complète,  elle  serait  généralement  trop 
forte  ;  s'il  est  utile  de  desserrer  une  cime,  il  est  rare- 
ment bon  de  le  faire  de  tous  les  côtés  en  même  temps, 
ce  qui  pourrait  en  amener  l'isolement. 

Après  une  éclaircie  hardie  et  conduite  par  une  main 
sûre,  on  doit  trouver  encore  non  seulement  un  sous- 
bois  général,  mais  même  quelques  tiges  surabondantes 
à  l'étage  supérieur.  C'est  ce  qui  a  lieu  quand  on  n'a 
cherché  qu'à  faire  le  nécessaire  sans  vouloir  rendre 
l'opération  complète.  Il  est  bon  de  se  méfier  ici  de  la 
perfection  même. 

C'est  une  opération  très  longue  que  le  griffage  d'une 
éclaircie  sur  plusieurs  hectares,  surtout  dans  les  bois 
feuillus  d'essences  mélangées,  et  il  n'est  pas  de  for- 
mule qui  permette  de  la  simplifier  ni  de  l'abréger  tout 
en  la  faisant  bonne.  On  doit  voir  bien  toutes  les  cimes, 
chacune  en  particulier  et  son  entourage,  avoir  cons- 
tamment la  tête  levée,  le  regard  porté  vers  le  ciel  et 
l'attention  soutenue.  Aussi  sent-on  bientôt  la  fatigue 
des  muscles  du  cou,  puis  celle  de  la  tête.  Ovide  n'avait 
jamais  fait  d'éclaircie,  car  il  n'aurait  pas  glorifié  cette 
position,  comme  on  sait  : 


cœlumque  tueri 

JusBÎt  et  erectoe  ad  sidéra  tôlière  vultus. 
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Pour  bien  travailler  ainsi,  il  est  absolument  néces- 
saire de  se  reposer  souvent  et  assez  longuement,  de  ne 
se  remettre  au  griflfage  que  par  intervalles;  il  faut  s'y 
reprendre.  C'est  une  opération  à  faire  sans  hâte,  par 
un  homme,  agent  ou  garde,  ayant  son  temps,  résidant 
au  voisinage.  Nous  avons  vu  des  éclaircies  admirable- 
ment faites  par  les  soins  du  garde,  à  Nancy,  à  Gray, 
à  Montbard  et  ailleurs  ;  et  parmi  elles  il  en  était  de 
fort  difficiles  en  raison  de  la  variété  des  essences  et  du 
mélange  d'arbres  'de  divers  âges.  L'homme  avait  été 
formé  par  l'agent  directeur,  bien  entendu.  Mais  celui- 
ci,  opérant  lui-même  sur  toute  l'étendue  de  la  coupe, 
eût-il  fait  aussi  bien  ?  Il  n'en  aurait  pas  eu  le  temps, 
et  pour  notre  propre  compte  nous  ne  voudrions  pas 
répondre  affirmativement. 

Peut-être  même  doit-on  se  méfier  des  forestiers  qui 
prétendent  faire  tout  cela  par  eux-mêmes.  Tout  au 
moins,  c'est  qu'ils  ont  quelque  procédé  à  eux,  quelque 
système  qui  leur  permet  d'expédier  la  besogne.  Et  il 
n'en  est  pas  de  bon,  si  ce  n'est  de  bien  voir. 

L'abatage  effectué,  le  propriétaire  peut  souvent  se 
dispenser  de  façonner  ou  débiter  les  bois.  S'il  les  vend 
en  bloc  ou  par  lots,  tel  qu'on  les  trouve  sur  le  par- 
terre de  la  coupe,  il  évitera  de  prendre  à  sa  charge 
les  frais  de  façonnage  et  laissera  aux  acquéreurs  la 
faculté  d'opérer  les  débits  qui  leur  conviendront  le 
mieux. 

Quand  des  faits  locaux  ne  permettent  pas  de  procé- 
der ainsi,  il  est  bon  de  se  borner  à  la  découpe  la  plus 
simple,  en  perches,  par  exemple,  ou  en  bois  de  corde 
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empilés  tout  bonnement;  on  peut  alorâ  disposer  les 
branchages  en  ramiers,  entre  des  piquets,  ce  qui  évite 
les  façonnages  compliqués  et  coûteux,  comme  celui 
des  fagots. 

Martelage  et  Estimation  des  Coupes  dans  les  Futaies 
de  Bois  feuillus.  —  La  contenance  est  la  seule  base 
fixe  et  permanente,  sûre  et  protectrice,  des  coupes  à 
exploiter  dans  les  futaies  comme  dans  les  taillis.  Nous 
engageons  donc  les  propriétaires  à  comprendre  cha- 
cune des  coupes  de  futaie,  de  même  que  les  coupes  de 
taillis,  dans  une  enceinte  déterminée  et  délimitée  sur 
le  terrain.  C'est  facile  quand  on  procède  aux  coupes 
de  régénération  comme  nous  Pavons  indiqué,  c'est-à- 
dire  en  prenant  un  arbre  sur  quatre  dans  les  forêts  de 
chêtie,  ou  un  sur  trois  dans  les  forêts  de  hêtre,  et  en 
revenant  à  cinq  ou  six  ans  d'intervalle  quatre  fois 
dans  chaque  enceinte. 

On  a  vu,  au  Règlement  des  exploitations  à' une  futaie 
de  chêne,  comment  il  convient  de  prévoir  les  coupes  à 
faire  dans  une  forêt  d'une  étendue  notable. 

N'eût-on  qu'un  petit  canton  de  futaie,  soit  de 
28  hectares,  il  conviendrait  do  le  diviser,  par  exem- 
ple en  7  parcelles  à  peu  près  égales  et  bien  établies 
sur  le  terrain.  Après  avoir  assis  la  coupe  d'ensemen- 
cement, la  1^*  coupe  de  régénération,  dans  la  première 
parcelle  en  1893,  on  pourra  faire  de  même  dans  la 
deuxième  parcelle  en  1895,  et  de  même  encore  dans 
les  parcelles  suivantes  à  tous  les  millésimes  impairs 
jusqu'à  celui  de  1905.  En  1898,  il  y  aura  lieu  d'as- 
seoir la  2*  coupe  de  régénération  dans  la  première 
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parcelle,  puis  en  1900  dans  la  deuxième^  et  de  même 
dans  les  suivantes  aux  millésimes  pairs.  On  aura  dès 
lors  une  coupe  principale  de  futaie  chaque  année.  En 
1903,  viendra  le  tour  de  la  3'  coupe  à  établir  dans  la 
première  parcelle,  puis  dans  les  autres  aux  millésimes 
impairs;  et  enfin,  en  1908,  viendra  le  tour  de  la 
4*  coupe.  Ces  coupes  seront  ainsi  comme  géminées 
dans  chaque  parcelle.  En  tous  cas,  quel  qu'en  soit  le 
groupement,  par  deux  ou  même  par  quatre,  ce  qui  ne 
donnerait  qu'une  seule  coupe  annuelle,  chacune  se 
trouve  assise  sur  le  terrain  entre  des  limites  réelles  et 
durables.  La  possibilité  annuelle  de  la  forêt  ou  du 
canton  est  réglée  par  contenance. 

Au  moment  du  martelage  do  chaque  coupe,  on  n'a 
qu'à  prendre  un  chêne  sur  quatre,  un  hêtre  sur  trois^ 
un  charme  sur  deux,  quels  que  soient  le  mélange  des 
essences  et  le  numéro  d'ordre  de  la  coupe  de  régéné- 
ration, 1",  2%  3'  ou  4*.  Rien  de  plus  simple.  On 
choisit  un  à  un,  pour  les  faire  exploiter,  les  chênes  les 
moins  bons,  les  hêtres  les  plus  étalés  et  les  charmes 
les  plus  bas,  sans  en  prendre  plusieurs  contigus  l'un  à 
l'autre  ;  on  satisfait  bien  ainsi  aux  conditions  du  mé- 
lange, tout  en  évitant  de  grands  dégâts  et  un  change- 
ment brusque  dans  l'état  des  semis. 

On  peut  désigner  chacun  des  arbres  abandonnés  à 
l'exploitation  en  faisant  au  corps  deux  blanchis  op- 
posés, l'un  au  Nord,  par  exemple,  et  l'autre  alors  au 
Sud,  et  en  y  apposant  l'empreinte  du  marteau.  Puis, 
aussitôt  le  préposé  marteleur  en  appelle  l'essence,  le 
diamètre  ou  la  circonférence,  et  la  hauteur  en  bois 
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d'œuvre,  comme  pour  les  arbres  abandonnés  dans  les. 
taillis  sous  futaie. 

Il  est  bon  de  vérifier  la  hauteur  des  troncs^  en  faisant 
appliquer  contre  quelques-uns  une  perche  de  4  mètres 
de  longueur  et  en  estimant  combien  de  fois  cette  lon- 
gueur est  comprise  dans  la  hauteur  de  Tarbre^  hauteur 
évaluée  jusqu'à  la  découpe  du  bois  d'œuvre. 

On  peut  compter  les  arbres  laissés  en  réserve,  même 
les  marquer  au  pied,  ou  encore  les  numéroter  sur  Té- 
corce  en  mesurant  et  notant  le  diamètre  de  chacun 
d'eux,  s'il  est  nécessaire  d'en  assurer  le  respect  pour 
les  retrouver  tous  au  récolement  de  la  coupe.  En  tous 
cas,  si  l'on  a  pris  soin  de  n'abandonner  qu'un  chêne 
sur  quatre,  le  nombre  des  chênes  réservés  est  le  triple 
de  celui  des  abandons. 

Il  y  a  quelques  soins  particuliers  à  prendre  lors  des 
comptage,  cubage  et  estimation. 

Pour  déterminer  les  volumes,  on  compte  les  arbres 
en  notant  l'essence  et  le  diamètre  de  chaque  tige.  Au 
calepin,  il  suffit  d'inscrire  un  point  pour  chaque  arbre, 
en  regard  du  diamètre  appelé,  comme  il  est  indiqué 
ci -dessous  : 

Diamètres.  Ohénes.  Hâtrea. 


0-,40 

i.     5(16-) 

i:     6(16-) 

0  ,45 

il  10  (18  ) 

=     2(18) 

0  ,50 

Il  i:  18  (20  ) 

On  évalue  la  hauteur  moyenne  en  bois  d'œuvre  pour 
chaque  catégorie  de  diamètres,  soit  eu  la  mesurant 
sur  des  arbres  abattus,  soit  en  l'estimant  à  vue,  et  oa 
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rîDfcrit  entre  parenthèses  (comme  ci-dessus)^  à  côté 
des  nombres  d^arbres. 

Il  reste  à  déterminer  les  volumes  moyens.  On  peut 
le  faire  par  des  expériences  de  cubage  ;  mais  souvent 
c^est  inutile.  Ainsi^  dans  les  futaies  dont  les  arbres 
ont  de  16  à  20  mètres  de  bois  d'œuvre,  il  arrive  ordi- 
nairement que  le  diamètre  au  milieu  de  la  longueur 
du  tronc  représente  les  huit  dixièmes  du  diamètre  à 
hauteur  d'homme.  Alors  on  obtient  le  volume  du  bois 
d'œuvre  par  mètre  courant  en  faisant  le  carré  du  dia- 
mètre mesuré  et  en  prenant  la  moitié  du  résultat^ 
comme  nous  T^vons  indiqué  au  cubage  des  bois,  p.  48. 
De  la  sorte  : 

les  arbre*  de  0-^,40  donnent  (}^^-^).   .  =0"%08 
les  arbres  de  0  ,45  donnent  de  même   .    .       0    ,10 

les  arbres  de  0  ,50 0    ,125 

les  arbres  de  0  ,65 0    ,15 

Chacun  peut  se  faire  ainsi  un  tarif  en  le  modifiant, 
s'il  y  a  lieu,  pour  les  arbres  dont  le  diamètre  au  milieu 
est  plus  ou  moins  grand  que  les  huit  dixièmes  du  dia- 
mètre à  hauteur  d'homme.  (Voir  p.  49.) 

On  en  déduit  le  volume  en  bois  d'œuvre  des  arbres 
en  multipliant  le  volume  au  mètre  courant  par  la  lon- 
gueur. Ainsi,  dans  l'exemple,  on  aurait.: 

Volume  œuvre  des  chênes  de  0'",40, 
par  arbre,  0,08  X  16  =  l'"%28  ;  pour  5  arbres  .    .    .        6"%4 

Volume  œuvre  des  cbênes  de  0'°,45, 
par  arbre,  0,10  X  18  =  l^SSO  pour  10  arbres   ...      18    ,0 
Total 24'"%4 

Le  bois  d'œuvre  étant  déterminé,  il  ne  reste  plus 
qu'à  y  ajouter  le  bois  de  feu  des  houppiers.  Pour  les 
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hêtres  et  chênes  de  futaie,  il  arrive  souvent  qu'il  n'est 
que  le  tiers  du  bois  d'œuvre.  On  aurait  ainsi  pour  les 
chênes  : 

Bois  d'œuvre 24'"*,4 

Bois  de  feu 8    ,1 

Total 32"%5 

L'estimation  d'une  coupe  d'arbres  de  futaie  se  fait 
d'ailleurs  comme  celle  des  arbres  abandonnés  dans 
une  coupe  de  taillis  sous  futaie. 

Rejet  de  la  Possibilité  par  Volume.  —  Dans  notre 
dix-neuvième  siècle,  on  a  beaucoup  appliqué  aux  fu- 
taies la  possibilité  joar  volume,  qui  consiste  à  exploiter 
chaque  année  un  même  volume,  600,  800,  1,500  mè- 
tres cubes  par  exemple,  en  coupes  principales.  Il  ne 
nous  est  plus  possible  de  conseiller  ce  procédé,  importé 
d'Allemagne.  Ce  n'est  pas  dans  son  origine  que  nous 
trouvons  la  raison  de  le  rejeter,  mais  dans  le  désordre 
qu'il  entraîne.  Chacune  des  coupes,  mal  définie,  éten- 
due ou  condensée  au  gré  de  l'opérateur,  a  une  forme 
imprévue,  quelconque,  et  se  termine  au  hasard;  elle 
est  sans  limites  durables,  ni  parfois  même  certaines. 
Bientôt  les  coupes  successives  chevauchent  les  unes 
sur  les  autres,  et  il  devient  tout  à  fait  impossible  de 
retrouver  l'emplacement  des  coupes  assises  quelques 
années  auparavant  ;  par  conséquent,  il  a  été  impos- 
sible de  le  prescrire  au  début,  de  sorte  que  le  règle- 
ment d'exploitation  n'est  pas  établi  sur  le  terrain. 

C'est  là  un  défaut  énorme,  une  insuffisance  com- 
plète. Pourquoi  chacun  comprend-il  le  plan  d'exploi- 
tation d'un  taillis?  Parce  qu'il  est  assis  sur  le  terrain* 
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Avec'  la  possibilité  par  contenance,  on  le  comprend 
de  même  pour  les  futaies.  Ainsi,  dans  la  forêt  de  Cî- 
tcaux,  où  depuis  dix  ans  on  assied  successivement  de 
proche  en  proche  les  coupes  de  régénération,  1'%  ?•, 
3*  et  4*  dans  30  parcelles  de  la  première  série,  il  est 
facile  de  dire  où  sont,  où  ont  été,  où  seront  exploitées 
les  coupes  de  chaque  année,  dès  qu'on  en  connaît  une 
seule.  Est-ce  assez  clair  ? 

De  plus,  Tabsence  de  limites  fixes  et  le  désordre  des 
coupes  par  volume  n'assurent  pas,  ne  garantissent 
point  suffisamment  la  propriété  contre  les  vols.  En  re- 
celant ces  coupes,  on  n'est  jamais  bien  sûr  soit  du 
nombre  des  souches,  soit  de  la  coupe  à  laquelle  elles 
doivent  être  rapportées.  En  Allemagne,  où  les  pro- 
priétaires, les  États  mêmes,  exploitent  pour  leur 
propre  compte,  cet  inconvénient  est  faible  ;  en  France, 
il  est  majeur. 

Enfin,  le  contrôle  des  exploitations  n'est  possible 
pour  chaque  coupe  que  l'année  de  l'exploitation, 
puisque  les  limites,  parois,  doubles  empreintes,  etc., 
disparaissent  ensuite.  Les  affiches  même  des  coupes  à 
vendre  ne  représentent  à  peu  près  rien  que  le  volume, 
car  elles  ne  donnent  ni  la  contenance,  ni  les  limites, 
ni  la  réserve  des  coupes;  pour  estimer  chacune  d'elles, 
il  faut  la  débrouiller  sur  le  terrain,  ce  qui  souvent 
n'est  pas  commode  ;  quant  à  s'en  rendre  compte  au  vu 
de  l'affiche,  il  n'y  faut  pas  songer. 

Avec  la  possibilité  par  contenance,  les  coupes  de 
futaie  se  trouvant  comprises  entre  des  limites  fixes  et 
iipparentes,  l'assiette,  l'intelligence,   l'estimation  et 
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le  contrôle  sont  aussi  sûrs^  aussi  nets  et  aussi  faciles 
que  dans  les  taillis  sous  futaie.  Et  pourquoi  n'en  se- 
rait-il pas  de  même? 

En  exploitant  chaque  année  quatre  coupes  de  même 
contenance^  on  obtient  un  rendement  plus  égal  qu'a- 
vec un  même  volume  pris  tantôt  ici,  tantôt  là,  en 
des  peuplements  différents,  une  année  tout  en  coupe 
d'ensemencement  avec  de  petits  arbres,  une  autre 
année  tout  en  coupe  secondaire,  avec  des  arbres  de 
choix  qui,  à  volume  égal,  valent  le  triple  des  pre- 
miers. 

Les  coupes  viendront-elles  moins  bien  au  moment 
opportun  sur  chaque  point  pour  faire  naître  ou  gran- 
dir les  brins?  C'est  tout  le  contraire,  les  coupes  par 
volume  étant  assises,  en  fait,  à  peu  près  au  hasard. 
Enfin  est-il  possible  de  satisfaire  aux  exigences  de  la 
régénération  en  exploitant  tous  les  cinq  ans  un  arbre 
sur  quatre  dans  les  forêts  de  chêne,  un  arbre  sur  trois 
dans  celles  de  hêtre?  Comment  pourrait-on  en  douter? 
Ces  exploitations  graduelles  en  rapport  avec  les  con- 
ditions de  la  reproduction  de  nos  grandes  essences, 
laissent  aux  opérateurs  la  faculté  de  prévoir  et  de 
donner  tous  les  soins  culturaux  nécessaires. 

Les  soins  de  culture  consistent  d'abord  dans -le 
choix  des  arbres  à  exploiter,  gros  sur  un  point,  petits 
ou  moyens  sur  d'autres;  ceci  peut  déjà  suffire  à  per- 
mettre une  bonne  coupe.  En  second  lieu,  l'agent  opé- 
rateur apprécie  et  détermine  les  modifications  qu'il 
est  utile  dapporter  à  l'état  du  sol,  nettoiement  géné- 
ral ou  partiel,  recépage  de  sous-bois  gênants,'  pour 
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faire  naître^  aider  ou  sauver  TesseDce  principale  ou 
ses  auxiliaires.  Enfin ^  en  cas  de  besoin^  il  prescrit 
les  travaux  nécessaires^  assainissements  temporaires^ 
plantations  ou  tous  autres.  Tels  peuvent  être  les  soins 
culturaux  à  prendre  dans  chaque  coupe^  suffisants 
pour  obtenir  la  bonne  reproduction  de  la  futaie,  as- 
surés, autant  que  faire  se  peut,  par  le  retour  prescrit 
des  coupes  par  contenance. 

Forêts  de  Chêne-Liège.  —  Le  chêne-liège,  répandu 
autour  de  ]a  Méditerranée  et  sur  les  versants  voisins 
de  l'Atlantique  (on  ne  le  trouve  que  là  sur  le  globe), 
constitue  des  forêts  d'autant  plus  précieuses  qu'elles 
sont  plus  rares.  L'Algérie  en  possède  environ  450,000 
hectares  et  la  Tunisie  120,000  ;  c'est  probablement  la 
masse  principale  des  forêts  de  cette  essence  dont  Taire 
d'habitation  est  évidée  par  les  flots  bleus  qui  courent 
de  Malte  à  Gibraltar.  Ce  chêne  ne  s'accommode  d'ail- 
leurs que  des  terrains  franchement  siliceux,  de  granit, 
porphyre,  schiste,  grès  ou  sable,  ce  qui  en  limite  le 
domaine  d'une  manière  encore  plus  étroite.  L'arbre 
n'est  ordinairement  ni  bien  haut  ni  très  gros,  et  l'é- 
corce,  ou  même  seulement  Técorce  morte,  le  liège,  en 
fait  presque  toute  la  valeur. 

A  peine  y  a-t-il  cinquante  ans,  on  ne  l'exploitait 
guère  qu'en  Portugal,  en  Espagne  et  en  Sicile.  Actuel- 
lement, l'Algérie  tend  à  en  devenir  un  des  marchés 
principaux. 

Vers  1830,  le  liège  pris  en  forêt  se  vendait  15  fr.  le 
quintal,  et  le  prix  s'en  est  élevé  successivement  à  30, 
40,  50,  60  fr.,  ec  même  plus  en  certaines  forêts.  En 
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Algérie,  il  vaut  encore  de  40  à  60  fr.  au  moins,  selon 
qualités*. 

A  rétat  naturel,  le  chêne-liège  est  recouvert  d'une 
écorce  rugueuse  fortement  crevassée,  sans  élasticité, 
et  qui  peut  devenir  très  épaisse.  C'est  le  liège  mâle, 
qu'il  faut  enlever  au  préalable  pour  obtenir  le  liège  de 
reproduction,  dont  la  valeur  industrielle  et  commer- 
ciale est  connue.  Le  démasclage  est  la  mise  en  valeur 
du  chêne-liège. 

On  peut  démascler  l'arbre  à  tout  âge,  à  partir  du 
moment  oii  il  est  assez  fort  pour  bien  supporter  cet 
écorcement  et  aî?sez  gros  pour  reproduire  du  liège  con- 
venable. Ceci  a  lieu  ordinairement  à  partir  du  mo- 
ment où  l'arbre  mesure  environ  dix  centimètres  de 
diamètre  en  bois,  c'est-à-dire  sous  écorce.  Le  diamètre 
sur  écorce  est  alors  de  0'°,16  environ,  et  la  circonfé- 
rence de  0'",50. 

Le  premier  démasclage  doit  toujours  être  très  mo- 
déré, se  limitant,  sur  les  arbres  petits  ou  peu  vigou- 
reux, à  une  hauteur  de  0'",80,  par  exemple.  Ensuite 
on  l'augmentera  en  le  haussant  à  mesure  que  l'arbre 
grossira.  Le  démasclage  ou  la  levée  du  liège  ne  sont 
pas  sans  dangers  pour  T arbre,  qu'ils  affaiblissent  tou- 
jours et  dont  ils  peuvent  même  provoquer  le  dépéris- 
sement quand  ils  sont  exagérés.  La  hauteur  totale  des 
démasclages  doit  varier  avec  la  vigueur  des  sujets,  et 
sur  des  chênes  bien  venants  on  peut  les  élever  succes- 
sivement jusqu'en  haut  du  tronc  et  même  dans  les 


1.  Les  qualités  supérieures  valent  jusqu'à  90  fr.  le  quintal. 
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branches.  Mais  avant  de  s'attaquer  aux  branches,  il 
est  bon  d'attendre  qu'elles  mesurent  5  à  6  décimètres 
-de  tour. 

Pour  démascler,  on  fait  sur  le  tronc,  à  la  hauteur 
voulue,  une  entaille  circulaire  dans  l'écorce  subéreuse, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  pénétrer  au  delà,  de  ne  pas 
entamer  récorce  vive,  l^mère,  qui  reproduira  le  liège  ^ 
On  fend  ensuite,  avec  soin,  Técorce  de  haut  en  bas, 
et  on  fait  aussi  une  entaille  circulaire  au  pied  de 
l'arbre.  Puis  on  entrebâille  l'écorce  avec  la  hache  et 
on  soulève  le  liège  avec  le  manche  taillé  en  biseau, 
pour  le  séparer  de  la  mère. 

On  procède  de  même  à  la  levée  du  liège  de  repro- 
duction. Sur  les  petits  arbres  on  enlève  l'écorce  en 
une  seule  pièce,  un  canon  ;  sur  les  gros,  on  fait  plu- 
sieurs fentes  longitudinales  et  on  obtient  le  liège  en 
planches. 

Le  démasclage  et  la  récolte  du  liège  ne  doivent  S(» 
faire  que  lorsque  l'arbre  est  bien  en  sève,  pour  que  la 
réparation  soit  facile  et  s'opère  sans  déchirure  de  la 
mère.  La  meilleure  époque  est  celle  où  les  nouvelles 
feuilles  achèvent  leur  développement,  dès  la  fin  de 
mai  en  Algérie,  vers  la  mi-juin  en  France. 

Partout  où  le  liber  est  décollé,  il  sèche  immédiate- 
ment après  l'écorcement,  et  la  production  du  liège 
-cesse  sur  ces  parties-là.  De  même,  les  coups  de  hache 
'(jui  entaillent  l'écorce  vive  produisent  des  plaies,  unt» 


1.  On  commenco  à  employer  la  scîo  de  jardinier  pour  les  on'.nillos  cirru- 
lî'iros;  mais  en  Algérie  loa  indigènes  no  connaissaient  pas  l'omploi  do  la  scie, 
.pas  môme  pour  faire  des  plancJjos,  qu'ils  Inillaient  gro^siéroment  à  la  liaclic. 
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perte  de  sève  qui  affaiblit  T arbre  et  diminue  la  pro- 
duction générale  du  liège.  Si  môme  le  liber  est  tranché 
tout  autour  de  l'arbre,  celui-ci  en  périt  d'ordinaire. 

Malgré  tous  les  soins,  il  arrive  de  décoller  ou  d'ar- 
racher un  morceau  de  la  mère.  Le  rusquier  doit  alors 
découper  immédiatement,  du  liège  détaché,  le  mor- 
ceau qui  a  emporté  du  liber  et  le  remettre  en  place  en 
l'assujettissant  au  tronc  avec  du  fil  de  fer  bien  serré. 
Ce  pansement,  pratiqué  depuis  plusieurs  années  par 
M.  Muterse,  dans  l'Esterel,  réussit  toujours  lorsqu'il 
est  appliqué  de  suite,  et  aucune  plaie  ne  se  forme  sur 
la  blessure. 

Le  démasclage  entrepris  dans  une  forêt  doit  être 
m'ené  rapidement  pour  mettie  à  profit  la  bonne  saison 
et  se  terminer  avant  les  fortes  chaleurs  de  la  fin 
de  l'été.  Pendant  la  période  de  grande  sécheresse,  la 
sève  se  ralentit  et  la  levée  du  liège  devient  difii- 
cile.  Puis,  les  vents  chauds  du  sud  sont  dangereux 
pour  des  arbres  fraîchement  dépouillés  do  leur  écorce. 
Ils  sont  alors  dans  un  état  maladif,  et  par  un  siroco 
violent  et  prolongé,  une  grande  mortalité  peut  surve- 
nir dans  les  lieux  secs  et  non  abrités. 

Le  liège  est  une  enveloppe  protectrice  en  lapport 
avec  les  besoins  de  l'arbre;  l'enlèvement  du  liège  per- 
met une  évaporation  abondante  de  l'écorce  vive,  mise 
à  nu,  et  amène  un  trouble  dans  la  végétation.  Quand 
la  levée  a  été  bien  faite,  il  se  forme  rapidement  une 
nouvelle  couverture  par  le  dessèchement  de  la  partie 
extérieure  de  la  mère  ;  mais  quand  la  levée  a  été  trop 
étendue  et  qu'il  ne  reste  pas  assez  de  vigueur  à  l'arbre 
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pour  réparer  la  perte  de  sève  qu'il  subit,  sa  végéta- 
tion devient  languissante  et  la  mort  peut  s'ensuivre. 
Il  y  a  donc  pour  chaque  arbre,  suivant  sa  vigueur, 
une  mesure  quïl  importe  de  ne  pas  dépasser  en  levant 
le  liège,  mâle  ou  reproduit. 

On  peut  opérer  en  une  seule  fois  chaque  levée  sur 
toute  la  hauteur  démasclée,  à  condition  de  se  limiter  à 
des  produits  moindres.  L'arbre  se  repose  ensuite  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  période  de  reproduction. 

Dans  une  petite  foret,  on  peut  revenir  tous  les  3  ans 
sur  la  même  surface,  en  y  opérant  à  chaque  passage 
les  démasclages,  levées  partielles,  hausses  de  démas- 
clage et  autres  opérations  opportunes,  si  Ton  juge  ces 
retours  utiles  et  productifs.  Mais  s!ir  de  grandes  sur- 
faces, l'augmentation  de  travail  qui  en  résulte  et  la 
rareté  de  la  main-d'œuvre  rendent  les  récoltes  par- 
tielles ou  impossibles  ou  onéreuses. 

La  durée  de  la  période  d'exploitation,  ou  plutôt  du 
temps  à  laisser  entre  deux  levées  successives  d'un 
liège  dépend  de  l'épaisseur  que  doit  offrir  le  liège  de 
reproduction  et  delà  rapidité  de  sa  formation.  Le  liège 
doit  avoir  au  moins  23  millimètres,  mais  le  commerce 
demande  de  préférence  des  lièges  de  27  à  31  millimè- 
tres d*épaisseur.  Suivant  les  régions,  il  faut  8,  9,  10 
ou  12  ans  au  plus  pour  que  le  liège  arrive  à  28  milli- 
mètres d'épaisseur. 

En  même  temps  qu'on  procède  aux  premiers  démas- 
clages des  arbres  bien  venants,  il  est  bon  de  les  des- 
serrer, s'il  y  a  lieu,  en  abattant  les  sujets  mal  venants 
qui  les  gênent. 
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Dès  le  début  de  la  première  période,  on  pourvoira 
aux  travaux  indispensables,  maisons  ou  baraques, 
magasins  et  hangars,  voies  de  transport  et  défenses 
contre  Tincendie.  On  peut  en  même  temps  tirer  parti 
de  quelques  produits  accessoires,  tannin  (liber)  des 
vieux  arbres  hors  d'état  de  produire  de  bon  liège  et 
charbon  de  bois  provenant  des  mêmes  arbres,  charbon 
excellent,  mais  sans  valeur  dans  les  forêts  éloignées 
des  centres  de  population. 

Les  liégeurs  ont  chacun  une  corde,  une  hachette 
et  une  sonde,  sorte  de  lame  plate  de  longueur  égale  à 
celle  que  doit  avoir  le  liège.  Quand  le  démasclage  doit 
être  poussé  au  delà  de  la  portée  de  la  hache,  Touvrier 
passe  sa  corde  autour  de  l'arbre  et  l'y  fixe  par  un 
nœud  coulant,  dans  lequel  il  introduit  un  fort  bâton 
faisant  tourniquet  pour  serrer  et  lui  servant  ensuite 
de  marchepied.  Un  bon  ouvrier  fait  en  moyenne  une 
trentaine  d'arbres  dans  sa  journée. 

Un  arbre  de  bonne  croissance,  démasclé  à  partir  de 
0"*,50  de  tour,  et  peu  à  peu  jasqu'à  5  mètres  de  hau- 
teur, peut  donner  tout  d'abord  3  kilogr.  de  liège  au 
moins,  puis  des  quantités  croissantes,  et  quand  il  ar- 
rive à  2  mètres  de  tour,  vers  l'âge  de  120  ans,  jusqu'à 
50  et  60  kilogr. 

Quant  au  rendement  des  forêts,  il  esc  extrêmement 
variable.  Tel  hectare  donne  annuellement  plus  de 
400  kilogr.  de  liège,  mais  c'est  tout  à  fait  exception- 
nel ;  dans  le  Var,  un  assez  grand  nombre  de  bois  de 
particuliers  produisent  160  à  200  kilogr.  à  l'hectare; 
dans  certaines  forêts  des  Maures,  d'une  assez  grande 
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étendue,  400  hectares,  par  exemple,  on  obtient  encore 
lin  rendement  annuel  d'un  quintal  à  Thectare;  mais 
pour  les  grands  massifs,  ce  rendement  baisse  rapide- 
ment. 

En  Algérie,  sur  des  surfaces  dépassant  un  millier 
d'hectares  et  peuplées  de  pauvres  arbres,  on  ne  peut 
guère  compter  sur  un  produit  moyen  décennal  de  plus 
de  7  à  8  kilogr.  et  demi  de  liège  brut  par  arbre.  A 
40  fr.  les  100  kilogr.,  il  en  résulte  un  rendement  dé- 
cennal de  3  fr.  par  arbre. 

C'est  une  véritable  industrie  que  la  mise  en  va- 
leur des  forêts  à  liège,  et,  comme  grande  industrie, 
elle  est  encore  en  quelque  sorte  nouvelle.  En  Algé- 
rie, les  premières  récoltes  ne  remontent  qu'à  une  qua- 
rantaine d'années.  On  voit  à  présent  qu'il  y  a  là  une 
source  de  grande  richesse,  appelée  à  prendre  un  déve- 
loppement progressif. 

Sous  les  forêts  clairiérées  du  chêne-liège,  arbre  à 
couvert  léger,  se  développe  un  sous-bois  plus  ou  moins 
épais.  Ce  sont  au  nord  de  hautes  bruyères,  des  myrtes, 
dos  arbousiers,  des  philarias  à  larges  feuilles,  que  des 
ronces  et  des  smilax  épineux  enguirlandés  aux  arbres 
peuvent  rendre  impénétrables.  8!ir  les  coteaux  expo- 
sés au  soleil  se  trouvent  des  fourrés  moins  élevés,  for- 
més surtout  de  bruyères.  Dans  les  clairières,  la  brous- 
saille  est  conjposée  de  lentisques,  myrtes,  philarias  à 
feuilles  étroites,  oliviers  sauvages,  palmiers  nains, 
genêts  épineux,  cistes,  lavandes  accompagnées  du  diss 
aux  longues  feuilles  et  dont  les  touffes  épaisses  con- 
servent le  feu.  Au  printemps,  se  montre  une  herbe 
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abondante.  En  été,  la  vie  semble  s'éteindre  et  le  sol 
est  couvert  d'herbes  et  de  feuilles  desséchées,  aliments 
tout  prêts  pour  un  feu  rapide.  De  là  d'effroyables  in- 
cendies, danger  permanent  pour  les  forêts  de  liège. 

On  essaie  de  les  conjurer  par  la  suppression  du 
sous-bois,  connue  sous  le  nom  de  débroussaillement. 
Celui-ci  se  borne  à  recéper  tous  les  trois  ans,  avec 
ou  sans  extraction  des  souches  de  la  broussaille,  ou 
encore  à  employer  le  petit  feu,  qui  consiste  en  Algérie 
à  défricher  dans  un  rayon  de  1",  50  autour  de  chaque 
chêne,  à  recéper  les  broussailles  sur  le  restant  de  re- 
tendue et  à  les  brûler  par  petits  tas  dans  les  vides. 
Toutes  ces  opérations  coûtent  cher,  60,  100,  150  fr., 
et  même  plus  sur  les  lieux  où  un  premier  dessouche- 
ment  fait  en  conditions  difficiles  ne  donne  que  des 
produits  sans  valeur. 

L'emploi  du  feu  est  toujours  dangereux,  puis  il  dé- 
truit les  jeunes  plants  et  calcine  le  terreau.  Aussi  le 
petit  feu  du  Var,  qui  parcourt  tout  le  terrain,  en  temps 
favorable  et  avec  les  soins  nécessaires,  n'est- il  pas 
usité  en  Algérie.  Le  feu  n'empêche  pas  d'ailleurs  la 
broussaille  de  repousser,  et  même  le  débroussaillement 
par  extraction  ne  met  pas  la  forêt  de  liège  à  l'abri  des 
incendies. 

Le  débroussaillement  avec  extraction  des  souches 
est  une  opération  anticulturale.  On  ne  pourrait  le  réa- 
liser sans  nuire  à  la  forêt  que  si  le  sol  était  apte  à  une 
culture  agricole  suivie,  comme  elle  a  lieu  sur  certains 
points  en  Portugal,  ou  des  chênes-liège  sont  plantés 
dans  des  champs  cultivés. 
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«  On  peut  dire  en  faveur  du  débi-oussaillement, 
<c  qu'il  débarrasse  les  arbres  de  commensaux  épuisant 
«  le  sol  à  leur  détriment,  en  même  temps   que   le 
«  dessouchement  ameublit  la  terre  et  facilite  Tinfil- 
«  tration  des  eaux  de  pluie.  Aussi  Ton  voit,  pendant 
«  les  premières  années  qui  suivent  cette  opération,  la 
<(  végétation  reprendre  avec  plus  de  vigueur  et  la 
<(  croissance  augmenter.  Mais  ces  avantages  sont  en 
«  général  de  courte  durée.  Le  plus  grand  inconvénient 
«  des  débroussaillements  complets  est  de  découvrir  le 
<(  sol  et  de  le  livrer  à  l'action  directe  des  rayons  du 
(n  soleil.  Dans  les  terrains   peu  profonds,   dans  les 
((  pentes  exposées  au  sud  et  au  sud-ouest,  les  effets 
«  pernicieux  de   la  dénudation  ne  tardent  pas  à  se 
a  produire  ;  la  végétation,  un  instant  activée,  se  ralen- 
«  tit,  le  sol  perd  sa  fertilité,  durcit  et  se  dessèche  ;  les 
«  premières  pluies  glissent  sans  y  pénétrer,  et,  lors- 
«  que  surviennent  les  orages  ou  les  fortes  pluies  d'au- 
(n  tomne,  les  eaux  le  ravinent  et  entraînent  toute  la 
((  terre  végétale.   Aussi  est-ce  avec  raison  que  l'on 
«  attribue  à  la  dénudation  du  sol  la  maladie  et  le  dé- 
fl:  périssement  des  arbres  qui  se  manifestent  depuis  une 
«  vingtaine  d'années  parmi  les  chênes-liège  d'un  cer- 
a  tain  nombre  de  forêts  du  département  du  Var.  Beau- 
«  coup  de  propriétaires  ne  débroussaillent  aujourd'hui 
«  qu'en  partie,  c'est-à-dire  qu'ils  se  contentent  d'arra- 
«  cher  la  bruyère,  considérée  comme  le  mort-bois  le 
€  plus  dangereux  pour  la  propagation  du  feu,  et  se 
€  bornent  à  couper  les  arbousiers,  les  cistes   et  les 
«  genêts.  On  s'est  même  préoccupé  de  rechercher  s'il 
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«  ne  serait  pas  possible,  afin  d'éviter  la  dénudation  du 
«  sol,  de  substituer  aux  morts-bois  enlevés  d'autres 
«  végétaux  peu  combustibles  *.  » 

Finalement  il  semble  permis  de  conclure  au  sujet 
du  débroussaillement,  qu'il  n'est  utile  que  pour  les 
arbustes  facilement  inflammables  :  bruyères  surtout. 
Au  contraire,  il  importe  de  conserver  les  végétaux  à 
feuilles  coriaces  et  persistantes,  tels  que  les  arbousiers, 
les  myrtes,  les  lentisques,  les  philarias  et  les  jeunes 
chênes  eux-mêmes,  lièges,  zéen  ou  affarès,  qui  pren- 
dront de  plus  en  plus  la  place  des  bruyères  dans  la 
forêt  débroussaillée;  ils  tendent  à  ralentir  le  progrès 
du  feu  et  ils  conservent  au  sol  un  peu  de  fraîcheur  par 
leur  couvert.  Assez  clair,  pour  permettre  le  passage, 
et  assez  bas,  pour  éloigner  le  feu  de  la  cime  des 
chênes,  le  sous-bois  maintient  le  sol  dans  le  meilleur 
état. 

L'ouverture  de  chemins  et  sentiers,  étroits  si  l'on 
veut,  mais  d'un  parcours  facile,  est  peut-être  la  meil- 
leure précaution  à  prendre  contre  l'incendie.  Ce  n'est 
pas  que  les  chemins  arrêteront  le  feu  par  eux-mêmes, 
mais  ils  rendent  la  forêt  accessible  et  pendant  les  in- 
cendies et  en  temps  ordinaire;  ils  permettent  d'opérer 
les  débroussaillements  avec  ordre,  d'utiliser  tous  les 
produits,  bois,  charbons,  tannin,  litière,  de  maintenir 
bien  nette,  le  long  de  leur  parcours,  une  zone  protec- 
trice assez  large  et  parfaitement  nettoyée;  ils  donnent 


1.  Le  Chéne-liège,  par  A.  Lamey,  p.  162  et  163.  Nancy,  Berger-Levrauit  ol  G», 
édit.  de  1893. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


288  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

de  la  valeur  au  bois^  au  liège  et  à  tous  les  produits 
du  sol.  C'est  de  Touverture  des  chemins  et  sentiers 
que  date^  à  vrai  dire^  la  prise  de  possession  de  la 
forêt. 

Il  importe  que  les  chemins^  que  les  sentiers,  soient 
bien  tracés,  de  manière  à  pouvoir  être  transformés  plus 
tard  en  bonnes  voies  charretières  ;  mais,  au  début,  on 
peut  se  borner  à  les  ouvrir  sur  un  mètre  de  largeur 
pour  les  piétons  et  les  mulets,  sur  deux  mètres  et  demi 
pour  les  voitures,  et  sans  empierrement.  Sauf  quelques 
voies  principales,  ce  ne  sont  pas  des  routes  qu'il  con- 
vient d'établir  d'abord,  mais  de  simples  passages,  et 
les  chemins  horizontaux  sont  les  meilleurs. 

Néanmoins,  rétablissement  de  ceintures  et  de  larges 
tranchées  bien  nettoyées  est  une  excellente  précaution 
qu'on  ne  doit  jamais  négliger.  On  débroussaille  par 
défrichement  tout  le  périmètre  de  la  forêt  sur  une  lar- 
geur de  40  à  50  mètres,  et  on  maintient  cette  zone  bien 
nette.  On  peut  diviser  la  forêt  en  parties  séparées  par 
des  tranchées  complètement  essartées  sur  10  mètres, 
pour  servir  de  routes  ou  passages,  et  débroussaillées 
par  extraction  de  souches  sur  45  mètres  de  chaque 
côté  de  Tessartement;  c'est  en  somme  une  zone  bien 
nettoyée  sur  100  mètres  de  largeur. 

Espacées  entre  elles  d'un  kilomètre  et  demi,  ces 
tranchées  défrichées  sur  10  mètres  représentent  à  peine 
la  millième  partie  de  la  surface,  et  les  zones  de 
100  mètres,  bien  nettoyées,  la  centième  partie  seule- 
ment. En  plaine  ce  serait  la  bonne  mesure.  Mais  les 
forets  de  liège  sont  en  montagne,  et  ce  sont  les  crêtes  et 
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et  les  arêtes  qu'il  importe  d'avoir  ainsi  nettoyées  sur 
50  mètres  de  chaque  côté  du  faîte,  pour  arrêter  le  feu 
au  passage  d'un  versant  à  l'autre. 

Les  chemins  facilitent  beaucoup  les  secours  en  per- 
mettant d'arriver  sur  le  théâtre  de  l'incendie  et  four- 
nissant les  lignes  de  départ  des  contre-feux.  Il  faut 
donc  aussi  les  relier  entre  eux^  au  moins  par  des 
chemins  muletiers^  qui  livrent  accès  et^  au  besoin^ 
sortie  aux  défenseurs. 

Lorsque  les  broussailles  enflammées  autour  des 
chênes  sont  très  hautes^  le  feu  peut  facilement  arriver 
à  la  hauteur  des  branches  et  entraîner  la  mort  des 
arbres.  Si,  au  contraire,  ils  ne  sont  entourés  que  d'un 
faible  sous-bois,  le  liège  du  tronc  sera  seul  atteint  ; 
le  liège  mâle  ne  brûle  que  superficiellement  et  défend 
la  vie  de  l'arbre.  Mais  les  sujets  qui  ont  été  démasclés 
sont  exposés  à  périr.  Si  le  démasclage,  ou  la  levée,  est 
récent,  le  feu  amène  la  mort  des  arbres;  il  faut  un 
liège  de  4  à  5  ans  au  moins  pour  Téviter. 

Dans  les  terrains  frais  ou  profonds,  les  racines  resr 
tant  vivantes,  on  peut  obtenir,  après  un  incendie,  des 
rejets  qui  reconstituent  le  massif.  Aussi  rexploitation 
des  bois  morts  doit-elle  avoir  lieu  le  plus  tôt  possible. 
Il  est  bon  également  de  démascler  à  nouveau  les  lièges 
plus  ou  moins  brûlés  ou  décollés,  doublés  par  suite,  et 
sans  valeur. 

Le  chêne-liège  perdant  plus  de  terrain  qu'il  n'en 
gagne,  il  importe  de  ne  pas  en  négliger  les  repeuple* 
meiits. 

Le  jeune  plant,  quoique  robuste  dès  sa  naissance, 
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supporte  assez  bien  un  couvert  incomplet  pendant  ses 
premières  années.  Là  où  il  est  mélangé  au  pin  mari- 
time, il  suffit  d'éclaircir  la  pineraie  pour  que  les  lièges 
se  produisent  en  sous-étage  ;  en  jardinant  les  pins  qui 
ilominont  les  chênes,  on  arrive  à  substituer  graduelle- 
ment le  liège  au  pin  maritime  et  à  lui  permettre  de  se 
développer. 

De  même,  les  jeunes  chênes-liège  noyés  dans  la 
broussaille  peuvent  y  languir  pendant  tO  et  15  ans; 
un  dégagement,  un  léger  incendie  même,  les  décou- 
vre, et  ils  se  montrent  ensuite  vigoureux,  à  tel  point 
qu'on  est  souvent  surpris  de  les  voir  surgir  de  tous 
côtés.  Il  en  est  ainsi  partout  où  la  broussaille  n'était 
pas  en  massif  compact.  On  trouve  donc  en  général 
le  moyen  de  multiplier  l'essence  par  un  simple  dé- 
broussaillement  partiel,  et  il  suffit  de  400  ou  500  su- 
jets par  hectare. 

Au  cas  où  les  brins  de  chêne  feraient  défaut  dans 
la  broussaille,  il  est  facile  d'en  obtenir  par  semis  dans 
les  vides. 

L'élagage  des  branches  basses  du  chêne-liège  n'est  pas 
sans  danger,  et  on  doit  éviter  l'appauvrissement  d'une 
cime  déjà  peu  fournie.  A  la  suite  d'un  élagage  un 
peu  fort,  la  circulation  se  ralentit,  et  l'accroissement 
subit  un  temps  d'arrêt  pendant  lequel  la  levée  du 
liège  est  difficile.  L'arbre  est  d'ailleurs  exposé  à  la 
carie  par  suite  des  plaies,  qui  se  cicatrisent  difficile- 
ment. 

Serrés  entre  eux,  les  chênes  peuvent  s'élever  à  quinze 
ou  vingt  mètres  ;  le  tronc  seul  fournit  alors  du  liège  à 
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l'exploitation.  Isolés^  ils  prennent  une  cime  étalée  et 
une  forme  tout  autre. 

On  voit,  en  Portugal,  des  chênes-liège  de  3'",50  de 
diamètre,  2",  50  de  fût  et  une  cime  de  25  mètres  d*en- 
vergure.  Sur  ces  arbres  ce  sont  les  branches  seules  qui 
donnent  le  liège.  D'une  croissance  moins  rapide  que 
celui  du  fût,  il  est  fin  et  livre  une  abondante  récolte. 
La  somme  des  pourtours  des  branches,  pour  peu  qu'elles 
soient  au  nombre  de  4  ou  5,  est  au  moins  double  du 
pourtour  du  tût.  Les  arbres  trapus  sont  d'ailleurs  très 
vigoureux  et  les  cimes  bien  fournies  ont  moins  à  crain- 
dre la  crise  de  la  levée  '. 

Du  Contrôle  des  Exploitations  de  Futaie.  —  Les 
coupes  par  contenance  permettent  de  tenir  un  calepin 
et  un  sommier  de  contrôle  des  exploitations,  dans  les- 
quels sont  relatées  les  donné;;s  relatives  à  chaque  coupe, 
à  chaque  parcelle. 

Le  calepin  de  contrôle  des  futaies  est  même  plus 
simple  que  celui  des  coupes  de  taillis  sous  futaie,  le 
sous-bois  étant  généralement  sans  valeur  dans  les  fu- 
taies. Il  se  résume  dans  la  mention  sur  une  page,  en 
verso,  des  arbres  abandonnés,  groupés,  cubés  et  esti- 
més par  catégories  d'essences  et  de  grosseurs,  et  sur  la 
page  en  face,  en  recto,  de  Tinvantairc  de  la  réserve, 
très  simple  et  déduit  du  procéli  de  comptage  qui  a 
été  appliqué. 

Quant  au  sommier  de  controlj,  on  peut  lui  donner  la 


1.  Kous  devons  la  plupart  des  dona;Se3  rel  itives  nu  clidii>Iiô.^e  &  M.  LAOïey, 
dont  nous  avons  cité  Touvrage,  à  M.  Auiar.,  in^pocteur  des  forôs  à  Philip- 
peville,  et  à  M.  Niepce»  qui  a  été  inspe.Mour  gju  jr.il  dos  fordls  de  i'Algérie. 
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forme  indiquée  à  la  page  168  pour  les  taillis,  en  substi- 
tuant le  motparcelle  au  mot  coupe  de  la  2*  colonne,  —  en 
classant  les  arbres  réservés  en  petifs  de  0",20  à  0",30, 
moyens  de  0",35  à  0",45,  et  gros  de  0",50  et  plus, 
—  et  en  donnant  à  chaque  exercice  autant  de  lignes 
qu'il  y  a  e!i  de  coupes,  soit  principales,  soit  d'amélio- 
ration. Une  seule  ligne  suffit  également  pour  chaque 
coupe,  et  la  récapitulation  des  exploitations  faites 
dans  chaque  parcelle  est  toujours  facile  à  un  moment 
quelconque. 

Les  inventaires  des  volumes  sur  pied,  soit  dans  une 
parcelle,  soit  dans  un  canton,  soit  dans  toute  là  forêt, 
sont  indépendants  du  contrôle  des  exploitations.  Mais 
celui-ci  leur  fournit  des  bases,  des  données  et  des  re- 
pères solides  ;  c'est  en  quelque  sorte  la  vérification  de 
rinventaire,  dont  il  est  bon  de  donner  un  résumé  en 
tête  du  contrôle  même. 

Futaies  et  Taillis.  —  La  création  de  futaies  feuillues 
en  sol  pauvre,  en  terrain  superficiel  surtout,  la  recons- 
titution des  futaies  de  hêtre  notamment,  qui  ne  se  for- 
ment pas  de  prime-saut,  ne  présente  pas  d'exemples 
aussi  nombreux  que  la  création  des  taillis;  il  est  rare 
qu'on  ait  la  patience  de  Tattendre.  Cependant  elle  est 
plus  intéressante  encore.  On  en  voit  un  spécimen 
excellent  à  Chargey-lès-Port  (Haute-Saône),  en  un 
petit  parc  appartenant  à  M.  Jolyet. 

C'est  à  1  altitude  de  300  mètres,  sur  un  terrain  cal- 
caire sans  profondeur,  où  la  roche  se  montre  partout. 
Vers  1820  on  à  commencé  à  y  dégager  les  bonnes 
hêtre  et  chêne  principalement,  dans  une 
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friche  couverte  d'épines.  Parmi  les  buissons  on  planta, 
pour  agrément,  des  épicéas  et  quelques  sapins  et  mé^ 
lèzes.  Vers  1845,  le  tout  avait  Taspect  d'un  maigre 
taillis  surmonté  de  baliveaux  et  d'arbres  verts.  Ce 
taillis  de  marsaulx,  coudrier,  petit  érable,  etc^  était 
exploité  tous  les  vingt  ans  environ,  toujours  avec 
réserve  des  sujets  de  grandes  essences.  A  partir  de 
1875,  il  s'est  fait  une  transformation  remarquable,  qui 
surprend  à  quinze  ans  d'intervalle.  Les  cimes  des 
arbres  en  se  rapprochant  se  sont  rejointes;  il  s'est 
produit  alors  un  élagage  naturel  des  tiges  en  même 
temps  qu'un  accroissement  rapide  en,  hauteur.  A  pré- 
sent  on  a  une  futaie  de  grands  arbres,  hêtres  d'un 
diamètre  de  0'»,40  à  0",45,  chênes  de  0,30  à  0»,35, 
épicéas  de  O^jSO  à  0'",55,  mélèzes,  érables,  sorbiers, 
alisiers,  frênes  et  charmes  ;  sous  ces  beaux  arbres,  un 
clair  sous-bois  et  des  semis  de  toutes  essences.  Les 
fûts  qui  ont  10  mètres  sans  branches,  continuent  à 
s'accroître  en  hauteur  et  grossissent  de  4  à  8  millimè* 
très  par  an  suivant  Tessence;  l'éclaireie  est  devenue 
nécessaire  et  pour  maintenir  la  vigueur:  du  massif  et 
pour  conserver  les  essences  les  plus  précieuses.  Dès 
lors,  la  futaie  va  entrer  en  rapport.  Et  mieux  valent 
des  éclaircies  d'arbres  que  des  recépages  périodiques 
de  broussailles. 

Les  estimations  permettent  la  comparaison  rigou- 
reuse des  revenus  des  futaies  à  ceux  des  taillis,  quand 
ces  deux  genres  de  forêts  se  présentent  en  conditions 
analogues,  ce  qui  est  rare. 

On  en  voit  un  bel  exemple  sur  les  bords  du  Doubs, 
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au  point  oii  il  franchit  la  frontière  entre  Sainte- 
Ursanne  et  Pont-de-Roide.  En  Suisse,  à  Sainte- 
Ursanne,  les  versants  sont  recouverts  de  superbes 
massifs  de  futaie  de  hêtre,  aux  arbres  élancés  et  vi- 
goureux ;  en  France  les  mêmes  versants  ne  portent  que 
dos  taillis  presque  simples,  où  les  coudriers  qui  ont 
pris  la  place  du  hêtre,  laissent  d'âge  en  âge  se  multi- 
}>lier  les  vides  ou  f/ravières. 

De  même,  dans  le  Bugey,  sur  les  montagnes  qui  se 
dressent  entre  le  Rhône  et  le  chemin  de  fer  d'Ambérieu 
à  Culoz,  on  ne  voit  guère  que  de  pauvres  taillis,  dont 
la  coupa  à  vingt  ans  vaut  50  à  100  fr.  l'hectare.  Et, 
là  m^me,  par  une  grande  exception,  aux  abords  de  la 
Chartreuse  de  Portes,  vers  l'altitude  de  1,000  mètres, 
on  rencontre  un  canton  de  futaie.  C'est  un  massif  de 
grands  hêtres,  dont  les  plus  gros  sont  assis  sur  des 
têtards  rabattus,  il  y  après  d'un  siècle,  à  2  ou  3  mètres 
de  hauteur.  Négligés  depuis  80  ans  par  suite  de  péri- 
péties diverses,  ces  hêtres  étêtés  du  Cernay  ont  crû 
en  futaie  au  milieu  des  brins  qui  sont  venus  s'y  ad- 
joindre. Vers  1881,  il  y  a  bientôt  dix  ans,  ils  s'élan- 
f;aient,  serrés  et  bien  venants,  à  une  grande  hauteur, 
offrant  un  volume  de  400  mètres  cubes  environ,  par 
hectare.  C'est  un  fait  unique  sur  l'escarpe  méridionale 
du  Jura  et  peut-être  dans  toute  la  partie  française  de 
la  chaîne. 

Le  contraste  est  parfois  si  grand  qu'il  surprend  même 
le  voyageur  i)a^sant  d'une  région  livrée  au  taillis 
dans  une  contrée  possédant  encore  des  futaies  de  bois 
feuillus.  Ainsi,  les  montagnes  qui  bordent  le  lac  sa- 
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voisien  du  Bourget  ne  produisent  guère^  par  suite  du 
recépage  incessant  des  taillis^  que  des  broussailles  lais- 
sant voir  la  roche  nue  do  tous  côtés;  la  ceinture  du 
lac  suisse  des  Quatre- Cantons^  couverte  de  futaies, 
offre  au  contraire  une  épaisse  nappe  de  vertes  forêts 
qui  contribuent  tout  autant  à  la  richesse  qu'à  la 
beauté  du  pays. 
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CHAPITRK  III 

SAPINIERES 

Sapins  et  Épicéas.  —  On  désigne  sous  le  nom  de 
sapinières  les  forêts  peuplées  de  sapin  proprement 
dit,  ou  d*épicéa^  ou  de  sapin  et  épicéa^  ou  encore  les 
forêts  de  ces  essences  mélangées  de  hêtre.  Le  sapin 
vrai;  appelé  aussi  sapin  pectine^  sapin  des  Vosges, 
sapin  argenté,  a  les  aiguilles  planes,  ornées  à  la  face 
inférieure  de  deux  lignes  blanchâtres,  et  le  cône  est 
dressé  sur  les  rameaux.  L'épicéa,  dit  aussi  pesse  et 
fuve,  a  les  aiguilles  fines,  carrées  et  fermes,  et  le  cône 
pendant  vers  la  terre.  Ces  deux  arbres  se  distinguent 
d'ailleurs  sous  bien  des  rapports  *  ;  mais  ils  consti- 
tuent, séparés  ou  réunis,  de  balles  et  bonnes  forêts, 
dont  les  exigences  au  point  de  vue  du  traitement  cul- 
tural  ne  sont  pas  très  différentes. 

De  forme  pyramidale  élancée  et  d'un  tempérament 
délicat,  qui  craint  notamment  la  sécheresse,  ces  arbres 
forment  d'épais  massifs,  aux  tiges  nombreuses  et  dans 


1.  L'écorce  du  sapin  est  blanche  et  colle  de  l'épicéa  rougeâtre;  les  branches 
de  chacpie  verlicille  de  sapin  i'étalenl  horizontalement  comme  les  ramules  et 
les  aiguilles  mâmes;  les  branches  d'épicéa  fléehUsefU  sous  le  poids  de  nom- 
breux ramules  pendants  et  chargés  d'aiguilles.  Avec  Tàgo  la  cime  du  sapin 
^arrondit  par  en  haut,  puis  s'aplatit  enfin;  celle  de  l'épicéa  reste  toujours 
niguë.  Aussi  est-il  facile  de  distinguer,  même  à  distance,  un  grand  sapin  d'une 
belle  1 
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lesquels  le  bois  peut  s'accumuler  en  graiide  quantité  ; 
ils  sont  d'ailleurs  le  plus  souvent  à  Tétat  serré  qui 
leur  procure  un  appui  mutuel  contre  les  vents,  un  fût 
dénudé  jusqu'à  une  grande  hauteur  et  un  bois  de 
bonne  qualité. 

Les  sapinières  se  présentent  sous  deux  aspects  prin- 
cipaux. 

Les  unes,  en  massifs  réguliers,  ont  en  chaque  par- 
celle des  arbres  d'un  même  âge  et  à  peu  près  des  mêmes 
dimensions;  chacun  de  ces  massifs  arrivera  ainsi  à  être 
exploitable  en  bloc  à  une  certaine  époque,  et  il  com- 
porte jusque-là  des  éclaircies  comme  toutes  les  futaies 
régulières. 

Les  autres,  peuplées  sur  tous  les  points  d'arbres 
d'âges  divers,  souvent  même  d'arbres  de  tous  âges  et 
ide  toutes  grosseurs  confusément  entremêlés,  consti- 
tuent des  fîUaies  jardinées  ;  les  gros  arbres  en  doivent 
tomber  tour  à  tour  dans  des  coupes  successives  et  in- 
cessamment renouvelées. 

A  vrai  dire,  l'état  jardiné  est  l'état  ordinaire  des 
vieilles  forêts  de  sapin,  tandis  que  les  massifs  réguliers 
se  trouvent  principalement  dans  les  cantons  peuplés  de 
main  d'homme  ou  exploités  en  bloc  à  une  époqUe  assez 
réceote.  Quoi  qu'il  en  soit,  chacun  de  ces  deux  genres 
de  forêts  réclame  un  traitement  tout  spécial. 

Les  épicéas,  souvent  mélangés  aux  sapins,  se  prêtent 
à  tous  les  états  du  massif,  clair  ou  serré;  ils  sont  plus 
malléables,  plus  accommodants,  et  il  en  résulte  que  le 
traitement  des  futaies  de  sapin  et  épicéa  mélangés  est 
plus  facile  que  celui   du  sapin  pur.  Mais  l'épicéa 
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n'atteint  ordinairement  ni  le  même  âge^  ni  la  même 
grosseur  que  le  sapin  ;  il  arrive  qu'il  dépérisse  acciden- 
tellement^ arbre  par  arbre^  à  tout  âge^  tandis  que  le 
massif  de  sapin  se  maintient,  tout  entier,  longévif.  Le 
bois  du  sapin  est  aussi  de  qualité  plus  égale;  cette 
dernière  essence  est  donc  en  général  la  plus  précieuse, 
et  le  traitement  du  mélange  doit  se  conformer  aux 
besoins  du  sapin. 

Quant  au  hêtre  répandu  dans  les  sapinières,  il  aide 
à  la  bonne  végétation  des  essences  résineuses,  mais  il 
doit  leur  rester  subordonné  en  tous  points.  Ainsi,  dans 
tous  les  états  de  la  sapinière,  c'est  au  sapin  même  que 
doit  se  rapporter  le  traitement  soit  par  jardinage,  soit 
par  éclaircies. 

Sapinières  en  Massifs  réguliers.  —  Le  sapin  élevé  en 
massifs  réguliers,  formes  de  sujets  du  même  âge,  peut 
donner,  comme  toutes  nos  grandes  essences,  d'excel- 
lents produits.  Mais  la  conduite  d'un  massif  de  sapin 
constitué  de  la  sorte  n'est  pas  sans  présenter  quelques 
difficultés,  peu  apparentes  au  premier  coup  d'œH,  con- 
sidérables en  fin  de  compte. 

Les  sapinières  comportent  naturellement  un  matériel 
considérable.  Ainsi,  par  exemple,  un  peuplement  ré- 
gulier, bien  complet,  peut  présenter  en  sapins  des 
Vosges  de  : 

0",20  (le  diamètre  (0,15  à  0,25),  1,200  à  1,800  perches. 
0  ,30  —  —  500  à      TOOiiibres. 

0  ,40  —  -^  300  à      400     — 

0  ,50  —  —  200  à     250     — 

0  ,60  —       (0,55  à  0,65),      150  ii     200     — 
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On  pressent  qu'il  n'est  pas  désirable  de  conserver 
longtemps  1,500  perches  ou  600  petits  arbres  par 
hectare.  Us  grossiraient  trop  lentement  et  la  plupart 
n'ayant  pas  une  place  suffisante,  n'arriveraient  jamais 
à  de  fortes  dimensions. 

Dans  un  jeune  peuplement  composé  de  sujets  de 
même  âge,  les  snpineaux,  très  nombreux  d*ordinaire, 
se  pressent;  mais  ils  prennent  bientôt  des  hauteurs 
inégales.  Parmi  les  perches  on  voit  alors  les  flèches  les 
plus  vigoureuses  s'élever  au-dessus  de  la  masse  de 
feuillage  qui  les  entoure;  les  sujets  d'avenir  se  dessi- 
nent; ils  montrent  un  développement  rapide,  et  leur 
accroissement  restera  tel  aussi  longtemps  que  durera 
V inégalité  des  tiges,  à  laquelle  il  semble  lié. 

Nous  pouvons  aider  à  cette  sélection  naturelle,  qui 
se  ralentit  peu  à  peu.  Parmi  les  cimes  élevées,  quel- 
ques-unes, serrées  entre  leurs  voisines,  s'aplatissent 
en  éventail,  ou  perdent  la  forme  circulaire,  ou  tendent 
à  s'effiler  en  fuseau.  Il  convient  de  les  enlever  par  des 
éclaircies  successives,  pour  desserrer  les  plus  hautes 
cimes  en  diminuant  leur  nombre.  Deux  sapins  tout 
voisins  et  de  hauteur  égale  prospèrent  souvent  en  s'in- 
clinant  à  l'opposé  l'un  de  l'autre;  il  on  est  rarement 
ainsi  quand  3,  4  ou  5  tiges,  plantées  touche  a  touche, 
ont  même  hauteur.  D^i  temps  en  temps  il  est  bon  d'en 
oterune,  pour  faire  place  aux  autres.  C'est  ce  qui  s'ap- 
pelle décimer  les  sujets  de  l'étage  supérieur  ;  et  le  mot 
décimer  n'indique  bien  l'opération  à  faire  que  si  on 
lu  répète  fréquemment.  Ainsi  conduite,  l'éclaircie,  qui 
prend  des  tiges  une  à  une  et  <run  point  à  un  autre, 
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n'est  pas  sans  analogie  avec  un  jardinage  de  perches  ; 
c'est  une  éclaircie  jardinatoire,  et  il  est  bon  d'y  re- 
venir fréquemment;  tous  les  6  ou  8  ans  par  exemple. 

On  ne  peut  guère  passer  plus  souvent,  en  éclaircie 
dans  un  même  peuplement.  Il  convient  que  les  pro- 
duits récoltés  ne  soient. pas  trop  disséminés.  Or^  une 
éclaircie  qui  enlève,  par  exemple,  2  ou  3  mètres  cubes 
de  la  production  annuelle,  ne  donne  tous  les  6  ans  que 
12  ou  18  mètres  cubes  par  hectare;  c'est  déjà  peu, 
tant  en  volume  qu'en  valeur,  et  en  pareil  cas  k  pro- 
priétaire prudent  fera  exploiter  ces  bois  à  son  compta 
au  lieu  de  livrer  de  vastes  surfaces  à  une  hache  étran- 
gère. On  sent  que  dans  une  forêt  à  végétation  rapide 
il  est  possible  et  bon  d'éclaircir  plus  souvent  que  dans 
les  bois  dont  la  vie  est  moins  active. 

En  tout  cas  chaque  éclaircie  donne  des  produits  in- 
déterminés d'avance,  pi  us  grands  si  le  massif  est  serré, 
plus  faible  s'il  est  clair;  et,  pour  garder  une  sage  me- 
sure, on  doit  éviter  d'éclaircir  trop  hardiment  dans  le 
premier  cas,  ou  de  négliger  dansle second  les  quelques 
tiges  dégradées  ou  surabondantes  qui  se  rencontrent. 

Si  les  sujets  dominés  sont  conservés  tant  qu'ils  res- 
tent vivaces,  il  est  possible  de  continuer  les  .éclaircies 
indéfiniment.  Comment  alors  se  comporte  le  massif? 

Quand  les  perches  d'avenir  sont  devenues  des  arbres, 
l'enlèvement  désirable  d'une  tige  surabondante,  dont 
la  cime  a  plusieurs  mètres  d'ampleur,  ne  peut  avoir 
lieu  sans  laisser  une  trouée  entre  les  grands  sapins 
qu'elle  gênait;  et  les  branches  de  ceux-ci  ne  s'étendent 
pas  rapidement.  Mais,  s'il  est  re?té  entre  eux  des  per- 
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ches  dominées,  le  massif  ne  sera  jamais  entrecoupé. 
De  plus,  il  résultera  de  ces  éclaircies  iine  inégalité 
croissante  des  tiges  ;  et  celles  die  Tétîige  supérieur  con- 
serveront toujours  une  cime  de  hauteur  proportionaée 
à  la  longueur  du  fût,  dans  le  rapport  de  1  à  2  par 
exemple.  La  cime  occupe  alors  le  tiers  de  la  hauteur 
totale  de  Tarbre;  c  est  une  excellente  condition  de  dé- 
veloppement. Il  est  clair  qu'il  ne  s'agît  pas  ici  d'une 
donnée  mathématique. 

On  voit  presque  toujours  les  massifs  de  sapins  iné- 
gaux prospérer,  tandis  que  souvent  on  remarque  dans 
les  hauts  perchis  formés  de  tiges  de  même  taille  une 
sorte  d'alanguissement  général;  les  jeunes  sapins, 
luttant  à  forces  égales  et  résistant  indéfiniment  à  la 
lutte,  se  trouvent  tous  empêchés  d'accroître  branches 
et  racines.  Ils  peuvent  rester  ainsi  dans  un  état  d'étio- 
lement  perpétuel. 

Avec  l'éclaircie  dans  les  cimes,  la  sélection  des 
arbres  d'avenir  se  fait  graduellement.  Ceux-ci  déve- 
loppent, en  même  temps  que  leur  fût,  une  belle  pyra- 
mide de  branches  et  un  appareil  de  racines  correspon- 
dant; ils  conservent  par  suite  une  végétation  très 
active,  et  l'accroissement  ligneux  des  troncs  e^t  sou- 
tenu et  progressif  comme  le  développement  des  cimes. 
Sur  les  sapins  abattus  il  est  facile  de  constater  que  les 
gros  arbres  ont  formé  d'épaisses  couches  de  bois,  des 
cernes  larges,  pendant  un  bon  nombre  d'années,  sinon 
toujours.  L'éclaircie  jardinatoire  des  cimes  permet 
d'obtenir  ainsi  de  beaux  arbres,  assez  rapidement  et 
en  maintenant  l'état  de  massif. 
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Les  sujets  dominés  et  les  sous-bois  contribuent  na- 
turellement à  ce  résultat.  Grâce  à  eux ,  Télagage  des 
branches  inférieures  s'opère  assez  promptement,  de 
manière  que  le  bois  ne  conserve  pas  de  nœuds  secs.  11 
n'est  pas  rare  de  voir  en  dessous  d'un  gros  sapin  un 
petit  arbre  aussi  vieux  que  lui  et  parfois  presque 
accolé  à  son  fût.  Cette  petite  cime  a  travaillé  lon- 
guement à  rélagage  du  gros  arbre.  Et,  que  celui-ci 
soit  un  jour  cassé  par  le  vent  ou  enlevé,  son  acolyte 
une  fois  découvert,  le  suppléera.  Il  reprendra  vigueur 
et  comblera  la  trouée. 

A  toute  hauteur  Tétage  dominé  est  bon  dans  une 
sapinière.  Quelle  qu'en  soit  l'essence,  il  maintient  au 
sol  une  fraîcheur  constante,  qui  est  la  première  con- 
dition de  la  vie  des  sapins.  Il  prévient  secs  et  chablis, 
fléaux  des  sapinières.  Il  permet  d'éclaircir  les  cimes 
sans  danger. 

C'est  surtout  dans  les  peuplements  clairs  ou  irrégu- 
liers que  le  sous-étage  est  nécessaire.  L'éclaircie  même 
y  serait  déplacée.  En  tout  cas,  en  n'enlevant  que  des 
cimes  évidemment  surabondantes,  nous  éviterons  sûre- 
ment toute  action  nuisible. 

Véclaircie  des  cimes,  sans  plus,  est  nettement  défi- 
nie. Elle  ne  peut  qu'améliorer  la  croissance  des  sapins; 
c'est  là  son  très  grand  mérite.  Et  le  fait  de  la  bonne 
végétation  des  sapins  desserrés  est  visible,  il  frappe 
Fœil  ;  l'alanguissement  de  sapins  égaux,  serrés  et  pro- 
longés en  cet  état,  n'est  pas  moins  facilement  saisis- 
sîible.  Il  est  rare  que  l'un  et  l'autre  cas  ne  se  pré- 
sentent dans  une  même  sapinière. 
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Sur  les  arbres  abattus,  il  est  aisé  de  vérifier  ce 
qu'ont  été  les  accroissements.  Cela  se  voit  et  se  me- 
sure. En  opérant  sur  des  sapins,  dont  les  uns  étaient 
serrés  et  les  autres  desserrés,  on  peut  comparer. 

Dans  les  sapinières  mélangées  de  hêtre,  les  sapins 
dont  la  cime  émerge  au-dessus  des  hêtres  ont  une  vé- 
gétation très  active  et  prennent  un  grand  développe- 
ment. Le  fait  est  connu,  très  apparent  même.  Le  rôle 
utile  d'une  ceinture  de  feuillage  au  bas  de  là  cime  du 
sapin  et  Faction  bienfaisante  d'un  couvert  complet 
sur  le  sol  sont  ainsi  mis  en  évidence.  On  peut  les  re- 
connaître également  quand  la  ceinture  de  hêtres  est 
remplacée  par  une  ceinture  de  sapins  autour  d'une 
cime  émergente. 

Inversement,  un  massif  de  sapins  entièrement  privé 
de  sous-étage  entre  les  cimes  et  le  sol  nu  se  trouve 
dans  un  état  défectueux,  sinon  critique.  Si  le  peuple- 
ment est  clair,  le  dépérissement  menace,  s'il  est  com- 
pact, le  danger  est  moins  urgent,  mais  dès  qu'on 
viendra  éclaircir,  les  chablis  seront  à  craindre,  et  les 
premières  trouées  faites  peuvent  livrer  la  place  aux 
vents...  Ce  défaut  de  sous-étage,  ce  danger,  pourrait- 
on  dire,  est  d'autant  plus  grave,  que  le  sol  est  plus 
pauvre,  le  lieu  moins  abrité,  les  tiges  plus  grêles. 

On  a  dit  que  le  sous-étage  dispute  aux  arbres  domi- 
nants des  éléments  précieux;  mais  sous  les  massifs  le 
sol  s'enrichit  sans  cesse.  Est-il  à  craindre  que  l'eau 
nécessaire  à  la  végétation  des  sujets  d'élite  soit  ré- 
duite par  l'absorption  qu'en  peut  faire  le  sous-étage? 
Voyez -y  :  touchez  au  sol  avec  la  main  ;  il  est  plus  frais 
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soîis  que  sans  un  sous-bois.  Celui-ci  est  utile  ;  les  cimes 
voisines,  contiguës,  serrées,  sont  seules  gênantes. 

Quand  le  hêtre  est  abondamment  mélangé  au  sapin, 
les  éclaircies  sont  d'une  exécution  facile.  Cet  arbre 
s'élevant  moins  haut  que  les  résineux  et  étendant  ses 
branches  entre  ceux-ci ,  joue  un  rôle  très  utile  dans 
les  peuplements;  il  les  rend  bien  pleins,  complète  par- 
tout le  couvert  et  étale  ses  feuilles  mortes  sur  le  sol, 
qu'il  maintient  meuble,  frais  et  fertile.  C'est  aux 
expositions  chaudes,  aux  grandes  altitudes,  dans  les 
mauvais  terrains,  enfin  dans  les  conditions  de  végéta- 
tion les  plus  difficiles,  que  le  hêtre  est  surtout  précieux 
en  mélange  abondant.  Nous  savons  qu'il  s'accommode 
d 'éclaircies  fortes  aussi  bien  que  de  l'état  serré.  Dans 
le  mélange  de  hêtre  et  de  sapin,  les  éclaircies  porte- 
ront donc  hardiment  sur  le  hêtre,  et  ce  sera  moins 
pour  aider  à  son  développement  que  pour  assurer  la 
bonne  végétation  du  sapin. 

Aux  personnes  qui  désireraient  voir  des  sapinières 
bien  conduites  et  tout  particulièrement  des  éclaircies 
très  bien  faites,  les  environs  de  Saint-Dié,  les  forêts 
du  cantonnement  forestier  de  Saint-Dié  (ouest)  no- 
tamment, offrent  des  spécimens  remarquables.  La  vi^ 
site  en  est  facile,  charmante,  et  les  conditions  variées 
d'une  forêt  à  l'autre. 

L'exploitation  d'un  massif  de  vieux  sapins  peut 
avoir  lieu  en  bloc,  mais  cela  sur  une  petite  surface, 
quand  il  s'agit  pour  ainsi  dire  d'un  bouquet  de  bois 
dont  on  disposera  en  un  ou  deux  ans.  La  vente  n'en 
est  point  alors  compromise  par  l'offre  d'une  grande 
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masse  de  bois,  et  le  repeuplement  du  sol  par  voie  arti- 
ficielle, souvent  nécessaire  après  semblable  exploita- 
tion, n^est  pas  bien  difficile. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  vieille  forêt  couvrant  plu- 
sieurs dizaines  d'hectares,  ce  serait  là  un  procédé  ha- 
sardeux et  généralement  regrettable.  Il  est  préférable 
d'exploiter  les  sapins  graduellement,  par  une  suite  de 
coupes  secondaires  prudentes,  à  peu  près  comme  nous 
Tavons  indiqué  pour  les  futaies  de  feuillus.  Seulement 
il  est  nécessaire  d'assurer  la  production  et  le  premier 
développement  du  semis  de  sapin,  en  conservant  des 
porte-graines  nombreux  et  un  abri  prolongé.  Pour 
arriver  à  ce  résultat,  il  suffit  de  n'enlever  qu'un  arbre 
sur  cinq  à  chaque  coupe  principale,  tous  les  5  ou 
6  ans.  Soit,  par  exemple,  une  sapinière  oflFrant  à  Thec- 
tare  225  arbres  de  0",30  do  diamètre  et  plus,  non 
compris  les  perches  de  grosseur  moindre.  En  enlevant 
au  premier  passage  des  coupes  de  régénération  un  arbre 
sur  cinq,  soit  45  arbres,  on  en  laissera  180  sur  pied.  A 
la  deuxième  coupe,  on  en  prendra  36,  à  la  troisième  29 
et  à  la  quatrième  23,  ou  mieux,  toujours  un  seule- 
ment sur  cinq.  Il  peut  arriver,  en  effist,  il  arrive  même 
souvent  que  des  arbres  soient  renversés,  que  des  cha- 
blis tombent  dans  l'intervalle  entre  deux  coupes.  11 
resterait  donc  92  arbres  tout  au  plus,  et  souvent  moins, 
après  les  20  ou  24  ans  employés  à  la  régénération  du 
peuplement. 

Si  l'on  a  pris  soin  d'exploiter  à  chaque  passage 
les  sapins  les  plus  mal  vetiancs,  qui  sont  ceux  dont  le 
feuillage  s'appauvrit,  et  les  plus  gros,  qui  sont  les  plus 
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brsiiichuâ^  le  reliquat  final  et  les  perches  pourront  sou- 
vent se  raccorder,  tant  entre  eux  qu*avec  les  semis 
préexistant  aux  coupes  ou  nés  à  la  suite.  Si,  au  con- 
traire, les  derniers  sapins  restent  entièrement  isolés 
25  ans  après  le  début  des  coupes  principales,  en  gé- 
néral il  y  aura  lieu  d'en  disposer  sans  grand  délai. 
Autrement,  ils  ne  feraient  que  dépérir. 

Quand  Tépicéa  se  trouve  mélangé  au  sapin,  le  trai- 
tement de  la  forêt  n'en  est  pas  modifié.  Quand  c'est  le 
hêtre,  il  convient  d'exploiter  en  chacune  des  coupes 
principales  un  hêtre  sur  trois,  en  même  temps  qu'un 
sapin  ou  un  épicéa  sur  cinq.  Il  est  bon  que  le  semis  du 
hêtre  reste  subordonné  à  celui  du  sapin.  Le  terrain 
j)eut  demander  aussi  un  coup  de  serpe,  partiel  et  pru- 
dent, dans  la  broussaille.  C'est  au  forestier  à  y  pour- 
voir, de  même  qu'au  choix  des  arbres  à  exploiter  dans 
toutes  les  coupes. 

Cette  étude  des  futaies  régulières  de  sapin  facilite 
singulièrement  celle  des  futaies  jardinées.  Sous  les 
grands  sapins,  il  se  trouve  en  effet  des  semis  et  de 
jeunes  perches  qu'on  doit  conserver;  c'est  même  le 
meilleur  élément  du  recru.  Mais  la  conduite  des  cou- 
pes de  régénération  dans  ces  forêts  est  fort  délicate  et 
même  dangereuse  toutes  les  fois  que  le  canton  n'est 
pas  bien  abrité.  Aussi  est-il  généralement  plus  avan- 
tageux et  plus  sûr  pour  un  particulier  propriétaire 
d'une  sapinière  très  riche  d'en  récolter  les  bois  par  des 
coupes  jardinatoires  à  grand  rendement.  Ce  procédé  se 
trouve  développé  ci  après  à  l'article  ayant  pour  titre  : 
Edploitation  d'un  matériel  en  excès. 
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Sapinières  jardinées.  —  Les  sapins  et  les  épicéas 
s'accommodoiit  d^avoir  les  cimes  étagées ,  les  sapins 
partant  rapidement  en  hauteur  dès  qu'ils  sont  décou- 
verts, les  épicéas  s'élançant  du  fond  d'une  étroite 
trouée,  comme  jaloux  d'égaler  leurs  voisins.  Aussi  les 
sapinières  sont-elles  le  plus  souvent  à  l'état  de  massifs 
irréguliers,  formés  d'arbres  de  tailles  diverses,  et  le 
traitement  qui  est  ordinairement  appliqué  à  cesforêt«, 
le  jardinage,  perpétue  et  accroît  encore  ces  inégalités. 

Dans  nos  sapinières  de  France  on  a  pratiqué  de 
temps  immémorial  et  avec  des  résultats  divers  le  mode 
de  traitement  connu  sous  ce  nom. 

Jardiner,  c'est  prendre  des  arbres  un  à  un,  de  dis- 
tance en  distance,  sans  rompre  le  massif. 

Dans  les  forêts  soumises  de  longue  date  à  ces  exploi- 
tations, le  jardinage  porte  naturellement  sur  les  bois 
mûrs  et  sur  les  arbres  exploitables  en  raison  de  la 
grosseur  ou  de  quelque  difformité.  Il  desserre  le  massif 
et  fait  de  la  place  aux  jeunes  arbres.  On  obtient  ainsi 
tout  naturellement,  par  le  fait  même  des  exploitations 
à  la  seule  condition  qu'elles  soient  modérées,  c'est- 
à-dire  qu'elles  restent  en  rapport  avec  la  production 
ligneuse,  un  état  satisfaisant  des  sapinières.  Le  massif 
est  maintenu,  et  les  meilleurs  sujets  y  trouvent  place 
pour  se  développer.  Quelques-uns  même  peuvent  at- 
teindre des  dimensions  superbes. 

Cependant  mainte  forêt  jardinee  se  présente  en 
mauvais  état.  On  peut  constater  que  des  jardinages 
exagérés  y  ont  enlevé  un  trop  grand  nombre  d'arbres 
en   ne  laissant  qu'un  peuplement  interrompu  ;  les 
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sujets  en  sont  par  suite  ou  dégradés,  piteux,  ou  extrê- 
mement braiicbus  et  de  peu  d'intérêt. 

Au  contraire,  les  plus  belles  et  les  meilleures  parties 
de  ces  forêts  sont  celles  qui  ont  été  ménagées  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  yingt  ans  par  exemple. 
Ce  résultat  est  manifeste  en  diverses  forêts,  dans  les 
environs  de  Pontarlier  ainsi  que  dans  les  Vosges.  On 
peut  le  constater  également  sur  quelques  points  des 
Pyrénées. 

La  manière  de  jardiner  qui  est  la  plus  favorable  au 
développement  du  sapin  s'en  déduit.  Il  s'agit  de  ré- 
colter la  production  ligneuse  de  la  forêt.  On  y  arrive 
très  bien  en  se  contentant  d'exploiter  annuellement 
un  nombre  constant  d'arbres  faits  et  en  même  temps 
les  perches  dégradées  ou  difformes. 

Le  nombre  des  arbres  abattus  doit  être  proportionné 
à  rétendue  de  la  forêt.  A-t-elle  100  hectares,  prenez-y 
annuellement  150  sapins  parmi  ceux  qui  mesurent 
plus  de  4  pieds  de  tour,  1",30  de  circonférence,  à  hau- 
teur d'homme.  Ainsi  faisant,  vous  arriverez  bientôt 
à  exploiter  en  très  bonnes  conditions  la  production 
du  sol,  de  même  qu'on  y  arrive  dans  un  taillis  en 
coupant  à  tire  et  aire  par  trentième  de  surface*. 


1.  Comment  cela  se  fait-il?  Le  voici.  Nos  sapinières  produisent  à  l'hectare 
aonuolioment  un  volume  de  bois  compris  entre  i  et  is  métrés  cubes,  comme 
l'apprend  l'expérience  des  exploitations,  et  môme  on  peut  dire  que,  sauf  excep- 
tions rares,  c'est  de  8  à  8  mètres  cubes.  Or,  dans  un  c4inton  pris  pour  exemple, 
si  la  production  annuelle  est  do  6  mètres  cubes,  il  suOit  d'exploiter  on  arbre  et 
demi  do  4  métros  cubes  pour  disposer  de  Taccroissomenten  maintenant  le  raa- 
tûrlel  tel  qu'il  est. 

Ne  trouve-t-on  à  jardiner  que  des  arbres  plus  petits,  en  moyenne,  que  ceux 
OV)  i  mèlroE  cubes,  en  n'en  prenant  qu'un  et  demi  par  hectare,  on  exploitera 
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Cent  cinquante  arbres  sur  cent  hectares,  c'est  un 
arbre  et  demi  par  hectare  ;  et,  si  les  arbres  tombant 
sous  la  hache  ont  en  moi/enne  0",60  do  diamètre,  l",80 
ou  2  mètres  de  tour,  c'est  environ  6  mètres  cubes  de 
bois  de  belle  grosseur.  Pour  les  100  hectares  cela 
donnera  600  mètres  cubes  par  an. 

Il  convient  d'en  grouper  l'exploitation  annuelle  sur 
une  étendue  limitée,  et  de  ne  revenir  qu'après  un  dé- 
lai de  plusieurs  années  dans  une  même  partie  de  la 
forêt.  On  peut  diviser  celle-ci,  par  exemple  en  huit 
parcelles,  de  manière  à  ne  porter  la  coupe  en  chacune 
d'elles  que  tous  les  huit  ans.  En  procédant  ainsi  on 
satisfait  ordinairement  bien  aux  exigences  de  la  sa[)i- 
nière  et  aux  conditions  du  commerce.  Cela  conduit  à 
exploiter  à  chaque  passage  douze  arbres  par  hectare 
parcouru.  On  fait  tomber  en  même  temps  les  petits 
bois  dégradés  ou  difformes,  ainsi  :  les  arbres  et  perches 
à  cime  brisée,  ou  dépérissante,  ou  déformée  par  Tétat 
seiTé. 

En  opérant  avec  ménagement,  sans  abattre  |)lu- 
sieurs  arbres  voisins,  sans  toucher  aux  perches  domi- 
nées, on  donne  à  l'exploitation  un  contingent  néces- 
saire et  suffisant,  tout  en  maintenant  la  sapinière  en 
massif  et  les  sapins  en  bonnes  conditions  de  végéta- 


moins  do  6  moires  cubes  ;  le  malùriel  s'accroilra,  los  sapins  grossiront  et  il  ar- 
rivera un  moment  où  les  arbres  exploités  auront  en  moyenne  4  mètres  cubes. 
Quand,  au  contraire,  on  rencontre  d*abord  des  arbres  plus  gros,  on  rcduil  peu 
à  pou  le  matériel  sur  pied  on  enlevant  plus  de  G  mètres  cubes  par  an,  et  cela 
jusqu'au  moment  où,  les  gros  bois  ayant  disparu,  les  arbres  jardinôs  n'auront 
plus  que  1  inùtros  cubes  en  moyenne.  Tout  cela  résulte  automatiquement  de 
rexploi'a'ion  d'un  miîme  nombre  d'arbres  cliatiuo  anu.o. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


310  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

tion.  Le  nombre  des  petits  bois  à  exploiter  varie  d'une 
année  à  Tautre  ;  il  peut  égaler  ou  même  dépasser  celui 
des  gros  bois;  néanmoins  c'est  un  appoint  assez  faible 
au  volume  et  surtout  à  la  valeur  de  la  coupe. 

Il  est  prudent  de  s'abstenir  de  tout  procédé  systé- 
matique. Ne  cherchez  pas  à  découvrir  la  jeunesse  par 
Tenlèvement  de  plusieurs  arbres  voisins;  évitez  de 
desserrer  les  perches  de  sapin  comme  par  une  éclaircie, 
ou  encore  de  nettoyer  le  sol  pour  hâter  la  production 
du  semis.  Le  jardinage  pur  et  simple  des  bois  exploita- 
bles en  raison  de  leur  grosseur  ou  de  leur  dégradation 
suflSt  à  procurer  le  développement  et  la  reproduction 
des  sapins  sans  changement  brusque  d'état^  sans  à- 
ccup,  sans  trouble  dans  la  sapinière. 

Le  hêtre  se  trouve  habituellement  en  mélange  avec 
le  sapin  dans  nos  montagnes  et  le  traitement  de  la 
forêt  n'cbt  plus  aussi  simple.  Bien  que  le  jardinage 
soit  favorable  à  notre  sapin  et  tende  même  à  le  multi- 
plier parmi  les  hêtres,  il  convient  d'aider  encore  l'es- 
sence résineuse;  il  suffit  pour  cela  d'abattre  les  hêtres 
les  plus  étalés  et  d'éclaircir  les  autres,  en  choisissant 
pour  les  enlever  ceux  qui  couvrent  des  sapineaux. 

Dans  le  Jura,  le  sapin  file  à  travers  les  hêtres  et  il 
est  facile  de  le  sauver.  Dans  les  Vosges,  il  exige  plus 
de  précautions  et  de  soins.  Mais  partout  il  se  tire  d'af- 
faire dans  la  forêt  jardinée,  car  à  l'état  dominé  comme 
îi  l'état  dominant  il  prime  en  hauteur  les  hêtres  voi- 
sins et  prend  ainsi  la  meilleure  place. 

Quand  le  hêtre  fait  défaut,  l'avenir  de  la  sapinière 
est  moins  bien  assuré;  elle  se  défend  mal  contre  le 
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vent,  la  sécheresse,  Thuinidité  même  et  Tenvahisse- 
ment  du  sol  par  les  herbes,  ainsi  que  contre  les  actions 
nuisibles  des  cryptogames  et  des  insectes.  Les  oiseaux 
y  sont  alors  très  rares;  elle  est  moins  vivante. 

Là  au  contraire  où  le  hêtre  est  en  mélange,  s'il  s'é-^ 
lance,  il  aide  merveilleusement  à  Télagage  naturel  du 
sapin;  s'il  s'emporte,  il  suffit  de  le  rabattre.  S'il  reste 
en  sous-étage,  il  est  excellent  sur  le  sol,  végète  faible- 
ment et  ne  peut  disputer  au  sapin  Teau  et  la  vie.  Il 
semble  même  que  dans  les  conditions  difficiles  le  hêtre 
en  sous -bois  assure  la  reproduction  des  résineux.  Les 
vides,  les  trouées,  les  clairières  disparaissent  comme 
par  enchantement  dans  les  sapinières  mélangées  de 
hêtre  ;  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  autres.  Le 
hêtre  est  Tassocié  naturel  du  sapin. 

Le  jardinage  est  un  mode  de  traitement  simple;  il 
n'exige  pas  beaucoup  de  travail  et  on  peut  en  obtenir 
de  bons  résultats.  Le  principal  soin  nécessaire  est  de 
bien  choisir  les  arbres  à  exploiter.  On  prend  de  préfé- 
rence parmi  les  gros  ceux  qui  couvrent  la  jeunesse  et 
qui  sont  les  moins  bien  venants.  On  évite  de  faire  de 
larges  trouées,  de  dégarnir  les  lisières,  d'isoler  les  ar- 
bres pauvres  en  branches  et,  par  suite,  en  racines.  On 
se  garde  bien  d'enlever  les  perches  dominées  qui  seront 
un  jour  ou  l'autre  des  sujets  de  remplacement.  Quand 
le  hêtre  se  trouve  mélangé  aux  résineux,  on  coupe  les 
gros  hêtres,  qui  s'étalent,  de  préférence  aux  sapins  et 
aux  épicéas,  à  moins  que  les  hêtres  ne  soient  rares  ou 
placés  sur  les  bords  du  massif,  auquel  ils  font  alors 
comme  un  manteau  protecteur. 
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Après  une  telle  coupe,  on  doit  peu  s'apercevoir  du 
passage  de  la  hache. 

En  effet,  la  principale  règle  à  suivre  dans  les  jardi- 
nages est  d'étendre  la  coupe  sur  une  grande  surface, 
en  prenant  les  sapins,  çà  et  là,  de  loin  en  loin,  de  25 
en  25  mètres,  par  exemple.  C'est  le  seul  bon  moyen 
(le  diminuer  les  dégâts  qui  résultent  forcément  de  l'ex- 
ploitation  ;  celle-ci,  ainsi  divisée,  diffuse,  froisse  la 
jeunesse  par  points  seulement  au  lieu  de  la  dégrader 
sur  toute  la  surface;  les  brins  épargnés,  nombreux, 
se  développent  jusqu'au  retour  de  Texploitation ,  et 
ils  ont  une  force  de  résistance  proportionnée  à  leur 
grosseur.  Les  jeunes  semis  sont  facilement  moissonnés 
j)ar  la  chute  et  la  traite  des  arbres  ;  les  gaules  rigides 
ne  disparaissent  qu'après  une  rupture  ;  les  perches  ne 
meurent  guère  que  si  elles  ont  eu  la  cime  brisée.  Il 
eu  résulte  que  dans  les  sapinières  jardinées  la  propor- 
tion des  jeunes  brins  aux  tiges  plus  fortes  est  notable- 
ment réduite;  les  semis  et  les  gaules  sont  d'ailleurs 
1>6U  apparents  sous  les  grands  arbres  ;  il  arrive  même 
(ju  on  se  demande  parfois,  au  premier  abord,  comment 
se  leproduiront  ces  forêts.  Elles  se  reproduiront  sûre- 
ment dans  l'avenir  comme  par  le  passé,  si  on  prend  le 
soin  et  la  peine  d'étendre  les  jardinages  au  lieu  de  les 
concentrer. 

En  procédant  ainsi,  en  évitant  de  faire  tomber, 
même  pour  de  bons  motifs,  des  arbres  rapprochés,  on 
modifie  très  peu  l'état  du  massif,  et  c'est  là  une  excel- 
lente condition  pour  la  sapinière.  Le  soleil  et  lèvent 
n'y  ont  pas  de  prise  ;  le  développement  des  bois  se  fait 
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pour  ainsi  dire  dans  un  repos  perpétuel  et  la  régéné- 
ration se  produit  peu  à  peu  partout,  dans  le  mystère 
de  la  forêt. 

Qu'on  se  borne  d'ailleurs  à  demander  à  celle-ci  des 
arbres  exploitables,  sans  tenter  des  essais  générale* 
ment  regrettables,  tels  que  renlèvement  des  perches 
dominées,  le  nettoiement  du  sol,  V effouinement  ou  la 
coupe  générale  du  hêtre  mélangé,  on  conservera  au 
jardinage  son  caractère  essentiel,  qui  e^t  de  maintenir 
toujours  le  massif. 

Réduit  à  Texploitation  difïuse  d'arbres  mûrs  ou  dé- 
gradés, le  jardinage,  dira-t-on,  n'est  pas  un  mode 
d'exploitation  savant.  Peut-être;  la  notion  n'en  est 
pas  si  simple  que  chacun  la  possède  bien.  Et,  d'ail- 
leurs, pour  qu'un  mode  d'exploitation  donne  générale- 
ment de  bons  résultats,  il  est  indispensable  que  l'ap- 
plication n'exige  que  peu  de  savoir;  à  vrai  dire,  il 
faut  qu'elle  aille  de  soi.  Et,  si  une  bonne  pratique 
suffit  pour  appliquer  convenablement  le  jardinage, 
c'est  là  un  très  grand  avantage. 

Règlement  des  Jardinages.  —  Les  jardinages  com- 
prennent nécessairement  des  arbres  de  toutes  dimen- 
sions, que  leur  état  ne  permet  plus  de  conserver; 
mais  il  faut  savoir  à  quelle  grosseur  il  convient  d'a- 
battre les  sapins  bien  venants.  Ceci  dépend  de  l'ac- 
croissement et  de  la  valeur  des  bois. 

Dans  une  sapinière  où  les  arbres,  mesurant  0^,30  de 
diamètre  et  plus,  prennent  en  général  un  demi-cen- 
timètre par  an,  ils  s'accroissent  de  dix  centimètres  en 
vingt  ans  et  emploient  ce  laps  de  temps  à  passer  de 
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0™,30  à  0,40,  de  0",40  à  0-,50,  et  ainsi  de  suite.  Or, 
([uand  on  connaît  la  valeur  moyenne  des  sapins  sur 
pied  dans  la  forêt,  soit,  par  exemple,  pour  Tarbre  de  : 

0»,30 8fr. 

0  ,40 20 

0  ,60 45 

0  ,60 90 

0  ,70 130 

il  est  facile  d'en  déduire  la  grosseur  des  sapins  exploi- 
tables. Une  valeur  qui  double  en  vingt  ans  s'accroît  à 
!Uî  taux  supérieur  à  3  p.  100.  Si  tel  est  le  taux  des 
placements  en  sapinières  dans  le  pays,  il  est  avanta- 
geux de  conserver  les  sapins  bien  venants  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  0",60  de  diamètre*. 

On  néglige  à  dessein  de  tenir  compte,  soit  de  Tinté- 
ret  du  sol,  soit  du  développement  que  prendrait  la 
jeunesse  une  fois  découverte.  La  plus-value  des  prix 
dans  Tavenir  compensera  probablement  ces  valeurs 
indéterminées. 

La  grosseur  moyenne  de  Tarbre  exploitable  étant 
ainsi  connue  sert  d'abord  de  guide  dans  le  martelage 
des  coupes.  Elle  montre  qu'il  convient  d'abattre  les 
arbres  de  0"*,60  et  d'une  végétation  ordinaire,  tandis 
qu'il  est  bon  d'exploiter  à  O^^SO  ceux  qui  végètent 
lentement  et  de  maintenir  jusqu'à  0"*,70  les  sapins  de 
très  belle  venue.  Il  reste  donc  toujours  à  apprécier 
l'état  de  végétation  des  arbres,  que  manifestent  le 


1.  Dans  la  plupart  des  sapinières,  le  sapin  de  0>,60  vaut  à  peu  prés  le  double 
du  sa}iin  de  0",M),  quels  que  soient  d'ailleurs  les  prix.  Il  est  assez  Tacile  de  vé- 
rifier dans  une  forôt  déterminée  ce  fait  très  important. 
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développement  des  cimes,  Tabondance  du  feuillage  et 
l'aspect  général. 

La  grosseur  qui  satisfait  Tintérêt  du  propriétaire 
permet  aussi  de  discuter  et  même  de  déterminer  le 
nombre  d'arbres  représentant  la  possibilité  annuelle. 
L'arbre  exploitable  est-il  le  sapin  de  O^jôO  de  dia- 
mètre, qui  a  un  volume  de  4  mètres  cubes?  En  pre- 
nant deux  de  ces  arbres  par  hectare,  on  exploiterait 
8  mètres  cubes.  Or,  Tétude  du  rendement  antérieur  de 
la  forêt  permet  de  savoir  ce  qu'on  lui  a  demandé  de- 
puis 10, 15  ou  20  ans.  Était-ce  environ  8  mètres  cubes 
et  la  forêt  se  présente-t-elle  encore  en  bon  état,  on  en 
conclura  qu'il  est  possible  de  continuer  à  y  prendre 
deux  arbres  à  l'hectare  annuellement. 

Deux  arbres  par  an,  cela  fait  200  arbres  en  100  ans, 
et  un  massif  complet  de  sapins  de  0"*,60  n'en  offre  que 
bien  rarement  200  par  hectare,  D'autre  part,  il  faut 
ordinairement  plus  d'un  siècle  aux  sapins  pour  arriver 
à  0'",60  de  diamètre,  et  la  plupart  des  sapinières  ne 
produisent  pas  8  mètres  cubes  par  hectare  en  moyenne. 
Il  en  résulte  que,  dans  la  plupart  des  forêts,  en  pre- 
nant deux  arbres  par  an  on  se  trouverait  bientôt  amené 
à  exploiter  des  sapins  de  moins  de  0'",60,  des  arbres 
de  0"*,50,  par  exemple,  dont  chacun  ne  vaut  que  moi- 
tié de  l'arbre  de  0^60. 

Sur  un  sol  de  qualité  moyenne  et  assez  bien  peuplé, 
il  est  pliîs  sûr  de  fixer  le  nombre  de  pieds  d'arbres  à 
un  et  demi,  ce  qui  correspond  à  un  volume  de  6  mètres 
cubes  en  sapins  de  0'",60  et  à  600  mètres  cubes  par 
an  dans  une  forêt  de  100  hectares. 
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La  comparaison  du  rendement  ancien  et  le  comptage 
des  arbres  existants,  de  0™,50  à  0",60  et  plus,  qui 
assureront  le  service  de  la  possibilité  pendant  un  cer- 
tain nombre  d^années,  permettent  d'en  arrêter  le 
chiffre  en  connaissance  de  cause.  Naturellement  on  ne 
compte  dans  le  nombre  que  des  arbres  faits,  mesurant 
O^^iO  ou  plus;  les  perches  mortes  sont  enlevées  en  sus 
(lu  nombre  fixé. 

La  possibilité  par  pieds  d'arbres  ainsi  établie,  et 
même  à  peu  près  au  jugé,  donne  nécessairement  de 
bons  résultats. 

Quand  le  matériel  est  riche,  les  coupes  comprennent 
principalement  de  gros  arbres  et  tendent  ainsi,  comme 
nous  Tavons  établi,  à  réduire  le  disponible  tout  en 
ménageant  le  ^nassif;  quand  la  forêt  est  pauvre,  les 
coupes,  portant  sur  de  petits  arbres,  enlèvent  un  vo- 
lume moindre  que  la  production  du  sol,  ce  qui  permet 
(r  accroître  le  matériel  sans  que  la  jouissance  soit  trop 
restreinte.  Les  jardinages  par  pieds  d'arbres  tendent 
donc  à  mettre  la  forêt  dans  un  certain  état  de  richesse 
trautant  meilleur  que  le  nombre  d'arbres  exploités  an- 
nuellement est  plus  petit,  résultat  facile  à  comprendre. 
D'autre  part,  les  cantons  fertiles,  produisant  plus  que 
les  autres  à  surface  égale,  livreront  de  plus  gros  ar- 
bres, ce  qui  est  naturel  et  bon.  Enfin,  que  Ton  se  soit 
trompé  en  évaluant  la  production  du  sol  et  qu'elle  ne 
s'élève  même  qu'à  4  mètres  cubes  et  demi  au  lieu  de 
G,  il  en  résultera  seulement  que  dans  l'avenir  les 
coupes  comprendront  des  arbres  ayant  en  moyenne 
3  mètres  cubes  au  lieu  de  4,  et  ce  fait  s'étant  produit 
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graduellement,  il  n'y  aura  pas  eu  de  dévastation  par 
suite  d'exploitations  exagérées. 

C'est  donc  par  pieds  d'arbres  qu'il  convient  de  fixer 
la  possibilité  de  la  coupe  annuelle  dans  les  futaies 
jardinées. 

Cela  fait,  il  est  bon  de  partager  la  forêt  en  un  cer- 
tain nombre  de  parcelles  k  peu  près  égales  et  de  con- 
centrer les  jardinages  annuels  dans  une  seule  parcelle. 
La  coupe  aura  plus  de  valeur  que  si  les  arbres  à  ex- 
ploiter étaient  disséminés  sur  une  très  grande  étendue, 
et  les  peuplements  se  reposeront  d'une  exploitation  à 
l'autre;  mais  il  faut  revenir  assez  souvent  dans  cha- 
cun d'eux  pour  y  prendre  à  temps  les  arbres  mûre  et 
éviter  d'exploiter  trop  de  bois  à  la  fois  sur  une  éten- 
due limitée.  Dans  une  forêt  d'épicéa,  il  convient  de 
revenir  sur  un  même  point  tous  les  cinq,  six  ou  sept 
ans,  par  exemple,  dans  une  forêt  de  sapin  tous  les  six, 
huit  ou  dix  ans. 

La  division  en  parcelles  est  souvent  indiquée  par  le 
terrain  ;  si  un  ravin  et  une  rout^  coupent  la  forêt  en 
trois  cantons  inégaux,  on  fera,  par  exemple,  deux 
parcelles  dans  le  plus  petit,  quatre  dans  le  plus  grand 
et  trois  dans  l'autre.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
simple. 

.  Le  rendement  pourrait  être  très  inégal  d'une  année 
à  l'autre,  si  la  forêt,  d'une  grande  étendue,  compre- 
nait des  cantons  bien  différents,  les  uns  exposés  au 
nord,  les  autres  au  midi,  les  uns  riches  en  sapin  et 
les  autres  en  hêtre.  Mais  alors  il  suffit  de  former  plu- 
sieurs séries,  en  traitant  chacun  des  versants  ou  des 
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cantons  comme  une  forêt  isolée,  et  il  est  bon  de  faire 
de  petites  séries  dans  les  futaies  jardinées. 

Dans  les  forêts  de  sapin  et  de  hêtre,  où  cette  der- 
nière essence  se  trouve  représentée  dans  toutes  les  pro- 
portions, depuis  la  plus  faible  jusqu'à  la  plus  grande, 
la  possibilité  par  pieds  d'arbres  peut  varier  en  nombre 
suivant  que  la  coupe  comprend  plus  ou  moins  de  hê- 
tres. Il  importe  en  effet  de  laisser  grossir  les  sapins 
tandis  qu'il  convient  d'exploiter  les  hêtres  plus  jeunes, 
de  desserrer  ceux-ci  plus  hardiment  que  les  sapins 
pour  faire  de  la  place  à  ces  derniers,  et  enfin  de  don- 
ner au  propriétaire  plus  de  bois  de  hêtre,  qui  a  moins 
de  valeur.  En  doublant  le  nombre  des  hêtres  tombant 
dans  chaque  coupe  au  lieu  de  sapins,  on  peut  satisfaire 
à  toutes  ces  conditions. 

Sur  une  surface  entièrement  peuplée  de  hêtres,  au 
lieu  d'exploiter,  comme  on  le  ferait  des  sapins,  à  rai- 
son d'un  arbre  et  demi,  on  exploitera  trois  arbres  à 
rhectare  par  an,  ou  24  hêtres  tous  les  8  ans.  L'opé- 
ration est  bonne;  elle  permet  de  disposer  sans  retard 
dcîs  hêtres  les  plus  gros  et  de  desserrer  les  moyens 
d'une  manière  suffisante.  Dans  les  parcelles  oii  le 
sapin  et  le  hêtre  se  partagent  le  terrain,  le  choix 
des  arbres  conduisant  à  jardiner  tantôt  des  sapins, 
tantôt  des  hêtres,  on  est  ainsi  amené  à  prendre  en 
snpins  une  partie  de  la  possibilité  simple,  de  un  arbre 
et  demi  par  hectare,  et  en  hêtres  le  surplus,  à  raison 
d'un  nombre  double.  Qu'on  trouve  donc,  en  se  lais- 
sant guider  par  les  raisons  culturales,  4  sapins  seule- 
ment à  exploiter  au  lieu  de  9,  on  remplace  les  5  autres 
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par  10  hêtres.  Cela  se  fait  tout  naturellement  au  pas- 
sage des  marteaux  et  sans  autre  prévision  que  celle  de 
compter  deux  hêtres  pour  un  pied  de  sapin.  Et  la 
place  laissée  au  sapin  s'accroîtra,  la  proportion  des 
sapins  dans  le  peuplement  grandira  de  coupe  en  coupe, 
mais  non  pas  indéfiniment. 

Quand  on  sera  conduit  à  jardiner  8  sapins  et  2  hê- 
tres seulement,  par  hectare,  Tenlèvement  des  sapins 
fera  quelque  place  à  des  hêtres  de  dimensions  moyennes 
ou  faibles,  tels  qu'ils  sont  le  plus  utiles  dans  la  sapi- 
nière. Une  balance  convenable  s'établit  ainsi,  auto- 
matiquement, par  le  seul  fait  d'une  possibilité  bien 
réglée. 

Parmi  les  hêtres  n'ayant  pas  les  dimensions  d'ar- 
bres, dans  les  perches  de  cette  essence,  Téclaircie  doit 
accompagner  le  jardinage,  de  même  qu'elle  comprend 
les  petits  sapins  dépérissants  ou  trop  serres.  Elle  est 
aussi  utile  pour  aider  au  développement  des  hêtres 
que  pour  favoriser  la  reproduction  du  sapin  en  mé- 
lange; Téclaircie  s'adapte  aussi  bien  au  hêtre  que  le 
jardinage  au  sapin. 

Jardinages  exceptionnels.  —  Dans  une  sapinière 
très  riche  en  vieux  bois,  on  peut  se  trouver  embarrassé 
pour  régler  les  exploitations.  Bien  plus  souvent  c'est 
la  diflBculté  contraire  qui  se  présente,  quand  il  faut 
déterminer  le  traitement  d'une  jeune  sapinière.  Mais 
dans  ces  deux  cas  extrêmes  l'entente  parfaite  des  ré- 
sultats du  jardinage  permet  à  un  particulier  de  résou- 
dre la  qucâtion  au  mieux  de  ses  intérêts.  Étudions  les 
chacun  en  particulier. 
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Exploitation  d'un  matériel  en  excès. 

Soit^  par  exemple,  nn  canton  portant  à  l'hectare  500 
perches  et  arbres,  de  diverses  grosseurs  et  d'une  va- 
leur de  15^000  fr.  Si  Ton  se  bornait  à  y  prendre  cha- 
que année  un  arbre  et  demi  par  hectare^  en  admettant 
que  tel  soit  le  chiffre  de  la  possibilité  vraie,  on  n'ob- 
tiendrait peut-être^  tout  en  coupant  les  plus  gros  ar- 
bres, qu'un  revenu  de  300  fr.  par  an,  2  p.  100  du 
capital.  Bien  que  ce  revenu  soit  prélevé  en  grande 
partie,  pour  moitié  environ,  sur  le  capital  accumulé, 
c'est  peu  néanmoins,  et  il  est  ordinairement  préférable 
de  réduire  plus  rapidement  le  matériel. 

Faut-il,  pour  arriver  à  ce  résultat,  exploiter  hardi- 
ment, à  blanc  estoc  ou  à  peu  près,  comme  un  mar- 
chand qui  doit  mobiliser  sans  délai  la  valeur  des  bois? 
Ce  serait  sacrifier  inévitablement  la  plupart  des  per- 
ches et  des  petits  arbres,  qu'un  propriétaire  a  tout  in- 
térêt à  conserver.  Puis,  en  oflrant  à  la  vente  une 
masse  de  bois  tout  d'un  coup,  il  est  fort  à  craindre 
d'en  avilir  le  prix. 

Pour  éviter  de  grandes  pertes  ou  même  un  désastre, 
il  peut  être  bien  préférable,  en  pareil  cas,  d'augmen- 
ter simplement  le  chiffre  de  la  possibilité,  de  le  dou- 
bler par  exemple*.  Tant  que  les  vieux  bois  seront 


1.  Pour  agir  on  connaissance  de  cause^il  faut  alors  se  rendre  compte  du  vo> 
lume  représenté  par  les  arbres  à  exploiter.  S'ils  sont  très  gros,  il  peut  arriver 
qu'en  doublant  le  nombre  fixé  eu  égard  à  la  production  du  sol  et  au  volume 
du  sapin  exploitable,  on  prenne  le  quadruple  du  produit  annuel  en  bois.  Ainsi 
en  serait-il  si  l'on  coupait  s  arbres  de  0",80  au  lieu  de  1 1/2  de  On/iO,  ce  dernier 
chiffre  étant  celui  qu'on  adopterait  dans  un  canton  dont  le  sol  produit  environ 
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abondants^  on  réalisera  ainsi  un  revenu  de  600  fr.  ou 
à  peu  près,  soit  4  p.  100  du  capital.  On  enlèvera  dès 
lors  annuellement  300  fr.  de  plus  qu'on  n'eût  fait 
avec  la  possibilité  d'un  arbre  et  demi;  le  capital  se 
réduira  de  450  fr.  environ  chaque  année  et,  par  suite, 
de  4,000  à  5,000  fr.  par  hect^tre  en  dix  ans.  Néan- 
moins, les  coupes  se  vendront  très  bien,  ne  compre- 
nant guère  que  do  gros  arbres,  et  la  forêt  se  maintien- 
dra bien  peuplée  et  très  productive;  15  ou  20  années 
de  ce  régime  pourront  suffire  K 

Quand  le  matériel  en  excès  aura  disparu,  ce  qu'il 
est  facile  de  constater  en  comparant  la  valeur  moyenne 
d'un  arbre  et  demi  de  la  coupe  annuelle  à  la  valeur 
totale  des  bois  restant  à  l'hectare,  on  reprendra  la 
possibilité  normale  d'un  arbre  et  demi,  et  le  revenu 
restera  dans  un  rapport  convenable  avec  le  capital. 

Dans  une  sapinière  très  pauvre  en  arbres  exploita- 
bles, on  peut  être  conduit  à  dédoubler  temporairement 
le  nombre  des  arbres  livrés  à  l'exploitation,  comme 
nous  l'indiquons  ci-après. 

Jardinage  d'une  Jeune  sapinière. 

Dans  une  jeune  sapinière,  principalement  formée 
de  perches  et  de  petits  arbres,  le  tout  par  exemple  au 


0  mètres  cubes  à  Theclare.  La  comparaison  du  volume  exploité  annuellement 
avec  la  production  du  sol,  môme  simplement  apprôciôe,  permet  seule  do  voir 
clairement  ce  que  l'on  fait. 

1.  En  doublant  le  nombre  d'arbres  de  la  coupe  jardinaloire  il  est  ordinaire- 
ment convenable  de  l'étendre  sur  une  surface  double,  sauf  à  revenir  en  un 
môme  canton  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  au  lieu  d'y  passer  tous  les  huit  ou 
dix  ans  seulement.  Les  trouûes  du  massif  sont  moins  dangereuses  elles  dji^â'.^ 
des  exploitations  bien  moins  sensibles. 
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nombre  de  1,000  tiges  de  O^^IO  à  0",30  de  diamètre 
et  d'une  valeur  de  5,000  fr.  par  hectare,  le  proprié- 
taire doit-il  se  priver  de  tout  son  revenu?  Ce  n'est 
guère  possible  pendant  un  longtemps.  Se  bornera-t-il 
uniquement  à  des  éclaircies  destinées  à  l'amélioration 
du  massif  et,  par  suite,  ne  portant  ni  sur  les  plus 
fortes  tiges,  ni  sur  les  sujets  dominés?  Ces  éclaircies 
ne  donneraient  que  de  minimes  produits. 

S'il  n'est  pas  en  état  de  restreindre  ainsi  la  jouis- 
snnce  et  si,  au  contraire,  il  applique  à  la  forêt,  dans 
l'état  où  elle  se  trouve  constituée,  le  jardinage  pur  et 
simple,  mais  en  comptant  pour  des  pieds  d'arbres  les 
tiges  quelconques  qu'il  enlèvera,  sauf  à  quadrupler  le 
nombre  de  pieds  à  couper,  il  pourra  obtenir  des  résul- 
tats assez  satisfaisants. 

Les  sujets  à  exploiter  n'ayant  que  0'",30  au  maxi- 
mum, et  peut-être  0'",25  en  moyenne,  il  en  faudrait 
huit  ou  dix  pour  donner  le  même  volume  qu'un  arbre 
de  0'",60  ;  mais  il  convient  de  restreindre  les  exploita- 
tions, par  exemple  à  la  moitié  du  volume  que  le  sol 
produit  chaque  année;  c'est  nécessaire  pour  que  le 
peuplement  se  développe  et  s'enrichisse.  Alors  donc, 
on  ne  prendra  que  quatre  petits  arbres  pour  un  gros, 
soit  6  par  hectare  au  lieu  de  1  Vs*  I^^  ^^  sorte  on  ne 
percevra  qu'à  peine  moitié  du  revenu  correspondant 
à  la  production  du  sol,  mais  on  économisera  chaque 
année  moitié  àd  l'accrois  em^nt,  qui  s' ajoutera  au  vo- 
lume des  bois  sur  pied. 

Dans  20  ans,  le  nombre  de  tiges  à  l'hectaie  se  trou- 
vera réduit  à  880,  qui  comprendront  déjà  des  arbres 
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àe  0",40  au  moins.  Peut-être  convieudra-t-il  alors  de 
dédoubler  le  nombre  d'arbres  à  couper  annuellement 
et  de  le  réduire  à  3  par  hectare.  En  diminuant  ainsi 
le  nombre  des  arbres  à  exploiter  à  mesure  qu'ils  seront 
plus  gros^  on  arrivera  graduellement  à  trouver  des  sa- 
pins exploitables^  au  nombre  voulu  de  un  et  demi  par 
hectare  et  par  an,  sans  s'être  jamais  entièrement  privé 
de  revenu. 

Dans  les  deux  cas  que  nous  venons  d'étudier  il  se 
fait,  comme  on  voit,  une  sorte  de  transaction  entre  les 
besoins  du  propriétaire  et  les  ménagements  nécessaires 
à  la  sapinière.  L'avenir  dédommagera  les  propriétaires 
qui  tiennent  bon  compte  des  conditions  culturales 
dans  la  forêt  la  plus  délicate  et  la  plus  productive  en 
même  temps.  La  sapinière  est  en  efiet  si  délicate 
qu'une  exploitation  exagérée  ou  imprudente  peut  en 
provoquer  la  ruine;  mais  elle  est  en  même  temps  si 
productive  qu'en  tel  ou  tel  canton  le  produit  annuel 
de  rhectare  s'élève  jusqu'à  300  fr.,  dus  pour  une 
bonne  part  au  volume  acquis  dans  Tannée,  et  pour  le 
restant  à  la  plus-value  des  bois.  Aucune  autre  forêt 
spontanée  ne  donne  en  France  de  tels  produits. 

Estimation  des  Coupes  de  Sapins.  —  Dans  une  sapi- 
nière l'estimation  des  coupes  est  facile  quand  on  con- 
naît les  dimensions  des  arbres  et  les  prix  du  bois.  A 
hauteur  égale,  les  sapins  d'une  même  grosseur  ont  un 
même  volume  total,  branches  comprises  ;  mais  la  pro- 
portion du  bois  d'œuvre  est  d'autant  plus  forte  que  le 
tronc  est  mieux  élagué  et  le  fût  plus  cylindrique.  Si 
Ton  prend  la  hauteur  jusqu'à  la  découpe  ordinaire  du 
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bois  d'œuvre,  0'",15  sous  écorce,  on  trouve  que  les  sa- 
pins dont  la  grosseur  se  soutient  bien  donnent  en  bois 
d'œuvre  les  volumes  relatés  au  tableau  ci-après  : 

Volume  ordinaire  des  sapins. 


1>I\MÈTRE 

à  bautenr 

HiuncuB  Ks  Boia  d'œuvrs. 

OBSKRVATIONS. 



d'homme  *. 

19.B 

16» 

»- 

S4m 

k8> 

32- 

mùtrcs. 

m.  c. 

m.  c. 

m,  0. 

m.  c, 

m.  c. 

m.  c. 

0.20 

0^?f 

» 

» 

> 

> 

» 

Le  boie    d<*    feu  da 

0,25 

0,4 

0,5 

houppier  est  de  10  i  15 

» 

> 

> 

> 

p.  100  du  volume  œuvre. 

0,30 

0/; 

0,8 

1,0 

» 

> 

j.. 

Pour  100  métrcscubes 

0,35 

0,8 

1,0 

1,2 

1,4 

> 

» 

de  bois  d'ceiivre  on  a 
donc  i:f  à  13  11  êtres  en- 

0,40 

1^1 

1  ,3 

1  ^5 

1  ,>< 

2,1 

> 

bc5t  de  bois  de  feu,  qui 

0,46 

1,4 

1,7 

1,9 

2,2 

2,5 

» 

doit  lieront  cuTiron   $5 
stères  empilée. 

0,50 

'■^,1 

2,4 

2,7 

3,0 

> 

0,55 

2,6 

2,9 

3,3 

3,6 

t> 

— 

0,60 

H,I 

3,. 5 

3,f) 

4,3 

4,7 

0,65 

3,7 

4,1 

4,5 

5,0 

5,4 

A  VaTiicUCnhagede* 
bois^  nous  «vous  donné 

OJO 

> 

4,8 

5,3 

5,7 

6,1 

les  volâmes  correspon- 

ô,6 

6,5 

dant  aux  circonférences 

0,75 

» 

t.,i 

6,9 

mesurées  de  XO  en  30 

0,80 

» 

fi, 4 

6,9 

7,4 

7,8 

ceatiniètres  à   hauteur 

0,85 

» 

> 

7,8 

8,3 

8,8 

d'homme. 
1   Pour  proc'der  sûre- 

0,90 

» 

» 

8,8 

9,3 

9,8 

ment,    11  faut  rarsurer 

0,95 

> 

» 

9,9 

10,4 

10,9 

la  (fros^eur  de -chaque 
arbre  au  point  où  cesse 

1,00 

» 

» 

» 

11,5 

12,0 

le  rentlftii  enl  du  tronc 
à  partir  des  racines. 

Tels  sont  les  volumes  en  grume,  c'est-à-dire  les  vo- 
lumes réels  des  bois  ronds  et  couverts  d'écorce.  Si  Ton 
veut  connaître  les  volumes  cubés  au  quart  de  la  cir- 
conférence sans  déduction,  suivant  le  procédé  appli- 
qué généralement  au  cubage  des  sapins  abattus,  il 
suffit  de  prendre  les  0,785  de  chacun  des  nombres  ci- 
dessus;  ainsi  le  volume  au  quart  sans  déduction  du 
bapin  de  O^^SO  et  20  mètres  est  de  2"*',4  x  0,785, 
suit  1"*,!),  tandis  que  le  volume  du  bois  équarri   a 
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34  p.  100  de  déchet,  comme  sont  cubées  les  pièces  dans 
le  Jura,  n'est  que  les  2/3  du  volume  grume,  soit  pour 
le  même  sapin  f^ô. 

Pour  estimer  une  coupe,  on  se  borne  donc  à  mesu- 
rer le  diamètre  de  chaque  arbre  et  à  évaluer  les  hau- 
teurs en  bois  d*œuvre.  Qu'on  ait  une  coupe  comprenant 
les  arbres  ci-après,  on  en  déduira  les  volumes  indi- 
qués : 


11,1 


Si 

ipini. 

Volumes. 

m.  0. 

0»,20  et  12» 

.       9] 

perches  ; 

par  arbre  0,2,  en  b 

0  ,25  et  12 

3 

— 

— 

0,4       - 

0  ,30  et  12 

6  arbres  ; 

— 

0,6       - 

0  ,35  et  U 

5 

— 

— 

0,9       - 

0  ,40  et  16 

8 

— 

— . 

1,3       - 

0  ,45  et  18 

20 

— 

— 

1,8       - 

0  ,50  et  20 

28 

— 

— 

2,4       - 

0   ,55  et  22 

14 

— 

— 

3,1       - 

0   ,60  et  24 

11 

Eirbres 

— 

3,9       - 

90  1 

et  12  perches. 

1,2( 

3,61 

4,5/ 
10,4  \ 

36,0     113,6 
67,2) 
43,4 
42,9 


86,8 


Quant  aux  valeurs,  là  par  exemple  où,  comme  il 
arrive  quelquefois  dans  les  Vosges  et  le  Jura,  les  sa- 
pins d'un  volume  moindre  que  i  mètre  cube  valent 
20  fr.  le  mètre  cube,  tandis  que  ceux  de  : 

2"*  valent  25  fr.  le  mètre  cube, 
4        —     30fr.  — 


on  aurait 

Bois  (l'œuvre    .    .    . 
Bois  de  feu  .... 

11«%1  à  20  fr.  =      222  fr. 
113    ,6  à  25        =  2,840 
86    ,3  à  30        =  2,589 

211»«                         5,651  fr. 
53  stères  à  3  fr.         159 

Valeur  de  la  coupe  . 

5,810  fr. 
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On  voit  combien  le  bois  de  feu  est  peu  important 
dans  les  sapins. 

En  certaines  parties  des  Vosges  on  estime  les  sa- 
pins sur  pied  en  planches^  en  notant  le  nombre  de 
planches  que  peut  fournir  chaque  arbre.  Il  est  aisé  de 
voir  que  le  nombre  des  planches  est  à  peu  près  propor- 
tionnel au  volume  des  arbres  de  même  diamètre.  Aussi 
est-il  plus  simple  et  plus  net  de  déterminer  les  vo- 
lumes. 

L'estimation  en  planches  n'a  vraiment  sa  raison  que 
dans  les  forêts  ayant  beaucoup  d'arbres  tarés  et  défec- 
tueux^ la  partie  restant  à  mettre  en  planches  n^étant 
plus  en  rapport  avec  le  volume  total  ;  néanmoins^  là 
encore  il  est  utile  de  connaître  le  volume  des  arbres, 
donc  de  prendre  les  grosseurs  et  les  hauteurs. 

Quand  on  veut  estimer  en  planches  marchandes  des 
Vosges  (planches  dites  12/9,  soit  12  pieds  de  long  sur 
9  pouces  de  large,  mesurant  4  mètres  de  longueur, 
0°,25  de  largeur  et  0™,025  d'épaisseur),  on  peut  em- 
ployer le  procédé  suivant  donné  par  M.  Algan,  ins- 
pecteur des  forêts  à  Saint-Dié  : 

Faire  le  carré  du  diamètre  (mesuré  à  hauteur 
d'homme  et  exprimé  en  décimètres)  et  le  multiplier 
par  la  hauteur  totale  du  sapin  (exprimée  en  décamè- 
tres). 

Un  sapin  de  0'",50  de  diamètre,  soit  5  décimètres, 
et  30  mètres  de  hauteur  totale,  soit  3  décamètres, 
donnera  : 

26  X  3  =  75  planches  ; 

ainsi  des  autres  arbres,  sains  et  de  forme  régulière. 
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En  effet,  dans  les  environs  de  Saint-Dié,  on  obtient 
le  volume  œuvre  des  sapins  sur  pied  en  faisant  le 
carré  du  diamètre  à  hauteur  d'homme  et  multipliant 
par  le  tiers  de  la  hauteur  totale  de  l'arbre.  C'est  un 
fait  d'expérience.  Or,  les  sapins  donnent  couramment, 
au  mètre  cube^  30  planches  marchandes,  de  sorte  que 
le  nombre  des  planches  d'un  arbre  est  égal  à  : 

D^x^Hxso. 

Cela  n'est  autre  chose  que  10D*H,  c'est-à-dire  jus- 
tement ce  que  donne  le  procédé  de  M.  Algan,  qui  cen- 
tuple le  carré  du  diamètre  (par  l'expression  en  déci- 
mètres) et  dédécuple  la  hauteur  (par  l'expression  en 
décamètres). 

Le  procédé  est  si  simple  et  le  calcul  si  facile  que  les 
gardes  le  font  de  tête  avant  d'appeler  le  nombre  de 
planches  des  sapins.  L'arbre  de  0'",45  et  25  mètres 
fait,  non  p«s  4.5x4.5,  mais  4x5  =  20  qui,  multi- 
pliés par  2.5,  donnent  50  planches.  L'arbre  de  0"*,70 
et  40  fait  200  planches  ;  celui  de  0",80  et  35  donne 
225  ;  le  sapin  de  1  mètre,  s'il  a  35  mètres  de  hauteur, 
fera  350  planches,  et  s'il  a  40  mètres,  400.  C'est  très 
commode  et  vrai  entre  les  limites  naturelles  de  gros- 
seur et  de  hauteur  des  bois  de  planches. 

Et  comme  on  sait  le  prix  de  la  planche  dans  l'arbre, 
on  obtient  de  suite  la  valeur  soit  d'un  sapin,  soit 
d'une  coupe.  A  55  fr.  le  100  de  planches  dans  l'arbre, 
le  sapin  de  80  planches  vaut  44  fr.,  et  une  coupe  de 
8,000  planches  4,400  fr.  Cette  estimation  rapide  est 
souvent  très  utile. 
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Travaux  d'Amélioration  dans  les  Sapinières.  —  Les 
branches  sèches  des  sapins  et  des  épicéas  sur  pied  tom- 
bent difficilement  et  laissent  des  nœuds  dans  le  bois. 
On  peut  faire  enlever  ces  branches  dans  une  forêt  très 
soignée  ;  il  convient  alors  de  les  couper  rez  tronc  en 
ayant  bien  soin  de  ne  pas  entamer  Técorce.  Mais 
quand  on  sait  combien  les  nœuds  sont  nuisibles  dans 
le  sapin^  on  conserve  les  massifs  à  Tétat  bien  plein^  ce 
qui  procure  un  élagage  naturel  et  suffisant.  Il  peut 
s'élever  jusqu'à  20  à  30  mètres  en  sol  profond. 

Avec  un  tronc  net^  dégarni  de  branches  assez  haut 
et  assez  tôt;  les  sapins  et  épicéas  produisent  tout  le 
long  du  fût,  pendant  de  longues  années,  du  bois  sans 
nœuds,  qui  forme  la  masse  de  l'arbre  exploitable.  Or, 
le  bois  de  sapin  pectine,  de  qualité  variable  avec  les 
sols,  est  toujours  bon  pour  l'usage  quand  il  est  sans 
nœuds.  L'objectif  à  poursuivre  dans  les  sapinières  est 
donc  l'absence  de  nœuds,  vifs  ou  secs.  Mais  en  cer- 
taines forêts  les  branches,  même  sèches,  semblent  per- 
sister indéfiniment  sur  les  sapins.  Pourquoi?  C'est 
que  ces  branches,  dont  le  bois  est  dur  et  durable,  ne 
sont  pas  mortes  assez  tôt,  ce  qui  eût  amené  l'éla- 
gage  naturel  quand  elles  étaient  encore  assez  fai- 
bles pour  s'user  et  tomber  en  peu  d'années.  Les  voi- 
sins ont  manqué  à  cei  arbres  trop  tôt,  avant  qu'ils 
aient  pris  une  vingtaine  de  mètres  de  fût.  C'est  donc 
jusque-là,  soit  pendant  toute  la  première  partie  de 
la  vie  des  sapins,  pendant  qu'ils  s'élancent,  qu'il  faut 
maintenir  les  troncs  fortement  ombragés /?(?wr  en  faire 
des  bois  de  valeur. 
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Ne  pourrait-on  compléter  et  parfaire  cet  élagage 
naturel  ?€*est  fort  difficile.  Non  seulement  il  faudrait 
monter  bien  haut^  mais  surtout  on  ne  peut  élaguer 
impunément  que  des  branches  sèches^  et  encore  quand 
elles  sont  assez  petites  et  se  trouvent  sur  des  arbres 
assez  vigoureux  pour  que  les  sections  ou  cassures 
soient  promptement  recouvertes.  Ainsi,  les  conditions 
nécessaires  à  Télagage  naturel  s'imposent  quand  même. 
Il  est  facile,  d'ailleurs,  de  les  réaliser. 

En  jardinant  avec  modération  les  sapins  de  toutes 
grosseurs  entremêlés,  ou  en  éclaircissant  graduelle- 
ment les  cimes  des  sapins  en  massif  régulier,  on  ob- 
tiendra sûrement  des  bois  de  bonne  qualité  en  même 
temps  que  de  gros  arbres.  Le  repos  des  massifs  et  le 
mélange  naturel  du  hêtre  concourent  également  à  ces 
heureux  résultats. 

On  a  tenté  d'élaguer  artificiellement  les  sapins  et 
les  épicéas,  en  sciant  d'abord  les  branches  dépéris- 
santes, encore  vives,  à  0'",iO  ou  0™,i2  du  tronc. 
Quatre  ans  après,  quand  les  moignons  sont  bien  secs, 
on  les  scie  au  rez  de  l'écorce,  sans  entamer  celle-ci. 
L'ouvrier  monte  sur  l'empattement  des  branches  sè- 
ches, qui  résistent;  il  arrive  ainsi  à  8,  9,  10  mètres  à 
peine.  Impossible,  pour  aller  plus  haut,  d'employer 
des  crampons,  qui  dégradent  le  bois  et  dont  les  at- 
teintes font  passer  les  planches  du  1"  au  3*  choix. 

Cesélagages,  qui  coûtent  au  moins  dix  centimes  par 
arbre,  et  qui  enlèvent  toujours  quelques  branches 
vertes,  offrent  du  danger  tant  pour  Tarbre  que  pour 
l'ouvrier  ;  ils  ne  sont  praticables  que  sur  quelques  mè- 
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très  de  hauteur^  laissent  toujours  une  solution  de  con- 
tinuité dans  le  tronc  et  ne  peuvent  enlever  sans  grave 
inconvénient  des  branches  de  plus  de  0'",03  de  dia- 
mètre en  bois. 

En  comparant  les  forêts  on  constate  que  dans  quel- 
ques-unes réiagage  naturel  se  produit  très  bien,  tandis 
qu'en  d'autres  il  ne  s'opère  que  très  lentement  et  d'une 
manière  incomplète.  On  peut  remarquer  que  les  pre- 
mières sont  celles  où  l'accroissement  en  hauteur  est 
très  rapide,  ce  qui  résulte  en  premier  lieu  de  la  pro- 
fondeur du  sol.  Et  il  est  facile  d'en  conclure  que  les 
éclaircies  doivent  être  d'autant  plus  modérées  et  plus 
faibles  que  le  terrain  est  plus  superficiel  ;  la  hauteur 
des  fûts  y  est  d'ailleurs  nécessairement  très  limitée, 
et,  en  fait  d'élagage  comme  en  toute  autre  chose,  rien 
ne  sert  de  vouloir  forcer  nature. 

On  doit  s'abstenir  de  toucher  aux  branches  vives, 
quelle  qu'en  soit  la  place,  toute  plaie  amenant  la  carie 
du  sapin.  Il  n'y  a  qu'une  exception  permise  sur  ce 
point  :  c'est  l'enlèvement  des  branches  basses  de  vieux 
arbres  qui  doivent  être  coupés  prochainement,  dans 
une  dizaine  d'années,  par  exemple.  Cet  élagage,  limité 
d'ailleurs  à  quelques  mètres  de  hauteur,  est  le  seul 
moyen  de  provoquer  le  semis  sur  le  sol  partout  où  les 
sapins  et  les  épicéas  ont  conservé  des  branches  très 
basses  et  étalées. 

Dans  les  vides  il  peut  être  très  utile  d'opérer  par- 
fois des  repeuplements.  Là  où  le  sol  est  enherbé,  on 
plantera,  par  exemple,  des  épicéas  âgés  de  trois  ans  et 
espacés  de  i'",20  en  moyenne;  ils  se  développeront 
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rapidement.  Là  où  le  sol  est  couvert  de  bruyères,  si 
le  climat  n*est  pas  trop  hamide,  on  plantera  des  pins 
sylvestres  âges  de  deux  ans  et  distants.de  l'^^ôO  ;  dans 
la  suite,  vingt  ou  trente  ans  peut-être  après  cett« 
plantation,  de  jeunes  sapins  se  produiront  naturelle- 
ment sous  les  pins. 

On  peut  aussi  planter  des  sapins  avec  succès,  soit  à 
une  exposition  fraîche,  soit  en  sol  frais,  soit  à  Tombre 
de  quelque  abri,  en  y  mettant  un  peu  de  soin.  A  cet 
effet  on  emploie  des  plants  bons  et  forts,  même  pris  en 
forêt,  aussi  bien  qu'en  pépinière,  mais  âgés  de  cinq 
ans  au  moins  ;  on  fait  des  trous  peu  profonds  et  on 
plante  dans  la  terre  végétale  en  recouvrant  le  pied 
par  des  mottes  de  gazon  i-etournées.  En  espaçant  les 
plants  de  l'",80  à  2  mètres,  on  obtient  ainsi  d'excel- 
lents résultats. 

Les  épines,  coudriers,  saules,  bouleaux,  chênes,  hê- 
tres même,  favorisent  la  reproduction  du  sapin  dans 
les  clairières  et  sur  le  terrain  qu'ils  occupent.  Pour 
obtenir  le  semis  de  sapin  en  sous-étage,  il  suffit  de 
nettoyer  le  sol  des  traînants  et  d'enlever  les  tiges  do- 
minées ;  puis,  quand  des  sapineaux  se  montrent  ça  et 
là,  on  coupe,  sous  forme  d'éclaircie,  le  sujet,  pin  ou 
autre,  qui  domine  immédiatement  chaque  jeune  sapin. 
Ces  petits  soins  évitent  des  travaux,  des  dépenses,  et 
assurent  le  retour  des  résineux  partout  où  les  bestiaux 
n'ont  point  accès. 

Le  repos  et  la  tranquillité  sont  plus  utiles  encore 
aux  sapinières  qu'à  toute  autre  forêt.  Dans  ces  bois 
formés  d'une  essence  à  tempérament  délicat,  dont  le 
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jeune  plant  se  développe  très  lentement  et  pour  les- 
quels le  sol  n'est  suffisamment  frais  que  sous  un  bon 
lit  de  mousse  ou  de  feuilles,  parmi  ces  arbres  qui  éten- 
dent peu  leurs  branches,  qui  ont  besoin  d'un  mutuel 
appui,  mais  s'élancent  à  une  grande  hauteur  et  accu- 
mulent ainsi  avec  le  temps  des  masses  de  bois,  Téloi- 
gnement  de  la  hache  et  la  mise  en  défends  produisent 
des  effets  merveilleux. 

Une  sapinière  oubliée  pendant  vingt  ou  trente  ans 
n'est  plus  reconnaii^sable.  Était  elle  formée  déjà  d'ar- 
bres constitués?  Les  massifs  en  sont  devenus  riches  de 
gros  bois,  pleins  et  sombres  comme  une  antique  fu- 
taie ;  la  valeur  en  surprend  le  propriétaire  et  parfois 
même  le  marchand.  Avait-elle  été  surmenée  par  des 
exploitations  démesurées,  appauvrie  à  l'excès,  ruinée 
pour  ainsi  dire?  De  jeunes  massifs  se  sont  reconsti- 
tués, inégaux,  mais  complets,  vigoureux,  fiais  et 
pleins  de  vie  ;  la  trace  des  dégâts  a  disparu,  et  on  a 
peine  à  croire  au  récit  du  vieux  garde,  témoin  des 
grandes  coupes,  en  voyant  ces  fourrés,  gaulis  et  per- 
chis  serrés,  qu'aucune  plantation  ne  saurait  produire. 

Aussi,  de  toutes  les  améliorations  que  comportent 
les  sapinières,  la  principale  est-elle  dans  un  repos 
plus  ou  moins  prolongé,  suivant  l'état  de  la  forêt  et 
r activité  de  la  végétation. 

Il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'il  est  beaucoup  de  cas 
011  il  convienne  de  laisser  une  sapinière  pendant  de 
longues  années  sans  rien  y  exploiter.  En  se  bornant  u 
enlever  une  tige  par  hectare  et  par  an,  qu'elle  soit  pe- 
tite ou  grosse,  en  général  on  arrive  à  peine  à  di.'^poser  des 
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bois  morts ^  chablis^  arbres  dégradés  ou  très  défec- 
•  tueux,  sujets  trop  serrés,  etc.  Ainsi  ménagés,  les  peu- 
plements, même  clairs,  se  combleront,  se  fermeront, 
s'enrichiront  d'ordinaire,  en  10, 15  ou  20  ans,  suivant 
les  facultés  du  sol.  £t,  quand  la  sapinière  est  formée, 
elle  se  développe  rapidement;  ce  qui  est  long  chez 
elle,  c'est  surtout  l'évolution  natale. 

Si  nous  sommes  arrivés  à  la  notion  vraie  de  la  sapi- 
nière, on  comprendra  qu'il  faut  éviter  de  chercher  à 
constituer  cette  forêt  sur  un  type  idéal.  Elle  n'est  pas 
de  métal,  tant  s'en  faut,  et  ne  se  prête  point  à  une  re- 
fonte. Telle  qu'on  la  trouve,  on  doit  se  borner  à  en 
améliorer  l'état,  soit  en  s'abstenant  pour  lui  laisser  le 
temps  de  se  développer,  soit  en  enlevant  des  arbres 
défectueux,  soit  en  desserrant  les  sujets  d'avenir,  soit 
en  modifiant  peu  à  peu  la  proportion  des  essences,  soit 
en  constituant  un  sous-bois.  £t  ces  actions  diverses, 
aidées  du  temps,  ont  souvent  des  résultats  de  haute 
importance.  Veut-on  aller  vite,  on  s'expose  à  dégra- 
der. Qu'on  enlève  par  exemple  un  sapin  bien  venant 
parce  qu'il  domine  de  jeunes  brins,  on  n'en  obtiendra 
qu'un  finalement  à  sa  place,  et  le  premier  produisait 
plus  de  bois  et  surtout  plus  de  valeur,  sans  faire  périr 
la  jeunesse  qui  pouvait  attendre. 

Veut-on,  en  isolant  les  cimes,  faire  des  sapins  qui 
grossissent  très  vite  ;  on  ne  produit  que  des  nœuds.  A 
quoi  bon  un  sapin  tout  en  branches  au  lieu  de  trois 
sujets  à  longs  fûts  ?  Où  est  la  plus  grande  somme  de 
produits  et  surtout  de  valeur  ? 

Qu'on  éclaircisse,  qu'on  renouvelle  le  massif,  ou 
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qu'on  jardine  la  sapinière,  il  con vient,  plus  qu'en 
toute  autre  forêt,  d'y  mettre  de  la  modération  en  dif-  • 
fusant  les  coupes. 

Du  Contrôle  des  Exploitations.  —  C'est  dans  les  sa- 
pinières surtout  que  le  contrôle  est  nécessaire  en  rai- 
son de  l'abondance  du  matériel,  ainsi  que  des  déchets, 
du  coulage,  très  dangereux  dans  ces  forêts.  Les  par- 
celles bien  fixées  sur  le  terrain  et  les  coupes  réglées 
par  parcelles,  on  peut  tenir  le  sommier  de  contrôle 
comme  dans  une  futaie  de  bois  feuillus. 

Inventaires  du  matériel. —  En  tête  de  ce  sommier,  il 
convient  de  relater  un  extrait  de  Tinventaire  de  la 
forêt,  le  dénombrement  pour  chaque  parcelle  des  ar- 
bres que  celle-ci  renfermait  au  début  de  l'aménage- 
ment,  en  les  classant  par  catégories  de  diamètre,  de- 
puis 0™,20  par  exemple. 

Ce  dénombrement,  résultat  d'un  comptage  qui  doit 
être  surveillé  et  dirigé  par  un  agent  constamment  pré- 
sent, et  non  par  un  préposé,  fournira  plus  tard  le 
meilleur  repère  de  Tétat  de  la  forêt.  A  un  moment 
quelconque,  dans  10,  17,  23  ou  25  ans,  il  suffira 
d'opérer  à  nouveau  le  comptage  dans  chaque  parcelle 
pour  établir  une  bonne  comparaison  entre  la  richesse 
primitive  et  l'état  postérieur,  en  tenant  compte  des 
bois  exploités  dans  l'intervalle. 

Le  dénombrement  général  est  plein  d'intérêt  pour 
l'aménagement.  Il  fournit  des  données  matérielles  et 
de  première  importance  ;  il  prime  par  les  faits  et  les 
enseignements  qu'il  présente  toutes  les  descriptions  et 
considérations  possibles,  bien  qu'il  n'exclue  nullement 
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la  relation  descriptive,  la  discussion  des  faits  et  un 
jugement  nécessaire  de  Tétat  de  la  forêt,  de  ses  forces 
productives,  du  traitement  à  lui  appliquer  et  de  Tamé- 
nagement  proposé.  Par  exemple,  telle  parcelle  n'offre 
que  150  mètres  cubes  de  sapin  à  l'hectare,  au  début 
de  l'aménagement.  11  est  clair  d'abord  que  ce  n'est  pas 
une  sapinière  jardinée  à  l'état  de  massif  plein  et  riche 
en  arbres  faits.  Elle  comprend  par  hectare  :  58  sujets 
de  0",20,  25  de  0~,30,  12  de  0^40,  24  de  0™,50,  10 
de  0",60.  Ce  sont  donc  83  perches  et  46  arbres,  élé- 
ments nécessaires  à  lu  reconstitution  de  la  sapinière 
pendant  un  demi-siècle.  En  un  tel  état,  à  moins  que 
le  propriétaire  ne  soit  besoigneux,  les  exploitations 
doivent  être  à  peu  près  restreintes  aux  arbres  viciés 
ou  hors  d'état  de  prospérer.  Mais,  quel  qu'en  soit  le 
chifire,  un  nouveau  comptage  pourra  établir  dans 
quelques  années  ce  que  la  parcelle  aura  gagné,  ou 
perdu. 

Seulement  il  serait  imprudent  de  faire  fonds  d'a- 
vance sur  un  comptage  général  à  recommencer  tous 
les  10,  12  ou  15  ans  pour  reviser  l'aménagement. 
Jusqu'à  présent  on  n'avait  pour  ainsi  dire  jamais 
opéré  de  pareils  inventaires.  Un  certain  nombre  de 
ceux  qui  ont  eu  lieu  depuis  trente  ans  sont  inexacts, 
défectueux  ou  obscurs.  Faire  reposer  les  aménage- 
ments sur  ces  comptages,  renouvelés  à  courts  inter- 
yalles  et  portant  sur  tous  les  arbres  de  forêts  quelque 
peu  étendues,  montagneuses,  ce  serait  s^exposer  à  des 
erreurs  et  à  des  insuccès  inévitables.  La  périodicité 
de  ces  inventaires  est  d'ailleurs  inutile,  car  les  don- 
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nées  qu'ils  fournissent  ne  doivent  pas  servir  de  base 
môme  à  raménagenient  des  forêts  jardinées.  Les  unes 
sont  en  sapin  pur,  les  autres  mélangées  de  hêtre  ou 
d'épicéa;  celles-ci  sont  en  formation,  celles-là  en  voie 
de  dégradation  ;  telle  a  beaucoup  de  vieux  arbres, 
telle  est  presque  entièrement  peuplée  de  jeunes  bois  ; 
dans  le  bas  de  la  montagne  les  semis  abondent,  dans 
le  haut  ils  font  parfois  défaut.  A  ne  baser  les  aména- 
gements que  sur  le  rapport  soutenu,  ou  sur  un  certain 
rapport  entre  le  chiffre  des  exploitations  et  le  matériel 
total,  on  négligerait  toutes  les  autres  conditions  néces- 
saires de  culture,  d'exploitabilité,  d'ordre  et  d'amé- 
lioration, ordinairement  beaucoup  plus  importantes 
que  les  calculs  du  rapport  soutenu. 

Jusqu'à  présent,  il  a  été  difficile  de  trouver  deux 
comptages  successifs  méritant  une  entière  confiance 
et  probants.  Quel  est  donc  le  bon  moyen,  le  moyen 
sûr  de  constater  la  production?  Il  est  simple.  C'est 
d'avoir  une  page  ou  deux  affectées  à  l'historique  de 
chaque  parcelle  et  d'y  inscrire  les  produits  des  exploi- 
tations à  mesure  qu'elles  ont  lieu. 

Commencez  en  constatant  au  début,  par  une  bonne 
description  et  un  comptage  soigneux,  le  matériel  de  la 
parcelle;  puis,  avec  les  années,  inscrivez  les  faits, 
comme  procédait  M.  Pitra  (v.  V Appendice)^  comme 
faisait  l'École  forestière  au  sommier  de  contrôle  de  la 
foiêt  de  Haye.  Plus  tard,  vous  recueillerez  des  faits 
certains,  vous  pourrez  obtenir  des  comparaisons  sûres. 
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PINERAIES 


Diverses  Espèces  de  Pins.  —  Nos  pineraies^  formées 
d'arbres  résineux  à  longues  aiguilles  réunies  deux  à 
deux  dans  une  petite  gaine  écailleuse^  se  distinguent 
des  sapinières  à  tous  égards.  Les  pins  sylvestre^  mari- 
time et  d'Âlep,  seuls  largement  représentés  en  France^ 
ont  le  couvert  très  léger^  la  végétation  rapide  dans  la 
jeunesse  et  un  tempérament  robuste  qui  exige  pour  les 
cimes  beaucoup  de  lumière  et  d'espace.  A  l'inverse  des 
sapins^  ils  ne  forment  que  des  massifs  clairs  et  ne  vi- 
vent pas  les  uns  sous  les  autres.  Chaque  espèce,  d'ail- 
leurs, ne  croit  que  dans  certains  sols  et  sous  un  climat 
déterminé. 

En  Bourgogne,  en  Champagne  et  ailleurs,  les  pins 
sylvestre,  noir  d'Autriche  et  autres,  qu'on  emploiebeau- 
coup  pour  mettre  en  valeur  de  pauvres  terrains,  sont 
généralement  confondus  sous  le  nom  de  sapins.  C'est 
une  erreur  bien  grossière  et  regrettable,  car  elle  sem- 
ble indiquer  l'absence  de  toute  notion  des  différences 
énormes  qu'il  y  a  entre  les  pins  et  les  sapins.  Les  pins, 
du  genre  Pinus,  et  les  sapins,  du  genre  Abies,  sont 
aussi  différents  que  le  bouleau  et  le  hêtre.  Sous  le  pin 
sylvestre,  notamment,  malgré  ses  longues  aiguilles, 
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VOUS  n'êtes  pas  à  Tombre,  tandis  que  sous  le  couvert 
épais  du  sapin  vous  ne  pouvez  pas  voir  le  ciel. 

Le  plus  important  des  pins  d'Europe  est  certaine- 
ment le  {)in  sylvestre,  spécialement  connu  sous  le  nom 
de  pin  du  Nord.  C'est  lui  qu'on  désigne  aussi  comme 
pin  d'Auvergne,  de  Kiga,  d'Ecosse^  ou  de  Haguenau. 
Les  aiguilles^  longues  de  5  à  6  centimètres  seulement 
et  rayées  de  gris  cendré^  lui  donnent  un  feuillage 
terne  qui  permet  de  le  reconnaître  a  distance.  Les 
cônes  et  l'écorce  du  pied  de  l'arbre  ont  de  même  une 
teinte  grisâtre  ;  mais  la  partie  haute  du  fût  et  la  nais- 
sance des  branches  se  distinguent  par  une  écorce  d'un 
roux  vif  bien  caractéristique.  Cet  arbre  forme  de 
grandes  forêts  dans  le  nord  de  l'Europe  et  dans  nos 
montagnes;  il  n'occupe  que  des  terrains  pauvres,  en 
climat  rude  ou  à  peine  tempéré  et  assez  sec.  C'est  en 
pleine  lumière  qu'il  se  développe,  dans  des  régions 
bien  éclairées  ou  aux  expositions  sud  et  ouest. 

Les  forêts  de  pin  sylvestre  ont  un  aspect  particulier. 
Le  plus  souvent  elles  sont  très  simples,  pures  de  tout 
mélange  d'autres  essences;  alors,  en  massif  clair  et 
diffus,  elles  restent  ouvertes  à  la  lumière;  le  sol,  aride 
ou  tourbeux,  n'est  couvert  que  d'aiguilles  mortes  ou 
bien  envahi  par  des  airelles,  des  bruyères  et  de  lon- 
gues herbes  aux  tiges  grêles.  Le  bouleau  et  le  chêne  se 
trouvent  assez  souvent  mélangés  à  ce  pin,  mais  ils  sont, 
comme  lui,  insuffisants  pour  bien  couvrir  le  sol.  C'est  à 
titre  exceptionnel,  dans  quelques  localités  seulement 
que  le  sapin,  le  hêtre  ou  quelques  essences  à  couvert 
épais  se  rencontrent  mélangées  au  pin  sylvestre. 
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Le  pin  maritime,  ou  pinastre^  est  l'essence  qui  oc- 
cupe presque  à  elle  seule  les  sables  des  rivages  de 
FAtlantique,  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Lisbonne.  On 
le  retrouve  encore  sur  quelques  montagnes  siliceuses 
des  bords  de  la  Méditerranée  et  en  Corse  ;  mais  il  s'é- 
loigne peu  des  rivages  de  la  mer  et  il  ne  vit  pas  sur 
les  terrains  calcaires.  Il  a  de  longues  aiguilles  mesu- 
rant jusqu'à  deux  décimètres^  grossières^  rares^  d'un 
vert  jaune,  et  ne  donnant  qu'un  feuillage  pauvre  et 
terne;  l'écorce  de  l'arbre  est  noire  et  le  fût  ordinai- 
rement court,  mais  la  végétation  en  est  très  rapide. 

La  plupart  des  forêts  de  pin  maritime  que  nous 
avons  en  France  ont  été  créées  de  main  d'homme,  par 
semis  ou  plantations  ;  elles  sont  très  précieuses  dans  le 
climat  doux  qui  leur  est  propre,  mais  c'est  sans  succès 
durable  qu'on  a  tenté  d'introduire  ce  pin  dans  les 
plaines  de  la  France  centrale  au  lieu  du  pin  sylvestre 
qui  peut  encore  y  prospérer. 

Le  pin  d'Alep  ne  se  trouve  en  France  que  sur  les 
rochers  calcaires  de  la  Provence  ;  il  y  est  connu  sous 
le  nom  de  pin  blanc.  Les  aiguilles  fines,  doucement 
inclinées  et  de  longueur  moyenne,  donnent  à  cet  arbre 
un  feuillage  élégant  ;  la  teinte  en  est  claire,  et  l'écorce 
de  la  tige  brillante  et  comme  argentée  dans  la  jeu- 
nesse ;  ce  pin  est  alors  très  gracieux.  Mais  il  ne  fait  en 
général  qu'un  petit  arbre,  souvent  mal  conformé. 

Les  sujets  en  sont  espacés  et  ombnigent  à  peine  le 
sol  ;  à  leurs  pieds  se  développent  les  arbustes  .^piciaux 
à  la  région  :  kermès,  arbousiers,  myrtes,  Icmi risques, 
toutes  plantes  des  terrains  arides;  souvent  aussi  le 
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chêne  vert  est  mélangé  au  pin  d'Alep,  et  alors  c'est 
lui  principalement  qui  couvre  les  rochers  sous  un  ciel 
sans  nuages. 

Les  pins,  qui  produisent  beaucoup  de  bois  et  se  con- 
tentent des  plus  mauvais  sols,  sont  en  faveur  aujour- 
d'hui et  la  culture  s'en  développe  rapidement,  parfois 
même  à  l'aventure. 

On  leur  attribue  depuis  quelque  temps  la  propriété 
d'assécher  le  sol,  comme  s'ils  possédaient  une  force 
d'cvaporation  toute  spéciale,  L'évaporation  des  pins 
n'est  pas  encore  bien  connue,  mais  l'explication  des 
phénomènes  de  dessèchement  apparent,  qu'on  a  cons- 
tates, semble  assez  simple. 

On  la  trouve  dans  le  lit  épais  d'aiguilles  mortes  qui 
revêt  entièrement  le  sol  sous  les  jeunes  massifs  ;  c'est 
comme  une  immense  éponge  retenant  une  grande 
quantité  d'eau,  qui  reste  suspendue  au  lieu  de  péné- 
trer rapidement  dans  les  profondeurs  du  sol.  Après 
une  grande  pluie,  il  se  trouve  ainsi  jusqu'à  dix  litres 
d'eau  retenue  sur  chaque  mètre  carré  (expériences  de 
M.  Lamarque,  garde-général  à  Parentis-en-Born),  soit 
une  lame  d'eau  de  1  centimètre  d'épaisseur.  Une  par- 
tie s'en  évapore  lentement  et  le  surplus  contribue  à 
nourrir  les  plantes,  pins  et  autres,  dans  un  sol  main- 
tenu constamment  frais  h  la  surface.  Le  même  fait  se 
produit  sous  les  jeunes  massifs  d'autres  essences,  bien 
que  dans  une  plus  faible  mesure,  et  c'est  une  des  prin- 
cipales causes  de  l'action  puissante  que  les  jeunes  bois 
en  général  exercent  sur  le  sol.  Elle  est  presque  immé- 
diate et  réellement  merveilleuse. 


I 


Digitized  by 


Googlf: 


PINERAIES/  341 

Forôts  de  Pin  sylvestre.  —  Le  pin  sylvestre  ou  pi- 
nasse ne  se  plaît  bien  que  dans  les  terrains  siliceux, 
sablonneux  par  exemple;  il  y  constitue  des  massifs 
importants^  spontanés  dans  les  montagnes  du  Midi^ 
Alpes,  Auvergne,  Pyrénées. 

Les  massifs  de  pin  sylvestre  des  Vosges,  les  plus  an- 
ciens de  ceux  qui  ont  été  créés  en  France,  ne  semblent 
dater  que  du  commencement  du  siècle.  Peut-être  se 
trouvait-il  alors  des  pins  sylvestres  spontanés  sur 
quelques  points  du  versant  lorrain  des  Vosges,  comme 
il  y  en  avait  certainement  sur  le  versant  alsacien, 
ainsi  aux  alentours  de  Wangenbourg.  £n  tous  cas, 
les  environs  de  Saint-Dié  offrent  les  plus  vieux  peu- 
plements lorrains  de  pin  sylvestre,  dont  les  plus  beaux 
sont  probablement  ceux  de  Clairefontaine,  à  deux  ki- 
lomètres à  peine  de  la  gare  d'Étivah 

Les  pinatelles  demandent  à  être  desserrées  de  bonne 
heure,  sans  quoi  les  sujets  s'alanguissent;  il  est  bon, 
non  pas  d'isoler  les  cimes,  mais  d'exposer  à  la  lumière 
directe,  par  des  éclaircies  successives,  toute  la  pyra- 
mide des  branches;  c'est  réellement  indispensable 
pour  les  jeunes  pins  d'avenir,  qu'on  reconnaît  au  pied 
trapu  comme  à  la  cime  bien  fournie.  L'éclaircie  peut 
être  nécessaire  dès  l'âge  de  dix  ans  dans  des  massifs 
serrés  et  uniformes,  tels  qu'en  produisent  les  semis  ar- 
tificiels ou  souvent  même  les  plantations  ;  mais  dans 
un  peuplement  naturel,  irrégulier  et  inégal,  oii  les 
sujets  d'avenir  prennent  facilement  le  dessus,  l'éclair- 
cie  peut  être  difiërée  jusqu'à  l'âge  où  ces  belles  tiges 
sont  devenues  de  véritables  perches. 
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Pour  opérer  Téclaircie  des  pins  d'une  manière  sûre 
et  bonne,  il  faut  la  répéter  souvent,  tous  les  six,  huit 
ou  dix  ans,  par  exemple.  On  peut  alors  procéder  har- 
diment, en  se  bornant  chaque  fois  à  dégager  les  belles 
perches  d'un  côté  de  l'arbre  seulement,  ou  tout  au 
plus  de  deux  côtés  sur  quatre  ;  Téclaircie,  forte  mais 
partielle,  sera  reprise  sur  les  autres  côtés  lors  des  pro- 
chains passages.  Il  est  inutile  de  garder  les  pins  domi- 
nés par  leurs  voisins,  car  ils  disparaissent  bien  vite. 
Mais,  si  Ton  veut  que  la  pineraie  conserve  une  belle 
végétation,  il  faut  s'abstenir  avant  tout  d'élaguer  les 
branches,  puis  de  couper  les  bouleaux  ou  autres  feuil- 
lus mélangés,  et  d'enlever  les  buissons,  broussailles, 
chênes  ou  végétaux  divers  qui  se  présentent  en  sous- 
étage. 

Ces  feuillus  sont  très  utiles  pour  conserver  un  peu 
de  fraîcheur  dans  le  sable,  pour  diminuer  par  leurs 
détritus  l'acidité  naturelle  du  sol  sous  les  pins  sylves- 
tres, pour  attirer  les  oiseaux  qui  détruisent  des  my- 
riades d'insectes,  ennemis  très  dangereux  des  pins, 
pour  combler  les  petits  vides  ou  intervalles  libres 
entre  les  pins  fortement  desserrés  par  l'éclaircie,  et 
enfin  pour  maintenir  ou  reconstituer  la  forêt  sponta- 
née, dans  laquelle  les  conditions  de  végétation  sont 
toujours  meilleures  que  dans  les  forêts  artificielles. 

Il  importe  surtout  de  garder  les  lisières  bien  pleines 
etdéfeiidues  par  une  végétation  basse  contre  l'action 
du  vent  et  celle  des  rayons  solaires  ;  les  bois  feuillus, 
ainsi  que  les  pins  couverts  de  branches  basses,  ou 
même  rabougris,  qui  se  trouvent  sur  les  bords  du  mas- 
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sif,  sont  donc  précieux  et  doivent  être  respectés  ;  ils 
forment  comme  le  manteau  naturel  de  la  pineraie^ 
sous  laquelle  il  n'est  pas  bon  que  le  regard  puisse  pé- 
nétrer du  dehors. 

Les  pins  sylvestres  produisent  beaucoup  de  bois, 
surtout  dans  la  jeunesse,  pendant  laquelle  ils  ne  for- 
ment guère  que  de  Taubier  ;  plus  tard,  quand  ils  font 
du  bois  parfait,  la  végétation  semble  se  ralentir.  En 
raison  du  tempérament  robuste  et  du  prompt  dévelop- 
pement des  pins,  le  nombre  des  pieds  diminue  rapide- 
ment dans  le  massif  et  les  éclaircies  donnent  beaucoup 
de  produits.  Dans  nos  plaines,  il  peut  arriver  qu'on 
en  obtienne,  avant  Tâge  de  quarante  ans,  50  à  60  mè- 
tres cubes  de  bois  par  hectare,  représentés  par  des 
bourrées,  rondins,  cchalas  et  perches,  d'une  valeur 
qui  peut  s'élever  jusqu'à  un  millier  de  francs.  A  partir 
du  même  âge  le  perchis  peut  bien  ne  plus  offrir  à 
l'hectare  que  800  ou  900  tiges,  d'une  valeur  de  3,000 
francs,  par  exemple.  Dans  ce  cas,  le  revenu  annuel  a 
été  jusque-là,  en  moyenne,  d'une  centaine  de  francs. 
Il  n'est  pas  rare  qu'il  en  soit  ainsi  ;  c'est  donc  une  très 
bonne  culture  que  celle  du  pin  sylvestre  dans  les  sols 
pauvres  et  secs  dont  il  se  contente. 

Quel  est  maintenant  le  parti  à  tirer  d'un  perchis  de 
pins  sylvestres?  Il  varie  suivant  les  cas. 

Quand  on  a  pour  but  d'améliorer  le  terrain  de  ma- 
nière à  y  permettre  ensuite  la  culture  agricole,  il  est 
bon  d'exploiter  le  massif  à  l'âge  de  35  ou  40  ans;  c'est 
alors  que  le  sol  est  le  mieux  préparé  par  les  détritus 
abondants  des  aiguilles  de  pin.  Plus  tard,  le  feuillage 
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8'appauvris$^ant^  le  terrain  mal  couvert  se  durcit  et 
devient  acide.  Voici  en  pareil  cas  comment  il  convient 
de  créer  le  massif  et  de  le  conduire  jusqu'à  cet  âge. 

Dans  un  sol  convenable  au  pin  sylvestre^  où  Ton 
peut  espacer  les  sujets  de  l'"^40^  on  en  planterait 
5,000  à  rhectare. 

Quand  ces  pins  auront  en  moyenne  0™,10  de  dia- 
mètre à  hauteur  d'homme,  vers  Tâge  de  20  ans,  on 
pourra  en  retrouver  4,000,  valant,  à  50  centimes 
pièce,  environ  2,000  fr.  ;  on  en  coupera  dès  lors  et  en 
deux  fois,  les  trois  quarts  peut-être,  2,000  d'abord  h 
20  ans,  puis  1,000  à  25  ans,  les  plus  laids,  donnant, 
par  exemple,  1,000  fr.  en  tout. 

Quand  les  autres  auront  acquis  0",20  de  diamètre, 
vers  rage  de  30  ans,  il  en  restera  encore  un  millier,  cu- 
bant chacun  2  décistères  et  pouvant  valoir,  à  12  fr.  50 
le  mètre  cube,  2  fr.  50  l'un,  soit  en  somme  2,500 
francs  ;  on  en  prendra,  en  deux  fois  encore,  par  exem- 
ple 350  d'abord  à  30  ans,  puis  150  à  35  ans,  donnant 
peut-être  de  nouveau  1,000  fr.  pour  Tensemble. 

Enfin  quand  les  survivante  auront  0"',30,  vers  l'âge 
de  40  ans,  il  n'en  restera  plus  guère  que  500,  cubant 
5  décistères  en  moyenne  et  pouvant  valoir  à  16  fr.  le 
mètre  cube,  8  fr.  pièce,  soit  en  somme  4,000  fr.  On 
pourra  les  exploiter  en  bloc  et  entreprendre  immédia- 
tement la  culture  agricole  sur  le  terrain  qu'ils  auront 
amélioré. 

D'autres  fois  on  a  simplement  en  vue  de  produire 
du  bois  ;  dans  ce  cas,  il  est  avantageux  de  maintenir 
les  pins  jusqu'à  l'âge  de  fertilité,  en  continuant  h  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PINERAIES.  345 

éclaircîr  tous  les  dix  ans.  On  en  obtient  de  la  sort«  les 
revenus  les  plus  grands^  ainsi  que  la  reproduction  na- 
turelle. Tant  que  les  pins  restent  bien  venants^  le 
revenu  annuel  ne  fait  que  s'accroître  ;  ainsi^  la  pine- 
raie  qui  a  produit  4^000  fr.  dans  ses  quarante  pre- 
mières années^  en  produira  peut-être  autant  dans  les 
vingt  années  suivantes^  à  moins  de  quelque  dégrada- 
tion accidentelle. 

A  partir  de  Fétat  de  complète  fertilité,  vers  60  ans 
par  exemple,  ou  même  beaucoup  plus  tard  si  les 
pins  ont  bonne  tenue^  on  peut  exploiter  la  moitié 
des  arbres  du  massif,  en  abattre  un  sur  deux,  les  plus 
pauvres  en  branches,  et  extraire  immédiatement  les 
souches.  Le  terrain  se  garnira  vite  de  jeunes  pins. 
Quand  le  recrû  sera  devenu  bien  apparent,  on  viendra 
enlever  encore  la  moitié  des  arbres  conservés.  £n  les 
coupant  tous  à  la  fois,  on  dégraderait  la  jeunesse,  et 
d'ailleurs,  les  arbres  gardés,  qui  sont  naturellement 
les  plus  beaux,  se  développeront  encore  pendant  quel- 
ques années  dans  de  bonnes  conditions.  Éprouvés  par 
l'isolement  et  définitivement  maintenus,  ils  donneront 
plus  tard  des  pièces  de  premier  choix  et  de  grande 
valeur.  Parmi  les  pins  sylvestres,  les  meilleurs  à  réser- 
ver en  raison  de  la  qualité  du  bois  se  distinguent  par 
la  robe  jaune  d'écorce  lisse  qui  s'élève  très  haut  sur 
le  fût. 

Cette  reproduction  par  voie  naturelle  procure  une 
excellente  forêt,  longévive  et  bien  constituée,  soit  en 
pins  seuls,  soit  ea  pins  mélangés  d'essences  diverseï^, 
soit  en  bois  feuillus  spontanés,  chênes  et  autres,  ou 
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même  en  sapins,  qui,  les  uns  ou  les  autres,  ont  re- 
formé sous  les  pins  la  forêt  naturelle  au  pays. 

Quand  la  jeune  forêt  reconstituée  sous  la  pineraie 
se  trouve  composée  de  bois  feuillus  ou  de  sapins  (sa- 
pins pectines,  comme  il  arrive  dans  les  Vosges),  ce 
n'est  pas  en  trois  fois  qu'il  convient  d'exploiter  les 
pins  du  vieux  massif,  mais  en  quatre  ou  cinq  coupes  ; 
celles-ci  se  suivront  à  5  ou  6  ans  d'intervalle  et  porte- 
ront chacune  sur  le  quart  environ  des  sujets  restant 
avant  le  passage  de  la  coupe  ;  les  derniers  pins,  les 
plus  beaux,  seront  conservés  longtemps  encore  avec 
avantage  et  sans  inconvénient  pour  les  sapins. 

Dans  certains  pays,  on  récolte  la  feuille  sous  les  pi- 
neraies  en  ramassant  au  râteau  les  aiguilles  tombées 
sur  le  sol,  ainsi  que  les  autres  feuilles,  herbes  et  ar- 
brisseaux qui  s'y  trouvent.  Cette  récolte  du  soutragey 
utile  par  la  litière  et  l'engrais  qu'elle  procure  à  une 
agriculture  peu  avancée,  est  très  nuisible  à  la  forêt, 
qu'elle  appauvrit  rapidement  et  complètement  quand 
elle  est  plusieurs  fois  réitérée.  Le  soutrage  annuel  peut 
avoir,  suiyant  les  localités,  une  valeur  qui  s'élève  à 
10,  20  ou  30  fr.  par  hectare.  Mais  en  mettant  un  in- 
tervalle de  cinq  années  entre  deux  enlèvements  de 
feuilles  dans  un  même  canton,  il  est  possible  de  tirer 
bon  profit  du  soutrage  accumulé,  tout  en  laissant  au 
sol  des  éléments  indispensables. 

Les  pineraies  spontanées,  quand  elles  restent  à 
l'abri  du  maraudage  et  de  la  dévastation  incessante 
par  le  fait  des  populations  riveraines,  permettent  de 
constater  le  développement  que  peuvent  acquérir  i^s 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PINERAIES.  347 

arbres^  les  relations  réciproques  des  sujets  du  massif 
et  les  conditions  de  la  reproduction  naturelle  du  pin. 
Il  en  reste  peu  en  France,  et  même  dans  les  régions 
avoisinantes  les  spécimens  en  sont  assez  rares.  Cepen- 
dant le  pin  sylvestre  occupe  d'immenses  surfaces  en 
Europe  et  il  peut  se  répandre  beaucoup  en  France, 
tout  particulièrement  dans  le  plateau  central. 

C'est  une  essence  primordiale,  qui  s'empare  des  ter- 
rains nus,  de  même  qu'elle  se  substitue  aux  futaies 
exploitées  des  autres  essences.  Dans  les  deux  cas, 
c'est  ordinairement  par  pieds  clairsemés  ou  par  bou- 
quets que  le  pin  s'établit  d'abord,  puis  le  massif  se 
complète  promptement  ;  mais  les  premiers  occupants, 
qui  ont  un  grand  accroissement,  s'élèvent  rapidement, 
sont  ensuite  poussés  en  hauteur  par  des  voisins  en  re- 
tard de  quelques  années  à  peine,  s'élaguent  vite  ainsi, 
et  gardent  toujours  une  cime  bien  vivante  quoique 
peu  fournie.  Au-dessus  des  sujets  d'autres  essences, 
qu'ils  priment  en  hauteur,  ils  prennent  les  plus  belles 
dimensions.  Et  de  130  à  150  ans  ces  pins  spontanés, 
enfants  de  la  nature  seule,  sont  devenus  des  arbres  de 
première  grandeur,  aptes  à  prospérer  longtemps  en- 
core, à  moins  qu'ils  ne  soient  serrés  entre  eux. 

Il  en  est  autrement  dans  les  massifs  uniformes  dès 
la  jeunesse;  l'avenir  en  est  étroitement  restreint. 

D'autre  part  la  reproduction  du  pin  en  retour  sur  le 
sol  acide  d'une  pineraie  n'est  pas  sans  difficulté,  et  la 
génération  suivante  est  souvent  bien  moins  bonne  que 
la  génération  précédente.  Il  arrive  même  qu'elle  semble 
rester  rachitique. 
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Ces  inconvénients  du  pin  sylvestre  à  Tétat  pur  ou 
serré  font  ressortir  Futilité  des  sous-bols,  du  mélange 
d'autres  essences,  et  indiquent  les  soins  à  prendre 
dans  la  création  ou  Tentretien  des  massifs. 

Forêts  de  Pin  maritime.  —  Les  éclaircies  font  la 
base  du  traitement  de  toutes  les  espèces  de  pins,  mais 
avec  des  différences  notables  dans  Tapplication.  Ainsi 
le  maritime,  au  feuillage  rare,  exige  plus  d'espace  en- 
core que  le  sylvestre;  il  est  d'ailleurs  destiné  princi- 
palement à  donner  de  la  résine,  et,  pour  cet  objet,  il 
est  bon  d'en  isoler  les  cimes  ;  mais  il  est  inutile  de  les 
espacer  à  plusieurs  mètres  l'une  de  l'autre,  comme  ou 
le  fait  trop  souvent.  Dès  que  celles-ci  ne  se  touchent  plus, 
les  pins  se  trouvent  soumis  à  une  insolation  complète  et 
il  n'y  a  plus  intéi'êt  à  en  diminuer  le  nombre. 

Uniformes  et  très  denses,  les  pignadars  créées  par 
semis  artificiels  doivent  être  éclaircies  de  très  bonne 
heure  ;  il  convient  d'y  opérer  un  dépressage  dès  les 
premières  années  pour  que  les  jeunes  pins  restent  vi- 
goureux, et  d'y  revenir  tous  les  cinq  ou  six  ans,  har- 
diment. Vers  l'âge  de  20  ans  on  ne  conserve  plus  que 
600  ou  700  tiges  à  Thectare  et  on  commence  à  résiner 
à  mort  les  pins,  au  nombre  de  200  par  exemple,  qui 
doivent  disparaître  dans  la  prochaine  éclaircie,  cinq 
ans  plus  tard.  A  25  ans,  on  réitère  cett^  opération,  et 
enfin  vers  30  ans,  on  ne  laisse  plus  que  250  à  300  pieds 
par  hectare,  puis  on  commence  à  résiner  à  vie  l'en- 
semble des  arbres.  Le  nombre  des  tiges  se  réduira  en- 
core et  successivement  à  200,  à  150  même  vers  Vâge 
de  60  à  80  ans. 
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En  opérant  les  premières  éclaircies^  il  est  bon  d'éla- 
guer les  branches  basses  des  tiges  oonserv^ées  ;  on  pré- 
vient ainsi  les  nœuds  secs  et  on  facilite  le  résinage; 
mais  il  est  inutile  et  regrettable  d'élaguer  plus  haut 
que  les  quarres  ne  s'élèveront,  c'est-à-dire  au  delà  de 
3  à  4  mètres.  Ce  serait  diminuer  la  vigueur  de  Tarbre 
et  sa  richesse  en  résine. 

Pour  obtenir  du  résinage  des  produits  abondants  et 
soutenus,  il  faut  éviter  de  l'exagérer.  Une  quarre  large 
de  8  centimètres^  du  vif  au  vif^  est  suffisante  ;  en  lui 
en  donnant  12,  on  fait  à  l'arbre  des  plaies  affreuses. 
Un  repos  d'une  année,  après  quatre  ans  de  résinage, 
est  nécessaire  aussi  dans  la  jeunesse  des  pins  pour  en 
prévenir  l'épuisement  et  assurer  à  la  forêt  richesse  et 
longévité.  Ménagée,  la  pignadar  des  Lande&  peut  du- 
rer 120  à  130  ans;  surmenée,  elle  s'alanguit  bien  vite 
et  il  faut  la  renouveler  à  un  âge  moitié  moindre. 

Le  soutrage  ou  l'enlèvement  annuel  des  sous-bois, 
bruyères,  ajoncs,  arbousiers  et  autres  végétaux  sous- 
ligneux,  donne^  ainsi  que  le  pâturage,  quelques  pro- 
duits accessoires  intéressants  dans  les  landes,  où  la 
paille  et  l'herbe  font  défaut  ;  il  prévient  aussi,  dit-on, 
les  incendies. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  soutrage  et  le 
pâturage  appauvrissent  et  dégradent  la  forêt.  On  voit 
ce  qu'ils  rapportent,  on  ne  se  rend  pas  compte  de  ce 
qu'ils  font  perdre.  Et,  comme  le  bois  et  la  résine  sont 
les  produits  principaux,  il  est  toujours  d'une  bonne 
administration  de  modérer  le  soutrage  et  le  pâturage 
à  un  degré  tel  qu'ils  soient  presque  inoffensifs,  à  la 
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moitié,  par  exemple,  de  ce  qu'on  pourrait  à  la  rigueur 
en  tirer. 

C'est  ce  qui  aurait  lieu  avec  le  soutrage  bisannuel 
et  restreint  à  Tenlèvement  des  arbustes,  réserve  faite 
expressément  des  feuilles  tombéas  sur  le  sol,  et  avec 
le  pâturage  limité  à  un  nombre  de  bêtes  beaucoup 
moindre  que  le  maximum  possible.  Du  reste,  si  Ton 
calcule  bien,  en  trouvera  généralement  que  le  pâtu- 
rage en  forêt  n'est  qu'un  leurre;  les  bestiaux  y  vi- 
vent, mais  n'y  gagnent  rien,  ce  qui  n'enrichit  pas  leur 
maître. 

Quant  aux  incendies,  fléau  dévastateur  des  pine- 
raies,  il  est  certain  que  le  nettoiement  du  sol  en  atté- 
nue les  effets;  mais  il  n'est  pas  assez  complet  pour  les 
prévenir.  Il  y  a  mieux  à  faire  pour  s'en  défendre;  c'est 
d'ouvrir  dans  les  pignadars  de  larges  tranchées  et  de 
les  peupler  de  chênes  pédoncules. 

Actuellement  on  établit,  de  kilomètre  en  kilomètre, 
des  tranchées  dites  garde-feu,  qui  ont  10  mètres  de 
largeur  et  qui  se  coupent  à  angles  droits  ;  on  cherche 
à  isoler  ainsi  des  carrés  de  100  hectares.  Mais  l'isole- 
ment n'est  pas  suflisant  malgré  le  débi'oussaillement 
du  sol  de  la  tranchée,  et  il  faudrait  donner  à  celle-ci 
30  mètres  de  largeur  pour  être  à  peu  près  sûr  d'arrêter 
le  feu.  Ce  serait  perdre  par  là  même  une  immense 
surface  et  consentir  en  outre  à  des  travaux  d'entre- 
tien gigantesques. 

Or,  le  chêne  pédoncule  est  l'arbre  des  Landes,  aussi 
bien  que  le  pin  maritime;  il  y  montre  une  végétation 
admirable;   il  y  donne  des  produits  énormes  et  un 
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excellent  bois,  en  taillis  comme  en  arbres.  Il  ne  semble 
pas  douteux  que  la  forêt  de  chêne  peut  fournir  dans 
les  Landes  un  revenu  plus  grand  que  la  pignadar  elle- 
même;  les  taillis  de  M.  Chambrelent  à  Saint-Alban, 
si  jeunes  qu'ils  soient  exploités,  donnent  par  hectare 
plus  de  50  fr.  de  revenu  annuel.  Les  taillis  sous  futaie 
produiraient  le  double^  et  les  massifs  de  futaie  plus 
encore.  Mais  le  chêne  ne  réussit  que  dans  la  lande 
assainie,  soit  par  les  fossés,  soit  par  le  terreau  et  les 
racines  de  la  pignadar.  Celle-ci  est  donc  vraiment  le 
précurseur  de  la  forêt  de  chêne,  qui  peut  la  protéger 
à  son  tour. 

Sur  des  garde-feu,  espacés  d'environ  1,000  mètres 
et  larges  de  50,  non  ouvei  ts,  mais  tracés  seulement 
dans  la  pignadar,  qu'on  défriche  donc,  au  beau  mi- 
lieu, une  ligne  de  6  mètres,  bien  entretenue  et  servant 
do  chemin,  et  qu'on  la  borde  de  chaque  côté  d'une 
zone  plantée  de  chênes  sur  22  mètres  de  largeur. 

Quand  ces  chênes  seront  déjà  forts  et  assez  gros 
du  pied,  au  bout  d'une  dizaine  d'années  peut-être,  on 
pourra  résiner  à  mort  les  pins  qui  les  dominent.  Après 
Tenlèvement  de  ces  derniers,  il  sera  beaucoup  plus 
facile  de  circonscrire  les  incendies,  le  chêne  occupant 
la  dixième  partie  du  terrain. 

Le  pin  maritime  ne  se  développe  absolument  que 
sur  les  terrains  siliceux  et  ne  prospère  réellement  qu'au 
sud  de  la  Gironde.  Ce  serait  ainsi  courir  à  un  insuccès 
certain  que  d'en  essayer  la  culture  en  des  sols  cal- 
caires, et,  d'autre  part,  elle  offre  peu  d'intérêt  en 
France  ailleurs  que  dans  les  landes  de  Gascogne  et 
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sur  les  parties  du  littoral  méditerranéen^  où  cette  es- 
sence est  localisée.  L'hiver  de  1879-1880  ne  Ta  que 
trop  bien  démontré.  Il  est  néanmoins  probable  que  les 
tentatives  d'acclimatation  ne  se  ralentiront  pas  long- 
temps^ tant  est  puissant  Tinstinct  qui  nous  porte  vers 
l'inconnu.  Et  cependant  on  n'arrivera  point  à  créer 
de  forêts  permanentes  avec  d'autres  arbres  que  ceux 
du  pays*. 

Forôts  de  Pin  d'Alep.  —  Les  rochers  calcaires  de 
Provence  portent  encore  de  vastes  forêts  de  pin  d'Alep, 
mélangé  de  chêne  kermès^  de  chêne  vert  ou  de  chêne 
blanc.  Souvent  on  exploite  les  feuillus  en  taillis  et  on 
se  borne  à  réserver  les  plus  bdaux  pins  lors  du  passage 
des  coupes  ;  le  pin  étant  Tessence  la  plus  précieuse. 
On  ferait  mieux  encore  en  subordonnant  la  coupe  du 
taillis  de  chêne  à  l'exploitation  des  pins. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  de  ces  pineraies^  il  suffit 
d'y  faire  du  jardinage  adapté  à  l'essence.  La  forêt 
divisée  en  20  ou  25  coupes,  on  peut  se  borner  à  enlever 
successivement  dans  chacune  d'elles  les  pins  mûrs  ou 
dominant  des  semis  et  les  tiges  trop  serrées,  en  même 
temps  qu'on  recèpe  avec  soin  le  taillis  de  chêne.  Ce 
recépage,  effectué  sous  des  pins  isolés  pour  la  plupart^ 
entretiendra  un  sous-bois  des  plus  utiles  par  son  cou- 
vert et  par  ses  produits,  tout  en  permettant  la  repro- 
duction de  la  pineraie;  le  jardinage  des  pins,  réduit 
aux  bois  mûrs  ou  surabondants,  et  assurant  ainsi  le 


I.  Voy.  ^'olice  forestière  sur  les  Landes  de  Gascogne,  par  M.  L.  GroizeUo- 
Desnoyers.  Clcrtnonl(0i8e),  imor.  A.  Daix. 
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développement  des  arbres^  donnera  bientôt  la  prépon* 
dérance  à  l'essence  la  plus  précieuse. 

La  plupart  du  temps  on  exploite  ces  pins  trop  jeunes^ 
avant  qu'ils  soient  assez  gros  pour  fournir  de  bonnes 
planches.  C'est  d'autant  plus  regrettable  qu'on  en 
trouve  à  Marseille  un  placement  très  avantageux  et 
qu'en  diverses  forets  même,  aux  environs  de  Toulon 
et  en  Algérie,  le  pin  d'Alep  peut  faire  des  bois  de  ma- 
rine d'un  certain  prix. 

Le  pâturage  des  moutons  et  des  chèvres,  qui  n'offre 
sur  ces  rochers  que  le  plus  minime  intérêt,  suffit  à  y 
maintenir  les  forêts  dans  un  état  de  misère  manifeste. 
Qu'on  le  supprime,  et  dans  20  ans  elles  seront  en 
massif  plein,  de  chêne  et  de  pin  ;  tout  au  moins  qu'on 
le  restreigne  à  la  moitié  de  l'étendue,  aux  coupes  les 
plus  âgées  dont  le  sous-bois  est  à  peu  près  défensable, 
si  Ton  veut  conserver  une  forêt  productive. 

Les  personnes  qui  peuvent  douter  des  bons  résultats 
de  la  mise  en  défends  n'ont  qu'à  Texpérimenter,  mais 
complète  et  durant  une  dizaine  d'années,  sur  un  can- 
ton, sur  une  coupe  même,  si  petite  qu'elle  soit,  pourvu 
qu'elle  reste  close.  Il  est  facile  d'en  constater  ainsi  les 
excellents  effets,  et  même  ils  sont  si  apparents  et  si 
puissants  qu'on  peut  être  porté  dans  certains  cas  à  les 
attribuer  à  d'autres  causes,  purement  imaginaires. 
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MELEZES    ET    PRES-BOIS 


Forêts  de  Mélèze.  —  Le  mélèze  est  souvent  pur  de 
tout  mélange;  il  constitue  ainsi  de  charmantes  fo- 
rets, et  dans  la  région  qui  lui  est  propre  il  n'est 
pas  rare  d'en  rencontrer  des  massifs  d'arbres  de  même 
âge.  Quand  ces  peuplements  uniformes  sont  complets, 
ils  fournissent  la  preuve  que  l'éducation  de  cet  arbre 
en  futaie  régulière  est  facile  et  bonne. 

Les  massifs  de  mélèzesd'un  même  âge  sont  en  effet 
incomparablement  meilleurs  que  les  massifs  jardines, 
et  ils  offrent  le  grand  avantage  de  permettre  le  pâtu- 
rage des  vaches  dans  d'excellentes  conditions.  Or,  la 
forêt  de  mélèze  nourrit  une  vache  à  l'hectare  pendant 
tout  l'été,  une  petite  vache  des  Alpes  françaises,  et  le 
revenu  du  pâturage  égale  ou  dépasse  le  revenu  fourni 
par  le  bois.  Il  importe  donc  de  conserver  ces  beaux 
massifs  à  Tétat  régulier,  et  sur  les  grands  versants  des 
hautes  Alpes  et  partout  où  le  mélèze  aura  été  intro- 
duit ;  on  en  obtiendra  de  riches  produits  en  herbe  et 
en  bois. 

Cette  essence  en  massif  pur  se  trouve  mal  à  letat 
serré;  dès  la  jeunesse  elle  y  devient  languissante.  Il 
convient  donc  d'opérer  des  éclaircies  assez  hardies. 
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Cependant^  à  cet  égard^  les  mélèzes  sont  moins  exi- 
geants que  les  pins,  et  réclaircie  doit  se  borner  à  sui- 
vre les  indications  naturelles^  en  n'enlevant  que  les 
cimes  les  plus  faibles^  sans  isoler  celles  qui  sont  con- 
servées. Maintenus  en  massif^  ces  arbres  prennent  des 
fûts  élancés  et  sans  nœuds;  le  sol^  recevant  chaque 
automne  des  aiguilles  abondantes  et  molles,  reste  frais 
et  s'enrichit;  Therbe  même,  au  lieu  de  se  montrer 
dense  et  touflFue  de  très  bonne  heure  comme  il  arrive 
entre  de  jeunes  sujets  isolés,  se  fait  attendre  quelques 
années  au  début,  mais  elle  se  développe  mieux  dans 
la  suite,  sous  les  cimes  élevées. 

Le  mélèze  se  reproduit  à  découvert  sur  les  terrains 
voisins  de  la  forêt,. cultivés  ou  enherbés,  et  même,  si 
les  prairies  avoisinantes  n'étaient  pas  fauchées  an- 
nuellement, elles  passeraient  bien  vite  à  l'état  boisé; 
les  brins  de  mélèze  y  persistent  encore,  malgré  la 
faulx  qui  les  rabat  chaque  année.  Cette  essence  se 
reproduit  aussi  sous  les  vieux  peuplements  entre- 
coupés ou  interrompus,  dès  que  le  pâturage  y  est 
suspendu.  Dans  la  région  du  mélèze,  cet  arbre  tend 
ainsi  à  se  répandre  partout,  en  sol  frais,  comme  fait 
le  chêne  dans  nos  plaines. 

Pour  obtenir  en  forêt  un  semis  général  et  immé- 
diat, il  suffit  d'établir  une  coupe  d'ensemencement  ne 
gardant  que  des  arbres  espacés,  en  enlevant,  par 
exemple,  deux  arbres  sur  trois  du  peuplement  com- 
plet. On  peut  en  outre  sillonner  le  sol  par  de  petites 
rigoles,  larges  d'un  fer  de  bêche,  sur  les  points  où  il 
est  fortement  enherbé.  Il  est  inutile  que  le  semis  soit 
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très  abondant  et  bien  égal  ;  on  peut  donc  se  bor- 
ner à  ouvrir  des  rigoles  écartées  de  2  mètres  environ  ; 
quelques  brins  naîtront  d'ailleurs  intercalés.  Mais  il 
est  indispensable  de  mettre  rigoureusement  en  défends 
les  parties  à  repeupler  et  de  les  y  maintenir  jusqu'à 
la  formation  du  perchis. 

Le  semis  de  mélèze  devenu  général  et  haut  de  0*^50 
au  moins^  on  peut  opérer  hardiment  la  coupe  secon- 
daire^ partout  où  Ton  n'a  pas  à  craindre  des  éboule- 
ments  ou  des  avalanches. 

Dans  ce  dernier  cas^  le  jardinage  des  arbres  morts 
est  le  seul  mode  de  traitement  à  conseiller. 

Dans  les  prairies  des  hautes  régions^  dans  les  forêts 
même^  on  élague  fréquemment  le  mélèze  pour  obtenir 
du  bois  de  feu.  Malgré  la  résine  abondante  qui  en  im- 
prègne le  bois,  les  sujets  soumis  à  un  élagage  réit€ré 
se  dégradent  ;  ils  deviennent  ronceux  d'abord  et  finis- 
sent à  la  longue  par  se  carier.  L'élagage  du  mélèze, 
aussi  bien  que  le  résinage,  occasionne  donc  une  grande 
perte  pour  un  mince  profit. 

Il  est  d'autant  plus  important  de  ménager  cet  arbre 
qu'il  a  une  végétation  lente  dans  les  montagnes  et 
qu'il  est  la  meilleure  essence  des  prés-bois  dans  les 
hautes  régions  des  Alpes. 

Jardinage  des  Pins  et  du  Mélèze.  —  La  situation 
des  forêts  de  pins  ou  de  mélèze,  en  montagne,  sur  des 
pentes  abruptes  ou  des  roches  escarpées,  est  souvent 
telle  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  à  constituer  ces 
forêts  en  massifs  uniformes  non  plus  qu*à  y  faire  ré- 
gulièrement des  éclaircies.  Le  jardinage  seul  est  alors 
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applicable  et  il  a  pour  objet  essentiel  de  disposer  avec 
mesure  des  arbres  faits. 

Ces  essences  ne  prospérant  ni  à  l'état  d'arbres  éta- 
ges^ ni  même  à  Tétat  serré^  le  jardinage  est  tout  autre 
dans  les  pineraies  que  dans  les  sapinières.  Il  ne  doit 
pas  se  réduire  à  Tenlèvement  d'un  seul  arbre  sur  un 
même  point;  il  faut  ici  qu'il  découvre  des  surfaces 
pour  assurer  la  reproduction.  De  plus^  il  est  nécessaire 
d'éclaircir  les  perches  de  pin.  Ënfin^  les  soins  particu- 
liers que  réclament  ces  forêts  se  rapportent  au  terrain 
et  non  aux  arbres. 

Avant  tout,  il  y  a  lieu  de  déterminer  la  grosseur  de 
l'arbre  exploitable;  ce  sera>  par  exemple^  le  pin  ou  le 
mélèze  de  0">50  de  diamètre^  qui  vaut  quatre  ou  cinq 
fois  l'arbre  de  0",35,  en  raison  du  bois  parfait  qu'il 
renferme.  S'il  a  un  volume  de  l'^^ô  et  que  la  forêt 
produise  environ  3  mètres  cubes  par  an^  on  peut  y 
couper  annuellement  deux  arbres  à  l'hectare^  soit 
ainsi  256  arbres  dans  une  forêt  de  128  hectares. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  revenir  très  souvent  dans 
le  même  canton;  il  suffit  d'y  passer  tous  les  12  ou 
15  ans  dans  les  pineraies^  dont  les  arbres  peuvent 
souffrir  de  létat  serré  et  sont  quelque  peu  exposés  à 
dépérir  accidentellement^  tous  les  15  ou  20  ans  seule- 
ment dans  les  forêts  de  mélèze^  dont  les  sujets,  morts 
ou  vifs,  se  conservent  très  bien.  En  tenant  compte  des 
lignes  naturelles  du  terrain,  on  établira  donc  un  cer- 
tain nombre  de  coupes  à  peu  près  équivalentes,  14  ou 
18  peut-être,  et  chaque  année  on  viendra  exploiter 
les  256  arbres  dans  l'une  d'elles. 
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On  s'attachera  d'abord  à  prendre  dans  les  jardinages 
les  bois  les  plus  vieux  et  les  moins  bien  venants,  en 
ayant  soin  d'abattre  plusieurs  arbres  voisins,  de  ma- 
nière à  découvrir  de  petites  surfaces  de  2,  3  ou  4  ares; 
la  coupe  des  256  arbres  ainsi  fractionnée  mettra  le  sol 
à  découvert  de  place  en  place. 

Sur  chaque  place  on  coupera  les  perches  comprises 
entre  les  pieds  d'arbres  en  même  temps  que  ces  der- 
niers; mais  on  ne  comptera  dans  les  256  arbres  à 
exploiter  annuellement  que  les  vrais  arbres,  les  tiges 
deO^jSS  et  plus,  par  exemple,  et  non  les  perches.  Sur 
toute  rétendue  de  la  coupe,  il  convient  de  faire  tomber 
aussi  les  tiges  trop  serrées  ou  dépérissantes,  sans  les 
comprendre  dans  la  possibilité  tant  qu'elles  n'ont  pas 
ce  diamètre  minimum. 

Si  le  sol  est  durci  sous  les  pins,  ou  couvert  de 
bruyères,  d'arbrisseaux,  de  bois  feuillus,  ou  fortement 
enherbé  sous  les  mélèzes,  il  convient  d'en  ameublir 
la  surface,  au  moins  partiellement  et  par  une  culture 
superficielle,  après  Texploitation,  sur  les  points  où  il 
a  été  mis  à  découvert.  C'est  le  moyen  d'en  assurer  le 
reboisement  naturel  immédiat.  Mais  quand  la  pente 
est  rapide,  il  faut  au  contraire  éviter  cette  culture, 
qui  serait  alors  dangereuse  et  inutile. 

Quelques  plantations  ou  semis  dans  les  parties 
hautes  et  une  bonne  clôture,  fossé,  mur  ou  banquette, 
entre  le  bois  et  les  pâturages,  tels  sont  généralement 
les  travaux  les  plus  utiles  dans  ces  forêts. 

En  raison  du  jardinage  même,  le  pâturage  y  est 
inadmissible,  parce  qu'il  se  trouve  de  jeunes  semis 
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disséminés  dans  toutes  les  coupes;  les  élagages  de 
branches  y  seraient  également  désastreux. 

C'est  en  vain  qu'on  chercherait  à  concilier  le  pâtu- 
rage et  le  jardinage.  On  ne  peut  arriver  ainsi  qu'à  des 
compromissions  entraînant  tôt  ou  tard  la  ruine  des 
massifs. 

Des  Prés-Bois.  —  Un  pré-bois  est  un  terrain  mi- 
partie  en  prairies  ou  en  pâturages  à  peu  près  dépour- 
vus d'arbres  et  mi-partie  en  bois  à  l'état  de  bouquets 
ayant  une  certaine  consistance;  les  arbres  isolés  n'y 
sont  qu'exceptionnels.  Les  parties  déprimées,  douce- 
ment ondulées,  fraîches,  riches  en  terre  végétale,  sont 
laissées  à  l'herbe,  qui  s'y  développe  abondante  grâce 
aux  rosées  et  à  l'abri  des  bois  voisins.  Ceux-ci,  occur 
pant  les  hauteurs,  les  pentes  raides,  les  parties  pau- 
vres ou  rocheuses,  forment  des  massifs,  des  bosquets, 
des  lisières,  défendus  sur  les  bords  par  des  buissons  et 
des  arbres  de  tailles  diverses  qui  en  font  comme  une 
masse  de  feuillage. 

On  comprend  combien  cette  distribution  est  favo- 
rable au  pâturage.  Mais  le  pré-bois  n'est  possible 
qu'avec  les  vaches  et  non  avec  les  brebis  ou  les  chè- 
vres, parce  que  les  vaches  ne  dévorent  pas  le  bois 
même,  ne  vont  guère  dans  les  terrains  d'un  parcours 
difficile  et  enfin  parce  que  le  nombre  en  est  forcément 
limité;  sans  une  nourriture  abondante,  bientôt  elles 
dépériraient. 

D'une  région  à  l'autre,  les  prés-bois  sont  très  diflfé- 
rents,  en  raison  du  climat,  humide,  ou  sec,  ou  autre, 
du  sol,  calcaire,  ou  siliceux,  ou  divers,  et  enfin  du 
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traitement  et  des  soins.  Ainsi^  notre  Jura  est  humide 
et  nos  Alpes  sèches;  le  Plateau  central  a  un  sol  grave- 
leux, les  Pyrénées  des  pentes  abruptes. 

Prés-Bois  du  Jura.  —  Le  vrai  type  des  prés-bois  se 
rencontre  surtout  dans  le  haut  Jura^  dont  les  pâtu- 
rages font  la  richesse.  Les  prés  d'embouche  du  Charo- 
lais^  les  pâturages  de  Normandie  ont  bien  aussi  des 
haies  et  quelques  grands  arbres;  mais  ce  sont  sim- 
plement des  clôtures  et  des  abris,  tandis  qu'en  mon- 
tagne le  bois  et  l'herbe  se  partagent  le  terrain,  natu- 
rellement, d'une  manière  plus  ou  moins  inégale.  Le 
rendement  en  est  extrêmement  variable. 

Les  deux  pâtures  du  Paru  et  de  la  Bécasse,  situées 
sur  la  commune  de  Jougne  (Doubs),  se  trouvent  dans 
les  conditions  suivantes.  L'une  comprend  110  hectares 
et  l'autre  91  ;  elles  sont  louées  au  même  fermier,  qui 
fait  passer  le  troupeau  de  l'une  à  l'autre,  de  manière 
à  laisser  alternativement  aux  gazons  de  chaque  pâture 
un  certain  repos.  Il  nourrit  ainsi,  en  plein  air,  80  va- 
ches pendant  l'été,  du  1"  juin  au  1"  octobre;  mais  il 
ne  dispose  que  du  bois  nécessaire  pour  la  fromagerie, 
la  fruitière,  et  ces  deux  pâtures  ont  beaucoup  de  par- 
ties rocheuses  et  le  tiers  du  terrain  boisé.  Le  prix  de 
ferme  est  de  2,000  fr.  par  an,  soit  en  moyenne  14  fr. 
par  hectare  de  l'étendue  en  pâture.  Mais  le  prix  des 
épicéas  vendus  donne  la  plus  forte  part  du  revenu  ; 
d'une  seule  coupe,  les  propriétaires  en  ont  tiré  plus 
de  100,000  francs. 

Une  autre  pâture,  le  gros  Sapeau,  qui  se  trouve  sur 
la  croupe  du  Mont-d'Or  et  n'a  pour  ainsi  dire  que 
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des  gazons^  contient  1 15  hectares,  permet  de  tenir  60 
à  65  vaches,  est  louée  2,100  fr.,  soit  30  à  35  fr.  par 
vache  estivée;  c'est  là  le  prix  ordinaire.  Le  fermier, 
qui  se  procure  les  vaches  pour  Tété,  paie  d'ailleurs 
une  redevance  de  70  à  80  fr.  par  tête  au  propriétaire 
de  ces  animaux,  qui  montent  de  la  Suisse,  pour  un 
grand  nombre  au  moins.  Chaque  vache  estivée  paie 
donc  100  à  115  fr.,  et  le  fermier  fait  ses  affaires. 

Il  faut  1  Ys  ou  2  hectares  de  pâture,  suivant  la  qua- 
lité et  la  disposition  du  terrain,  pour  latenure  d'une 
grosse  vache  suisse  pendant  l'été*. 

Les  prés-bois  fauchés,  sur  lesquels  on  récolte  l'herbe 
pour  l'hivernage,  se  louent  au  moins  15  à  20  fr.  l'hec- 
tare, et  il  n'est  pas  rare  que  le  bois  y  représente  aussi 
une  grande  partie  du  capital.  Sur  le  territoire  de  Cha- 
pelle-d'Huin ,  près  de  Levier,  M.  Thôuret  possède 
ainsi  un  petit  pré-bois,  qui  se  loue  45  fr.  l'hectare  à 
faucher,  et  dont  le  bois,  occupant  un  hectare  sur  qua- 
tre et  relégué  dans  les  mauvaises  parties,  donne  néan- 
moins autant  de  revenu  que  l'herbe. 

Dans  l'Ain,  le  Pré-Bourru,  pré-bois  situé  sur  le  ter- 
ritoire de  Cormaranche,  en  haut  et  à  l'est  de  la  croupe 
de  Flanachapt,  comprend  21  hectares  37  ares  et  appar- 
tient par  portions  à  une  douzaine  de  propriétaires  dif^ 
férents.  Le  produit  brut  de  la  récolte  de  l'herbe  et  de 
la  coupe  du  bois,  main-d'œuvre  non  déduite,  est  évalué 
à  70  fr.  par  hectare  et  la  valeur  de  ce  pré-bois  à  900  fr. 
de  même;  l'acquisition  de  2  hectares  a  coûté  en  effet 
1,800  fr.  à  Tun  des  propriétaires. 

Un   pré-bois  bien  constitué  doit  avoir  une  assez 
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grande  étendue.  Plus  il  est  grand,  mieux  il  se  défend 
par  lui-même.  Les  clôtures,  le  chalet,  les  frais  géné- 
raux de  tous  genres  sont  moins  dispendieux.  Le  pré, 
le  pâturage  et  le  bois  y  ont  chacun  une  place  mieux 
établie.  Enfin  la  ferme  de  la  pâture  et  les  coupes  de 
bois,  ayant  plus  d'importance,  trouvent  des  preneurs 
plus  solides. 

Les  prés-bois  s'améliorent  avec  le  temps,  par  suite 
du  pâturage  même  des  vaches  et  de  la  crue  des  bois  *. 
Ils  réclament  cependant  quelques  soins,  t^ls  que  Tex- 
traction  périodique  des  gentianes  ou  autres  plantes 
refusées  par  le  bétail  ^,  la  mise  en  défens  suffisamment 
prolongée  des  terrains  fatigués  ou  dégradés,  et  le  repos 
temporaire  du  sol  et  des  gazons  pendant  quelques 
semaines  ou  parfois  toute  une  année  ^.  En  climat  sec, 
il  convient  même  de  laisser  reposer  chaque  canton 
deux  ou  trois  années  sur  dix,  pour  conserver  le  pré- 
bois en  bon  état. 

Le  bois  est  nécessaire  au  voisinage  du  chalet  pour 
fournir  le  combustible  et  les  instruments,  pour  entrete- 


1.  Dans  le  CUarolaid,  un  prô  d'emboi^clie  nouvellemonl  créé,  valant  4,090  à 
H ,000  fr.  rhoctarc,  arrive  par  la  suite  à  une  valeur  do  6,000  à  7,000  fr.  Les  boeufs 
ne  quittant  le  terrain  ni  jour  ni  nuit,  tout  l'engrais  reste  sur  place. 

2.  Les  mauvaises  herbes  qu'on  doit  chercher  à  extirper  sont  :  dans  les  Alpes, 
lu  civette  {aMium  sckœnoprasum)  qui  donne  au  lait  un  mauvais  goût  et  une 
mauvaise  odeur,  le  séneçon  {senecio  coreiafi/*),  le  bois  gentil  {daphne  meze- 
reum)y  le  char  de  Venus  iaconitun  napeUui),  etc.  ;  dans  les  montagnes  en  sol 
siliceux,  la  bruyère  {erica)  et  les  fougères  (pteris)  qui  nuisent  au  développe- 
ment de  Therbe.  Dans  les  pâturages  du  Jura,  enlin,  ce  sont  :  le  genêt  (genista 
sagUtaiis),  les  diflérentes  espèces  de  laiche  (carftr),  la  linaigrelto  cngainée 
(eriophorum  v<iginatum)j  la  gentiane  à  fleurs  Jaunes  {gentiana  lulea)y  rcllébore 
blanc  {veratrum  a/6um),  le  tussilage  {ttusilago  farfara\  la  menthe  sauvage 
{ment/ia  sylveslris),  l'euphorbe  cyprès  {eup/wrbia  cyparissias)  et  l'euphorbe 
verruqueuse  {euphorbia  verrucosa)^  etc. 

3.  V.  Projet  de  règlement  général  pour  l'exploitation  des  pâturages  commu- 
naux par  Schatzmann  (station  laitière  de  Lausanne). 
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nir  les  constructions  et  les  clôtures.  Autrefois  on  ne 
faisait  aucun  commerce  de  ce  bois;  aujourd'hui, 
comme  il  a  pris  une  belle  valeur,  comme  on  a  fait  des 
routes  partout,  les  arbres  s'en  vont.  Il  faut  donc  les 
remplacer. 

Pour  sauver  les  jeunes  bois  de  Tabroutissement,  le 
mieux  serait  de  les  enclore,  soit  d'un  mur  grossier, 
quand  on  a  des  pierres  sur  place,  soit  d'une  barrière 
de  perches  disposées  à  la  suédoise.  On  peut  aussi  plan- 
ter en  bordure,  à  l'extérieur,  une  haie  d'épine  blanche; 
c'est  une  excellente  défense,  qui  suffit  jusqu'à  ce  que 
les  bois  aient  grandi  de  manière  à  la  recouvrir.  Alors 
elle  disparait;  mais  les  arbres  se  défendent. 

Dans  le  Jura,  quand  on  veut  créer  un  bouquet  de 
bois  sur  une  pâture,  on  plante  des  épicéas  chacun  avec 
une  jeune  épine,  qui  ne  le  gêne  pas  et  suffit  à  mainte- 
nir le  bétail  à  distance. 

A  Torée  de  la  forêt  domaniale  de  Meyriat  (Ain),  le 
pré -bois  de  la  Combe  du  Murger,  appartenant  ù 
M.  Guillermet,  de  Brénod,  est  en  voie  de  se  reboiser. 
Les  bouquets  de  sapin  y  sont  déjà  hauts  de  8  à  1 2  mè- 
tres, et  on  voit  encore  que  chacun  d'eux  est  né  sous 
une  épine  blanche  aidée  par  quelques  autres  arbris- 
seaux et  à  présent  déjetée  par  les  sapins.  Il  y  a  vingt 
ans,  ce  terrain  n'offrait  que  quelques  gros  sapins  épars 
sur  la  pelouse  ;  dans  vingt  ans  il  n'aura  plus  d'herbe, 
mais  une  belle  forêt  *. 

Les  grands  arbres  sont  très  utiles  par  l'ombre  qu'ils 


1.  Ces  lignes  ont  été  écrites  en  1833.  On  peut  se  rendre  compte  dés  mainte- 
nant de  l'histoire  de  ce  pré-bois,  tranquille  ou  troublée  depuis  lors. 
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procurent  aux  animaux  pendant  les  fortes  chaleurs^ 
les  massifs  par  Tabri  qu'ils  fournissent  oontre  la  pluie 
et  le  vent.  A  l'arrivée  d'un  orage  on  voit  les  vaches 
y  accourir  de  tous  côtés. 

Ce  sont  les  essences  à  couvert  épais^  les  hêtres  no- 
tamment, qui  donnent  le  meilleur  abri;  ils  ferment 
bien  les  lisières  et  fournissent  d'excellent  bois  de  feu. 
Entre  eux  les  épicéas  s'élèvent,  qui  portent  l'ombrage 
au  loin  et  produisentdu  bois  précieux.  Les  morts-bois, 
coudriers  et  autres,  ont  un  rôle  analogue  à  celui  du 
hêtre,  et  facilitent  par  une  certaine  protection  la  venue 
des  résineux,  pourvu  qu'on  les  ménage  eux-mêmes.  Il 
y  a,  comme  on  voit,  une  intime  liaison  entre  les  diffé- 
rentes essences. 

Prés-Bois  des  Alpes.  —  Prés-bois  fauchables  et  pâ- 
tures boisées  existent  également  dans  nos  Alpes  fran- 
çaises; maié,  tandis  que  dans  la  zone  la  plus  élevée 
du  Jura  ils  occupent  sur  les  plateaux  et  les  versants 
presque  tout  l'espace  laissé  libre  par  les  champs  culti- 
vés et  les  forêts^  dans  les  Alpes  ils  n'apparaissent  guère 
que  comme  des  taches  isolées,  comme  des  oasis  de  ver- 
dure au  milieu  des  pâturages  dénudés  et  des  ravine- 
ments du  sol.  Us  sont  généralement  cantonnés  dans  le 
voisinage  immédiat  des  villages  et  sur  les  versants 
exposés  au  nord.  On  en  trouve  quelques-uns  dans  la 
vallée  du  Drac  et  dans  les  hautes  vallées  de  Tarrondis- 
semenfc  de  Barcelonnette.  Ils  existent  plus  nombreux 
et  plus  importants  dans  l'Ëmbrunais  et  surtout  dans 
le  Briançoniiais. 

Par  l'ombre,  Tabri  et  la  rosée  qu'ils  procurent,  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MÉLÈZES   ET   PRÉS-BOIS.  365 

arbres^  au  lieu  d'avoir  des  inconvénients  dans  les  pâ- 
turages^ y  sont  très  utiles^  et  tout  particulièrement 
dans  les  Alpes  sèches^  qui  sont  celles  du  mélèze  et  des 
pins. 

Dans  ces  régions^  c'est  le  mélèze  qui  constitue  pres- 
que exclusivement  les  bosquets  du  pré-bois.  Les  qua- 
lités si  remarquables  du  bois  de  cette  essence^  son  prix 
élevé^  qui  atteint  fréquemment  sur  pied  15  à  25  fr.  le 
mètre  cube^  contribuent  déjà  beaucoup  à  donner  à 
cette  nature  de  propriété  une  grande  valeur.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  des  prés-bois  appartenant  à  des  parti- 
culiers, en  bon  état  et  en  situation  favorable,  se  ven- 
dre à  raison  de  1,000  et  2,000  fr.  l'hectare,  ne  ren- 
fermant généralement  qu'une  très  faible  quantité  de 
bois  exploitables. 

Le  mélèze  est  d'ailleurs  une  essence  merveilleuse- 
ment appropriée  aux  conditions  de  cette  exploitation 
sylvo-pastorale.  Il  se  propage,  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, en  plein  découvert  aux  expositions  fraîches. 
Là,  s'il  y  a  des  porte-graines  à  proximité,  les  paysans 
n'ont  qu'à  donner  quelques  coups  de  pioche  sur  le  ga- 
zon, à  lever  ou  à  changer  de  place  quelques  pierres, 
pour  que^  sur  les  points  où  la  terre  a  été  ainsi  mise  à 
nu,  il  se  produise,  à  la  première  année  de  graines,  de 
nombreux  semis  naturels  du  mélèze.  L'abroutissement 
par  le  bétail  lui  cause  beaucoup  moins  de  préjudice  qu'à 
toute  autre  essence.  Si  la  tige  principale  a  été  dégra- 
dée ou  détruite,  il  s'en  reforme  très  rapidement  une 
autre  grâce  au  développement  et  au  redressement 
d'une  branche  latérale.  Cett^  essence  s'accommode 
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très  bien  de  Tétat  clair  et  même  de  Tisolement.  Son 
écorce  épaisse  en  défend  la  couche  cambiale  de  la  sé- 
cheresse et  du  froid.  La  flexibilité  de  sa  tige^  de  ses 
branches,  et  son  enracinement  très  ramifié  lui  permet- 
tent enfin  de  résister  aux  coups  de  vent. 

Le  mélèze  est  par  excellence  Tarbre  des  prés-bois. 
Sous  les  futaies  claires  de  mélèze  s'étend  une  véritable 
prairie.  Qu'on  mette  en  défends  chaque  année  un  tiers 
de  rétendue,  tant  dans  l'intérêt  des  herbages  que  dans 
celui  des  arbres,  et  on  obtiendra  les  meilleures  pâtures 
boisées. 

Dans  le  Jura,  au  ciel  pluvieux,  les  prés-bois  souf- 
frent souvent  de  l'excès  d'ombrage.  Un  épais  tapis  de 
mousse  s'y  développe  au  grand  détriment  de  la  pro- 
duction de  l'herbe.  Dans  les  Alpes,  le  léger  feuillage 
du  mélèze,  loin  de  nuire  au  développement  du  gazon, 
le  favorise.  L'ombrage  partiel  que  donnent  ses  bosquets 
en  tempérant,  sous  ce  climat  sec  et  ce  ciel  toujours  clair, 
les  ardeurs  du  soleil,  maintient  sur  les  pelouses  une 
salutaire  fraîcheur,  en  même  temps  que  les  aiguilles 
desséchées  qui  tombent  sur  le  sol  chaque  automne 
en  entretiennent  la  fertilité.  Alors  qu'en  plein  dé- 
couvert l'herbe  ne  se  développe  abondante,  sous  un 
climat  très  sec,  que  là  où  il  existe  des  rigoles  d'arro- 
sage, ces  prés-bois  donnent  sans  travail,  et  le  plus 
souvent  sans  eau  et  sans  engrais,  de  superbes  récoltes 
de  fourrages. 

Une  des  principales  causes  de  la  dévastation  des 
Alpes  par  Tabus  du  pâturage  des  bêtes  à  laine  réside 
dans  l'insufiisance  des  fourrages  récoltés  pour  l'hiver- 
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nage.  Si  l'exercice  du  pâturage  avait  été  toujours 
limité  au  bétail  possédé  en  propre  par  les  habitants, 
jamais  les  pelouses  qui,  d'après  toutes  les  traditions, 
tapissaient  autrefois  les  versants  n'eussent  été  peu  à 
-peu  appauvries,  dépouillées,  stérilisées.  Malheureu- 
sement, le  bétail  hiverné,  ne  pouvant,  à  défaut  de 
fourrages,  s'accroître  en  proportion  des  besoins, 
était  insuffisant  à  procurer  aux  habitants  et  aux 
communes  les  ressources  devenues  nécessaires.  Telle 
fut  la  cause  de  l'appel  des  troupeaux  étrangers  pen- 
dant la  saison  d'été. 

La  transhumance  était  pratiquée  par  les  communes, 
qui  livraient  pour  quatre  mois  de  l'année  une  partie  de 
leurs  immenses  pâturages  aux  troupeaux  de  Provence 
moyennant  paiement  d'une  taxe  variant  de  60  cent,  à 
2  fr.  par  tête;  elle  était  aussi  pratiquée  par  les  parti- 
culiers achetant  du  bétail  au  printemps  pour  le  re- 
vendre en  automne  avec  un  bénéfice  d'environ  5  fr. 
par  brebis. 

La  pénurie  des  fourrages  et  la  misère  ont  conduit 
ainsi  les  populations  des  Alpes  à  livrer  leurs  monta- 
gnes aux  dévastations  des  troupeaux  étrangers.  On 
comprend  quelle  importance  auraient  pour  ce  pays  la 
création  et  Textension  des  prés-bois.  Ils  contribue- 
raient, avec  le  développement  des  canaux  d'irrigation 
et  la  création  de  fruitières,  à  détourner  peu  à  peu  les 
populations  de  l'exploitation  purement  pastorale  par 
les  bêtes  ovines. 

Cette  extension  des  prés-bois  est  possible  et  même 
facile  sur  bien  des  points  :  quelques  travaux  de  clô- 
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ture  et  d'épierrement,  —  des  plantations  de  mélèze 
par  bouquets  dans  les  parties  rocheuses^  accidentées, 
d'aune  et  de  frêne  dans  les  ravins,  —  les  berges  de 
ceux-ci  ayant  été  consolidées,  si  cela  est  nécessaire, 
par  quelques  fascinages  et  barrages  rustiques,  — 
l'ouverture  de  rigoles  d'arrosage,  là  où  c'est  pos- 
sible, —  et  surtout  le  maintien  en  défends  pendant 
quelques  années  et  l'exclusion  définitive  des  bêtes 
ovines  suffiraient  à  mettre  en  Taieur  de  vastes  sur- 
faces actuellement  improductives. 

Mises  en  défends  temporaires  et  plantation  d'ar- 
bres, tel  est  en  deux  mots  le  programme  des  mesures 
nécessaires  pour  assurer  sur  les  versants  alpestres  la 
restauration  des  pelouses  dégradées  et  faire  cesser  la 
misère,  cause  et  effet  du  développement  exagéré  du 
régime  pastoral. 

Les  beaux  pâturages  de  la  ville  de  Gap  sont  pour 
ainsi  dire  aménagés.  De  temps  en  temps,  on  les  met 
en  défends  pour  2  ou  3  ans  et  le  prix  de  la  vente  des 
herbes  à  récolter  pendant  ces  intervalles  dépasse  le 
prix  de  la  location  des  pâturages. 

Les  terrains  communaux  de  Lus-la- Croix-Haute 
(Drôme)  et  la  plupart  des  périmètres  de  reboisement, 
mis  en  défends  parce  qu'ils  étaient  affreusement  dé- 
vastés, ont  reverdi  en  quelques  années  et  sont  deve- 
nus aptes  à  faire  en  partie  de  bons  pâturages  et  en 
partie  des  forêts. 

Dans  la  vallée  du  Drac,  il  y  a  environ  50  ans,  un 
homme  d'initiative  et  de  progrès,  un  administrateur 
intelligent  de  la  commune  de  Saint-Bonnet  (Hautes- 
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Alpes),  le  docteur  Nicolas^  fit  semer  ou  planter  en 
mélèze  un  versant  dénudé^  situé  à  la  base  de  la  mon- 
tagne de  Queyrel  et  incliné  au  nord-ouest.  On  y  voit 
maintenant  une  jeune  forêt  de  mélèzes  du  plus  bel 
avenir  :  la  forêt  de  Barbeyrousse.  Sur  les  lisières  et 
dans  les  parties  claires  du  bois^  de  grandes  herbes^ 
riches^  forment  un  contraste  frappant  avec  l'aridité  des 
pâturages  voisins. 

Depuis  lors^  dans  cette  même  vallée  du  Drac^  d'im- 
menses espaces^  s'étendant  à  plus  de  5^000  hectares^ 
sur  le  territoire  des  communes  d'Orcières,  Champo- 
léon,  Saint-Jean-Saint-Nicolas,  Saint-Léger,  Saint- 
Michel-de-Chaillol,  Saint-Julien,  les  Infournas,  Mo- 
lines,  La  Motte,  Laye,  appartenant  à  tous  les  sols 
(terrains  granitiques,  calcaires  et  marnes  liasiques, 
grès  tertiaires)  et  situés  à  toutes  les  expositions,  ont  été 
complètement  restaurés  par  Fadministration  forestière  : 
jeunes  forêts  de  mélèze  et  de  pins  sur  des  pentes  autre- 
fois complètement  dénudées;  dans  les  ravins,  bosquets 
d'aunes  et  de  frênes,  ou  broussailles  impénétrables  de 
saules,  hippophaé,  etc.  ;  enfin,  gazon  touflPu  couvrant 
tous  les  intervalles  de  ces  jeunes  bois,  s' étendant  à 
tous  les  terrains  inaccessibles  aux  travaux,  tapissant, 
cimentant  les  rochers,  recouvrant  les  casses  et  éboulis  : 
telle  est  la  magnifique  transformation  obtenue,  dans 
une  période  de  20  à  25  ans,  par  le  reboisement  et  la 
mise  en  défends.  Il  y  a  là,  indépendamment  des  résul- 
tats acquis  en  ce  qui  concerne  la  protection  des  cul- 
tures, routes,  villages  situés  à  la  base  des  versants  et 
de  l'amélioration  produite  sur  le  régime  des  torrents 

TBAITSMUT  DIS  BOIS.  Si 
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et  rivières  torrentielles,  une  richesse  créée  d'une  va- 
leur inappréciable  pour  un  avenir  prochain  *. 

Prés-bois  du  Plateau  central.  —  Les  montagnes  du 
centre  de  la  France,  au  climat  en  quelque  sorte  inter- 
médiaire entre  le  climat  des  Alpes  et  celui  du  Jura, 
offrent  d'immenses  étendues  de  terrain  granitique  à 
grains  grossiers  ou  formé  par  la  désagrégation  d'au- 
tres roches  siliceuses.  On  ne  peut  guère  évaluer  à 
moins  de  400,000  hectares  les  parties  de  cette  région 
actuellement  improductives  et  auxquelles  il  y  aurait 
tout  intérêt  à  demander  de  Fherbe  et  du  bois  ^. 

Le  moyen  en  est  simple  :  c'est  de  créer  des  forêts 
claires,  des  prés-bois  de  pin  sylvestre  ou  de  mélèze. 
Quelques  faits  suffisent  à  l'établir. 

La  Pinatelle,  qui  se  trouve  entre  Murât  et  Allan- 
che,  sur  un  plateau  ondulé  à  1,100  mètres  d'altitude, 
est  une  forêt  de  pin  sylvestre  contenant  environ 
1,200  hectares.  La  futaie  en  est  généralement  claire, 
parfois  clairiérée,  et  offre  alors  l'aspect  d'un  pré-bois. 
Le  terrain,  couvert  dune  herbe  épaisse,  est  parcouru 
par  des  troupeaux  de  bêtes  à  cornes  et  de  chevaux, 
dont  le  nombre  s'est  élevé  à  1,400  têtes  en  1889.  La 
Pinatelle  fournit  de  plus  1,100  mètres  cubes  de  bois 
par  an.  C'est  à  la  fois  un  pâturage  et  une  forêt  ;  elle 


s.  Cet  article  sur  les  prés-liois  dos  Alpes  est  de  M.  Emile  Cardot,  inspecteur 
adjoint  des  forêts,  qui  a  Iravaillé  pendant  18  années  aux  reboisements  des 
Hautes- Alpes,  parliculiéroniont  dans  la  haute  valU^e  du  Drac. 

$.  Les  six  déparlements  do  l'Aveyron,  de  la  Lozère,  de  iaCorrèze,  du  Puy-de- 
Dôme,  du  Cantal  et  du  la  Haute-Loire  ont  à  eux  seuls  982,305  hectares  de 
landes.  Avec  les  portions  des  six  départements  voisins  qui  s'y  rattachent,  on 
trouverait  un  total  de  1,800,000  hectares  de  landes,  dont  le  tiers  au  moios  res- 
tera stérile  tant  qu'on  n'y  rétablira  pas  la  végétation  forestière. 
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constitué  une  ressource  d^es  plus  précieuses  pour  les 
habitants  des  communes  auxquelles  elle  appaitient. 

L'herbe  en  est  composée  de  :  avoines,  fromental, 
houlque,  flouve,  canches,  brize,  ray-grass,  fléole,  fé- 
tuque,  paturin,  vulpins,  brome,  dactyle,  scabieuse, 
gesse,  vesce,  trèfles,  plantin,  alchemille  et  grande 
marguerite.  Le  bon  état  de  santé  des  bestiaux  qui  se 
nourrissent  dans  la  Pinatelle  atteste  la  qualité  de  ce 
pâturage.  La  production  n'en  est  pas  moins  abondante 
que  bonne.  Sur  diverses  places  d'expériences,  dont 
rherbe  a  été  fauchée  et  pesée,  on  a  obtenu  16,000  ki- 
logr.  h  l'hectare  sous  une  futaie  de  85  ans  environ  et 
4,500  kilogr.  sous  un  perchis  de  30  à  40  ans. 

La  commune  d'Allanche  a  fait  exécuter  en  1863  un 
semis  de  pin  sylvestre  sur  83  hectares  76  ares  au  can- 
ton de  Kochegrande.  Le  sol  était  entièrement  recou- 
vert de  bruyères,  sans  herbe.  Le  semis  réussit  et  pro- 
duisit un  beau  perchis,  éclairci  pour  la  première  fois 
de  1876  à  1880.  En  1873  le  bois  de  Kochegrande  a 
été  partagé  en  plusieurs  parcelles  par  des  laies  som- 
mières.  Le  vent  et  la  neige  ont  produit  çà  et  là  des 
trouées.  Aujourd'hui,  et  depuis  longtemps  déjà,  les 
laies  sommières  et  les  trouées  sont  couvertes  d'une 
herbe  abondante  et  de  bonne  qualité.  La  démonstra- 
tion est  complète;  on  ne  peut  faire  cette  objection  que 
rherbe  existait  antérieurement,  et  les  terrains  voisins 
non  reboisés  restent  couverts  de  bruyères  comme  le 
canton  de  Kochegrande  Tétait  avant  le  reboisement. 

Citons  enfin,  comme  dernier  exemple,  la  forêt  do- 
maniale de  l'Éclache,  sur  le  territoire  de  Tortebesse 
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(Puy-de-Dôme).  Contenant  53  hectares,  elle  est  en 
plateau,  à  750  mètres  d'altitude,  sur  un  sol  granitique 
assez  frais.  L'origine  du  perchis  actuel  est  une  planta- 
tion demélèzes,épicéas,  pins  sylvestres  datant  de  30  ans 
environ.  Ce  perchis  a  été  en  partie  éclairci,  et  Therbe 
se  montre  sous  le  couvert  des  mélèzes,  qui  ont  au 
maximum  0°^,60  de  tour,  et  des  pins  moins  dévelop- 
pés; elle  est  plus  abondante  sous  les  mélèzes  que  sous 
les  pins  et  dans  le  perchis  éclairci  que  dans  la  partie 
restée  intacte.  Autour  de  la  forêt,  les  terres  vagues 
sont  couvertes  de  bruyères.  Dans  la  forêt  il  n'en 
existe  plus;  elles  ont  été  remplacées  par  l'herbe,  et 
la  présence  des  mélèzes  a  manifestement  favorisé  la 
production  de  la  végétation  herbacée. 

Les  terrains  vagues  du  Plateau  central  n'appartien- 
nent pas  tous  à  des  communes.  Il  en  est  à  des  particu- 
liers, qui,  soucieux  de  l'intérêt  du  lendemain,  auraient 
profit  à  y  semer  du  bois.  Ils  verraient  bientôt  comment 
la  bruyère  acide  disparaît  sur  un  sol  couvert  où  la 
fraîcheur  est  maintenue,  qu'enrichit  un  terreau  doux 
produit  par  les  feuilles  mortes  complètement  décom- 
posées,  et  que  viennent  naturellement  garnir  les  plantes 
fourragères  se  propageant  de  proche  en  proche  dès  que 
l'éclaircie  du  massif  assure  les  conditions  de  leur  exis- 
tence •. 

Il  y  a  là,  au  centre  de  la  France,  un  demi-million 
d'hectares  à  conquérir,  pour  la  production  de  l'herbe. 


1.  Ces  rails  relatifs  au  Plateau  central  sont  tirés  d'un  travail  publié  en  i9Si 
par  M.  Gobhart,  alors  inspecteur  des  forêts  A  Auriilac  :  Pâturages  et  forèU,  gr. 
in-S»,  6i  pages.  Di)rger-LevrauU  et  G'«,  lib.-ëd.,  5,  rue  des  Beaux-Arta,  Paris. 
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par  le  bois.  Et,  touc  particulièrement,  quel  beau  pays 
ferait  le  plateau  de  Millevaches,  abordé  maintenaut 
par  les  chemins  de  fer,  quani  on  l'aurait  couvert 
d'abris  forestiers  et  qu'on  aurait  discipliné  ses  eaux 
sauvages!  Expansion  des  monts  d'Auvergne,  ce  pla- 
teau, steppe  de  1 ,500  kilomètres  carrés,  partout  occu- 
pée par  la  brande  (bruyère,  petit  ajonc,  genêt,  fougère 
et  fétuque  ovine),  s'étend  de  800  à  980  mètres  d'alti- 
tude, sans  une  maison  ni  un  arbre.  Elle  donne  nais- 
sance à  des  rivières,  comme  la  Creuse  et  la  Corrèze, 
qui  descendent  en  torrents  à  tous  les  aspects  du  ciel. 
Et  ce  cap  immense,  qui  pénètre  au  milieu  de  contrées 
relativement  riches  et  fertiles,  pourrait  leur  verser  des 
eaux  fécondantes  au  lieu  de  leur  envoyer  des  inonda- 
tions. Il  y  aurait  là,  d'ailleurs,  à  réaliser  sur  place  une 
plus-value  qui,  au  chiffre  modeste  de  700  fr.  l'hectare, 
répondrait  à  près  de  100  millions.  Ce  reboisement  peut 
encore  être  l'œuvre  d'une  société  privée  ;  Tacquisition 
des  terrains  offre  seule  une  difficulté  réelle. 

Clôtures  des  Prés-bois.  —  Pour  assurer  la  conser- 
vation ou  l'amélioration  des  prés-bois,  des  pâturages, 
des  montagnes  même,  rien  ne  vaut  la  clôture.  Dans 
le  Jura,  les  bonnes  pâtures  sont  closes  par  des  murs, 
comme  les  forêts;  —  dans  le  Charolais,  par  des  bou- 
chures  ou  haies  élevées  et  épaisses,  qu'on  ne  taille  pas, 
et  quelquefois  par  des  plessis  {plexis  perticis) ,  formés 
de  perches  vivantes  ployées,  après  une  entaille  faite  à 
faible  hauteur,  et  étendues  horizontalement  ;  —  en 
Angleterre,  dans  la  plaine,  par  des  haies  avec  écha- 
liers,  qui  divisent  le  pays  en  clos  séparés,  et  dans  les 
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montagnes  sans  bois  du  pays  de  Galles^  par  des  lignes 
de  fils  de  fer  solidement  établies  à  4  ou  5^  sur  des 
pieux  fichés  en  terre;  —  ailleurs,  ce  sont  des  lisses 
clouées  à  des  poteaux,  des  barrières  faites  de  perches 
inclinées  ou  de  dosseaux,  des  fossés,  des  ronces  arti- 
ficielles, des  banquettes  en  terre. 

Toutes  les  clôtures  sont  bonnes,  et  d'autant  meil- 
leures qu'elles  ont  plus  de  puissance.  Elles  assurent  le 
bon  état  du  terrain  clos,  la  tranquillité  des  troupeaux, 
et  mille  autres  avantages.  On  pourrait  avancer,  sans 
craindre  de  nombreuses  erreurs,  qu'il  n'est  pas  de  ter- 
rain clos  depuis  20  ans  qui  soit  en  dégradation  et  qu'il 
suffit  d'enclore  un  canton  pour  le  rendre  prospère. 
Pâture  ou  bois,  il  se  restaurera  vite  et  s'améliorera 
ensuitei 

Les  clôtures  vivantes  surtout  ont  des  effets  merveil- 
leux; ainsi  les  hautes  bouchures  du  Charolais,  qui 
ferment,  ombragent,  abritent,  favorisent  la  rosée  et 
permettent  en  quelques  points  le  développement  du 
grand  chêne  sous  lequel  se  réfugient  les  animaux  par 
la  chaleur  et  le  froid,  la  pluie  ou  la  neige,  la  grêle  ou 
la  tempête. 

Les  haies  vives  font  des  clôtures  de  premier  ordre, 
quand  elles  sont  bien  entretenues,  et  partout  où  il  est 
possible  d'en  créer  le  fil  de  fer  ne  doit  servir  que  comme 
clôture  provisoire.  L'aubépine  est  sans  contredit  le 
meilleur  élément  des  haies  vives.  Le  charme,  l'érable 
champêtre,  le  bois  de  Sainte-Lucie,  le  coudrier,  dans 
les  terrains  secs,  viennent  s'y  adjoindre  avec  avan- 
tage. L'aune,  dans  les  terrains  humides,  le  chêne. 
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un  peu  partout,  peuvent  aussi  donner  de  bonnes  dé- 
fenses, en  plessis  surtout.  Dans  les  régions  élevées, 
froides,  le  hêtre,  l'aune  blanc,  Tépicéa  même,  s'a- 
daptent à  la  formation  des  haies,  chacun  dans  des 
conditions  spéciales. 

On  peut  reculer  devant  la  dépense.  Elle  n'est  lourde 
que  quand  les  cantons  à  enclore  sont  peu  étendus.  Pour 
entourer  cent  hectares,  il  suffit  d'une  longueur  de 
haie  dix  fois  plus  grande  que  pour  en  clore  un  seul, 
et  la  dépense  par  hectare  est  réduite  au  dixièma. 
Finalement,  elle  serait  faible  pour  les  immenses  éten- 
dues de  terrains  nus,  découverts,  arides,  dévastés 
ou  en  ruines,  qui  s'étalent  sur  tant  de  régions  et  où 
s'égarent  de  maigres  animaux  en  lutte  avec  la  misère 
du  désert. 

La  clôture  est  la  première  condition ,  parfois  suffi- 
sante à  elle  seule,  de  la  mise  en  valeur  des  pâturages. 
Et  elle  épargne  le  berger;  c'est  ce  que  les  Anglais  met- 
tent toujours  en  pratique,  dans  la  Nouvelle-Hollande 
comme  dans  la  vieille  Angleterre. 
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CINQUIÈME  PARTIE 

DES    REBOISEMENTS 


CHAPITRE  P' 

CLIMATS^  SOLS^  ESSENCES 

De  la  Situation.  —  La  création  de  forêts  nouvelles, 
qu'on  entreprend  à  la  fin  de  notre  siècle  en  maintes 
régions  avec  plus  ou  moins  de  succès,  est  une  œuvre 
des  plus  intéressantes.  Les  particuliers  reboisent  dans 
les  Landes,  en  Sologne,  en  Champagne  et  un  peu  par- 
tout. Quel  propriétaire  n'a  planté  des  arbres  verts 
ou  rêvé  une  plantation  d'eucalyptus?  Parmi  les  com- 
munes de  France  quelques-unes  suivent,  mais  de  loin, 
le  mouvement  général.  C'est  pour  elles  cependant  que 
ces  opérations  auraient  la  plus  grande  utilité. 

Les  reboisements  présentent  un  intérêt  réel  et  des 
avantages  précieux,  comme  toute  culture  spéciale. 
Ici  ce  sont  des  perches  qu'ils  fourniront,  là  des  écha- 
las  ou  des  cercles  ;  ailleurs  ce  sera  de  la  résine  ou  du 
liège,  des  feuilles,  des  truffes,  ou  même  de  l'herbe  sous 
les  arbres,  et  toujours  du  bois,  sur  des  terrains  infé- 
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conds,  stériles  ou  sans  valeur  avant  la  plantation.  La 
culture  du  bois  peut  donc  être  profitable,  et  il  serait 
facile  de  citer  maints  propriétaires  qu'elle  a  contri- 
bué à  enrichir.  Mais  pour  donner  ce  résultat,  il  faut 
que  les  reboisements  soient  bien  conduits.  Or,  les 
éléments  divers,  du  climat,  du  sol,  des  essences  et  du 
milieu,  exigent  des  moyens  et  des  soins  différents. 

Premièrement  c'est  la  situation  qui  détermine  les 
conditions  du  reboisement,  et,  sous  ce  rapport,  il  y  a 
lieu  de  distinguer  tout  d'abord  les  différentes  zones  du 
territoire  d'après  l'altitude.  Dans  la  France  moyenne, 
à  la  latitude  de  Lyon,  il  est  facile  de  constater  qu'en 
s'élevant  on  arrive  de  cinq  en  cinq  cents  mètres  dans 
une  nouvelle  région. 

La  zone  des  collines,  limitée  à  500  mètres  d'altitude 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  caractérisée  par  la 
culture  de  la  vigne,  par  la  présence  d'arbres  fruitiers 
(fespèces  variées  et,  dans  les  forêts,  par  une  grande 
divrersité  d'essences.  Vient  ensuite  la  zone  des  mon- 
iagnes  moyennes,  comprise  entre  500  et  1,000  mètres; 
celle-ci  est  encore  riche  en  céréales,  mais  les  cultures 
agricoles  y  revêtent  une  certaine  uniformité.  Il  en  est 
de  même  de  ses  forêts,  toujours  simples,  sinon  peu- 
plées d'une  seule  essence,  par  exemple  de  chêne  rouvre 
ou  de  pin  sylvestre  aux  expositions  chaudes,  de  hêtre 
ou  de  sapin  sur  les  versants  frais.  Ces  deux  premières 
zones  d'altitude  forment  les  régions  agricoles  et  com- 
prennent en  France  environ  95  p.  100  de  l'étendue  du 
territoire.  Les  cinq  centièmes  restant  sont  dans  des 
conditions  tout  autres. 
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En  continuant  à  monter,  on  entre  dans  les  hautes 
régions.  De  1,000  à  1,500  mètres  s'étend  la  zone  sub- 
alpine ,  où  les  cultures  agricoles  cèdent  la  place  aux 
prairies  ;  les  arbres  à  larges  feuilles  restent  également 
subordonnés,  et  ce  sont  les  pins  et  les  sapins,  les  épi- 
céas ou  les  mélèzes,  qui  forment  les  massifs  de  forêts. 
Les  villages  et  les  habitations,  clairsemés,  montrent 
que  la  population  devient  très  rare.  De  1,500  à  2,000 
mètres  s'élève  la  zone  alpine,  région  pastorale,  où  la 
forêt  n'est  plus  guère  représentée  que  par  le  mélèze  et 
l'épicéa,  le  suflSn  (pin  de  montagne)  et  Tarole  (pin 
cembro)  ;  elle  s'y  trouve  d'ailleurs  le  plus  souvent  clai- 
riérée  ou  à  l'état  de  pré-bois.  Dans  les  vertes  régions 
comprises  entre  1,000  et  2,000  mètres  d'altitude  les 
pierres  et  les  roches  sont  naturellement  dissimulées 
par  la  végétation;  partout  où  le  tapis  végétal  n'a  pas 
été  détruit,  elles  ne  se  montrent  que  par  exception. 

Plus  haut  il  en  est  tout  autrement.  On  arrive  dans 
la  zone  des  roclœrs,  où  ne  se  trouvent  plus  que  des 
pâturages  interrompus,  fréquentés  par  le  chamois,  et 
enfin  dans  la  zone  des  glaciers  et  du  bouquetin,  privée, 
ou  peu  s'en  faut,  de  toute  végétation. 

Dans  le  nord  de  la  France,  ainsi  que  dans  les  Vosges 
et  le  Jura  septentrional,  les  régions  cultivées  ne  dépas- 
sent pas  800  mètres,  la  hauteur  moyenne  de  chaque 
zone  étant  réduite  à  400.  En  Provence  au  contraire, 
et  déjà  dans  le  bassin  de  laDurance,  chacune  d'elles  a 
environ  600  mètres,  et  c'est  à  pareille  altitude  qu'on 
quitte,  à  partir  de  la  Méditerranée,  l'olivier  et  le  pin 
d'Alep,  tandis  que  les  cultures  agricoles  atteignent 
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aisément  1,200  mètres  dans  les  vallées  profondes  et 
que  les  arbres  forestiers  s'élèvent  jusqu'à  2,400  mè- 
tres sur  les  versants  des  grandes  chaînes. 

Aux  différences  d'altitude  viennent  s'ajouter  les 
différences  du  climat  local,  humide  dans  l'Isère,  par 
exemple,  sec  dans  les  Hautes- Alpes,  assez  constant  au 
bord  de  la  mer,  variant  au  contraire  entre  des  extrêmes 
plus  écartés  dans  l'intérieur  du  continent;  il  change 
d'une  vallée  à  la  vallée  voisine  et  surtout  d'une  ex- 
position à  une  autre,  du  versant  sud  qui  est  chaud 
au  versant  nord  qui  est  froid,  de  l'ouest  où  les  arbres 
sont  mal  conformés  et  courts  à  l'est  où  les  fûts  sont 
droits  et  élancés;  cependant  l'est  privé  d'eau  peut 
le  céder  en  mérite  à  l'ouest  humide,  comme  il  arrive 
dans  le  haut  Jura  et  sur  les  grands  versants  des  Alpes 
méridionales. 

Il  est  facile  de  pressentir  que  les  particuliers  n'ont 
généralement  intérêt  à  reboiser  que  dans  les  lieux  où 
la  végétation  est  rapide,  soit  donc  dans  les  régions 
agricoles  et  surtout  en  climat  humide.  Les  communes, 
en  raison  de  leur  perpétuité,  peuvent  trouver  avan- 
tage à  créer  des  forêts  dans  la  zone  subalpine  ;  mais 
les  reboisements  dans  la  zone  alpine  ne  touchent  guère^ 
en  général,  que  l'intérêt  public. 

Des  Sols.  —  Le  climat  ne  suffit  pas  à  déterminer 
les  espèces  d'arbres  propres  à  une  forêt  ;  à  cet  égard 
déjà  l'influence  du  sol  est  aussi  très  marquée.  Les 
terrains  de  sable,  de  granit,  ou  d'autres  roches  sili- 
ceuses portent  des  forêts  simples,  formées  d'un  petit 
nombre  d'essences  et  caractérisées  le  plus  souvent  par 
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la  présence  du  bouleau  parmi  les  bois  feuillus  ainsi 
que  du  genêt  et  de  la  bruyère  dans  les  clairières.  Les 
sols  calcaires  se  distinguent^  au  contraire^  dans  nos 
climats  tempérés,  par  une  foule  d'essences  et  d'arbris- 
seaux ;  les  arbres  fruitiers,  tels  que  pommiers,  alisiers 
et  autres,  s'y  trouvent  aussi  en  abondance.  Les  terres 
fortes,  qui  renferment  beaucoup  d'argile,  ont  au  con- 
traire peu  d'arbrisseaux,  mais  beaucoup  de  bois  blancs, 
aune  et  tremble,  saule  et  tilleul.  Le  frêne  et  Torme  se 
plaisent  dans  les  sols  humides,  dont  le  hêtre  est  banni 
tandis  qu'il  prédomine  fréquemment  dans  les  lieux 
secs.  Le  chêne  à  peu  près  seul  s'accommode  de  tous  les 
terrains  dans  nos  plaines. 

L'aspect  des  massifs,  la  végétation  des  arbres,  les 
essences  en  mélange,  les  arbrisseaux  et  les  herbes 
d'une  forêt  sufl5raient  à  dénoncer  le  terrain  qui  la 
porte,  lors  même  qu'il  resterait  caché  aux  yeux. 
Chaque  sol  a  sa  forêt  naturelle,  qu'on  retrouve  en 
retrouvant  sous  un  même  climat  des  roches  identiques. 
La  forêt  du  grès  bigarré,  aux  chênes  élancés,  se  pré- 
sente à  Cérilly  (Allier),  sur  le  premier  palier  du  pla- 
teau central,  telle  qu'à  Darney  (Vosges),  aux  sources 
de  la  Saône.  Et  c'est  ainsi  que  nos  plateaux  jurassi- 
ques, formant  ceinture  autour  du  bassin  de  Paris  et  si 
boisés,  portent  une  forêt  presque  identique  entre  l'Ar- 
denne  et  le  Morvan,  sur  une  étendue  de  250  kilomè- 
tres, forêt  qui  se  retrouve  en  mille  autres  lieux,  comme 
à  la  Braconne,  auprès  d'Angoulême,  tandis  que  sur 
les  sols  argileux  voisins  les  massifs  sont  autrement 
constitués  et  ont  généralement,  avec  un  traitement 
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semblable,  une  valeur  double.  Dès  lors  on  conçoit 
qu'il  est  nécessaire  d'adapter  les  essences  au  sol  et 
combien  le  choix  en  importe  dans  un  reboisement. 

Néanmoins,  c'est  sur  leur  végétation,  c'est-à-dire 
sur  le  développement  de  la  forêt  et  des  arbres,  que 
l'action  du  sol  est  surtout  puissante. 

La  production  ligneuse,  la  grosseur  des  arbres,  la 
forme  et  la  qualité  des  bois  dépendent  avant  tout  de 
la  nature  et  des  propriétés  du  sol  placé  dans  un  milieu 
climatérique  déterminé.  L'aspect  de  deux  massifs 
situés  en  terrains  différents,  dans  une  même  plaine, 
par  exemple,  est  tel  que  chacun  les  distingue  et,  par- 
fois même,  par  des  noms  caractéristiques,  comme  le 
Vernois,  le  Clairbois,  la  Vaivre. 

Avant  d'entreprendre  une  opération  forestière,  et 
surtout  avant  de  procéder  à  un  reboisement,  il  est  à 
peu  près  indispensable  de  bien  connaître  le  terrain  sur 
lequel  on  doit  travailler;  car,  on  a  beau  couper  ou 
planter,  en  premier  lieu  c'est  le  sol  qui  fait  la  forât. 

En  agriculture,  on  tire  parti  do  la  terre  à  l'aide  du 
défoncement,  des  labours,  de  l'engrais,  des  irrigations 
et  d'autres  travaux.  Rien  de  tout  cela  ne  peut  avoir 
lieu  dans  les  bois.  La  terre  inculte  y  produit  par  ses 
forces  naturelles  seules.  Il  est  donc  très  important  de 
les  connaître,  de  distinguer  les  différents  sols  parleurs 
propriétés  principales  et  d'en  apprécier  la  valeur  en 
connaissance  de  cause,  et  non,  pour  ainsi  dire,  au 
hasard,  comme  on  le  fait  trop  souvent. 

Tout  propriétaire  de  bois  devrait  aujourd'hui  possé- 
der la  notion  vraie  des  terrains  et  connaître  les  miné- 
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raux  et  les  formations  géologiques  de  la  contrée.  Cela 
devient  plus  facile  de  jour  en  jour  grâce  aux  publica- 
tions récentes  et  notamment  aux  cartes  géologiques 
départementales. 

Propriétés  physiques  du  Sol.  —  Le  principal  mérite 
d'un  sol  est  la  profondeur,  c'est-à-dire  Tépaisseur  de 
la  couche  perméable  aux  racines.  C'est  tellement  vrai 
que  le  nom  de  sol  ou  de  terre  végétale  ne  s'entend  que 
de  cette  couche,  d'épaisseur  variable  et  ordinairement 
assez  faible  ;  la  couche  inférieure,  roche  dure  ou  terre 
compacte,  impropre  enfin  à  recevoir  et  à  nourrir  les 
racines,  est  dite  sous-sol  ;  l'air  ou  l'eau  et  les  matières 
que  ces  agents  charrient,  n'arrivent  point  au  sous-sol 
ou  n'en  pénètrent  pas  le^  molécules;  la  végétation  en 
est  forcément  absente.  S'il  arrive,  quand  celui-ci  est 
fissuré,  que  des  racines  gagnent  dans  les  interstices, 
c'est  qu'elles  y  trouvent  de  la  terre  végétale  entraînée, 
et  l'exception  n'est  qu'apparente. 

La  profondeur  de  la  terre  végétale  est  si  importante, 
qu'un  terrain  cultivé  et,  par  suite,  amendé  et  végé- 
talisé  àO'",10  de  profondeur  seulement,  ce  qui  permet 
déjà  la  récolte  des  céréales,  ne  vaut,  par  exemple, 
que  500  fr.  par  hectare,  tandis  que  cultivé  à  0",20  il 
peut  nourrir  d'autres  végétaux,  comme  la  pomme  de 
terre,  donne,  pour  une  même  somme  de  travail,  des 
récoltes  bien  plus  abondantes  et  vaut  environ  le  dou- 
ble du  premier,  soit  un  millier  de  francs.  Défoncé, 
cultivé  et  amendé  jusqu'à  0",33,  il  produit  des  plantes 
industrielles,  telles  que  la  betterave,  des  fourrages 
abondants,  comme  la  luzerne,  et  prend  une  valeur  à 
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peu  près  triple,  1,500  fr.,  par  exemple.  Approfondi 
jusqu'à  0^,50,  il  peut  valoir  le  quadruple,  soit  quel- 
que chose  comme  2,000  fr.,  donnant  les  plus  belles 
récoltes,  vin,  fruits,  légumes,  plantes  quelconques, 
qui  s'y  trouveront  garanties  tant  contre  la  sécheresse 
que  de  l'excès  d'humidité. 

Les  terrains  profonds  offrent  aux  eaux  de  pluie  un 
vaste  réservoir,  où  elles  se  répandent  et  se  diffusent 
sans  noyer  les  racines.  Ils  conservent  une  partie  de 
cette  eau  pendant  les  plus  grandes  sécheresses,  et  l'hu- 
midité remonte  alors  peu  à  peu  dans  la  partie  supé- 
rieure, de  telle  sorte  que  les  végétaux  n'en  sont  jamais 
privés.  D'autre  part,  ces  terrains  fournissent  une 
nourriture  abondante  aux  plantes,  dont  les  racines 
prennent  un  grand  développement;  la  tige  et  les 
branches  s'étendent  de  même.  Aussi,  dans  les  forêts, 
les  sols  profonds,  où  les  racines  peuvent  s'enfoncer 
jusqu'à  0'°,50,  par  exemple,  portent-ils  des  arbres 
élancés,  droits,  qui  ont  des  rameaux  allongés,  des 
couches  concentriques  larges,  une  belle  écorce,  unie 
dans  la  jeunesse  et  ne  se  recouvrant  jamais  entière- 
ment de  mousse  ou  de  lichens.  La  production  ligneuse 
en  est  grande,  les  arbres  bien  conformés  et  le  bois 
solide. 

Les  terrains  superficiels,  dans  lesquels  la.  roche 
affleure,  et  même  les  sols  compacts,  où  les  racines  ne 
pénètrent  que  difficilement  et  finissent  par  se  dégra- 
der, produisent  rarement  de  grands  arbres,  ne  con- 
viennent qu'aux  essences  à  racines  traçantes  ou  aux 
arbrisseaux,  et  même,  quand  ces  défauts  s'exagè- 
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rent,  il  arrive  que  la  forêt  devient  à  peu  près  impro- 
ductive. 

On  peut  appeler  superficiels  les  sols  dont  l'épaisseur 
en  terre  végétale  est  moindre  que  0",08,  —  peu  pro- 
fonds, ceux  de  0",08  à  0"*,16,  trois  à  six  pouces,  — 
assez  profonds,  ceux  de  O^jlë  à  0",32,  six  à  douze 
pouces,  —  profonds,  ceux  de  0",3*2  à  0'",50,  un  pied 
à  un  pied  et  demi,  —  et  très  profonds  ceux  qui  ont 
plus  de  0™,50  de  tcTre  végétale. 

Après  la  profondeur,  c'est  surtout  Thumidité  qui 
fait  les  bonnes  forêts.  L'eau  du  sol,  qu'elle  lui  soit 
propre  ou  qu'elle  y  soit  fréquemment  renouvelée  par 
la  pluie,  est  doublement  nécessaire  à  la  végétation  ; 
elle  circule,  des  racines  qui  la  puisent  aux  feuilles 
qui  l'évaporent,  en  servant  de  véhicule  aux  substances 
assimilables  et  fournissant  ses  éléments  propres.  Seu- 
lement il  est  nécessaire  qu'elle  soit  en  mouvement 
dans  la  terre,  par  écoulement  ou  par  capillarité,  au 
lieu  de  rester  stagnante.  Une  légère  pente  y  suffit,  à 
défaut  de  perméabilité  naturelle  au  terrain  ;  et,  dès 
que  l'eau  se  renouvelle,  elle  arrive  aux  racines  aérée, 
nutritive  et  bonne. 

En  général,  les  terrains  secs  n'ont  de  valeur  que 
sous  une  essence  à  couvert  épais,  capable  d'y  mainte- 
nir un  peu  de  fraîcheur  en  été. 

Les  sols  frais,  ne  se  desséchant  jamais  au  delà  de 
0"*,15  à  0",20  de  profondeur,  permettent  à  la  plupart 
des  essences  de  prospérer;  ils  sont  plus  chauds  que  les 
terrains  humides. 

Ceux-ci,  qui,  même  à  la  surface,  ne  sont  jamais 
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secs  et  laissent  toujours  une  impression  de  fraîcheur  à 
la  main  qui  les  touche^  mettent  plus  d'eau  à  la  dispo- 
sition des  racines^  sont  plus  féconds  et  conviennent 
bien  à  certaines  essences^  ainsi  au  chêne  pédoncule, 
au  frêne  et  à  Torme. 

Les  terrains  aquatiques^  habituellement  saturés 
d'une  eau  qui  se  renouvelle,  comme  les  bords  immé- 
diats des  rivières  et  des  ruisseaux^  ne  laissent  arriver 
aux  racines  qu'une  faible  quantité  d'air  ;  aussi,  peu 
d'essences  s'en  accommodent,  mais  les  espèces  précé- 
f.  dentés,  ainsi  que  les  aunes,  les  peupliers  et  les  grands 

saules,  y  prennent  un  merveilleux  développement. 

Les  marécages  sont  à  peu  près  improductifs  ;  seule- 
ment la  fraîcheur  qu'ils  procurent  est  bonne  aux  alen- 
tours, où  il  est  rare  qu'on  ne  trouve  pas  de  beaux 
arbres. 

Éléments  constitutifs  des  Terrains.  —  La  richesse 
d'un  sol  résulte  surtout  du  terreau  qu'il  contient  et 
qui  lui  donne  une  teinte  noirâtre,  plus  ou  moins 
prononcée  jusqu'à  une  profondeur  variable.  Cela  se 
voit  sur  les  fossés  et  les  tranchées  récemment  établis, 
et  on  apprécie  assez  facilement  l'abondance  du  ter- 
reau; mais  il  n'est  pas  toujours  de  bonne  qualité. 
Dans  les  marécages  il  est  acide  et  rebelle  à  la  végéta- 
K  tion  ;  sur  les  sols  arides  il  est  charbonneux  et  tend  à 

exagérer  la  sécheresse.  Or,  la  qualité  du  terreau  dé- 
pend, en  premier  lieu,  de  la  nature  même  du  sol. 

C'est  le  sable,  l'argile  et  le  calcaire  qui  constituent 
principalement  les  sols. 

Les  terrains  sablonneux  sont  formés  de  sable  seul. 
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OU  au  moins  de  sable  très  abondant.  Le  sable  siliceux, 
minéral  à  peu  près  inerte  au  point  de  vue  de  la  végé- 
tation, donne  une  sorte  de  terre  morte,  incapable  par 
elle-même  de  nourrir  les  plantes,  mais  légère,  divisée 
et  souvent  profonde,  ce  qui  en  fait  un  milieu  plus  ou 
moins  convenable  à  la  végétation  des  arbres.  Quand 
le  sable  est  à  grains  fins,  un  peu  frais,  fixé  par  les  ra- 
cines, couvert  par  des  feuilles,  amendé  par  le  terreau, 
il  devient  même  un  bon  et  parfois  un  excellent  sol  fo- 
restier. Mais  il  est  naturellement  acide  et,  par  suite, 
il  ne  convient  qu'à  certaines  essences. 

Aussi  les  forête  des  terrains  siliceux  sont  ordinaire- 
ment assez  simples  ;  c'est  le  chêne  ou  le  pin,  le  hêtre 
ou  le  sapin,  qui  les  forment  essentiellement  ;  le  bou- 
leau s'y  trouve  ordinairement  répandu  ;  le  genêt  à  ba- 
lais, la  bruyère  commune,  l'ajonc  ou  la  digitale,  le 
bolet  ou  l'oronge  caractérisent  également  les  terrains 
siliceux. 

Ceux-ci  ne  sont  pas  toujours  formés  de  sable  en 
grains,  mais  souvent,  en  montagne,  de  roches  mas- 
sives, aptes  à  donner  du  sable  en  se  désagrégeant, 
ainsi  :  de  grès,  de  granit,  de  gneiss  ou  de  quelques  au- 
tres vieux  terrains.  Et  alors  le  sable  est  ordinairement 
enrichi  de  divers  minéraux. 

Quand  le  sable  est  mélangé  d'argile,  on  lui  donne 
le  nom  de  sable  gras;  il  fait  alors  de  très  bons  sols 
forestiers,  pourvu  que  l'argile  entraînée  par  les  pluies 
n'ait  pas  formé  un  sous-sol  imperméable. 

L'argile  est  l'élément  terreux  par  excellence.  C'est 
une  poudre  impalpable,  essentiellement  formée  de  sili- 
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cate  d'alumine,  et  qui,  à  peu  près  pure,  sert  à  fabri- 
qtier  la  porcelaine  et  donne  la  terre  à  foulou.  Dans  ce 
eus,  elle  est  parfaitement  impropre  à  la  végétation. 
Même  enrichie  par  des  éléments  précieux,  comme  la 
potasse,  la  chaux,  des  phosphates  et  autres  corps 
qu'elle  renferme  habituellement,  elle  se  montre  re- 
belle il  la  végétation,  parce  qu'elle  est  compacte,  ex- 
posée à  rester  noyée  sous  Teau  ou  bien  à  se  fendre  sous 
l'action  de  la  sécheresse.  Mais  divisée,  soit  par  du 
subie,  soit  par  des  pierrailles  mélangées  de  terreau  ou 
de  calcaire,  Targile  forme  une  terre  minérale  de  pre- 
mière qualité. 

Elle  possède,  en  effet,  la  faculté  de  retenir  Teau  et 
les  engrais  avec  une  grande  énergie;  elle  est  ainsi 
comme  un  réservoir  où  s'accumulent  les  éléments  pré- 
cieux que  les  racines  des  plantes  y  puisent,  sans  par- 
venir à  les  épuiser.  C'est  d'ailleurs  un  milieu  conve- 
nable, où  les  arbres  trouvent  une  assiette  généralement 
solide. 

Les  terrains  argileux  sont  des  terres  fortes  renfer- 
mant beaucoup  d'eau,  souvent  froides  ou  humides, 
sur  lesquelles  la  végétation  reste  moyenne  ou  lente,  et 
qui  ne  conviennent  pas  à  un  très  grand  nombre  d'es- 
sences. Le  chêne,  le  charme  et  les  bois  blancs  s'en 
accommodent,  mais  n'y  donnent  que  des  résultats  pro- 
portionnés, pour  ainsi  dire,  au  degré  de  division  du  sol. 

Dans  les  montagnes,  les  roches  argileuses  sont  sou- 
vent indélayables  et  présentent  des  propriétés  di- 
verses; ainsi  en  est-il  des  schistes,  des  eurites,  des 
porphyres  et  de  quelques  autres  roches. 
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Le  calcaire  ou  carbonate  de  chaux,  qui  forme  le 
marbre,  la  craie  et  tant  de  pi(-rres  à  construire,  de 
couleur  et  de  dureté  si  variables,  constitue  aussi  un 
élément  important  des  sols,  si  important  même  que  les 
terrains  absolument  dépourvus  de  chaux  semblent 
inertes.  Cependant,  le  calcaire  pulvérisé  ne  donne 
qu'une  poussière  sans  consistance  quand  il  est  sec, 
une  boue  liquide  quand  il  est  imbibé  d'eau.  Roche  so- 
lide, poudre  mobile,  ou  boue  délayée,  le  calcaire  pur 
est  impropre  à  la  végétation  et,  mame,  les  sols  prin- 
cipalement formés  de  calcaire  ne  sont  que  de  miséra- 
bles terrains,  superficiels,  arides  et  sans  valeur.  Ainsi 
en  est-il  des  graviers  calcaires,  dits  crasse,  cran, 
groise,  groie,  craie  en  un  mot. 

Mais  rélément  calcaire  relie  Targile  au  sable  et  vi- 
vifie les  autres  terrains;  il  forme,  avec  les  argiles,  des 
marnes  qui  se  délitent  à  Fair,  produisent  de  Therbe 
abondante,  de  bonnes  récoltes  agricoles  et  des  fruits 
savoureux;  il  corrige  les  propriétés  hygroscopiques 
exagérées  de  Targile  et,  par  sa  coloration,  il  en  faci- 
lite réchaufiement.  Puis,  il  est  nutritif  par  lui-même, 
aide  à  la  décomposition  des  engrais,  neutralise  les 
acides  du  sol  et  provoque  dans  ce  dernier,  pourvu 
qu'un  peu  de  fraîcheur  s'y  trouve,  des  réactions  chi- 
miques qui  procurent  aux  plantes  des  éléments  miné- 
raux assimilables.  Aussi,  les  terrains  calcaires,  pour 
peu  qu'ils  aient  de  fraîcheur,  sont-ils  généralement 
défrichés  et  occupés  par  Tagriculture. 

Il  suflSt  même  d'une  faible  proportion  de  calcaire 
dans  du  sable  gras  pour  en  faire  une  terre  franche  de 
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première  fertilité.  On  peut  donc  considérer  le  calcaire 
comme  Vêlement  actif  dn  sol. 

Précisément  à  cause  de  cette  propriété,  une  foule 
de  plantes,  herbes  parfumées,  arbrisseaux  di7ers, 
essences  forestières  nombreuses,  couvrent  le  plus  ordi- 
nairement les  sols  calcaires,  et  ceux-ci  portant  des 
forêts  variées  et  complexes. 

C'est  sur  ces  terrains  que  croissent  le  thym  et  le  ser- 
polet, que  se  multiplient  les  épines,  les  troènes  et  la 
plupart  des  morts-bois,  que  les  pommiers,  poiriers  et 
autres  arbres  fruitiers  sauvages  se  rencontrent  abon- 
dants. Mais  quelques  essences  en  sont  exclues.  Le  pin 
sylvestre  et  le  bouleau  n'y  réussissent  guère,  le  pin 
maritime  et  le  châtaignier  n'y  viennent  pas,  le  pin 
pinier  et  le  chêne-liège  en  restent  éloignés,  tandis  que 
le  chêne  vert  et  le  pin  d'Alep  en  couvrent  les  rochers 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  comme  font  dans  le 
Nord  le  charme,  les  érables,  le  chêne  rouvre  et  le 
hêtre,  les  cornouillers  et  les  épines. 

La  variété  des  essences  ligneuses,  la  multiplicité 
des  arbrisseaux,  l'abondance  des  plantes  herbacées  de 
la  famille  des  légumineuses,  qui  ont  des  fleurs  à  corolle 
papilionacée,  permettent  de  reconnaître  facilement  les 
terrains  calcaires.  En  tout  cas,  on  peut  s'assurer  du 
fait  à  l'aide  d'un  acide  fort,  comme  l'acide  azotique. 
En  en  versant  quelques  gouttes  sur  une  pierre  ou  sur 
une  terre  calcaire,  on  produit  une  eflPervescence  bien 
caractéristique. 

La  terre  provenant  de  la  décomposition  des  roches 
calcaires  ne  donne  pas  toujours  ce  résultat.  Ainsi  en 
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est-il  de  la  terre  rouge,  résidu  de  la  roche  calcaire 
lessivée  par  Teau  de  pluie  renfermant  de  l'acide  car- 
bonique. Elle  n'est  guère  formée  que  de  sable,  d'argile 
et  d'oxyde  de  fer,  et  ses  propriétés  sont  dues  surtout 
à  sa  légèreté,  au  mélange  de  pierrailles  calcaires  et  au 
sous-sol  également  calcaire.  Il  en  provient,  sous  les 
actions  météoriques,  des  sels  de  chaux  à  l'état  naissant, 
qui  offrent  aux  plantes  la  chaux  immédiatement  assi^ 
milable. 

L'humus,  liquide  noirâtre  suintant  des  détritus  or* 
ganiques,  débris  de  végétaux,  qui  forment  le  terreau, 
donne  la  vie,  pour  ainsi  dire,  au  sol  en  transformant 
la  terre  minérale  inféconde  en  terre  végétale  fertile. 
Mais  le  terreau,  constitué  par  les  résidus  solides  de  la 
décomposition  des  plantes,  améliore  en  outre  d'une 
manirre  remarquable  les  propriétés  physiques  des  sols. 
Il  donne  au  sable  du  liant,  tout  en  y  retenant  l'eau 
et  les  principes  nutritifs;  à  cet  égard,  il  suffit  à  trans- 
former un  sable  mobile  en  un  excellent  sol  agricole  ou 
forestier.  Il  divise  l'argile  et  lui  prend  Teau  en  excès 
ou  lui  conserve,  au  contraire,  une  certaine  fraîcheur 
pendant  les  sécheresses;  abandonnée  à  découvert,  une 
terre  argileuse,  facile  à  labourer,  perd  en  quelques 
années  cette  propriété  en  perdant  son  terreau.  11  fait 
du  calcaire  poudreux  une  terre  productive,  en  lui  don- 
nant du  corps  et  de  l'humidité;  il  s'accumule  dans  les 
interstices  des  roches  dures,  où,  grâce  à  lui,  les  végé- 
taux s'établissent,  vivent,  couvrent  la  roche  et  la  ré* 
duisent  peu  à  peu  en  terre  minérale.  Ces  effets,  favo- 
risés par  la  fraîcheur  qui  règne  sous  le  couvert  des 
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arbres  et  par  les  réactions  nombreuses  développées 
dans  rintérieur  du  sol  au  contact  du  terreau^  font  en 
réalité  de  la  forêt  qui  le  produit  un  des  principaux 
agente  de  la  fécondation  de  la  terre. 

Le  rôle  capital  de  Thumus  dans  Tassimilation  des 
substances  minérales  par  les  plantes  a  été  constaté  tout 
récemment  par  les  belles  recherches  expérimentales  de 
M.  Grandeau^  exposées  dans  sa  Théorie  nouvelle  de 
la  fertilité  des  terres.  Il  a  montré  que  ce  liquide  noi- 
râtre, provenant  du  terreau  déliquescent,  est  le  véhi- 
cule indispensable  des  matières  nécesisaires  aux  plantes. 

D'ailleurs  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  terreau  pour 
faire  une  bonne  terre  végétale.  D'après  les  expériences 
de  M.  Schlœsing,  1  p.  100  de  terreau  équivaut,  comme 
liant  du  sable,  à  10  p.  100  d'argile  et  suffit  pour  com- 
muniquer à  un  mélange  de  sable  et  de  calcaire  les  pro* 
priétés  physiques  des  meilleurs  sols. 

Quant  aux  propriétés  chimiques,  c'est-à-dire  à  la  nu- 
trition même  des  plantes,  le  terreau  ne  joue  un  rôle 
considérable  que  s'il  est  de  bonne  qualité.  Or,  il  peut 
être  doux,  c'est-à-dire  légèrement  alcalin,  ou  bien 
acide,  ce  qui  est  tout  le  contraire. 

C'est  surtout  dans  les  forêts  que  ces  différences  se 
manifestent  avec  des  effets  très  marqués,  le  sol  n'en 
étant  pas  cultivé  par  l'homme,  ni  aéré  comme  en  plein 
découvert*. 

Dans  les  forêts  à  terreau  doux,  le  sol  est  meuble, 


1.  Le  docteur  P.  E.  Muller,  de  Copenhague,  a  établi  les  faits  par  des  obser- 
vations et  dos  expériences  dont  les  résultats  sont  relatés  dans  son  livre  sur 
Les  Formes  naturelles  de  rhumus  et  leur  influence  stir  la  végétation  et  le  sol. 
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couvert  de  feuilles,  cultivé  par  les  lombrics  ou  vers  de 
terre,  et  dépourvu  d'acidité.  Les  arbres  ont  une  végé- 
tation brillante. 

Au  contraire,  dans  les  forêts  à  terreau  acide,  le  sol 
est  couvert  d'un  feutre  de  débris  organiques  incomplè- 
tement décomposés;  il  renferme  beaucoup  d'acide  hu- 
mique  et  porte  les  herbes  qui  s'en  accommodent  : 
mousse,  canche  flexible,  trientale,  myrtil  airelle,  sui- 
vant les  lieux.  Il  n'a  ni  lombrics,  ni  taupes,  et  la  vie 
animale  en  est  absente.  La  végétation  des  arbres  est 
maladive,  la  reproduction  diflScile.  L'aspect  de  ces  ter- 
rains acides  n'est  pas  difficile  à  discerner.  Secs,  ils  se 
laissent  gagner  par  la  bruyère  ;  humides,  ils  arrivent  à 
former  de  la  tourbe. 

Certaines  essences,  par  un  couvert  incomplet  et  des 
feuilles  d'une  décomposition  difficile,  tendent  à  déve- 
lopper cet  état  :  tels  sont  le  bouleau,  le  chêne,  le  pin 
sylvestre,  les  saules  et  la  bourdaine.  D'autres,  au 
contraire,  combattent  plus  ou  moins  bien  l'acidité  du 
sol,  ainsi  le  coudrier,  le  charme,  le  sapin,  le  hêtre  et 
la  plupart  des  arbrisseaux. 

Action  de  la  Forôt  sur  le  Sol.  —  La  forêt  couvre  le 
sol  et  l'ombrage,  non  seulement  par  le  feuillage  vivant, 
mais  plus  utilement  encore  par  un  lit  de  feuilles  mor^ 
tes,  sous  lequel  il  s'ameublit  et  reste  toujours  frais. 
Quand  cette  couverture  est  complète,  le  sol  incessam- 
ment enrichi  en  principes  assimilables  et  amendé  par 
le  terreau,  s'accroît  peu  à  peu  par  l'apport  des  feuilles, 
par  suite  des  actions  chimiques,  qui  se  produisent  en 
été  surtout,  et  par  la  pénétration  des  racines,  qui  fina- 
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lementy  meurent  et  s  y  décomposent^  le  laissant  en- 
suite pins  profond  qu* elles  ne  l'ayaient  tronvé  *. 

Cette  création  de  la  terre  végétale  par  laforêt^  com- 
parable aux  résultats  du  labour^  de  Tirrigation,  de 
Tengrais  et  du  défoncement,  s'exerce  lentement  et 
peut  suffire  à  élaborer  complètement  le  sol,  mais  avec 
un  temps  fort  long.  D'ailleurs  la  forêt  prépare  la  terre 
plutôt  à  produire  du  bois  que  des  plantes  agricoles, 
car  les  terrains  forestiers  n'étant  ni  remués,  ni  aérés, 
sont  souvent  acides,  notamment  sur  les  plateaux  hu- 
mides où  ils  deviennent  même  tourbeux.  L'eau  prove- 
nant des  forêts  n'est  pas  toujours  bonne,  tant  s'en  faut, 
pour  les  irrigations.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  la 
forêt  en  massif  plein  suffit  pour  ainsi  dire  à  créer  son 
sol,  même  dans  les  conditions  les  plus  ingrates. 

C'est  sur  les  pentes  que  l'action  protectrice  des  bois 
est  surtout  merveilleuse. 

L'inclinaison  du  sol  a  des  effets  divers  sur  la  végé- 
tation. Les  terrains  inclinés  laissent  écouler  facilement 
les  eaux  et,  sauf  les  éboulis,  ils  sont  rarement  aussi 
profonds  que  les  terrains  horizontaux,  parce  que  la 
terre  et  surtout  le  terreau  ont  été  plus  ou  moins  en- 
traînés par  la  pesanteur  et  par  les  eaux  de  pluie.  Mais 


1.  Los  recherches  expérimoDtalos  du  D'  Schwappach,  en  des  forôU  do  hêtre 
aux  environs  de  Trêves  et  des  forôls  do  pin  voisines  de  Stetlin,  ont  établi  qu» 
l'oniôvemont  des  feuilles  mortes  diminue  la  production  ligneuse  dons  une 
forte  proportion  ;  c'est  d'autant  plus  marqué  qu'il  est  plus  souvent  répété,  et 
que  le  sol  est  plus  pauvro.  La  réduction  peut  aller  même  à  plus  do  moitié. 
(V.  Revue  des  forél$,  de  janvier  1898.) 

Les  partisans  de  renlêvemont  des  sous-bois  et  du  nettoiement  du  sol  des 
forêts,  opérations  qui,  a-t-on  dit,  permettent  réchauffement  du  sol  et  agissent 
comme  une  culture,  n'ont  qu'à  y  adjoindre  l'enlèvement  de  la  couverture  morte 
pour  obtenir  un  résultat  complet. 
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les  effets  principaux  de  rinclinaison  sont  dus  à  l'expo- 
sition vers  un  aspect  déterminé  du  ciel,  de  sorte  que 
les  versants  sont  plus  ou  moins  éclairés,  plus  ou  moins 
battus  par  les  vents  et  la  pluie.  D'ailleurs,  ces  effets 
dépendent  surtout  de  la  pente  qui  mesure  le  degré 
même  de  Tinclinaison. 

Sur  les  pentes  douces,  ayant  moins  de  7,  toutes  les 
conditions  de  la  végétation  sont  bonnes;  Teau  n'est 
jamais  en  excès  et  s'écoule  lentement.  Le  terreau  reste 
en  place,  y  maintient  le  sol  meuble  et  lui  donne  peu  à 
peu  Thumus  qui  arrive  constamment  aux  racines.  Pour 
les  terres  légères,  tous  ces  bons  résultats  se  produisent 
bien  sur  une  pente  presque  nulle,  en  plaine  même. 
Pour  les  terres  fortes,  une  faible  pente  suffit  à  procurer 
le  renouvellement  et  l'aération  de  l'eau  sous  bois. 

Sur  les  pentes  assez  rapides,  variant  de  7  à  f,  la  fo- 
rêt, qui  fixe  le  sol  par  les  racines  des  arbres,  donne  en- 
core d'excellents  produits;  mais  l'agriculture,  qui  cul- 
tive le  terrain,  éprouve  des  difficultés  mécaniques  et 
des  inconvénients  résultant  de  l'écoulement  rapide  des 
eaux.  La  prairie  de  montagnes,  avec  rigoles  d'irriga- 
tion, y  est  comme  un  succédané  de  la  forêt. 

Sur  les  pentes  rapides,  de  f  à  f ,  on  ne  pratique  plus 
l'agriculture  avec  profit,  si  ce  n'est  par  le  pâturage 
et  eacore  quand  les  gazons  suffisent  à  maintenir  le  sol  ; 
la  forêt  constitue  aussi  des  massifs  moins  riches  et 
moins  pleins,  et  les  conditions  de  la  reproduction  de- 
viennent difficiles. 

Sur  les  pentes  très  rapides,  s'élevant  de  f  à  1,  le  pâ- 
turage ne  s'exerce  plus  qu'en  certains  points  du  ter- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


396  TR.\ITEMENT   DES   BOIS. 

rain,  entre  les  roches  ou  entre  les  parties  dénudées  par 
le  pied  des  bestiaux  ;  c'est  d'ailleurs  le  pâturage  des 
moutons  seulement  qui  peut  avoir  lieu,  celui  des  va- 
ches n'est  plus  possible.  Les  forêts  constituent  encore 
des  massifs,  mais  d'une  végétation  difiScile  et  faible, 
surtout  parce  que  le  sol  est  peu  profond  ;  la  reproduc- 
tion des  bois  ne  s'opère  aussi  sur  ces  pentes  qu'avec 
lenteur  et  peu  à  peu,  parce  que  les  graines  sont  entraî- 
nées comme  le  terreau,  tant  qu'elles  ne  trouvent  pas 
pour  les  retenir  ou  des  pierres  stables  ou  des  végétaux 
buissonnants. 

Sur  les  pentes  escarpées,  on  ne  peut  se  maintenir  et 
marcher  qu'en  s'aidant  avec  les  mains.  Les  chèvres 
seules  y  trouvent  un  pâturage;  les  arbres  ne  se  pré- 
sentent que  par  pieds  isolés  ou  par  bouquets  sur  les 
gradins.  Avec  une  aussi  forte  inclinaison,  l'exploita- 
tion régulière  des  forêts  n'est  plus  possible. 

En  général  donc,  les  terrains  en  pente  valent  moins 
que  les  terrains  de  plaine,  et  ce  serait  une  erreur  de 
croire  qu'il  est  préférable  d'avoir  une  plus  grande  sur- 
face en  raison  de  l'inclinaison  du  sol.  En  effet,  les  ar- 
bres croissent  verticalement  et  ne  sont  jamais  plus 
nombreux  sur  une  pente  que  sur  la  projection  horizon- 
tale; ils  sont  même  généralement  plus  rares  et  surtout 
les  conditions  de  la  végétation  y  sont  moins  bonnes. 

Cependant,  on  voit  de  belles  forêts  sur  les  versants 
des  montagnes,  parce  que.  les  massifs  préviennent  le 
ravinement.  Les  pentes  bien  boisées  ont  le  sol  recou- 
vert d'une  enveloppe  lentement  perméable,  mousse, 
feuilles  mortes  et  débris  divers,  qui  retiennent  une 
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partie  notable  des  eaux  pluviales,  divisent  et  disper- 
sent les  courants  sur  toute  la  superficie  et  empêchent 
ainsi  la  concentration  rapide  des  masses  d'eau.  Il  ar- 
rive même  de  voir  un  ruisseau  torrentiel  étaler  ses 
eaux  en  entrant  dans  une  riche  forêt  et  peu  à  peu  s'y 
perdre  entièrement  absorbé  ;  c'est  précisément  le  con- 
traire de  ce  que  produit  la  concentration  des  eaux  dans 
les  vallées  où  se  forment  les  rivières. 

Cet  évanouissement  en  forêt  d'un  torrent  ou  d'un 
ruisseau  temporaire  est  un  phénomène  assez  curieux. 
Au-dessus  du  massif,  le  cours  d'eau  peut  être  infran- 
chissable, tandis  qu'à  quelques  centaines  de  mètres 
dans  J'intérieur,  en  traversant  le  delta  d'étalement, 
on  se  mouille  simplement  les  pieds  dans  la  couverture 
du  sol  imbibée  comme  une  éponge.  Le  fait  n'est  pas 
très  rare  en  montagne;  on  peut  même  en  voir  un  exem- 
ple en  plaine  à  la  Basse  de  Corneux,  citée  p.  98,  après 
une  pluie  abondante.  Les  eaux  d'un  grand  canton  de 
terres  arables  et  imperméables  y  descendent  massées 
en  un  ruiseau  creusé  par  elles  à  2  ou  3  mètres  de  pro- 
fondeur. Elles  se  répandent  aussitôt  dans  la  forêt,  sur 
les  alluvions  qu'elles  y  ont  formées  et  qui  portent  des 
arbres  de  toute  beauté.  A  100  mètres  de  l'entrée  le 
ruisseau  n'a  plus  de  lit  et  ses  eaux  semblent  perdues  ; 
elles  s'infiltrent  au  large  en  déposant  l'engrais  enlevé 
aux  terres  cultivées. 

Ce  sont  surtout  les  jeunes  bois  aax  tiges  pressées, 
au  couvert  bas,  aux  racines  déliées,  les  fourrés  et  les 
gaulis,  par  exemple,  qui  exercent  une  action  merveil- 
leuse sur  le  régime  des  eaux. 
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Les  grands  bois,  au  contraire,  influent  principale- 
ment en  procurant  un  abri  puissant.  L'abri  contre  les 
vents,  indispensable  à  la  végétation  sur  les  bords  de 
rOcéun  et  sur  les  croupes  élevées  des  montagnes,  est 
toujours  utile.  Il  contribue  à  maintenir  le  sol  frais, 
tout  en  donnant  aux  végétaux  d'âges  divers  une  excel- 
lente protection.  La  végétation  est  toujours  belle  dans 
les  lieux  abrités,  et  certaines  espèces  ligneuses,  comme 
le  sapin,  ne  prospèrent  même  qu'à  la  condition  d'un 
perpétuel  abri. 

Exigences  des  principales  Essences.  —  Les  exigences 
des  essences,  quant  au  sol  et  au  climat,  sont  très  va- 
riables. Il  n'est  pas  facile  de  s'en  rendre  compte  en 
peu  de  temps,  même  pour  une  seule  essence.  A  cet  effet, 
il  faut  l'étudier  en  situations  diverses,  constater  les 
conditions  qui  se  retrouvent  sur  les  différents  points 
et  observer  ensuite  comment  l'essence  se  comporte  là 
où  chacune  d'elles  fait  défaut. 

Dans  le  Briançonnais,  où  le  mélèze  est  très  répandu, 
il  est  beaucoup  de  cantons  médiocres;  mais  divers 
coins  se  distinguent  par  de  gros  et  grands  arbres,  bien 
conformés,  tandis  qu'en  d'autres  parties  les  dimensions 
restent  faibles  et  les  cimes  déformées.  En  passant  en 
revue  les  beaux  cantons,  on  les  trouve  tous  bien  abri- 
tés, occupant  le  fond  d'un  cirque,  par  exemple,  où 
l'air  est  toujours  calme,  le  sol  frais  ou  humide.  En 
comparant  ensuite  les  parties  misérables,  on  constate 
qu'elles  se  trouvent  exposées  à  des  vents  violents  ou 
constant»  et  situées  e  nsol  habituellement  sec.  Ainsi, 
sur  les  arêt^,  on  ne  voit  que  de  pauvres  mélèzes  mal 
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venants,  et,  aux  expositions  chaudes,  cet  arbre,  bien 
qu'il  recherche  la  lumière,  ne  paraît  que  sur  les  points 
où  le  sol  est  humide.  Lieux  abrités  et  sols  frais,  telles 
sont  donc  les  stations  qu'affectionne  spécialement  cette 
essence. 

On  peut  observer  de  même  que  le  sapin  ne  prospère 
qu'en  montagne,  aux  expositions  fraîches,  en  des  ter- 
rains qui  laissent  Teau  s'écouler  facilement  et  repo- 
sent sur  un  sous-sol  rocheux,  auquel  se  fixent  les  ra- 
cines embrassantes. 

L'épicéa  s'accommode,  au  contraire,  d'un  sol  quel- 
conque, même  aquatique  ou  superficiel,  en  plaine  ou 
en  montagne,  ainsi  que  de  toutes  les  expositions, 
pourvu  que  l'hiver  soit  long,  le  climat  rude  et  l'air 
humide  :  mais  il  ne  s'élague  bien  qu'en  sol  profond. 

Le  pin  sylvestre,  qui  résiste  également  au  froid,  ne 
se  développe  qu'en  terrains  siliceux,  arénacés,  don- 
nant un  bois  d'autant  meilleur  que  le  sable  est  plus 
pauvre,  recherchant  les  situations  bien  éclairées,  mal- 
gré la  chaleur  qui  peut  s'y  produire,  et  les  climats  secs 
en  hiver,  quelle  qu'en  soit  la  rudesse. 

Le  chêne,  qui  vit  dans  tous  les  sols,  ne  réussit  très 
bien  que  là  où  il  trouve  de  l'argile,  et  il  prospère  au 
mieux  sous  le  climat  qui  convient  à  la  culture  de  la 
vigne. 

Le  hêtre  aime  les  sols  divisés  et  les  climats  frais  ;  il 
craint  l'eau  stagnante  et  les  fortes  chaleurs. 

Le  charme  ne  se  multiplie  que  dans  les  terrains 
substantiels,  qui  lui  procurent  de  l'eau  ou  tout  au 
moins  une  nourriture  abondante,  et  il  exige  les  condi- 
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tions  de  chaleur  et  de  fraîcheur  bien  mesurées  des  cli- 
mats tempérés. 

Chacune  de  nos  autres  essences  a  de  même  ses  exi- 
gences particulières.  Les  fruitiers  ne  se  plaisent  qu'en 
climat  tempéré  et  n'abondent  que  sur  les  sols  pourvus 
de  calcaire.  Les  grands  saules  veulent  beaucoup  d'eau, 
le  frêne  un  terrain  profond,  le  bouleau  un  sable  frais. 

Nous  évitons  à  dessein  de  parler  des  essences  exoti- 
ques, auxquelles,  en  dehors  de  leur  station  naturelle, 
une  condition  nécessaire  fait  toujours  défaut  pour  leur 
permettre  de  constituer  des  forêts  durables.  Celles  qui 
ont  le  plus  de  faveur  actuellement  sont  l'acacia,  arbre 
des  plaines  basses  et  des  terrains  meubles,  et  le  pin 
noir,  adapté  aux  montagnes  moyennes,  primitives  ou 
dolomitiques.  En  France,  il  leur  manquera  toujours 
quelque  chose  de  la  patrie.  Que  ne  serait-ce,  s'il  s'a- 
gissait du  pin  de  montagne  descendu  des  Pyrénées 
dans  les  îles  basses  du  Danemark,  des  tsugas,  hissés 
du  voisinage  des  lacs  de  l'Amérique  du  Nord  sur  les 
hauteurs  des  Alpes  et  des  eucalyptus  d'Australie 
transportés  aux  antipodes? 
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Conditions  diverses  des  Reboisements.  —  Les  reboi- 
sements^ semis  ou  plantations  d'arbres  forestiers,  sont 
en  certains  cas  des  opérations  lucratives^  bonnes  et 
avantageuses  en  tous  points,  pourvu  qu'on  y  procède 
avec  beaucoup  de  soin  et  peu  de  dépense,  en  satisfai- 
sant donc  à  certaines  conditions  générales  d'économie 
et  de  succès. 

On  peut  citer  de  nombreuses  applications  de  res 
travaux.  Telles  sont,  pour  en  étudier  seulement  les 
principales  : 

1*  L'introduction  d'essences  précieuses  dans  une 
forêt; 

2°  Le  reboisement  des  terres  arables  délaissées  pur 
l'agriculture  ; 

3*  Le  repeuplement  des  terrains  sablonneux,  nus  ou 
sans  arbres  ; 

4*"  Le  boisement  des  landes  et  la  fixation  des  dunes 
mobiles; 

5*  La  mise  en  valeur  des  friches  calcaires  et  des 
terres  de  craie  ; 
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6*  La  création  rapide  de  forêts  sur  de  grandes  sur- 
faces ; 

'î^  L'établissement  de  la  végétation  sur  des  rochers  ; 

S""  La  restauration  des  montagnes  déboisées. 

Pour  des  conditions  aussi  différentes,  les  procédés 
de  reboisement  à  employer  sont  très  divers,  il  est  facile 
de  le  comprendre. 

Aussi,  en  tout  état  de  cause,  il  importe  beaucoup 
dans  les  travaux  de  ce  genre  de  s'éclairer  par  Texpé- 
rience  des  faits  ;  car  pour  un  procédé  bon  à  employer, 
il  en  est  une  foule  d'autres  à  rejeter. 

Essences  à  choisir.  —  Quelles  sont  d'abord  les  es- 
sences de  bonne  végétation  dans  la  station?  Telle  est 
généralement  la  première  question  à  résoudre. 

Le  plus  sûr  moyen  d'en  trouver  la  solution  vraie, 
c'est  de  regarder  autour  de  soi,  d'observer  les  forêts 
constituées  ;  il  est  certain  que  les  essences  prospérant 
dans  les  bois  voisins  réussiront  en  même  situation  et 
même  sol.  Quelques  essences  étrangères  peuvent  don- 
ner aussi  de  bons  ou  plutôt  d'abondants  produits  ;  si 
l'expérience  en  a  eu  lieu,  si  elle  a  été  répétée  et  cons* 
titue  un  fait  acquis,  il  est  possible  d'en  user  avec  pro- 
fit ;  mais,  au  cas  contraire,  en  tentant  l'expérience 
d'une  forêt  d'arbres  exotiques,  on  est  à  peu  près  sûr  de 
courir  à  un  insuccès.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  forêt  longé- 
vive  et  perpétuelle  sera  toujours  constituée  par  les  ar- 
bres du  pays,  qui  bientôt  reprendront  naturellement 
la  place  des  essences  étrangères. 

Rien  de  plus  curieux  que  les  listes  d'essences  don- 
nées par  certains  auteurs.  J'en  prends  une  au  hasard. 
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elle  est  du  Midi  :  Ailanthe  et  Acacia,  Orme  commun, 
Alisier  des  bois,  Aune,  Cytise  des  Alpes,  Genêt  d'Es- 
pagne, Pin  d'Autriche  et  Pin  sylvestre,  Pin  d'Alep, 
suivant  les  sols.  Une  autre,  que  je  n'ai  pas  dans  la 
main,  elle  est  du  Nord  celle-ci,  recommande  la  plupart 
des  essences  du  pays  en  les  mélangeant  suivant  des 
proportions  déterminées  par  centièmes,  de  telle  sorte 
qu'on  ait  -^  de  tremble,  770  de  charme,  tant  d'érable, 
de  frêne,  de  charme,  de  chêne,  etc.,  et  7—  de  cytise, 
s'il  me  souvient  bien;  c'est  comme  une  formule  de 
Codex  ou  une  recette  de  cuisine.  Or,  il  est  très  diflScile 
de  déterminer  les  essences  à  employer  pour  faire  un 
boisement  productif  à  bref  délai  tout  en  étant  apte  à 
donner  une  forêt  d'avenir-  Nous  y  reviendrons  en 
chaque  étude. 

Sauf  certains  cas,  où  une  seule  espèce  d'arbre  est 
bien  appropriée  à  la  station,  les  bonnes  forêts  sont  for- 
mées d'un  mélange  d'essences  qui  les  enrichit,  et  ce 
mélange  naturel  est  désirable  surtout  dans  les  bois 
feuillus.  D'autre  part,  quand  les  terrains  nus  se  trou- 
vent laissés  à  eux-mêmes,  ils  sont  occupés  d'abord  par 
des  essences  rustiques,  primordiales,  d'une  végétation 
rapide,  qui  préparent  aux  essences  fondamentales  pré- 
cieuses le  sol  et  l'abri,  tout  en  donnant  promptement 
des  produits  de  second  ordre.  Ici  ce  sont  des  pins,  là 
du  bouleau,  des  saules,  du  tremble,  des  arbrisseaux, 
qui  s'emparent  du  terrain,  le  couvrent,  le  fertilisent 
et  servent  de  précurseurs  au  chêne,  au  sapin,  au  hêtre. 
On  a  tout  avantage  à  imiter  cette  action  naturelle, 
ainsi  qu'à  mélanger  les  essences  feuillues. 
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Nombre  de  Plants.  —  Rien  ne  sert  d'exagérer  le 
nombre  des  plants  ou  la  quantité  des  graines  ;  la  forêt 
n'en  vient  pas  plus  vite  et  souvent  même  en  est  moins 
bonne  ;  puis  il  est  impossible  de  créer  des  bois  sur  de 
grandes  surfaces  en  prodiguant  l'argent  et  le  travail, 
qui  sont  nécessairement  limités. 

Si  Ton  peut  se  contenter  de  5  kilogr.  de  graines  à 
l'hectare  au  lieu  de  20,  en  réduisant  le  travail  dans  la 
même  proportion,  la  dépense  à  surface  égale  sera  qua- 
tre fois  moindre  et  l'étendue  boisée  en  une  année  qua- 
tre fois  plus  grande.  Il  en  sera  de  même  s'il  est  possi- 
ble, au  lieu  de  planter  de  mètre  en  mètre,  d'espacer 
les  plants  à  2  mètres  l'un  de  l'autre  ;  dans  le  premier 
cas,  il  en  faut  10,000  à  l'hectare;  dans  le  second, 
2,500  seulement. 

A  moins  d'employer  des  plants  tout  jeunes  et  mis 
en  terre  à  l'aide  d'un  seul  coup  de  pioche,  d'une  raie 
de  charrue,  ou  d'une  machine  à  planter,  on  ne  peut 
guère  réduire  la  dépense  de  la  plantation  propre- 
ment dite  au-dessous  de  8  ou  10  fr.  par  mille  pot^ts. 
Un  espacement  moyen  de  1"",30  exige  environ  6,000 
plants  à  l'hectare  et,  par  suite,  une  dépense  de  50  à 
60  fr.  pour  la  seule  opération  de  la  mise  en  terre  ;  si 
les  plants  ne  reviennent  qu'à  6  fr.  le  mille,  les  frais 
approchent  de  100  fr.  par  hectare.  Avec  un  espa- 
cement de  l'",50,  on  n'emploie  que  4,500  plants  h 
peine,  ce  qui  réduit  la  dépense  aux  trois  quarts;  et, 
si  on  laisse  une  distance  de  1"',80  entre  les  plants, 
il  suffit  d'en  mettre  3,000  à  l'hectare,  ce  qui  dédouble 
le  prix  de  revient.  Bien  souvent,  ainsi  dans  les  bons 
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sols^  ainsi  encore  pour  des  mélèzes  ou  des  pins^  on 
peut  se  contenter  de  3^000  plants^  parfois  même  de 
2,500.  Ce  n'est  guère  que  dans  les  très  mauvais  ter- 
rains et  surtout  en  plantant  les  épicéas  qu'il  convient 
d'employer  5,000  à  6,000  plants  au  reboisement  d'un 
hectare. 

De  plus,  quand  on  réduit  le  travail  au  nécessaire, 
on  peut  y  apporter  plus  de  soin  et  choisir  mieux  les 
points  ou  l'on  opère,  de  manière  à  semer  ou  à  planter 
dans  les  plus  favorables.  Enfin,  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  meilleure  forêt  est  celle  où  tous  les  jeunes  sujets 
ont  même  âge,  même  force  et  sont  également  espacés  ; 
la  lutte  y  eiAt  trop  égale  entre  les  cimes  voisines. 

En  faisant  un  boisement  clair  ou  même  rare,  on  se 
réserve  la  faculté  d'y  repasser  pour  remplir  les  vides, 
qui  en  tous  cas  sont  presque  inévitables,  et  on  laisse 
à  la  nature  tout  ce  dont  elle  peut  et  doit  rester  chargée. 
Dans  un  boisement  récent,  il  sufiit  que  de  jeunes  plants 
apparaissent  un  peu  partout,  voisins  ou  épars,  à  la 
seule  condition  qu'il  n'y  ait  pas  entre  eux  de  vérita- 
bles vides,  des  surfaces  inoccupées  aussi  étendues  que 
pourra  l'être  la  cime  de  grands  arbres. 

Les  repeuplements  clairs  sont  généralement  ceux 
qui  donnent  les  massifs  de  grand  avenir.  Les  jeunes 
tiges  lin  peu  espacées  développent,  pendant  les  pre- 
mières années,  tout  l'appareil  de  branches  et  de  raci- 
nes que  comportent  le  sol  et  la  situation  ;  elles  s'élè- 
vent un  peu  moins  vite  qu'à  Tétat  serré,  mais  le  jeune 
plant  a  bien  plus  de  vigueur  et  de  force.  Il  partira  en 
hauteur  à  son  moment,  au  plus  tard  dès  que  le  massif 
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sera  clos^  et  alors  le  temps  perdu  en  apparence  au  dé- 
but est  bientôt  regagné  ;  les  perches  vigoureuses  de 
30  ou  40  ans  le  montrent  clairement. 

II  faut  insister  sur  ce  fait,  parce  que  Tidée  contraire 
est  universellement  répandue.  On  veut  créer  immédia- 
tement une  forêt  bien  pleine^  croyant  que  par  là  même 
elle  sera  bonne  ;  mais  le  développement  naturel  des 
jeunes  plants  et  la  création  d'une  vraie  forêt  exigent 
un  temps  plus  ou  moins  long,  qui^  dans  un  milieu 
donné,  ne  dépend,  pour  bien  dire,  que  des  essences. 

Semis.  —  On  peut  semer  ou  planter  toutes  les 
essences  et  en  bouturer  quelques-unes  ;  suivant  les 
cas,  c'est  l'un  ou  l'autre  mode  qu'il  convient  de 
choisir. 

Le  semis  n'est  possible  que  quand  on  a  des  graines 
abondantes  et  un  sol  apte  à  les  recevoir.  Il  faut  pres- 
que toujours  les  recouvrir  légèrement,  et  il  convient 
de  semer  celles  des  arbres  feuillus,  chêne,  orme,  bou- 
leau ou  autres,  dès  qu'on  les  a  récoltées,  parce  qu'elles 
se  conservent  difficilement.  Il  est  préférable,  au  con- 
traire, de  ne  semer  les  résineux,  sauf  le  sapin,  qu'au 
printemps  suivant  la  récolte,  et  même  assez  tard,  pour 
que  les  graines  germent  presque  aussitôt  après  la  mise 
en  terre. 

Le  semis  est  parfois  très  économique,  ainsi  quand  il 
suffit  de  répandre  la  graine  à  la  volée.  Ce  n'est  guère 
le  cas  que  sur  les  terrains  arénacés,  non  complètement 
enherbés,  et  en  climat  frais.  Quand,  de  plus,  ces  ter- 
rains se  trouvent  partiellement  couverts  de  bruyères 
ou  autres  sous-arbrisseaux,  qui  abritent  le  sol  ou  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SEMIS   ET   PLANTATIONS.  407 

jeunes  brins  naissants^  ce  mode  de  semis  peut  être  ex- 
cellent. Ainsi  en  est-il  sur  les  plateaux  granitiques  du 
centre  de  la  France.  Quelquefois  aussi  on  a  obtenu  de 
bons  résultats  en  semant  sur  la  neige^  qui  en  fondant 
humecte  les  graines  et  les  colle  au  terrain. 

Certaines  essences,  à  racines  pivotantes,  comme  le 
pin  maritime  et  le  sapin,  à' adaptent  d'ailleurs  mieux 
au  semis  qu'à  la  plantation,  le  pin  en  plein  décou- 
vert, le  sapin  sous  un  abri. 

Quelles  que  soient  les  essences,  un  soin  à  prendre, 
c'est  de  semer  clair,  non  pas  seulement  pour  économi- 
ser la  graine,  mais  surtout  pour  créer  une  forêt  d'ave- 
nir. Revenez-y  après  deux  années,  si  vous  voulez,  soit 
pour  combler  les  vides,  soit  pour  mélanger  quelques 
essences  à  la  première,  soit  pour  hâter  la  couverture 
du  sol  et  compléter  le  massif  par  des  sujets  qui  reste- 
ront en  sous-ordre  ;  mais  évitez  de  faire  du  premier  jet 
comme  une  chènevière  d'arbres  naissants,  égaux  et 
serrés.  Ces  semis-là  ne  tiennent  pas  leurs  promesses 
d'avenir. 

Quand  il  faut  mettre  les  graines  en  terre  et  les  re- 
couvrir, la  charrue  et  la  herse  permettent  parfois  encore 
de  procéder  avec  économie.  Pour  recouvrir  des  graines 
légères,  on  remplace  la  herse  par  un  long  fagot  d'épi- 
nes. Enfin  les  semoirs  de  M.  Prouvé  peuvent  être  d'un 
bon  emploi;  c'est  surtout  le  semoir  pour  graines 
lourdes,  glands  ou  faines',  tube  en  fer-blanc  taillé 


1.  Oq  trouve  les  semoirs,  fabriques  par  M.  Cornu,  ruo  de  Nemours,  17,  à 
Paris,  chez  lui  et  cliez  M.  Simonia-Bluachard,  18,  ru3  Fontaine-au-Roi.  Prix 
du  semoir  pour  grosses  graines,  6  fr. 
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obliquement,  évasé  à  une  extrémité,  qui  reçoit  la 
graine,  et  terminé  à  l'autre,  qui  la  glisse  en  terre, 
par  un  fer  de  lance  élargi  avec  pointe  d'acier. 

Lorsqu^on  sème  en  plein  ou  par  bandes,  il  est  à  con- 
seiller de  cultiver  le  sol  six  mois  d'avance  pour  Tacrer 
et  le  laisser  se  rasseoir. 

Au  moment  du  semis,  il  suffît  de  répandre  les 
graines,  puis  de  les  recouvrir,  plus  ou  moins  suivant 
la  grosseur,  à  la  herse  ou  au  râteau. 

Pour  qu'un  semis  réussisse,  il  faut  avant  tout  qu'il 
soit  fait  avec  de  bonnes  graines,  des  graines  de  l'année, 
qui  seules  ont  toute  la  vitalité  désirable,  germent 
sûrement  et  de  suite  après  la  mise  en  terre.  Il  est  donc 
bon  de  faire  l'essai  des  graines  avant  de  les  employer  ; 
il  est  mieux  encore  de  les  faire  recueillir  soi-même, 
quand  c'est  possible,  et  en  choisissant  celles  de  bons 
et  beaux  arbres,  parce  que  les  enfants  ressemblent  à 
leurs  parents. 

En  semant  et  surtout  en  semant  de  bonne  heure, 
comme  on  est  forcé  de  le  faire  quand  on  veut  employer 
des  graines  fraîches,  on  a  toujours  à  craindre  la  des- 
truction des  graines  par  les  animaux,  et  spécialement 
par  les  rongeurs,  mulots,  campagnols  et  autres.  Un  des 
meilleurs  moyens  de  préserver  les  graines,  c'est  de  les 
enduire  de  minium,  oxyde  de  plomb  d'un  beau  rouge. 
Un  kilogr.  de  poudre  de  minium  suffit  pour  un  hecto- 
litre de  glands;  on  mouille  ceux-ci,  puis  on  les  agite 
avec  le  minium  dans  une  caiss3,  une  corbeille  ou  un 
sac  et  on  les  laisse  se  ressuyer  avant  de  les  semer.  Pour 
les  graines  légères,  on  les  étale  dans  une  caisse  plate. 
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on  les  asperge  d'un  peu  d'eau,  on  saupoudre  avec  quel- 
ques pincées  de  minium  et  on  agite  la  caisse.  Il  suffit 
d'un  peu  de  minium  adhérent  aux  grosses  graines 
pour  en  éloigner  les  animaux. 

On  peut  aussi  prendre  ces  derniers  par  les  senti- 
ments^ ainsi  par  la  gourmandise.  MM.  Leddet^  ayant 
semé  du  pin  sylvestre  sur  une  friche  calcaire  en  recou- 
vrant à  la  herse,  y  répandirent  ensuite  des  graines  de 
pin  maritime  que  les  mulots  préférèrent  ;  c'est  pour 
•eux  une  friandise.  Les  débris  des  grosses  graines  du 
pin  maritime,  rongées^se  voyaient  par  petits  tas,  tandis 
que  les  sylvestres  levaient,  indemnes.  Deux  kilogr.  de 
graines  de  pin  maritime,  à  0  fr.  60  Tun,  par  hectare, 
avaient  suffi  à  sauver  les  pins  sylvestres. 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  le  résultat  des  semis  est 
plus  incertain  que  celui  des  plantations.  Mais  il  n'offre 
pas  le  danger  des  plantations  profondes,  dont  Talan- 
guissement  ne  se  voit  que  tardivement,  après  des  an- 
nées, et  peut  persister  indéfiniment. 

Plantations.  —  On  peut  toujours  planter;  aussi 
•convient-il  d'avoir  en  pépinière  des  plants  disponibles 
pour  parer  au  défaut  de  graines  et  pour  remplacer  les 
manquants.  Ordinairement  d'ailleurs  la  plantation  est 
•plus  sûre. 

La  saison  la  plus  favorable  aux  plantations  des  bois 
d'essences  feuillues,  chênes  et  autres,  de  même  qu'aux 
arbres  fruitiers,  estl'automne,  soit  du  21  septembre  au 
2i  décembre,  après  des  pluies.  Sous  le  climat  de  Paris, 
«'est  du  10  octobre  au  30  novembre  qu'on  doit  planter 
les  arbres  à  feuilles  caduques  pour  le  faire  avec  le  plus 
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de  succès.  La  végétation  se  manifeste  dans  les  racines 
pendant  Thiver,  et  dès  le  courant  de  janvier,  quand 
il  ne  gèle  pas,  par  rémission  de  petites  radicelles,  blan- 
ches et  tendres.  Celles-ci,  lorsque  Farbre  a  été  planté 
avant  leur  émission,  s'allongent  rapidement,  assurant 
la  reprise  de  Farbre;  et  même,  celui-ci,  ayant  pris  pied 
dans  le  terrain  pendant  Fhiver,  pousse  au  printemps 
avec  vigueur.  Quand,  au  contraire,  on  arrache  après 
le  15  janvier,  pour  transplanter,  les  radicelles  nais- 
santes se  dessèchent  au  contact  de  Fair  ;  la  première 
végétation  est  détruite.  Celle  qui  a  lieu  ensuite  est 
tardive,  lente  et  souffreteuse  pendant  toute  Fannée 
de  la  plantation;  Farbre  produit  à  peine  quelques 
feuilles  et  ne  s'enracine  pas.  Ce  n'est  que  la  seconde 
et  quelquefois  même  la  troisième  année  qu'il  se  décide, 
ayant  formé  de  nouvelles  racines,  à  pousser  comme  il 
l'eût  fait  dès  la  première  année  s'il  avait  été  planté 
assez  tôt.  Dans  les  plantations  tardives,  la  mortalité 
est  d'ailleurs  dix  fois  plus  grande  que  dans  celles  de 
novembre. 

Par  exception  l'acacia,  exotique,  dont  la  végétation 
est  très  tardive  et  le  jeune  bois  très  délicat,  souffre 
pendant  Fhiver  après  une  transplantation.  C'est  au 
printemps  qu'il  convient  de  le  déplacer. 

Pour  les  résineux,  pins,  sapins,  etc.,  qui  ont  des 
feuilles  persistantes  et  sont  exposés  à  souffrir  de  Féva- 
poration  pendant  un  temps  sec  après  la  plantation, 
c'est  le  printemps  qui  est  la  saison  la  plus  convenable 
pour  les  transplanter,  au  moment  même  où  la  végéta- 
tion recommance,  à  Fépoque  où  les  bourgeons  grossis- 
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sent,  ce  qui  arrive  au  plus  tard  en  avril.  Et  encore, 
dans  les  terrains  secs,  est-il  bon  de  s  y  prendre  vers  la 
fin  de  rhiver,  en  février  même,  pour  assurer  la  reprise. 
Il  y  a  toujours  à  se  défier  des  plantations  tardives. 

Quant  à  Tâge  des  plants,  si  on  a  le  choix  on  pren- 
dra des  sapins  de  5  ans,  des  chênes  de  4  ans,  des  épi- 
céas et  des  mélèzes  de  3  ans,  des  pins  de  2  ans,  des 
hêtres  de  1  an  qu'on  enterre  (ceux-ci)  jusqu'au  der- 
nier bourgeon,  pour  les  abriter  du  soleil.  Ce  sera  le 
mieux,  et  on  réussira  pourvu  qu'on  ait  soin  de  conser- 
ver les  racines  fraîches  et  entières,  à  l'abri  du  vent, 
du  soleil,  et  garanties  contre  la  pioche  de  l'arracheur 
ainsi  que  la  serpette  du  planteur. 

Moins  on  y  touche,  mieux  cela  vaut,  et  sous  prétexte 
de  rafraîchir  les  racines  et  de  rétablir  l'équilibre  de  la 
cime  en  taillant  les  branches,  on  mutile  trop  souvent 
les  plants,  de  manière  à  ne  mettre  en  terre  qu'un  misé- 
rable moignon,  qui  languit  en  attendant  la  mort.  Les 
boutures  mêmes  demandent  des  conditions  que  rem- 
plissent mal  ces  mauvais  plants,  dégradés  par  une 
double  résection.  Le  recépage  n'est  utile  que  sur  les 
plants  rabougris  ou  languissants  par  suite  d'une  cons- 
titution défectueuse  de  la  partie  aérienne,  et  encore 
n'est-il  bon  de  l'effectuer  qu'après  la  reprise,  soit  la 
2*  ou,  mieux  encore,  la  3*  année  de  la  plantation.  Si 
vive  que  semble  la  pousse  nouvelle  d'un  plant  recépé, 
elle  a  moins  de  feuillage  que  n'en  aurait  eu  la  tige 
enlevée  et  nourrit  moins  bien  les  racines.  Celles-ci, 
déjà  dégradées  par  la  transplantation,  restent  languis- 
santes et  se  rétablissent  péniblement.  Aussi,  la  T  et  la 
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3'  pousse  d  un  plant  recépé  immédiatement  après  la 
plantation  n'ont-elles  plus  la  vigueur  de  la  première; 
souvent  même  elles  contrastent  tristement. 

Quon  plante  des  sujets  jeunes  ou  vieux,  il  est  très 
bon  de  cultiver  profondément  l'emplacement  pour  que 
la  terre  conserve  de  la  fraîcheur  ;  mais  on  doit  éviter 
d'enfoncer  les  plants,  parce  que  les  racines  ont  besoin 
d'air.  Les  racines  privées  d'air  pourrissent;  le  plant 
reste  malade  jusqu'à  ce  qu'il  ait  formé  un  nouvel  enra- 
cinement, et,  même  quand  il  a  repris  vigueur,  il  con- 
serve un  germe  morbide,  la  pourriture  de  ses  premières 
racines.  Les  sarclages  et  binages  sont  ordinairement 
très  utiles  aux  jeunes  brins;  mais  il  est  un  bon  moyen 
de  les  éviter,  c'est  de  planter  en  buttes. 

La  plantation  en  buttes,  ou  le  buttage,  est  en  quelque 
sorte  le  contre-pied  de  la  plantation  par  potets.  Tandis 
que  celle-ci  enfonce  le  plant  dans  un  trou  creusé  à  cet 
effet,  celle-là  au  contraire  élève  le  plant  à  l'aide  d'un 
monticule  de  terx*e.  Les  racines  sont  placées  à  même 
sur  le  sol,  couvert,  le  cas  échéant,  de  sa  végétation  na- 
turelle de  gazon,  puis  entourées  de  la  terre  végétale 
composant  le  petit  tas  préparé  d'avance.  La  butte 
étant  reformée  autour  des  racines  du  plant,  dont  le 
collet  se  trouve  ainsi  au  sommet  d'une  petite  pyra- 
mide, il  y  a  lieu  de  la  protéger  et  de  consolider  en 
même  temps  l'assiette  du  jeune  plant.  On  taille  à  cet 
effet  des  plaques  de  gazon  en  forme  de  croissant,  et  on 
couvre  complètement  la  butte  avec  ces  plaques,  retour- 
nées, racines  en  dehors,  et  disposées  de  sorte  que  les 
bords  de  la  plaque  située  au  nord  de  la  butte  soient 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SEMIS   ET   PLANTATIONS.  413 

j*ecouverts  par  les  bords  de  la  plaque  opposée;  ils  n^  se 
disjoindront  pas  sons  Taction  du  soleil  en  laissant  des 
int-ervalles  qui  amèneraient  le  dessèchement  de  la 
butte.  Le  grand  avantage  de  ce  système  est  dans  la 
disposition  des  racines  du  plant  à  la  superficie  du  ter- 
rain. Il  convient  à  tous  les  sols,  rocheux,  superficiels, 
compacta,  humides  ou  marécageux,  les  racines  s'adap- 
tant  pour  le  mieux  à  chacun.  Quand  donc  on  fait  creu- 
ser des  trous  par  avance,  comme  on  le  voit  souvent,  il 
est  excellent  de  planter  ensuite,  non  pas  dans  les  trous, 
mais  à  côté,  sur  les  buttes.  C'est  l'intérêt  du  proprié- 
taire, tandis  que  la  mise  en  terre,  rapide,  au  fond  du 
trou,  ne  sert  que  celui  du  planteur  à  forfait  •. 

four  qu'une  plantation  soit  aussi  sûre  que  possible, 
il  suflSt,  pour  ainsi  dire,  qu'on  reflfectue  de  suite  après 
l'extraction  des  plants;  on  comprend  qu'elle  n'est 
guère  alors  qu'un  simple  déplacement.  Mais,  pour  opé- 
rer ainsi,  il  faut  que  la  pépinière  se  trouve  dans  le 
canton  même,  ce  qui  est  une  des  meilleures  conditions 
désirables. 

Une  petite  question  à  résoudre  avant  toute  planta- 
tion est  celle  de  la  disposition  à  donner  aux  plants.  En 
général  on  s'attache  à  les  placer  en  lignes,  se  coupant 
à  angle  droit  ou  en  quinconce,  de  manière  que  les 
arbres  forment  entre  eux  des  carrés,  des  rectangles  ou 
des  triangles  isocèles.  A  quoi  bon?  Si  rien  ne  s'y  op- 
pose, il  sera  plus  facile  ainsi  de  compter  les  plants  mis 
en  terre  ;  mais  Tordre  est  appelé  à  disparaître  peu  a 


1.  V.  Heboisement  des  terret  incultes.  Notice  publiéo  par  M.  dç  Taillasson, 
inspecteur  des  forêts.  Auxcrre,  Gustave  Pcrriquet,  I87i. 
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peu  par  suite  de  Téclaircie,  naturelle  ou  artificielle, 
qui  conservera  les  sujets  les  plus  vigoureux.  Et  l'im- 
portant est  d'assurer  aux  plants  bonne  reprise  et  bel 
avenir.  En  vue  de  ce  double  objet,  il  convient  de  choi- 
sir pour  chacun  d'eux,  en  le  mettant  en  terre  et  avant 
tout,  les  points  du  terrain  les  plus  favorables.  On  se 
conforme  ainsi  au  principe  essentiel  en  la  matière,  qui 
est  de  planter  peu  et  bien. 

Boutures.  —  Certaines  essences,  ainsi  les  saules 
autre  que  le  marsaulx,  vulgairement  appelé  saule  bâ- 
tard, le  peuplier  autre  que  le  tremble  des  bois,  le  pla- 
tane, la  vigne,  reprennent  très  bien  de  bouture.  On 
peut  donc,  à  défaut  de  plants  nés  de  graines  et  qui 
sont  toujours  préférables,  multiplier  par  boutures  les 
saules  blanc  et  fragile,  les  peupliers  noirs  et  les  pla- 
tanes. 

Quand  il  s'agit  d'en  obtenir  des  arbres,  il  convient 
de  choisir,  pour  faire  les  boutures,  de  jeunes  rejets  ou, 
à  défaut,  des  branches  un  peu  fortes,  grosses  comme 
un  bâton;  assez  longues  pour  être  fichées  en  terre  et 
munies,  si  c'est  possible,  de  quelques  bourgeons  dans 
la  partie  supérieure  qui  sera  hors  du  sol. 

On  plante  ces  boutures  à  l'automne,  après  quelques 
jours  de  pluie,  en  les  employant  fraîchement  coupées 
ou  tout  au  moins  rafraîchies  au  pied  par  une  section 
récente,  faite  en  biseau  pour  qu'elle  ofire  une  grande 
surface  absorbante. 

A  moins  que  la  terre  ne  soit  très  molle,  il  est  bon  de 
faire  un  trou  avec  un  pieu,  en  fer  ou  en  bois,  un  peu 
plus  gros  que  les  boutures,  terminé  en  coin  et  enfoncé 
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à  coups  de  masse.  Le  pieu  retiré  du  sol^  la  bouture  est 
fichée  dans  le  trou  et  pressée  de  maDière  à  pénétrer  un 
peu  plus  avant;  puis  on  enfonce  de  nouveau  le  pieu 
dans  le  sol  à  quelques  centimètres  de  la  bouture^  de 
manière  à  resserrer  la  terre  contre  cette  dernière. 

Il  est  bon  d'incliner  les  petites  boutures  pour 
qu  elles  soient  mieux  en  contact  avec  la  terre. 

Dans  le  Nord,  on  fait  de  très  grosses  boutures  d'y- 
préau,  des  boutures  en  plançon,  qu'on  enfonce  directe- 
ment dans  la  terre,  à  50  centimètres  au  moins  de  pro- 
fondeur, en  les  frappant  à  la  masse;  après  quelques 
années  on  en  marcotte  les  principales  pousses,  et  l'on 
obtient  ainsi  d'un  même  plançon  plusieurs  ypréaux. 

Les  meilleures  boutures  d'arbres  sont  faites  en  bois 
d'un  an  et  terminées  dans  la  partie  mise  en  terre  par 
du  bois  de  deux  ans  plus  solide  ;  on  les  appelle  bou- 
tures en  crosseile. 

L'aune  et  le  tremble  comportent  des  procédés  parti- 
culiers de  bouturage.  La  meilleure  manière  de  multi- 
plier l'aune  par  boutures  est  d'en  couper  une  longue 
branche  et  de  la  coucher  en  terre  à  12  ou  15  centi- 
mètres de  profondeur,  en  laissant  sortir  hors  de  terre 
le  bourgeon  terminant  l'extrémité  supérieure  de  la 
branche.  Tous  les  yeux  et  bourgeons  enterrés  émettent 
de  petites  tiges  avec  racines  et  forment  autant  de 
petits  arbres  qu'on  lève  pour  les  transplanter  dès 
qu'ils  ont  0",50  de  hauteur.  Une  branche  ainsi  traitée 
peut  fournir  un  grand  nombre  de  sujets  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  tremble  se  propage  très  bien  par 
boutures  de  racines.  Il  sufiit  d'arracher  une  racine 
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traçante  dé  tremble,  de  la  couper  en  morceaux  et 
d'enterrer  ceux-ci,  tout  entiers,  comme  des  pommes 
de  terre.  On  en  voit  surgir  des  pousses  au  printemps  ; 
ce  sont  de  vrais  drageons. 

On  arrive  à  bouturer  toutes  essences  dans  des  con- 
ditions plus  ou  moins  faciles,  mais  généralement  peu 
intéressantes  pour  les  forêts.  Le  principal  avantage 
des  boutures  est  de  reproduire  la  variété  même  dont 
elles  émanent,  ce  qui  est  très  important  en  viticulture, 
en  horticulture,  mais  non  en  sylviculture.  Le  plus 
grand  mérite  des  plants  forestiers  est  la  vigueur  et  la 
longévité;  ce  sont  là  qualités  propres  des  brins  de 
semence. 
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PEPINIERES 


Soins  généraux.  —  Les  propriétaires  n'ont  intérêt  à 
produire  eux-mêmes  leurs  plants  que  dans  le  cas  où 
ils  ont  à  exécuter  des  repeuplements  très  importants. 
S'il  ne  faut  qu'un  petit  nombre  de  plants,  il  est  ordi- 
nairement plus  avantageux  de  se  les  procurer  chez  un 
bon  pépiniériste  que  de  s'exposer  à  faire  des  écoles,  à 
produire  des  plants  misérables  et  à  dépenser  plus  que 
leur  valeur.  Néanmoins  les  pépinières  offrent  le  grand 
avantage  de  donner  les  plants  sur  place,  toujours  frais 
et  nés  dans  le  terrain  même  où  ils  doivent  vivre.  Puis, 
avec  du  soin,  il  est  possible  de  se  procurer  des  graines 
prises  sur  des  arbres  d'élite,  vigoureux  et  bien  con- 
formés. Cette  sélection  est  de  grande  importance,  et 
il  est  facile  de  l'obtenir  pour  une  petite  quantité  de 
graines.  Enfin  les  pépinières  d'essences  communes,  et 
surtout  celles  d'essences  du  pays,  ne  présentent  pas 
beaucoup  de  chances  d'insuccès;  avec  du  terrain,  on 
peut  toujours  en  créer  une  sans  grande  dépense.  On  y 
aura  sous  la  main  les  plants  utiles,  tout  au  moins,  aux 
remplacements  des  manquants,  aux  mélanges,  aux 
essais  ;  ils  seront  là  toujours  disponibles. 
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Quand  les  reboisements  à  faire  ont  de  Timportance, 
quand  ils  exigent  des  centaines  de  mille  plants^  par 
exemple,  il  est  alors  très  bon  d'établir  une  pépinière  ; 
on  pourra  y  trouver  économie  d'argent,  on  y  aura  sans 
doute  garantie  de  succès.  Alors  on  peut  n'arracher  que 
le  nombre  de  plants  nécessaires  pour  une  demi-journée 
de  travail,  et  les  racines  ne  resteront  pas  exposées  à 
Tair.  Do  plus,  les  plants  n'auront  pas  été  emballés,  ni 
leurs  racines  meurtries,  échauffées  ou  desséchées  à  la 
suite  des  manipulations  et  du  transport.  Voulez-vous 
être  sûr  de  la  reprise,  faites  vos  plants. 

Le  terrain  occupé  par  une  pépinière  permanente 
s'épuise  très  rapidement,  et  après  quelques  années  les 
semis  n'y  prospèrent  plus.  Il  y  faut  donc  du  terreau  et 
de  l'engrais  mêlés  de  feuilles  en  décomposition.  On  peut 
aussi  faire  alterner  les  cultures  agricole  et  forestière, 
ou  changer  de  place  les  semis  forestiers.  Les  pépinières 
volantes  réussissent  ordinairement  très  bien,  et  il  esta 
recommander  aux  gardes  de  les  renouveler,  ce  qui  est 
facile  dans  une  forêt  de  grande  étendue. 

Pour  semer  en  pépinière,  il  faut  choisir  un  bon  coin 
de  terre,  une  terre  à  jardin  par  exemple,  un  sol 
meuble  tout  au  moins,  et  s'établir  ou  dans  le  terrain 
à  reboiser  ou  dans  le  voisinage,  en  plein  découvert. 
Si  Ton  n'a  qu'un  terrain  compact,  on  le  mélangera  de 
cendres,  de  fraisil,  de  terreau  de  feuilles,  de  terre  brû- 
lée même,  et  à  une  assez  grande  profondeur,  de  ma- 
nière à  le  diviser. 

L'étendue  de  la  pépinière  sera  proportionnée  au 
besoin.  S'agit -il  d'obtenir  de  petits  plants,  comme 
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de  tout  jeunes  pins  qu'on  peut  élever  au  nombre  de 
600  par  mètre  carré,  un  are  de  terrain  suffira  chaque 
année  pour  fournir  les  50,000  sujets  nécessaires  à  la 
plantation  sur  une'dizaine  d'hectares.  Si  au  contraire 
ce  sont  des  chênes,  on  n'en  obtiendra  guère  que  le 
quart  à  surface  égale,  tout  au  plus  150  plants  par 
mètre  carré  de  pépinière. 

Il  est  très  utile  de  donner  au  sol  une  culture  pro- 
fonde, de  0'",40  par  exemple,  quelques  mois  avant  le 
semis,  pour  que  la  terre  ait  le  temps  de  s'aérer  et  de  se 
rasseoir.  Au  moment  du  semis  on  bine  et  on  nettoie 
bien  la  surface  ;  puis  on  sème  en  rigoles  horizontales, 
étroites,  distantes  de  0'",15  à  0°,20,  en  sautant  une 
rigole  de  mètre  en  mètre  de  manière  à  laisser  des  sen- 
tiers d'accès.  Il  ei^  bon  de  semer  les  graines  d'arbres 
feuillus,  chêne,  aune,  bouleau  ou  autres,  et  celles  de 
sapin,  dès  qu'on  les  a  récoltées,  toutes  fraîches.  Pour 
celles  des  autres  résineux,  pin,  ^icéa,  etc.,  il  est  préfé- 
rable de  ne  les  mettre  en  terre  qu'au  printemps  et  même 
assez  tard,  en  mai  par  exemple,  après  les  avoir  fait 
tremper  dans  l'eau  pendant  2  ou  3  jours  ;  elles  germent 
alors  immédiatement.  On  recouvre  de  terre  fine  ou  de 
terreau  sur  une  épaisseur  qui  ne  dépasse  guère  celle 
des  graines  mêmes,  et  Ton  donne  à  chaque  essence  les 
soins  qu'elle  réclame,  abris,  arrosages,  buttages  et 
autres. 

Pépinières  de  Pins.  —  Pour  une  pépinière  de  pin 
sylvestre  il  est  bon  de  choisir  un  terrain  léger,  sablon- 
neux, bien  exposé  au  soleil.  Dans  la  terre  ameublie  au 
râteau  on  ouvre  les  rigoles  avec  la  pointe  d'une  binette 


Digitized  by  VjOOQ IC 


420  TRAITEMENT  DES-  BOIS. 

OU  à  la  planche;  la  planche  à  semer  est  munie  en  des- 
sous de  deux  lattes  étroites  creusées  en  sillon  de  ma- 
nière que  chaque  latte  laisse  dans  le  sol,  après  qu'on  a 
marché  sur  la  planche,  deux  petites  rigoles  séparées 
par  un  dos  d'âne.  On  répand  sur  cet  ados  les  graines 
qui  glissent  de  part  et  d'autre  dans  les  rigoles.  Il  suffit 
d'employer  par  are  un  kilo  de  graines  désailées,  qui  en 
contient  près  de  150,000.  On  les  recouvre  avec  de  la 
terre  mélangée  à  du  terreau  de  manière  à  remplir  les 
rigoles,  profondes  d'un  demi-centimètre,  et  on  abrite 
les  bandes  par  des  branches  de  pins,  de  genêts  ou 
autres,  piquées  en  terre  dans  les  intervalles.  On  con- 
serve, grâce  à  ces  soins,  la  fraîcheur  nécessaire  à  1» 
germination  et  aux  semis  naissants. 

Un  binage  est  utile  à  la  fin  de  Tété,  après  l'enlève- 
ment des  branches  et  abris.  Au  printemps  suivant  il 
faut  le  réitérer,  et  souvent  alors  il  est  bon  de  répandre 
à  la  volée  de  la  terre  fine  pour  relever  le  niveau  du 
sol  autour  des  jeunes  pins  soulevés  par  les  gelées. 
Pendant  le  second  été  ils  doivent  rester  en  plein 
découvert. 

La  graine  de  pin  se  dissémine  aux  premiers  rayons 
du  soleil  de  printemps.  Il  est  clair  que  la  graine  pro- 
venant de  cônes  récoltés  pendant  l'hiver  précédent  et 
ouverts  à  une  chaleur  modérée  a  plus  de  vitalité  que 
la  vieille  graine  et  beaucoup  plus  de  chance  de  donner 
des  arbres  vigoureux.  Mais  h3S  pins  sylvestres  difierent 
tant  d'une  région  à  l'autre  et  même  d'un  sol  au  voisin 
que  le  choix  des  porte-graines  est  de  haute  impor- 
tance. Déjà  on  en  a  de  très  beaux  dans  les  Vosges,  aux 
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alentours  de  Saint-Dié,  dans  le  ban  d'Étival.,  S'il 
était  possible  d'en  obtenir  des  cônes  choisis  surtout 
^ur  les  arbres  élancés,  à  belle  écoroe  jaune,  lisse,  s'élé- 
vant  très  haut  sous  une  cime  peu  fournie  de  feuillage, 
on  reproduirait  des  arbres  d'élite  tant  sous  le  rapport 
de  la  qualité  du  bois  qu'en  raison  de  la  beauté  des 
formes. 

Il  est  prudent  d'ailleurs  de  se  méfier  des  graines  de 
pin  d'une  région  autre  que  celle  où  doit  avoir  lieu 
remploi  des  sujets^  et  surtout  d'un  climat  plus  doux. 
Ainsi,  sur  divers  points  des  Hautes- Alpes,  des  pins 
provenant  de  graines  d'Allemagne  et  d'Auvergne  ont 
disparu  après  6  ou  7  ans  de  plantation,  tandis* que  les 
pins  du  pays  ont  un  tempérament  plus  robuste. 

En  faisant  récolter  les  cônes  en  hiver,  et  les  éten- 
dant sur  le  plancher  d'une  chambre  modérément  chaufr 
fée,  on  les  verra  s'ouvrir  sous  l'action  de  la  chaleur,  et 
il  suffira  de  les  remuer,  sûr  des  claies  par  exemple, 
.pour  en  faire  tomber  les  graines  qui  seront  d'excel- 
lente qualité. 

Le  pin  noir  d'Autriche  donne  lieu  aux  mêmes  soins 
que  le  pin  sylvestre.  Originaire  de  terrains  primaires 
ou  dolomitiques,  rocheux,  il  exige  un  sol  léger  et  s'ac- 
commode bien  des  terres  calcaires.  Les  graines  étant 
grosses,  il  convient  d'en  employer  par  are  2  kilogr., 
qui  peuvent  contenir  chacun  50,000  graines. 

Le  pin  d'Alep  demande  à  être  traité  en  pépinière 
comme  le  sylvestre.  ♦  . 

On  extrait  les  pins  à  l'âge  de  2  ans  pour  les  planter 
à  demeure,  en  ayant  bien  soin  de  laisser  autant  que 
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possible  la  terre  après  les  racines,  ce  qui  contribue 
beaucoup  k  procurer  la  réussite  de  la  plantation. 

Pépinières  d'Épicéa.  —  Les  pépinières  d'épicéa  se 
font  comme  celles  de  pins,  en  sol  frais,  et  reçoivent 
par  are  un  kilogramme  de  semence,  qui  contient  envi- 
ron 120,000  graines.  On  distingue  la  semence  d'épi- 
céa, dont  la  forme  est  la  même  que  celle  de  pin  syl- 
vestre, à  la  teinte  brune  d'un  côté  et  grise  de  l'autre, 
tandis  que  les  graines  de  pin  sont  d'un  noir  uniforme. 

Il  est  bon  de  couvrir  les  intervalles  des  bandes 
semées  d'un  lit  de  mousse  qui  maintient  la  fraîcheur 
du  sol,  et  il  est  nécessaired'abriter  les  jeunes  épicéas 
contre  le  soleil  à  l'aide  de  branchages.  II  serait  regret- 
table de  les  conserver  plus  de  trois  ans  en  pépinière 
sans  les  repiquer  par  pieds  isolés,  espacés  entre  eux 
d'un  décimètre  en  tous  sens;  mais  on  peut  les  planter 
dès  l'âge  de  3  ans. 

Les  oiseaux,  très  friands  des  graines  de  pin  et  sur- 
tout de  celles  d'épicéa,  ravagent  souvent  les  pépinières 
au  moment  de  la  levée  des  semis.  Ils  viennent  enlever 
chaque  graine  soulevée  en  chapeau  à  sa  sortie  de  terre 
par  les  feuilles  cotylédon  aires  et  ils  coupent  en  même 
temps  celles-ci,  d'où  résulte  la  perte  de  la  plantule. 
On  défend  les  graines  en  les  enduisant  de  minium. 

La  meilleure  préparation  des  graines  résineuses  à 
l'oxyde  de  plomb  (minium)  pour  les  garantir  de  l'at- 
taque des  oiseaux  après  le  semis  et  pendant  la  germi- 
nation est  la  suivante:  On  les  humecte  d'abord,  mais 
sans  excès  d'eau;  on  saupoudre  ensuite  de  minium^  à 
la  main,  les  semences  constamment  agitées  et  jusqu'à 
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ce  que  chaque  gniine  porte,  non  pas  seulement  quel- 
ques taches,  mais  un  léger  enduit  de  couleur  rouge  ; 
et,  quand  elles  sont  comme  ressuyées  pur  la  poudre 
même,  on  les  étend  sur  un  drap  pour  que  Tuir  et  le 
soleil  les  sèchent  jusqu'au  point  où  elles  n'adhèrent 
plus  entre  elles.  Quand  les  graines  sont  trop  mouillées, 
elles  prennent  peu  de  couleur,  et,  s'il  y  reste  de  Teau 
libre,  une  grande  partie  du  minium  surnage,  et  se 
trouve  entraîne  ensuite  au  fond  du  vase;  il  n'adhère 
alors  aux  graines  qu'en  très  petite  quantité. 

Avec  1  kilogr.  de  minium  à  l  franc  on  peut  bar- 
bouiller 6  à  8  kilogr.  de  graines  d'épicéa  ou  de  pin. 

On  emploie  ce  moyen  avec  succès  depuis  des  années. 
Les  pinsons  et  autres  oiseaux  ne  sont  pas  empoisonnés 
par  les  graines  ainsi  préparées.  Après  quelques  e^^sais 
d'attaque  à  la  coiffe  des  graines  germées,  pour  les- 
quelles leur  coup  de  bec  est  si  redoutable,  ils  semblent 
s'abstenir. 

Sur  de  petites  planches  d'épicéa  il  est  possible  d'é- 
tendre un  treillis  de  fils  de  fer,  qui  reste  cloué  par  ses 
bords  à  des  planches  de  bordure  formant  châssis  et 
cela  tant  que  les  jeunes  épicéas  ne  sont  pas  décoiffés  de 
Tenveloppe  de  la  graine.  Mais  si  on  a  semé  très  dru, 
il  sera  nécessaire  de  repiquer  les  épicéas  en  rigoles, 
pour  les  espacer,  après  la  deuxième  année. 

Les  cônes  d'épicéa  mûrs  ne  laissent  échapper  leurs 
graines  qu'au  premier  soleil  d'avril;  elles  tombent,  en 
tourbillonnant  comme  de  petites  mouches,  par  de 
chaudes  après-midi.  Si  l'on  veut  les  obtenir  directe- 
ment, on  peut  faire  cueillir  des  cônes  en  hiver  sur  de 
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beaux  épicéas^  leâ  exposer  sur  des  draps  au  soleil  de 
printemps,  quelques  jours  avant  de  semer,  et  secouer 
les  cônes  sur  un  van  ou  une  claie,  dès  que  les  écailles 
sont  entr'ouvertes. 

Pépinières  de  Sapin.  —  Le  sapin  réussit  facilement 
en  pépinière  à  condition  qu'on  le  sème  à  Texposition  du 
nord,  ou  en  lieu  frais  et  même  ombragé,  en  employant 
de  la  graine  très  fraîche.  On  peut  semer  par  are  3  kl- 
logr.  contenant  ensemble  100,000  graines  environ.  Il 
importe  que  ces  graines,  très  délicates  bien  qu'assez 
grosses,  soient  maniées  avec  précaution  de  manière  à 
n'être  point  écrasées  ou  comprimées.  On  peut  aussi 
garnir  de  mousse  les  entre-deux  des  bandes,  ou  bien 
semer  au  fond  d'une  rigole  profonde  de  5  à  6  centime* 
très,  à  parois  inclinées  de  manière  que  la  terre  en 
sëboulant  peu  à  peu  vienne  rechausser  la  tigelle  des 
jeunes  sapins,  ce  à  quoi  on  aide,  dès  le  premier  été, 
par  un  binage.  Comme  il  est  assez  difficile  de  faire  réus- 
sir les  plantations  de  sapins  âgés  de  moins  de  5  ans  ou 
munis  d'un  long  pivot,  il  est  bon  de  repiquer  ceux-ci 
en  pépinière  à  2  ou  3  ans,  en  les  enfonçant  jusqu'aux 
feuilles. 

La  semence  de  sapin  mûrit  en  septembre  et  tombe 
avec  les  écailles  du  cône,  dès  le  commencement  d'oc- 
tobre. Pour  la  récolter  on  fait  cueillir  les  cônes  dès  la 
fin  de  septembre  et  on  les  étend  sur  un  grenier,  au 
frais.  Les  écailles  se  détachant  d'elles-mêmes  avec  les 
graines;  on  balaie  le  tout  pour  le  passer  au  crible  de 
manière  à  séparer  les  écailles  et  avec  quelque  soin  afin 
de  ne  pas  endommager  les  graines. 


L 
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Pépinières  de  Mélèze.  —  La  réussite  des  pépinières 
de  mélèze  exige  deux  conditions.  La  première,  c'est 
qu'on  sème  des  graine^  trempées  dans  Teau  pendant 
une  quinzaine  de  jours^  condition  analogue  à  celle  où 
ces  graines  se  trouvent  naturellement;  à  la  fin  de  mai^ 
dans  la  neige  fondante  des  Alpes.  Il  faut  de  plus 
choisir  un  sol  frais  et  y  maintenir  la  fraîcheur  par 
tous  les  moyens,  culture  profonde  suivie  d'un  long  re- 
pos du  sol,  mousse  entre  les  bandes  semées  et  abris 
de  feuillage  disposés  en  cerceaux  tout  le  premier  été. 
Il  suffit  de  semer  par  are  un  kilogramme  de  semence, 
qui  doit  contenir  120  à  150  mille  graines,  et  on  peut 
planter  les  mélèzes  dès  Tâge  de  2  ans.  L'éducation  du 
mélèze  en  pépinière  est  extrêmement  facile  dans  les 
hautes  Alpes. 

Les  graines  de  mélèze  se  disséminent  au  printemps 
sur  la  vieille  neige.  Celles  du  commerce  sont  rare- 
ment très  bonnes,  en  raison  de  la  chaleur  qu'elles  ont 
«ubie  dans  les  sécheries.  Si  Ton  peut  se  procurer  des 
cônes  récoltés  en  automne,  on  les  étendra  au  prin- 
temps sur  des  claies  bien  exposées  au  soleil  de  mai  et 
on  aura  soin  de  les  secouer  quand  ils  seront  le  plus 
chauds,  les  écailles  tendant  à  se  resserrer  dès  qu'ils  se 
refroidissent. 

Pépinières  de  Chône.  —  Rien  de  plus  simple  et  de 
plus  facile  h  établir  qu'une  pépinière  de  chêne. 

Si  l'on  veut  éviter  les  soins  ordinaires,  on  peut  se 
<x>ntenter  de  labourer  à  0™,25  de  profondeur,  pour  pré- 
venir la  formation  d'un  long  pivot,  puis  de  semer  à  la 
volée  sur  deux  ares  un  hectolitre  de  glands,  qui  en 
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renferme  20  à  25  mille  ;  ce  semis  doit  donner  une  cen- 
taine de  plants  au  mètre  carré.  Il  suffit  enfin  de  herser 
grossièrement.  * 

Quand  on  sème  avant  Thiver,  ce  qui  est  à  conseiller 
en  raison  de  la  difficulté  de  conserver  les  glands  en 
bon  état,  il  est  prudent  de  couvrir  la  pépinière  d'une 
couche  de  feuilles,  abri  suffisant  contre  la  gelée.  Il 
faut  aussi  la  défendre  contre  les  sangliers,  s'il  y  a  lieu, 
par  une  bonne  clôture.  Si  Ton  a  peu  de  glands,  il  est 
préférable  de  semer  dans  des  rigoles  ouvertes  à  la  pio- 
che, en  y  mettant  2  glands  de  décimètre  en  décimètre 
et  en  recouvrant  de  deux  centimètres  de  terre  par 
éboulement  des  bords  de  la  rigole. 

Il  est  inutile  d'abriter  les  jeunes  chênes;  mais  il 
convient  de  biner  une  fois  au  moins  cha(|ue  année 
et  de  sarcler,  si  les  herbes  sont  abondantes. 

Pour  arracher  les  plants,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à 
faire  est  d'ouvrir  le  long  des  bandes  une  tranchée  pro- 
fonde de0",50  environ,  de  manière  à  défoncer  ainsi  de 
proche  en  proche  et  à  pouvoir  extraire  les  jeunes 
chênes  avec  beaucoup  de  racines,  en  les  couchant  au 
lieu  de  les  tirer. 

En  tout  cas  il  importe  de  choisir  des  glands  de  chêne 
rouvre,  si  les  plants  doivent  être  employés  en  sol  sec, 
et  de  ne  semer  du  chêne  pédoncule  que  pour  le  placer 
ensuite  dans  les  terrains  où  il  prospère,  terrains  hu- 
mides, profonds,  fertiles. 

Dans  ces  terrains,  qui  occupent  ordinairement  les 
lieux  bas,  c'est  le  chêne  pédoncule  bien  caractérisé 
qu'il  est  bon  d'employer  ;  il  y  végète  plus  activement 
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que  le  rouvre  et  y  prend  un  magnifique  développement 
en  arbre.  Ce  serait  surtout  le  chêne  tardif  (répandu 
au  voisinage  de  la  Saône  et  du  Doubs^  au-dessus  de 
leur  confluent,  et  indemne  des  gelées  de  printemps), 
qu'il  serait  désirable  d'introduire  dans  les  plaine? 
basses.  Mais  il  est  bien  difficile  de  s'en  procurer  des 
glands.  Quelques  pépiniéristes  pourraient  demander  à 
l'administration  la  faculté  de  les  faire  récolter,  dans 
les  forêts  de  Pourlans  (Saône-et-Loire)  et  de  la  Bauche 
(Côte-d'Or).  Les  jeunes  plants  en  auraient  une  belle 
valeur. 

On  ramasse  les  glands  dès  qu'ils  tombent,  en  octobre, 
avant  la  chute  des  feuilles  qui  viennent  les  recouvrir. 
On  distingue  facilement  les  glands  de  rouvre,  qui  sont 
d'une  teinte  uniforme,  ou  offrent  à  peine  vers  la  base 
quelques  taches  disposées  en  raies  assez  peu  appa- 
rentes, et  les  glands  de  pédoncule,  ornés  de  raies  lon- 
gitudinales de  couleur  foncée,  nombreuses,  rappro- 
chées et  ininterrompues  de  la  base  au  sommet  du  gland. 
Dans  une  masse  de  glands  mélangés,  on  peut  enlever 
très  bien  tous  ceux  de  pédoncule,  si  on  ne  veut  semer 
que  du  rouvre  '. 

On  défend  les  glands  de  la  dent  des  animaux,  des 
rongeurs  et  autres,  en  les  enduisant  de  minium, 
comme  les  graines  de  pin  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire 
que  ces  grosses  graines  en  soient  complètement  impré- 
gnées. Quelques  taches  rouges  suffisent  à  éloigner  l'en- 
nemi; le  minium  n'est  pas  bon  sous  la  dent. 


1.  Voir  à  ce  sujet  un  article  de  M.  Roulleau,  inspecteur  adjoint  des  forêts' 
dans  la  Revue  des  forétt  de  novembre  1892. 
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Pépinières  d'Âune.  —  C'est  dans  les  terrains  humides 
ou  aquatiques  que  réussit  Taune.  Pour  en  assurer  la 
venue  en  pépinière  il  suffit  de  choisir  un  lieu  bas^  na- 
tuiellement  frais  et  arrosable.  En  sol  bien  nettoyé  et 
fréquemment  irrigué,  par  exemple  par  la  dérivatioh  des 
eaux  d'une  source  ou  d'un  ruisseau,  Taune "donne  de 
jeunes  plants  forts  et  bons  à  employer  dès  Tâge  de 
deux  ans.  On  récolte  les  petits  cônes  d'aune  à  l'au- 
tomne, en  octobre  dès  qu'ils  brunissent,  pour  prévenir 
la  dissémination  naturelle,  et  on  les  conserve  tels  quels 
sur  un  grenier  frais,  en  les  remuant  de  temps  en 
temps.  Au  premier  printemps  il  suffit  de  les  secouer 
sur  un  van  ou  sur  un  crible  pour  en  faire  sortir  les 
graines.  Le  kilogramme  de  ces  graines  en  contient 
plus  d'un  million.  Il  faut  semer  de  bonne  heure,  de 
peur  que  ces  petites  graines  lie  se  dessèchent,  en  mars, 
dès  (jue  c'est  possible. 

Pépinières  de  Bouleau.  —  Les  pépinières  de  bouleau 
trompent  souvent  l'attente  du  pépiniériste. 

Il  importe  de  récueillir  les  chatons  dès  la  maturité, 
qu  indique  une  teinte  brune  et  un  commencement  de 
dissémination;  c'est  en  juin,  juillet  ou  août,  qu'elle 
se  produit.  En  laissant  les  cônes  étendus  en  lieu  sec,  on 
les  trouve  bien  mûrs  au  bout  d'une  huitaine  de  joura. 
Il  est  inutile  de  les  désagréger  et  il  faut  éviter  de  ma- 
nipuler la  graine.  On  répand  celle-ci,  en  désarticulant 
les  cônes  à  la  main,  sur  une  terre  bien  meuble,  sablon- 
neuse, recouverte  d'une  bonne  couche  de  fraisil,  ou 
mieux  encore  de  15  à  20  centimètres  de  terreau  formé 
d'herbes,  de  bruyère  et  de  fumier,  mélangés  ensemble 
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deux  ans  auparavant  en  arroses  de  temps  en  temps 
avec  du  purin.  Après  le  semis  on  dame  avec  une 
planche  plaie  sur  laquelle  on  marche  en  pesant  du 
pied,  de  manière  à  tasser  la  terre  et  la  graine  ;  on  peut 
8*abst«nir  de  recouvrir,  mais  il  faut  arroser  jusqu'à  la 
germination.  Puis  on  ombrage  avec  un  treillis  léger, 
formé  de  grandes  bruyères.  On  obtient  ainsi  des  semis 
superbes. 

Le  jeune  bouleau  reste  tout  petit  la  première  année  ; 
mais  à  trois  ans  il  a  un  demi-mètre  de  hauteur,  et  on 
le  transplante  alors  dans  les  meilleures  conditions, 
même  sans  grand  soin. 

On  trouve  souvent  des  quantités  de  jeunes  bouleaux 
dans  les  coupes  de  trois  à  quatre  ans,  de  même  que 
des  saules  et  trembles  dans  les  coupes  de  deux  ans, 
d'où  on 'peut  les  extraire  par  un  coup  de  pioche. 
Cela  rend  alors  inutiles  les  pépinières  de  ces  essences. 

Pépinières  diverses.  —  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire 
des  faines  est  de  les  semer  immédiatement,  comme  les 
glands,  en  recouvrant  la  pépinière  de  feuilles  qu'on 
devra  balayer  au  printemps. 

Les  graines  à  enveloppe  ligneuse,  comme  les  noisettes 
et  les  glands  de  charme,  se  conservent  fraîches,  si  on 
prend  soin  de  les  stratifier  dans  du  sable;  ou  dans  un 
peu  de  terre,  en  caisse,  à  la  cave  qù  on  les  laisse  pen- 
dant tout  rhiver.  Si  la  cave  est  sèche,  il  est  bon  d'hu- 
mecter la  terre  de  femps  a  autre.  Dès  que  la  chaleur 
commence,  en  mars  ou  avril,  on  sème  en  place. 

Certaines  graines  à  noyaux,  comme  celles  d'épines, 
de  houx,  de  cornouiller,  sont  souvent  deux  ou  trois 
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ans  à  lever.  Pour  obtenir  la  germination  dès  la  pre- 
mière année^  on  les  récolte  bien  mûres^  on  les  dé- 
pouille de  la  pulpe  en  les  froissant  dans  Teau^  puis  on 
les  garde  aussi  dans  de  la  terre  fraîche  pendant  tout 
l'hiver.  L'amande,  gonflée  peu  à  peu,  est  prête  à  ger- 
mer au  printemps. 

Ces  courtes  indications  sur  les  semis  en  pépinière 
peuvent  suflire  à  chacun  pour  se  procurer  avec  un  peu 
de  soin  les  plants  désirables. 

Achat  de  Graines.  —  Quand  on  a  besoin  d'une 
grande  quantité  de  graines  ou  de  plants,  il  est  généra- 
lement nécessaire  de  s'adresser  au  commerce.  Celui-ci 
s'est  beaucoup  développé  et  diverses  sécheries,  de 
même  que  de  grands  pépiniéristes,  offrent  des  fourni- 
tures en  bonnes  conditions. 

On  peut  obtenir  les  graines  forestières  en  usage 
dans  les  reboisements,  et  tout  particulièrement  celles 
de  pin  sylvestre,  en  s' adressant  à  M.  Auguste  Gambs^ 
propriétaire  de  la  sécherie  de  Haguenau  (Basse- Al- 
sace), qui  fournit  des  graines  depuis  un  demi-siècle. 
Les  prix  en  février  1893  étaient  les  suivants: 

Pin  sylvestre,  graines  ailées   ...     le  kilog.  5',00 

Pin  sylvestre,  graines  désailées  .    .  —  6  ,80 

Pin  noir. d'Autriche —  3  ,00 

Pin  Laricio  de  Corse —  6  ,40 

Pin  maritime —  0,90 

Sapin  argenté —  0 ,75 

Épicéa —  4,00 

Bouleau —  0,90 

Robinier  (acacia) —  0,70 

Aune  commun —  1,10 

Aune  blanc —  2 ,50 

Aubépine —  0 ,50 
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Pour  des  commandes  de  100  kilogr.  et  plus^  il  peut 
y  avoir  des  réductions  de  prix. 

M.  Gambs  procure  aussi  les  autres  graines  fores- 
tières disponibles  suivant  Tannée^  ainsi  que  les  graines 
fourragères. 

Achat  de  Plants.  —  MM.  Cordier  frères,  pépinié- 
ristes à  Bernay  (Eure),  fournissent  depuis  très  long- 
temps d'excellents  plants  et  ils  en  ont  toujours  dispo- 
nibles des  centaines  de  mille  de  chaque  essence. 

En  1893-1894,  on  peut  trouver  chez  eux  :  chênes, 
bouleaux,  aunes,  acacias,  frênes,  peupliers,  noisetiers, 
épines  blanches,  et  autres  feuillus,  d'âges  divers, 
sapins  argentés,  épicéas,  pins,  mélèzes,  en  quantités 
considérables  et  de  1  à  3,  4  ou  5  ans,  dans  des  prix 
modérés.  Ainsi,  les  pins  sylvestres  de  2  ans,  repiqués, 
sont  cotés  50  fr.  les  dix  mille,  les  épicéas  de  3  ans, 
70  fr.,  les  mélèzes  de  2  ans,  premier  choix,  75  fr.,  les 
acacias  de  1  an,  90  fr.,  les  aunes  de  1  an,  40  fr.,  les 
chênes  de  2  et  3  ans,  75  à  120  fr.  suivant  qualité  et 
développement. 

On  peut  obtenir  des  catalogues  par  la  poste  et  des 
échantillons  de  plants  par  colis  postal.  Mais  rien  ne 
renseigne  comme  une  visite  pendant  la  belle  saison 
dans  ces  vastes  pépinières  réunissant  toutes  les  espèces 
de  végétaux  rustiques. 
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BOISEMENTS   DIVERS 


Introduction  d'une  Essence  précieuse  dans  une  Forêt. 
—  Dans  une  forêt  de  plaine  où  le  chêne  est  rare,  le 
meilleur  moyen  de  le  multiplier^  quelles  que  soient  les 
essences  qui  occupent  le  terrain,  c'est  de  laisser  vieil- 
lir les  bois  au  moins  jusqu'à  Tétat  de  perchis  ou  de 
vieux  taillis,  puis  de  les  éclaircir  fortement,  de  net- 
toyer le  sol  de  toute  végétation  basse,  de  manière  à 
relever  le  couvert,  et  d'attendre  en  cet  état  une  dizaine 
d'années  avant  d'exploiter.  Lors  même  que  le  chêne 
fait  entièrement  défaut  dans  le  canton,  c'est  encore  là 
ce  qu'il  convient  de  faire  avant  tout,  et  le  chêne  se 
produira  s'il  y  a  des  arbres  de  Tessence  dans  le  voisi-. 
nage;  les  oiseaux  en  transportent  des  glands. 

Néanmoins,  on  peut  assurer  l'introduction  immé- 
diate du  chêne  par  des  semis  ou  des  plantations  sous 
le  taillis. 

Si  l'on  a  des  glands,  à  l'automne  et  2,  3  ou  4  ans 
avant  d'exploiter  le  massif,  on  en  sèmera  dans  des 
trous  ouverts  d'un  seul  coup  dé  pioche,  de  2  en 
2  mètres  par  exemple,  soit  à  raison  de  2,500  trous  à 
l'hectare,  en  déposant  en  chacun  2  glands.  Ce  travail 
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exige  donc  5,000  glands,  soit  un  quart  d'hectolitre,  et 
deux  journées  de  travail  par  hectare,  au  total  une  dé- 
pense de  5  ou  6  fr.  * . 

Si  Ton  n'a  pas  de  glands,  on  plantera  de  jeunes 
chênes,  en  employant  des  plants  de  3  ou  4  ans,  élevés 
en  pépinière  et  auxquels  on  conservera  autant  que 
possible  tout  l'appareil  des  racines. 

On  les  disposera,  au  plus  tôt  après  les  avoir  extraits 
de  la  pépinière^  dans  un  trou  profond  de  35  centi- 
mètres et  au  moins  aussi  large,  sans  les  enfoncer, 
mais  en  buttant  autour  de  la  tige  la  terre  qui  foisonne 
et  qui  s'affaissera  peu  à  peu.  On  se  gardera  de  les  re- 
céper,  car  ils  rejettent  mal  sous  le  couvert  ;  mais  on 
pourra  réduire  la  hauteur  de  la  tige  en  la  taillant,  si 
elle  est  très  développée. 

Que  Ton  se  borne  à  planter  ainsi,  2,  3  ou  4  années 
au  plus  avant  la  coupe,  200  tiges  à  l'hectare,  pour  être 
sûr  d'en  conserver  un  cent,  la  dépense,  à  raison  de 
25  fr.  par  1 ,000  plants,  ne  dépassera  pas  non  plus  5  ou 
6  fr.  Quand  on  exploitera  les  bois,  quelques  années 
plus  tard,  on  trouvera  les  chênes  bons  à  être  recépés, 
et  le  maître-jet  qu'ils  produiront  ensuite,  à  découvert, 
pourra  monter  avec  le  recru.  Sous  un  taillis  de  charme, 
à  couvert  épais,  il  est  à  conseiller  de  ne  planter  le 
chêne  que  2  ans  avant  la  coupe  du  bois. 


1.  Le  prix  de  revient  serait  encore  moindre  et  le  travail  pourrait  élre  exécuté 
plus  vite  et  mieux  à  l'aide  du  semoir  de  M.  Prouvé.  Son  plantoir  permet  aussi 
de  réduire  de  moitié  la  dépense  des  plantations.  V.  Revue  des  forêts,  septem- 
bre 1877  et  octobre  1878.  On  trouve  les  instruments  de  M.  Prouvé  chez  MM.  Si- 
monin-Blanchard et  Gi«,  is,  rue  Fontaine-au-Roi,  à  Paris.  Prix  :  bôche-plantoir, 
20  fr.  ;  fourchette  on  fer,  S  fr.  Gjs  outils  paur  plantation  sont  fabriqués  chez 
M'»  veuve.Bjiteloli  à  Blàmont  (Meurthe-et-Moselld  ). 
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Dans  un  grand  nombre  de  taillis  de  la  France  cen- 
trale, le  hêtre  et  le  charme  font  défaut,  ou  sont  beau- 
coup trop  rares  en  mélange  avec  le  chêne.  Avant  tout, 
il  faut  alors  réserver  les  pieds  disséminés  ou  les  cépées 
de  ces  essences  et  les  brins,  même  grêles,  qu'on  ren- 
contre çà  et  là.  Si  les  brins  de  hêtre  réservés  se  cour- 
bent après  Texploitation,  il  suffit  de  rogner  d'un  coup 
de  serpe  l'extrémité  penchée  pour  qu'ils  se  redressent 
et  prospèrent.  Ensuite,  il  convient  d'allonger  la  révo- 
lution dont  la  brièveté  suffit  à  faire  disparaître  rapi- 
dement le  hêtre  et  parfois  même  le  charme.  Puis, 
comme  les  semis  de  ces  deux  essences  effectués  de 
main  d'homme  ne  donnent  dans  les  taillis  que  des  ré- 
sultats très  incertains,  on  en  plantera,  si  l'on  veut, 
quelques  sujets. 

On  prend  des  charmes  de  3  ou  4  ans,  qui  se  trou- 
vent quelquefois  en  abondance  dans  les  coupes  de  cet 
âge,  ou  qu'on  peut  élever  en  pépinière  sans  autre  soin 
que  celui  de  les  tenir  ombrages  en  été,  par  exemple  en 
établissant  la  pépinière  à  l'ombre,  à  coté  de  quelques 
grands  arbres.  Avant  l'âge  de  3  ans  les  brins  de  charme 
sont  si  petits  qu'ils  n'offrent  pas  de  résistance  à  la 
sécheresse. 

Quant  aux  hêtres,  on  les  plante  aussi  jeunes  que  pos- 
sible, âgés  d'un  an  par  exemple,  en  les  laissant  réunis 
à  deux  ou  trois  ensemble  par  Tappareil  des  racines. 
On  p3ut  disposer  ces  plants  sans  grandes  précautions 
sous  le  vieux  taillis,  quelques  années  avant  de  l'ex- 
ploiter; on  enfonce  les  tout  jeunes  hêtres  jusqu'aux 
feuilles,  et,  quand  on  emploie  des  plants  de  hêtre  plus 
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âgés,  on  se  gai'de  bien  de  les  recéper.  Si  Ton  se  borne 
à  faire  de  la  sorte  400  potets  par  iieotare^  en  les  espa- 
çant de  cinq  en  cinq  mètres,  la  dépense  restera  encore 
proportionnée  aux  résultats. 

On  s'y  prendrait  de  même  pour  introduire  le  hêtre 
dans  une  sapinière  en  sol  pauvre,  où  il  peut  être  d'une 
très  grande  utilité. 

Nous  avons  exposé,  en  parlant  du  traitement  des 
taillis  de  hêtre,  la  manière  de  faire  pour  y  semer  du 
sapin  avec  succès  (V.  page  218). 

Si  l'on  veut  planter  des  sapin  eaux  dans  une  forêt  de 
hêtre  ou  ailleurs,  il  faut  choisir  des  sapins  élevés  en 
pépinière  pour  qu'ils  aient  un  bel  appareil  de  racines 
et  pour  qu'on  puisse  le  conserver  intact  en  arrachant 
les  plants.  On  attendra  qu'ils  aient  trois  branches  la- 
térales, soit  environ  cinq  ans,  parce  qu'ils  sont  trop 
délicats  auparavant  ;  on  ne  les  plantera  que  sous  un 
abri,  comme  celui  d'un  taillis  clair,  et  on  s'arrangera 
de  manière  que  la  plantation,  faite  sans  délai  après 
l'extraction,  ne  soit  pour  ainsi  dire  qu'un  simple  dé- 
placement. Ceci  est  plus  nécessaire  pour  le  sapin  que 
pour  toute  autre  essence  indigène. 

En  faisant  des  trous  peu  profonds,  plantant  dans  la 
terre  végétale  et  recouvrant  les  racines  de  mottes  de 
gazon  renversées,  on  est  à  peu  près  sûr  de  voir  repren- 
dre les  sapins  bien  constitués,  forts,  âgés  de  cinq  ans 
au  moins.  En  employant  ainsi  3,500  sujets  par  hec- 
tare, on  arrivera  même  à  constituer  une  sapinière  qui 
pourra  former  un  massif  complet  après  une  vingtaine 
d'années. 
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Quant  aux  plantations  d'essences  variées^  épicéas 
sous  des  chênes^  noyers  ou  autres  essences  exotiques 
dans  des  forêts,  il  est  sage  de  se  tenir  en  garde  contre 
de  pareilles  fantaisies.  Le  moindre  inconvénient  en 
est  une  dépense  sans  autre  profit  que  l'agrément. 

Le  procédé  le  plus  sûr  pour  arriver  au  reboisement 
des  clairières  est  généralement  d'y  garder  en  volières 
les  cépées  qui  s'y  trouvent  éparses  et  en  ceinture  ou 
chaintres  celles  qui  entourent.  Il  n'est  pas  de  clairières 
rigoureusement  maintenues  en  défends  qui  persistent 
longtemps  sous  cette  coercition  exercée  par  la  forêt 
même.  Les  forêts  soustraites  à  l'action  de  l'homme  et 
des  troupeaux  sont  sans  clairières. 

Boisement  des  Terres  arables  délaissées  par  TÂgri- 
culture.  —  La  culture  agricole  est  une  excellente  pré- 
paration au  reboisement;  il  arrive  même  ensuite  qu'il 
est  possible  d'établir  de  premier  jet  la  forêt  des  es- 
sences spontanées,  dans  certains  cas  au  moins  ;  ainsi 
en  est-il  dans  les  sols  qui  renferment  une  bonne  pro- 
portion d'argile  et  qui  constituent  par  cela  même  des 
terrains  frais. 

En  plaine,  l'essence  précieuse  à  mettre  dans  ces  ter- 
rains est  le  chêne,  mais  il  ne  suffirait  pas  de  semer  ou 
planter  du  chêne;  on  n'obtiendrait  souvent,  après 
beaucoup  de  temps,  qu'une  forêt  médiocre.  En  géné- 
ral, il  est  bien  préférable  de  commencer  par  employer 
des  essences  inférieures,  à  végétation  rapide,  avec  ou 
même  sans  le  chêne,  qui  viendra  plus  tard.  En  sol  frais 
on  peut  mélanger  le  tremble  en  enterrant  des  boutures 
de  racines. 
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En  sol  humide  on  mélange  avantageusement  aunes^ 
frênes  et  chênes,  les  premiers  pour  obtenir  des  produits 
immédiats,  les  derniers  en  vue  de  l'avenir. 

En  sol  de  compacité  moyenne,  argilo-silioeux  ou 
même  marneux,  bouleaux,  chênes  et  coudriers  mélan- 
gés feront  d'abord  un  bois  de  bouleau  sur  chêne,  puis  un 
excellent  taillis  de  chêne  fécondé  par  le  coudrier  ferti- 
lisateur. 

Dans  les  terres  fortes,  Taune  commun  peut  rendre 
encore  de  grands  services.  On  eu  trouve  les  jeunes 
plants  dans  les  bas-fonds  humides,  aux  bords  des  ruis- 
seaux par  exemple,  sur  la  lisière  des  bois  et  dans  les 
clairières  de  l'intérieur  des  forêts,  ou  bien  on  les  achète 
à  des  pépiniéristes,  ou  enfin  on  les  produit  soi-même 
dans  une  pépinière  irriguée.  Si  Ton  n'a  qu'un  petit 
nombre  de  sujets  disponibles,  on  peut  se  borner  à  en 
planter  un  millier  par  hectare  en  les  prenant  à  l'âge 
de  3  ans  et  eu  les  espaçant  de  3  en  3  mètres. 

Entre  les  aunes,  il  est  bon  de  planter  en  outre, 
quand  on  peut  le  faire,  des  trembles  extraits  de  coupes 
de  taillis  de  Tâge  de  2  ans,  où  ils  foisonnent,  des  bou- 
tures de  grands  saules,  saule  blanc  principalement, 
quelques  tilleuls,  des  bouleaux  si  le  sol  est  siliceux 
(ce  que  trahit  la  présence  en  quelques  points  du  genêt 
à  balais  ou  de  la  bruyère),  le  tout  en  nombre  égal,  ou 
à  peu  près,  à  celui  des  aunes.  Si  l'on  y  ajoute,  en  les 
disséminant,  500  charmes,  chênes  et  hêtres,  introduits 
en  vue  d'un  avenir  éloigné,  on  créera  promptement  à 
l'aide  de  2,500  plants  à  l'hectare  une  bonne  forêt. 
Douze  ou  quinze  ans  plus  tard,  on  trouvera  quelques 
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perches  à  y  prendre,  mûres  ou  surabondantes,  et  à  20 
ou  25  ans  on  pourra  faire  une  coupe  de  taillis  produc- 
tive et  conserver  des  baliveaux. 

Plus  la  terre  est  sèche,  moins  bien  viendront  les 
aunes;  mais  néanmoins  dans  les  terres  fortes  ils  sont 
souvent  préférables  à  toute  autre  essence  pour  consti- 
tuer promptement  le  fond  du  massif  au  début. 

On  peut  voir  un  très  beau  résultat  de  reboisement 
eu  terre  forte  à  7  kilomètres  de  Metz,  sur  Peltre,  dans 
la  propriété  de  Crépy  à  M.  d*Hannoncelles,  lieudit  le 
liaut  Pâturai.  Un  petit  canton  de  2  hectares  12  ares, 
formé  par  des  marnes  froides  du  lias  et  cultivé  eu 
mauvaises  conditions,  fut  planté  en  bois  en  1845.  On  y 
luit  du  chêne  en  ajoutant  des  frênes,  bouleaux  et  aca- 
cias clairsemés,  et  quelques  rares  charmes,  ormes  et 
hêtres;  spontanément  il  y  vint  un  peu  de  tremble  et 
de  merisier.  Les  essences  à  croissance  rapide  formèrent 
bientôt  une  sorte  de  surétage. 

Une  première  éclaircie,  en  1864,  donna  33  stères, 
vendus,  nets  des  frais  d'exploitation,  167  fr.  par 
hectare.  En  1879,  une  autre  éclaircie,  hardiment 
conduite,  enleva  la  plupart  des  bois  du  surétage  en 
dégageant  un  beau  jeune  perchis  de  chêne,  et  fournit 
eu  bois  d*œuvre,  rondins  et  fagots,  un  volume  équiva- 
lent à  142  stères,  vendus  687  fr.  par  hectare. 

Il  restait  encore,  à  T hectare,  environ  100  stères  re- 
présentés principalement  par  de  belles  perches  de 
chêne  ayant  jusqu'à  0",  12  de  diamètre  et  12  mètres  de 
hauteur.  L'ensemble  était  une  jeune  futaie,  claire,  sur 
sous-bois  de  brins  et  rejets  d'essences  diverses.  Voilà 
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donc  un  mauvais  terrain,  il  est  de  la  4*  classe  du  ca- 
dastre, qui  avait  produit  en  moyenne  depuis  la  plan- 
tation 8  stères  à  Thectare  annuellement. 

En  1893,  le  propriétaire  se  prépare  à  effectuer  nue 
nouvelle  éclaircie,  qui  fera  disparaître  les  perches  dé- 
gradées par  la  gelée  de  1879-1880,  en  desserrant  à 
nouveau  les  cimes  des  sujets  d'élite. 

Dans  les  terrains  divisés  et  frais,  la  tâche  est  facile  ; 
là  toutes  les  essences  du  pays  peuvent  prospérer;  il 
s'agit  donc  simplement  de  choisir  les  meilleures  et  de 
les  employer  avec  économie. 

Si  Ton  est  en  plaine,  le  chêne  et  le  frêne  sont  les 
essences  les  plus  précieuses;  on  peut  en  planter  1,200 
à  1,500  par  hectare  en  y  mélangeant  des  trembles, 
charmes,  bouleaux,  ormes  à  petites  feuilles  et  autres 
essences  locales,  en  nombre  à  peu  près  égal,  soit  en 
somme  en  employant  2,500  plants  espacés  de  2  mètres. 
Les  bois  blancs,  les  bouleaux  et  les  frênes,  monteront 
vite  et  donneront  bientôt  d'abondants  produits;  les 
bois  durs  s'établiront  solidement  en.dessous  d'eux  pour 
constituer  plus  tard  la  forêt  longévive. 

Une  culture  préalable  faite  à  la  charrue  est  presque 
toujours  bonne,  parce  qu'elle  nettoie  le  sol  et  l'aère;  il 
est  à  conseiller  de  l'opérer  quelques  mois  avant  la 
plantation  même.  Elle  est  très  efficace  pour  combattre 
l'acidité  du  terreau. 

La  culture  des  pommes  de  terre  entre  les  plants  es- 
pacés de  2  mètres  peut  aussi  donner  de  très  bons  résul- 
tats en  maintenant  le  sol  propre  et  meuble;  mais  il 
faut  qu'elle  soit  opérée  par  des  mains  soigneuses,  et 
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qu'elle  ne  dure  pas  plus  de  2  à  3  ans  pour  ne  pas  dé- 
grader les  plants  ni  épuiser  le  terrain. 

Quand  par  hasard  on  a  des  glands  à  sa  disposition^ 
il  est  facile  d'en  semer  après  labour  et  même  en  les 
mélangeant  avec  une  céréale  à  raison  de  2  à  3  hecto- 
litres par  hectare,  et  après  les  avoir  enduits  de  minium 
pour  les  défendre  des  rongeurs;  on  les  recouvre  par  un 
hersage.  Mais  ce  semis  ne  suffirait  pas  pour  constituer 
une  bonne  forêt  ;  il  y  faut  d'autres  essences  en  mélange 
pour  compléter  le  massif  partout,  fournir  au  sol  un 
couvert  qui  le  maintient  meuble  et  frais,  donner  des 
détritus  abondants  et  former  du  terreau  doux,  pro- 
duire enfin  tout  le  bois  possible  et  activer  la  végétation 
des  chênes.  Le  procédé  du  semis,  applicable  pour  le 
chêne  et  seulement  quand  le  sol  est  frais,  convient  peu 
aux  autres  espèces  feuillues. 

Une  fois  la  jeune  forêt  constituée,  on  doit  bien  se 
garder  de  la  recéper,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
comme  d'activer  la  végétation  ou  de  former  rapide- 
ment des  taillis.  Le  recépage,  loin  de  hâter  la  mise  en 
rapport,  ne  fait  que  la  reculer  en  découvrant  le  sol 
et  détruisant  des  organes  et  des  éléments  de  végéta- 
tion. 

Ainsi  ce  n'est  certainement  pas  h  10  ans  qu'il  est 
bon  de  couper  pour  la  première  fois  une  plantation  de 
chêne  destinée  plus  tard  à  former  un  taillis  exploité  à 
20  ou  25  ans;  c'est  bien  plutôt  jusqu'à  30  ans  qu'il 
convient  de  laisser  vivre  les  jeunes  perches;  recépées 
alors  seulement,  elles  auront  une  bonne  souche,  qui 
fournira  des  rejets  vigoureux  et  assez  nombreux.  Cette 
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première  coupe  aura  donué  des  produits  importants^ 
et  dès  lors  le  taillis  sera  constitué. 

A  la  suite  d'un  recépage  hàtif^  sacrifiant  inutile- 
ment les  premières  pousses,  les  taillis  ne  fournissent 
de  bons  produits  qu'après  une  deuxième  exploitation. 
C'est  pour  ce  motif,  et  avec  beaucoup  de  raison,  que 
dans  le  Midi  on  laisse  vivre  pour  la  première  fois 
jusqu'à  15  ans  les  micocouliers  destinés  à  être  exploités 
plus  tard  tous  les  8  ans. 

D'ailleurs  on  peut  avoir  un  intérêt  réel  à  laisser 
croître  en  futaie,  comme  fait  M.  d'Hannoncelles,  et  on 
est  toujours  forcé  de  le  faire  quand  il  s'agit  d'essences 
résineuses.  Alors  s'il  était  possible  d'opérer  le  reboise- 
ment en  plusieurs  fois,  on  pourrait  employer  successi- 
vement, par  exemple  un  millier  de  planta  d'abord,  puis, 
2  ou  3  ans  après,  un  second  millier;  ce  serait  travailler 
en  vue  du  bon  développement  des  sujets  d'avenir  qui 
s'élagueraient  plus  tard  en  d'excellentes  conditions.  Ce 
reboisement  artistique  devrait  généralement  débuter 
par  les  sujets  de  l'essence  principale. 

Sur  les  collines  et  même  en  basses  montagnes,  à  par- 
tir de  300  ou  400  mètres  d'altitude,  par  exemple,  au 
nord  de  Lyon,  il  peut  y  avoir  mieux  à  faire  que  de 
planter  des  bois  feuillus. 

Dans  les  terres  légères  dont  le  sable  fait  le  fond  et 
sur  les  versants  exposés  au  nord  ou  à  l'est,  qui  restent 
toujours  frais,  conditions  assez  rares  d'ailleurs,  le  mé- 
lèze, pur  ou  mélangé  d'épicéas  et  de  bouleaux,  peut 
donner  les  meilleurs  résultats.  Sa  reprise  est  des  plus 
faciles.  A  10  ans,  il  fait  déjà  des  perches,  à  15  ou 
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20  ans  les  éclaircies  sont  productives  et,  jusqu'à  la 
maturité,  qui  à  ces  basses  altitudes  peut  avoir  lieu 
entre  50  et  100  ans,  le  massif  produit  une  énorme 
quantité  de  bois  dont  la  qualité  ne  le  cède  qu'à  celle  du 
chêne,  de  Torme  et  du  frêne. 

Sur  un  versant  couvert  de  genêts  et  exposé  à  Test 
ou  au  nord,  comme  on  en  voit  autour  des  Vosges,  le 
mélèze  donne  les  plus  jolies  forêts,  dçs  bois  très  pro* 
ductifs  et  d'excellents  pâturages.  En  sol  frais  et  in- 
cliné, il  prospère  d'ordinaire.  , 

Il  convient  de  le  planter  à  l'âge  de  3  ou  4  ans,  fin 
mars  ou  commencement  avril,  car  il  prend  ses  feuilles 
dès  le  premier  printemps;  comme  il  n'évapore  pas  en 
hiver,  étant  dépouillé  de  feuillage,  on  le  plante  aussi 
à  l'automne  en  très  bonnes  conditions.  On  peut  se  bor- 
ner à  en  employer  3,000  à  l'hectare,  en  les  espaçant 
de  l'",80,  sans  alignement,  ce  qui  permet  de  choisir 
les  points  déprimés,  abrités,  frais  et  riches,  pour  y 
mettre  chaque  plant.  Dans  la  suite,  les  sujets  d'élite 
prendront  le  dessus  plus  facilement  que  s'ils  étaient 
régulièrement  distribués;  les  éclaircies  seront  plus 
sûres  et  meilleures. 

Il  est  à  conseiller  de  planter  le  mélèze  puç,  partout 
oii  le  versant  se  présente  uniforme,  terreux  et  non 
mouilleux.  Dans  les  lieux  aquatiques,  le  mélèze  vien- 
drait mal,  il  convient  d'y  employer  l'épicéa;  dans  les 
parties  très  rocheuses,  il  est  bon  de  jeter  quelques 
bouleaux,  hêtres  et  sapins  des  Vosges,  qui  occuperont 
mieux  ces  points-là  et  y  compléteront  le  massif  en 
l'embellissant. 
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Si  Ton  a  une  petite  pépinière  de  mélèze,  la  dépense 
du  reboisement  peut  se  réduire  à  15  fr.  par  mille 
plants  et  à  45  fr.  par  hectare. 

Sur  un  versant  sablonneux  ou  rocheux,  et  sec  par 
nature  ou  par  suite  de  lexposition  méridionale,  ce  sont 
les  pins  qui  donneront,  provisoirement  au  moins,  les 
forêts  les  plus  productives. 

En  terrain  siliceux,  où  d'ordinaire  la  bruyère  ne 
manque  pas,  c'est  le  pin  sylvestre  qui  doit  être  em- 
ployé. Le  plus  sûr  moyen  de  créer  une  bonne  pineraie 
dans  ces  conditions  est  de  planter  des  pins  âgés  de 
2  ans,  ou  même  de  1  an  si  les  sujets  sont  fort-s,  par 
touffes  de  2  ou  3  plants,  restant  réunis  entre  eux  par 
la  terre  adhérant  aux  racines;  on  place  ces  touffes  en 
des  trous  profondément  ameublis,  espacés  de  1",50  et 
distribués  de  préférence  sur  les  points  bas,  déprimés, 
où  la  terre  se  maintient  et  reste  un  peu  fraîche.  Il 
peut  être  suffisant  d'employer  4,000  touffes  à  Fhectare, 
sauf  à  remplacer  les  manquants  et  à  compléter  avec 
un  millier  de  plants,  2  ou  3  années  plus  tard.  La 
pineraie,  claire  et  inégale  au  début,  devient  la  meil- 
leure dans  la  suite,  pourvu  que  le  massif  se  constitue 
en  une  dizaine  d'années. 

C'est  là  une  première  raison  qui  conduit  souvent  à 
préférer  la  plantation  des  pins  au  semis  ;  cependant, 
quand  on  a  des  graines  à  bas  prix,  on  peut  semer  sur 
des  bandes  continues  ou  partielles  et  cultivées  à  bonne 
profondeur.  Il  est  prudent  de  semer  tard,  fin  mai,  en 
mélangeant  les  graines  avec  de  la  terre  pour  les  ré- 
pandre, de  manière  à  les  disséminer,  et  en  n'employant 
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que  5  à  6  kilogr.  à  riiectare.  Au  prix  auquel  est  arrivée 
la  graine  de  pin  sylvestre,  il  est  bien  inutile  de  la  pro- 
diguer en  créant  des  repeuplements  serrés. 

Parfois,  avant  le  semis  ou  la  plantation  des  pins, 
comme  on  sait  qu'ils  craignent  le  couvert  et  ne  végè- 
tent bien  qu'en  pleine  lumière,  on  fait  raser  tous  les 
arbres  et  arbrisseaux  qui  se  trouvent  sur  le  terrain. 
C'est  regrettable  ;  ces  sujets  ne  nuiraient  que  si  Ton 
sème  ou  plante  au-dessous  d'eux,  ce  qui  est  inutile,  et 
ils  seront  excellents  dans  la  pineraie  pour  attirer  les 
oiseaux  qui  détruisent  les  insectes,  pour  maintenir  de 
la  fraîcheur  et  donner  des  graines  qui  créeront  un 
sous-bois  favorable  à  la  végétation  des  pins.  Il  n'est 
bon  de  couper  que  les  bois  dégradés  ou  languissants, 
parce  qu'ils  occuperaient  le  terrain  sans  profit. 

Sous  un  climat  humide,  comme  celui  des  Vosges  ou 
du  Jura,  l'épicéa  peut  être  préférable  au  pin  sylvestre. 
Il  admet  Tétat  serré  et  prend  ainsi  un  fût  de  grande 
longueur.  Pour  obtenir  ces  massifs  de  belles  perches 
qui,  aux  environs  de  Saint-Dié,  valent,  par  exemple, 
5,000  fr.  rhectare  à  Tâge  de  40  ans,  il  faut  planter  en 
n'espaçant  les  sujets  que  de  1",20.  On  peut  employer 
des  épicéas  de  3  ans,  qui  reprennent  très  facilement; 
ils  seront  au  nombre  de  7,000  environ  par  hectare. 
On  les  éclaircira  graduellement. 

Un  des  plus  beaux  résultats  ainsi  obtenus  se  trouve 
aux  Gimeix,  sur  le  territoire  de  Viterne,  à  quelques 
kilomètres  de  Nancy.  C'était  une  petite  joe^^^'ér^,  âgée 
de  45  ans  en  1881,  comprenant  à  l'hectare  800  épi- 
céas de  0",25  à  0",30  de  diamètre  et  d'une  valeur  de 
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8  à  10  fr.  pièce.  Sombre,  fraîche  et  moussue,  elle  au- 
rait ressemblé  aune  forêt  du  Jura  sans  les  alignements 
qui  la  déparaient  encore. 

Les  alignements  en  forêt  ne  sont  pas  nécessaires.  Il 
vaut  mieux  choisir  les  bonnes  places  pour  y  mettre  les 
plants  que  de  disposer  ceux-ci  par  files  régulières.  On 
en  usera  moins  tout  en  faisant  mieux.  Dans  les  pentes 
surtout,  le  sol  est  très  variable  d'un  point  à  un  autre 
tout  voisin.  Les  petites  dépressions  ou  s'est  amassée  la 
terre  et  où  s'entasseront  les  feuilles,  où  la  fraîcheur  et 
Tabri  sont  quelque  peu  marqués,  présentent  des  con- 
ditions favorables  à  la  reprise  et  au  premier  dévelop- 
pement des  plants.  Ce  sont  les  points  à  choisir  en  tous 
cas,  et  sur  une  pente  rapide  ou  en  un  mauvais  ter* 
rain  c'est  par  là  qu'il  faut  commencer  à  établir  les 
premiers  sujets.  Ceux-ci  donnent  bientôt  sur  la  pente 
un  peu  de  verdure  ;  l'herbe  grandit  à  leurs  pieds;  entre 
eux  on  peut  introduire  alors  d'autres  plants  en  condi- 
tions meilleures.  Même  tout  petits,  les  jeunes  arbres 
s'entr 'aident;  ils  semblent  se  multiplier  par  approche. 
Tôt  ou  tard,  les  bouquets  isolés  se  relient,  pourvu  qu'ils 
soient  laissés  à  eux-mêmes  et  surtout  qu'ils  ne  soient 
pas  broutés.  N'est-ce  pas  là  le  processus  ordinaire  de 
la  forêt  spontanée?  Les  cultures  abandonnées  en  ofirent 
actuellement  de  trop  nombreux  exemples. 

Quelles  que  soient  d'ailleurs  les  essences  employées 
dans  une  plantation,  il  est  très  important  de  ne  cou- 
per aucune  branche  aux  jeunes  sujets  une  fois  qu'ils 
sont  établis  sur  le  terrain,  en  un  mot  d'éviter  tout 
élagage.  C'est  une  grande  erreur  de  croire  que  par  ce 
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travail  on  hâte  raocroissement  en  hauteur  ou  qu'en 
enlevant  les  branches  basses  on  améliore  la  forme  des 
jeunes  arbres;  on  ne  fait  ainsi  que  les  dégrader  et  on 
retarde  plus  ou  moins  le  moment  où  le  massif  sera 
clos^  condition  nécessaire  d'une  bonne  végétation  et 
d'une  croissance  rapide  en  hauteur. 

Dans  les  reboisements  clairs^  en  bois  feuillus  notam- 
ment, le^  sujets  les  plus  vigoureux,  hêtres,  chênes  et 
autres  conservent  souvent  des  branches  très  basses, 
voisines  du  sol  sur  lequel  elles  s'étalent;  Elles  le  cou* 
vrent  très  bien,  le  gardent  frais  et  protègent  un  bel 
appareil  de  racines.  Si  les  flèches  continuent  à  s'éle- 
ver, ce  qui  ne  manque  pas  sur  les  points  où  il  y  a  du 
sol,  les  gros  pieds  qui  les  portent  feront  des  perches 
robustes.  Isolées,  celles-ci  deviendraient  des  pyramides 
ornementales.  Mais,  qu'elles  soient  assez  proches  pour 
s'unir  en  massif,  elles  s'élagueront  naturellement  et 
feront  des  arbres  d'élite.  Les  peuplements  de  grand 
avenir  proviennent  souvent  de  ces  massifs  tardifs. 

Repeuplement  des  Terrains  sablonneux  dénudés.  — 
En  certaines  parties  de  la  France  s'étendent  des  ter- 
rains sablonneux  privés  de  la  végétation  forestière  qui 
les  enrichissait  autrefois;  ainsi  s'en  présente-t-il  sur 
de  grandes  étendues  dans  le  plateau  central,  en  So- 
logne et  dans  le  bassin  de  Paris,  puis  encore  sur  de 
petites  surfaces  en  mille  et  mille  points  du  territoire. 
En  général,  l'essence  précieuse  dans  ces  terrains  est 
le  chêne  rouvre  ;  à  une  certaine  altitude,  comme  en 
Auvergne,  ce  peut  être  le  hêtre  et  le  sapin  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  généralement  par  le  pin  sylvestre  ou  par 
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le  bouleau  que  la  forêt  spontanée  commencerait  à  re- 
prendre possession  des  terres  de  sable.  Dans  les  plaines 
de  France  ce  serait  parle  bouleau^  dans  les  montagnes 
par  le  pin. 

En  tous  cas^  il  importe  de  se  rendre  compte  d'abord 
de  Tessence  ou  des  essences  principales  qui  constituent 
la  forêt  spontanée,  longévive,  puis  de  déterminer  les 
essences  primordiales  à  employer  d'abord  pour  obte- 
nir tôt  ou  tard,  sûrement  et  bien,  la  forêt  naturelle 
au  pays. 

Sur  les  plateaux  de  l'Auvergne,  à  800  ou  1,000 
mètres  d'altitude,  les  semis  de  pin  sylvestre  réussis- 
sent à  merveille.  Le  sol  étant  à  demi  couvert  de 
bruyères  maintenues  courtes  par  le  pâturage,  il  suffit 
d'y  répandre  à  la  volée,  au  printemps,  époque  des 
pluies,  5  à  6  kilogr.  de  graines  désailées  de  pin  sylves- 
tre à  rhectare  et  d'y  faire  passer  immédiatement  un 
troupeau  de  moutons  pendant  quelques  jours  pour  se- 
couer la  bruyère  et  enfoncer  les  graines  en  terre.  La 
bruyère  fournit  aux  pins  naissants  un  premier  abri  ; 
dès  la  seconde  année  ils  ont  assez  do  force  pour  se  dé- 
fendre et  à  la  troisième  ils  se  font  jour.  Après  3  ou 
4  ans  on  complète  le  semis  par  quelques  plantations, 
et  la  dépense  est  en  somme  très  faibk.  Par  hectare 
elle  résulte  d'une  journée  de  semeur,  du  prix  de  5  à 
6  kilogr.  de  graines  de  pin  et  des  regarnis. 

Entre  les  pins  se  jetteront  des  bouleaux  et  plus  tard 
au-dessous  d'eux  naîtront  des  hêtres.  On  respectera 
les  uns  et  les  autres,  et  sous  les  pins  éclaircis,  30  ou 
40  ans  après  la  création  du  massif,  on  pdurra  semer 
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des  sapins  qui,  mélangés  de  hêtres,  formeront  un  jour 
la  forêt  naturelle  de  la  station. 

Sur  les  terrains  nus,  impropres  à  recevoir  le  semis  à  la 
volée,  c'est  à  la  plantation  qu'il  est  préférable  de  recou- 
rir. En  sol  graveleux  ou  pierreux,  on  ne  plantera  pas  sur 
buttes,  mais  dans  des  trous  à  sol  ameubli  ;  jd'ailleurs, 
pour  des  pins  de  deux  ans,  à  peine  racines,  cela  s'em- 
porte de  soi.  En  terre  meuble  ou  légèrement  gazonnée, 
il  suffit  de  soulever  la  terre  d'un  coup  de  pioche  et  d  y 
glisser  le  plant,  puis  de  tasser  avec  le  pied.  Mais  dans 
de  hautes  bruyères,  il  est  nécessaire  de  dégager  une 
petite  surface  de  terrain,  pour  y  placer  chaque  plant, 
sur  0'",40  à  0",50  de  diamètre,  en  extrayant  les  raci- 
nes à  la  pioche  de  façon  à  remuer  la  terre  acide  et  à 
isoler  le  jeune  pin  tout  en  lui  conservant  un  abri. 

Le  prix  de  ces  plantations  est  très  variable.  Par 
trous,  il  peut  être  de  15  fr.  le  mille,  dont  moitié  pour 
prix  des  plants  et  moitié  pour  le  travail  de  mise  en 
place;  à  raison  de  4,500  plants  espacés  de  1",50,  c'est 
déjà  près  de  70  fr.  par  hectare.  Au  coup  de  pioche,  la 
dépense  peut  se  réduire  à  50  fr.  Dans  les  hautes 
bruyères,  elle  serait  beaucoup  plus  élevée  ;  mais  en 
raison  du  couvert  des  bruyères  laissé  au  terrain,  il 
est  possible  d'écarter  les  pins  à  2  mètres  l'un  de  l'au- 
tre, ce  qui  en  réduit  le  nombre  à  2,500  par  hectare; 
le  massif  né  ^e  formera  qu'un  peu  tardivement.  Si  les 
pins  sont  vigoureux,  il  n^aura  pas  moins  d'avenir. 

En  Sologne  le  procédé  de  reboisement  le  plus  écono- 
mique est  aussi  le  semis.  On  sème  le  bois,  chêne  ou 
pin,  après  trois  cultures  agricoles  dont  la  dernière,  en 
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sarrasin  et  par  petits  billons^  rend  le  sol  meuble  et 
propre,  La  récolte  faite,  on  répand  à  la  volée  sur  cha- 
que hectare  5  hectolitres  de  glands  de  chêne  rouvre 
à  l'automne,  5  kilogr.  de  graines  de  pin  sylvestre 
au  printemps  qui  suit  la  récolte  de  sarrasin,  et  Ton 
fait  passer  la  herse.  Pendant  Tété  on  voit  les  jeunes 
chênes  disposés  par  bandes  dans  les  sillons  ou  bien  les 
pins  disséminés  et  encore  très  peu  apparents. 

C'est  en  avril  ou  en  mai  qu'il  convient  de  semer  les 
pins,  et  on  peut  le  faire,  quoique  moins  bien,  en  même 
temps  qu'une  semaille  claire  d'avoine  ;  le  bouleau  se 
jette  souvent  dans  ces  semis  ;  on  l'y  introduit  même 
par  plantations,  et  c'est  avec  raison.  Les  semis  ainsi 
eflfectués  ne  coûtent  guère  que  50  fr.  par  hectare  et 
donnent  de  bons  résultats. 

Il  est  préférable  de  semer  toujours  du  pin  sylvestre 
pour  débuter,  sauf  à  y  ajouter  un  hectolitre  de  glands 
à  l'hectare,  quand  on  a  des  glands,  ou  mieux  encore 
à  planter  un  millier  de  chênes  rouvres  et  autant  de 
bouleaux  dans  les  petits  vides  restant  entre  les  pins, 
une  fois  que  ceux-ci  sont  âgés  de  3  ans  et  bien  appa- 
rents. Le  bouleau  montera  avec  eux,  le  chêne  restera 
en  sous-étage  et  se  retrouvera  après  l'exploitation  des 
pins.  En  mélange,  il  est  suffisant  d'employer  2  à  3  ki- 
logrammes de  graines  de  pin  sylvestre,  les  semis  clairs 
étant  les  meilleurs. 

Quand  la  culture  agricole  n'est  pas  praticable,  on 
peut  recourir  à  la  plantation  de  pins  par  touffes,  effec- 
tuée comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  précédent. 
Avec  4,000  touffes  à  l'hectare  il  est  possible  que  la  dé- 
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pense  reste  aussi  réduite  que  celle  du  semis;  mais  ce 
procédé  exige  une  pépinière  et  un  peu  plus  de  soins. 

On  a  semé  beaucoup  de  pins  maritimes  en  Sologne, 
et  on  en  reprend  lu  culture  sur  certains  points  malgré 
la  gelée  de  1788  et  le  désastre  de  1879-1880,  deux 
fois  en  moins  de  cent  ans,  malgré  la  maladie  du  rond, 
et  malgré  le  mauvais  état  du  terrain  après  la  more  des 
maritimes. 

Rien  ne  peut  garantir  ce  pin,  dépaysé  en  Sologne, 
des  rigueurs  d'un  hiver  continental.  Quant  à  la  mala- 
die du  rond,  dont  le  champignon  naît  sur  les  places  à 
feu,  dans  la  cendre,  et  étend  son  mycélium  en  formant 
le  cercle  des  fées,  on  la  combat  chèrement  par  des  fos- 
sés cirtîulaires  qui  limitent  le  mal;  le  mélange  des  feuil- 
lus et  surtout  celui  des  essences  fertilisantes,  comme 
le  charme  et  le  coudrier,  en  serait  probablement  la 
meilleure  prophylaxie.  En  outre,  il  préviendrait  ou 
corrigerait  l'acidité  du  sol,  cause  de  dégradation. 

Dans  les  Vosges,  c'est  encore  le  pin  sylvestre  qu'on 
emploie  pour  rendre  à  la  forêt  les  terrains  envahis  par 
la  bruyère.  Les  semis  en  bandes  cultivées,  larges  de 
()'",80,  y  viennent  bien  sur  les  pentes;  mais  ils  coû- 
tent plus  cher  que  les  plantations.  On  y  opère  aussi 
ces  dernières  avec  succès  en  employant  des  pins  de 
trois  ans,  qui  se  maintiennent  bien  en  place,  et  en  les 
mélangeant  de  hêtre  ou  de  sapin  sur  les  points  non 
trop  exposés  au  soleil. 

Depuis  un  siècle  on  a  beaucoup  reboisé,  surtout  au- 
tour et  au  bas  des  vieilles  forêts,  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Saint-Dié  particulièrement.   On  a  étendu 
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ainsi  les  massifs  jusqu'aux  terres  arables  des  vallées, 
vers  lesquelles  ils  se  trouvent  limités  par  les  lignes 
droites  fixées  avant  le  reboisement.  Le  sapin  se  répand 
sous  les  pins  et  s'y  multiplie  avec  le  temps.  Les  éclair- 
cies  lui  font  la  partie  belle.  Et  la  forêt,  mélangée  du 
sapin  revenu,  des  plus  beaux  pins  maintenus  et  du 
hêtre  en  sous-ordre,  donne  des  produits  incessants, 
abondants  et  précieux,  aux  lieu  et  place  des  bruyères 
disparues. 

Boisement  des  Landes  et  Dunes.  —  Le  pin  maritime 
et  le  chêne  pédoncule  sont  les  arbres  des  landes  de 
Gascogne. 

Le  sable  de  la  lande,  siliceux,  fin  et  maigre,  repose 
à  0",50,  0'",60  ou  même  0",80  sur  un  sous-sol  imper- 
méable, Talios.  Cet  alios,  de  0",30  à 0",40  d'épaisseur, 
n'est  autre  que  le  sable  même  de  la  lande  agglutiné 
en  une  sorte  de  ciment  par  des  matières  organiques 
acides  provenant  des  détritus  végétaux.  L'eau  en  ex- 
cès pendant  l'hiver  et  sans  écoulement  noie  ce  terrain 
plat,  d'où  une  inondation  permanente  et  la  nécessité 
des  échasses.  En  été  la  chaleur  dessèche  entièrement  le 
sable  découvert  qui  devient  brûlant  et  ne  porte  guère 
que  de  la  bruyère,  la  grande  bruyère  des  brandes.  Mais 
sous  le  couvert  de  la  forêt  les  excès  de  sécheresse  et 
d'humidité  sont  atténués  et  le  sol  devient  fertile. 

La  première  condition  du  succès  pour  le  boisement 
de  la  lande  rase  est  dans  l'assainissement  du  sol  par 
des  fossés.  Profonds  de  0",40  à  0",50  et  larges  de 
1",20  à  la  gueule,  ouverts  dans  le  sens  de  la  pente  du 
terrain,  avec  un  plafond  bien  nivelé,  ces  fossés,  en 
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pente  de  1,  2  ou  3  millimètres  par  mètre  et  distants 
entre  eux  de  25  à  30  mètres,  font  un  excellent  drai- 
nage à  ciel  ouvert. 

Dans  le  sable  de  la  lande  ils  ne  reviennent  qu'à 
0  fr.  10  le  mètre  courant,  soit  à  35  ou  40  fr.  par  hec- 
tare. Le  sol,  auparavant  noyé  pendant  Thiver,  est  as- 
saini; le  sable,  rejeté  entre  les  fossés,  rehausse  et 
améliore  la  couche  perméable  aux  racines.  Les  semis 
de  pin  réussissent  dès  lors  à  merveille,  et  le  pin  mari- 
time permet  de  créer  rapidement  de  riches  forêts. 

On  peut  se  borner  à  semer  10  kilogr.  de  graines  par 
hectare,  à  la  volée  sur  la  bruyère  même,  d'où  résulte 
pour  achat  et  répandage  de  la  graine  une  dépense  de 
10  fr.  Il  est  bon  de  mettre  ensuite  les  moutons  au  pa- 
cage pendant  quelques  jours  pour  faire  descendre  les 
graines  et  les  coller  au  sol  par  le  piétinement.  Il  con- 
vient de  semer  dans  le  courant  de  mars  pour  que  les 
jeunes  plants  soient  déjà  bien  enracinés  pendant  les 
fortes  chaleurs,  et  il  suffit  d'enlever  une  partie  de  la 
bruyère,  là  où  elle  est  trop  épaisse,  de  manière  que  les 
brandes  conservées  protègent  les  jeunes  semis  contre 
les  ardeurs  du  soleil. 

Le  chêne  réussit  également  bien  dans  la  lande,  et  de 
beaux  chênes  y  avoisinent  les  habitations. 

Cependant,  avant  les  assainissements,  les  glands 
semés  se  dégradaient,  alternativement  noyés  dans 
Teau  ou  desséchés  dans  le  sable.  Après  l'ouverture  des 
fossés,  Tobstacle  a  disparu. 

Mais  pour  semer  dû  chêne  il  faut  au  préalable  dé- 
barrasser la  lande  des  bruyères,  ajoncs  et  genêts  qui  la 
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couvrent,  en  défonçant  le  sol  à  0'",20  de  profondeur. 
Puis  on  sème  les  glands  (de  chêne  pédoncule)  par  trous 
écartés  de  un  ou  deux  mètres,  en  mettant  deux  ou  trois 
glands  dans  chaque  trou  ;  il  convient  de  semer  en  li- 
gnes espacées  de  i",50  ou  2  mètres  pour  permettre 
pendant  trois  ans  la  culture  des  pommes  de  terre,  cul- 
ture qui  nettoie  le  sol  des  bruyères,  ajoncs  et  genêts 
renaissants,  et  qui  procure  aux  jeunes  chênes  un  ex- 
cellent binage. 

A  quatre  ans  ils  sont  déjà  hauts  et  vont  bientôt  cou- 
vrir le  sol  ;  il  suffit  de  les  laisser  vivre,  en  s' abstenant 
de  tout  élagage,  soit  qu'on  veuille  les  exploiter  en  tail- 
lis sous  futaie  vers  Tâge  de  20  à  30  ans,  soit  qu'on 
préfère  les  éclaircir  graduellement  de  manière  à  les 
élever  en  futaie  claire  sur  un  sous-bois  de  coudriers  et 
autres  arbrisseaux  du  pays.  L'élagage  ralentit  la  vé- 
gétation, diminue  la  production,  retarde  la  formation 
du  massif,  et  cela  sans  aucune  compensation.  Si  Ton 
en  doute,  qu'on  fasse  la  simple  expérience  d'élaguer 
tous  les  ans  sur  une  moitié  de  coupe  en  négligeant 
l'autre  et  qu'on  vienne  comparer  dix  ans  plus  tard*. 

Les  chênes  de  Gascogne,  avec  des  accroissements 
qui  dans  les  landes  mêmes  atteignent  et  dépassent 
souvent  un  centimètre  d'épaisseur,  sont  forts  et  ner- 
veux. Ils  donnent  un  bois  de  premier  choix,  quand  ils 
n'ont  pas  été  dégradés  par  des  blessures.  Cette  qualité 
supérieure  est  due  principalement  à  l'activité  de  la 


1.  Cet  article  est  dû  en  partie  à  M.  L.  Groisette-Desnoyers,  inspecteur  des 
forêts  à  Fontainebleau.  V.  Notice  foresHère  tur  les  landes  de  GcLscogne.  Cler- 
mont  (Oise),  im  pr.  A  Daix. 
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croissance;  il  faut  donc  éviter  de  ralentir  celle-ci  par 
des  amputations  do  branches^  qui  laissent  toujours  à 
Tarbre  au  moins  des  défauts^  sinon  des  vices. 

A  voir  à  fond  les  vieilles  forêts  de  la  région,  comme 
celle  de  la  Teste  où  on  exploitait  encore,  il  y  a  moins 
d'un  demi-siècle,  des  chênes  énormes,  il  semble  bien 
que  le  chêne  pédoncule  est  naturellement  mieux  adapté 
même  que  le  pin  maritime  aux  conditions  locales.  Il 
serait  prudent  de  Tintroduire  toujours  en  mélange 
dans  la  pignadar,  soit  entre  les  pins  isolés,  soit,  dès 
la  création  de  la  pineraie,  sur  les  bords  des  chemins  et 
des  fossés,  en  lui  faisant  une  place  importante.  Le 
pin  maritime,  seul,  ne  donne  que  la  forêt  primordiale 
et  incomplète. 

Dans  les  dunes,  où  le  sable  est  mobile,  on  sème  le 
pin  maritime  avec  un  mélange  de  graines  d'ajonc,  de 
genêt  et  de  gourbet,  plantes  destinées  à  fixer  le  sable 
au  plus  tôt  ;  puis  on  recouvre  le  tout  de  branchages 
piqués  en  terre  ou  maintenus  par  des  pelletées  de  sa- 
ble jetées  sur  eux  de  0"*,50  en  0'",50  ou  à  peu  près. 

Cette  couverture  est  indispensable  pour  arrêter  le 
sable  en  attendant  qu'il  soit  fixé  par  les  jeunes  plants, 
et  la  meilleure  de  toutes  les  couvertures  est  celle  d'a- 
joncs et  de  branches  de  pin.  Elle  doit  être  maintenue 
ou  renouvelée  pendant  quatre  ans;  il  en  résulte  que 
ces  travaux,  exposés  d'ailleurs  à  des  accidents  et  exi- 
geant l'entretien  constant  d'une  palissade  sur  la  dune 
littorale,  sont  dispendieux  et  ne  conviennent  pas  aux 

l  particuliers.  L'hectare  de  dune  fixée  et  reboisée  peut 

^ .  en  effet  coûter  jusqu'à  500  francs. 
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Mise  en  Valeur  des  Friches  calcaires  et  des  Terrains 
crayeux.  —  Sur  les  plateaux  calcaires  recouverts  d'une 
mince  couche  de  terre  rouge,  gazonnés  ou  parsemés 
de  pierrailles,  le  reboisement  présente  des  difficultés 
particulières.  Là  on  doit  éviter  de  labourer  le  sol,  ce 
qui  exposerait  les  racines  au  dessèchement  pendant 
Tété  et  les  jeunes  plants  au  déchaussement  pendant  le 
dégel. 

Sur  ces  terrains  on  peut  employer  les  pins  au  reboi- 
sement et  planter  sur  friche.  On  fait  alors  une  petite 
ouverture  à  la  pioche  et  on  retourne  celle-ci  sous  le 
gazon  pour  ameublir  la  terre;  puis  on  soulève  légère- 
ment la  motte  et  on  enfonce  le  plant  obliquement  et 
aussi  profond  que  possible  en  ne  laissant  sortir  que  le 
bourgeon  terminal;  enfin  on  presse  fortement  la  terre 
avec  le  pied.  Si  Ton  espace  les  plants  en  moyenne  de 
1°,50,  en  prenant  de  très  jeunes  plants  du  prix  de 
6  francs  le  mille,  la  mise  en  terre  ne  coûtant  par 
exemple  que  4  francs,  il  est  possible  de  planter  ainsi 
4,000  à.  5,000  pins  par  hectare  avec  une  dépense  ré- 
duite à  40  ou  50  francs.  Les  regarnis  et  les  insuccès 
pourront  quelquefois  la  doubler;  mais  en  tout  état  de 
cause,  elle  ne  doit  pas  dépasser  au  total  une  centaine 
de  francs. 

C'est  le  pin  sylvestre  ou  le  pin  laricio  qu*il  semble 
préférable  de  choisir;  le  premier  réussit  assez  mal  sur 
les  calcaires,  tandis  que  le  second  y  végète  bien  et  les 
couvre  mieux,  mais  le  pin  sylvestre  donne  de  meilleur 
bois  (il  ne  s'agit  ici  que  de  Taubier).  Il  convient  de 
respecter  les  buissons  de  coudrier,  d'épine,  et  autres 
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morts-bois  qui  peuvent  se  présenter  bien  venants,  et 
de  recéper  les  autres  avec  soin.  Plus  tard,  autour  d'eux, 
comme  sous  les  pins,  naîtront  des  chênes,  des  charmes, 
des  hêtres,  et  toutes  les  essences  des  terrains  calcaires, 
aussi  tenaces  quand  elles  ont  pris  possession  de  ces 
sols  que  difficiles  à  y  ramener  quand  elles  en  ont  dis- 
paru. En  attendant,  ces  buissons  conservent  un  peu  de 
fraîcheur  et  d'abri,  et  ils  attirent  les  oiseaux,  si  utiles 
surtout  dans  les  pineraies. 

A  défaut  de  pins  on  peut  même  arriver  économique- 
ment au  reboisement  de  ces  friches  à  l'aide  de  planta- 
tions de  bouleau,  de  saule  marceau,  de  tilleul,  de  cou- 
driers et  autres  arbrisseaux,  en  les  entremêlant  de 
chênes.  Mais  en  tous  cas  les  moutons  et  la  serpe  doivent 
en  rester  éloignés.  De  plus,  il  faut  commencer  le  reboi- 
sement par  les  meilleures  parties  et  non  par  les  plus 
mauvaises  ;  le  massif,  une  fois  établi  dans  les  premières, 
ombrage,  abrite,  protège  les  autres  où  l'herbe  se  déve- 
loppe en  attendant  le  bois;  plus  tard,  les  travaux  y  réus- 
siront mieux.  Enfin,  si  Ton  évite  les  recépages  hâtifs, 
si  Ton  prolonge  autant  que  possible  la  vie  des  premiers 
arbres,  la  forêt  de  chêne,  de  hêtre,  de  charme,  s'éta- 
blira naturellement  sous  leur  abri. 

Là  où  se  trouve  assez  de  terre  sur  la  roche  dure, 
soit  une  épaisseur  de  0°,  1 2  au  moins,  comme  c'est  a?sez 
souvent  le  cas  dans  les  parties  qui  ont  été  cultivées,  on 
peut  employer  le  mélèze  avec  succès,  en  l'entremêlant 
d'épicéa,  par  exemple.  Avec  2,500  mélèzes  espacés  de 
2  mètres  et  2,500  épicéas  intercalés,  on  obtiendra  une 
bonne  forêt.  Il  est  à  conseiller  de  ne  planter  les  épicéas 
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que  4  ou  5  ans  après  les  mélèzes.  Ceux-ci  les  abrite- 
ront, amenderont  et  ombrageront  bientôt  le  sol,  ce  qui 
sera  bon  pour  les  épicéas.  Ces  derniers,  une  fois  bien 
établis,  s'élèveront  entre  les  mélèzes,  qulls  élagueront 
tout  en  donnant  du  couvert  et  de  la  fraîcheur  au  sol. 
On  crée  ainsi  comme  une  double  forêt.  En  exploitant 
les  mélèzes  vers  Tâge  de  40  ans,  plus  tôt  peut-être 
s'ils  dépérissent,  on  laissera  sur  le  terrain  un  jeune 
perchis  d'épicéa. 

En.  Bourgogne  quelques  cantons  ainsi  repeuplés  ont 
donné  de  très  beaux  résultats,  sur  la  commune  de  Poi- 
seuMa-Grange,  entre  autres,  à  500  mètres  d'altitude. 
Dans  le  Briançonnais  se  trouvaient  en  1860  deux  très 
beaux  massifs  de  mélèze,  épicéa  et  pin,  âgés  d'environ 
80  ans,  l'un,  dit  le  Bois  obscur,  sur  la  commune  de 
La  Roche,  et  l'autre,  dit  le  Bois  noir,  sur  celle  de  Né- 
vaches;  ces  futaies,  qui  se  distinguaient  par  leur 
beauté,  n'étaient  dues  qu'à  l'action  naturelle;  il  n'é- 
tait guère  possible  de  les  voir  sans  être  frappé  des 
bienfaits  du  mélange. 

Les  craies  de  la  Champagne  sont  plus  rebelles  en- 
core à  la  végétation  forestière  que  les  friches  des  pla- 
teaux calcaires.  Cependant  on  peut  les  recouvrir  de 
pins.  A  cet  effet,  il  suffit  de  creuser  un  trou  de  0'",30 
à  0'",40  pour  y  loger  chaque  touffe  de  plants  et  il  faut 
éviter  d'exagérer  l'espacement,  comme  on  le  fait  trop 
souvent  en  Champagne  en  alignant  les  pins  de  3  en 
3  mètres,  en  tous  sens  ou  par  bandes.  C'est  trop  peu 
de  sujets  pour  couvrir  un  terrain  aussi  sec  et  aussi  in- 
grat; il  faut  dédoubler  ces  distances. 
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On  entend  dire  que  le  sol  étant  très  pauvre  ne  peut 
nourrir  qu'un  petit  nombre  d'arbres.  C'est  là  une  er- 
reur complète;  erreur  de  fait  d'abord,  car  c'est  dans 
les  sols  pauvres  que  les  forêts  spontanées  sont  formées 
de  tiges  nombreuses,  pressées,  tandis  que  dans  les  ter- 
rains fertiles  les  massifs  produits  par  des  semis  dissé- 
minés dans  l'herbe  et  constitués  de  sujets  qui  se  déve- 
loppent rapidement,  sont  ordinairement  clairs;  erreur 
d'idée  ensuite,  car  plus  un  sol  est  pauvre,  plus  il  a  be- 
soin d'être  couvert  et  amélioré  par  la  forêt,  qui,  bien 
loin  de  Tépuiser,  le  féconde. 

Il  est  très  bon  d'ailleurs  de  mélanger  quelques  feuil- 
lus, coudriers,  bouleaux,  saules,  tilleuls,  peupliers, 
aunes  à  feuille  en  cœur,  même;  si  mal  qu'ils  végètent, 
ils  seront  encore  très  utiles  aux  pins. 

Il  est  absolument  indispensable  de  remplacer  les 
manquants  pour  assurer  la  formation  du  massif  plein, 
qui  seul  peut  donner  de  beaux  fûts,  et  il  faut  opérer 
ces  regarnis  dès  la  deuxième  année  après  le  reboise- 
ment général^  pour  que  les  nouveaux  plants  ne  restent 
pas  trop  en  retard. 

Enfin  et  surtout  on  doit  s'abstenir  d'élaguer  ces 
malheureux  pins  dans  des  conditions  déjà  si  difficiles, 
ou  de  nettoyer  le  sol  de  manière  que  l'air  circule  faci- 
lement sous  les  arbres,  ou  d'ouvrir  les  lisières  qui  doi- 
vent rester  aussi  bien  closes  que  possible,  en  un  mot 
de  toucher  au  massif,  si  ce  n'est  pour  en  enlever  par 
extraction  de  souches  des  perches  dépérissantes  ou 
surabondantes  et  pour  l'exploiter. 

Un  défoncement  général  du  sol  crayeux  avant  le 
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reboisement  produirait  les  meilleurs  résultats.  Opéré 
sur  de  grandes  surfaces^  au  moyen  d*une  charrue  à 
vapeur,  le  défoncement  de  la  craie,  poussé,  autant  que 
possible,  jusqu'à  0",30,  ne  coûterait  pas  très  cher  et 
pourrait  tripler  la  puissance  de  production  de  ce  sol 
effleuré  par  Tagriculture  à  0",10  ou  0",12  seulement. 
La  terre  végétale,  friable,  maigre,  et  comme  spon- 
gieuse, repose  sur  un  banc  de  craie  massif,  dont  la 
surface  seule  est  quelque  peu  délitée.  C'est  cette  couche 
supérieure  qu'il  faut  rompre  et  ramener  en  haut  par 
le  défoncement. 

Au  point  de  vue  agricole,  cette  opération  serait  re- 
grettable ou  très  dispendieuse  ;  elle  exigerait  des 
masses  d'engrais  pour  reconstituer  la  terre  végétale; 
mais,  pour  un  reboisement,  elle  offre  beaucoup  moins 
de  difficultés,  car  il  suffit  d'un  défoncement  grossier,  et 
elle  n'a  pas  d'inconvénients,  puisque  les  arbres  suffi- 
sent à  féconder  le  sol,  quand  ils  peuvent  le  pénétrer. 
Et  la  plupart  des  arbres  vivent  dans  la  craie,  lors- 
qu'elle a  été  remuée,  comme  l'attestent  les  plantations 
des  remblais  de  chemins  de  fer. 

De  toutes  les  essences,  c*est  le  pin  sylvestre  dont  la 
réussite  est  le  plus  assurée,  et  dans  le  pays  même  le 
bois  en  est  préféré  avec  raison  à  celui  du  pin  noir  et 
du  laricio.  Il  croit  dans  les  plus  mauvais  terrains. 

Il  est  possible  que,  au  point  de  vue  du  développe- 
ment, le  pin  noir  d'Autriche  donne  en  Champagne  des 
résultats  un  peu  meilleurs  que  le  sylvestre,  sans  toute- 
fois qii'itsoit  permis  d'en  attendre  de  riches  forêts  sur 
cette  roche  aride. 
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Le  mélange  des  feuillus  aux  résineux  dans  les  pays 
de  plaines  ou  de  coteaux  aura  toujours  les  meilleurs 
résultats.  C'est  même  la  première  condition  du  succès 
durable  des  reboisements  opérés  sur  une  grande  échelle 
et  la  plus  efficace  protection  contre  les  insectes  si  dan- 
gereux pour  le  pin  sylvestre;  les  feuillus  maintiennent 
le  sol  frais,  la  végétation  active,  et  ils  attirent  les  oi- 
seaux. Les  essences  à  préférer  pour  le  mélange  au 
moment  du  reboisement  des  friches  sont  le  bouleau,  le 
tilleul,  le  marsaulx,  le  chêne,  le  merisier  et  autres  es- 
pèces rustiques;  plus  tard,  sous  les  pins,  on  pourra 7 
adjoindre  le  hêtre,  le  charme  et  le  coudrier.  Il  importo 
de  le  savoir,  autant  pour  favoriser  les  semis  naturels 
de  ces  essences  que  pour  en  introduire  des  sujets. 

Pour  les  feuillus,  comme  pour  les  pins  mêmes,  la 
mise  en  défends  et  Téloignement  de  toute  circulation 
sont  les  principales  garanties  de  réussite.  Les  chèvres, 
les  moutons,  les  vaches  et  les  chevaux,  les  bergers  et 
les  maraudeurs,  les  femmes  qui  récoltent  l'herbe  et 
les  enfants  qui  dénichent  les  oiseaux  sont  les  fléaux 
des  reboisements,  surtout  dans  les  mauvais  sols.  Petits 
oiseaux,  herbes,  feuilles  mortes,  sol  meuble,  sous-bois, 
branches  basses,  pousses  latérales,  semis  de  hasard 
donnent  la  vie  à  la  forêt.  C'est  pourquoi  il  est  rare 
qu'un  bouquet  de  plants  réussisse  en  conditions  diffi- 
ciles, tandis  que  de  vastes  reboisements  prospèrent 
presque  toujours.  Ils  se  défendent  d'eux-mêmes.  C'est 
là  un  fait  analogue  à  celui  du  reboisement  naturel  des 
clairières  et  de  la  prospérité  des  peuplements  aii  centre 
des  grands  massifs  de  forêts. 
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Création  rapide  de  Forôts  sur  de  grandes  Surfaces. 
—  La  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort  a 
posé  en  1892  la  question  des  reboisements  rapides  et 
économiques.  Elle  a  une  grande  importance  en  géné- 
ral et  surtout  dans  les  cas  où  les  surfaces  à  reboiser 
offrent  une  étendue  considérable.  La  création  récente 
des  600^000  hectares  de  forêts  des  Landes  par  semis 
à  la  volée  en  est  un  magnifique  exemple. 

Les  essences  à  employer  et  les  manières  de  s'en  ser- 
Tir  pour  un  reboisement  sont  en  effet  d'une  variété 
infinie.  Sous  Tabri  des  premiers  bois,  la  forêt  propre 
à  la  station  s'établira  tôt  ou  tard,  nous  le  savons. 
Mais,  pour  obtenir  rétablissement  de  ces  premiers 
bois,  quels  sont  les  procédés  rapides  et  économiques, 
les  moyens  d'installer  de  prime  abord  et  à  peu  de  frais 
sur  un  terrain  découvert  une  forêt  productive?  Cette 
question  aussi  intéressante  que  complexe,  nous  allons 
chercher  à  la  ramener  à  ses  éléments  essentiels. 

Comme  prélude  à  l'opération  même,  quelques  soins 
se  recommandent  tout  d'abord. 

'Ainsi,  une  culture  agricole  est  excellente  en  géné- 
ral pour  préparer  le  reboisement.  Elle  ameublit,  aère 
et  approfondit  la  terre  végétale.  Si  quelques  cas  se 
présentent,  dans  lesquels  une  culture  préalable  n'est 
point  utile,  ce  sera  donc  là  où  la  terre  est  mobile  et 
où  il  n'y  a  pas  à  l'approfondir. 

Dans  un  sol  qui  a  été  cultivé  les  reboisements  par 
plantation  se  font  en  bien  meilleures  conditions  que 
sur  une  friche,  et  ils  y  sont  complétés  plus  abondam- 
ment par  des  sujets   dus  aux   apports  naturels  de 
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graines  des  forête  voisines.  Sur  la  terre  fraîchemeut 
remuée  les  semis  sont  possibles  d'ailleurs. 

L'expérience  a  montré  dans  quels  cas  les  semis  sont 
préférables  aux  plantations.  Ils  sont  peu  dispendieux^ 
si  on  les  fait  clairs^  rares^  au  contraire  de  ce  qui  a 
lieu;  c'est  toujours  trop  épais.  Et  il  suffit  d'enterrer 
les  grosses  graines  par  un  hersage  léger,  ou  de  recou- 
vrir les  petites  en  traînant  un  fagot,  puis  en  roulant; 
c'est  presque  toujours  trop  recouvert.  Il  est  très  sou- 
vent impossible  de  cultiver  les  terrains  à  reboiser,  ro- 
cheux, déclives,  envahis  par  des  arbrisseaux;  c'est 
pourquoi  le  plus  souvent  la  plantation  s'impose. 

Dans  tous  les  cas,  dès  le  début,  en  même  temps  qu'on 
opère  semis  ou  plantations,  il  importe  au  premier  chef 
d'enfermer  le  terrain  à  reboiser,  de  le  défendre  par 
une  clôture  respectable,  fossé,  mur  ou  banquette  de 
terre,  palissade  ou  ronce  artificielle.  C'est  l'homme  et 
ses  animaux  qu'il  faut  empêcher  d'entrer;  le  bétail, 
voilà  l'ennemi...  des  reboisements. 

Coupez  une  lande  en  deux  par  une  barrière  infran- 
chissable. D'un  côté  laissez  paître,  et  de  l'autre  mettez 
en  défends.  Venez  y  voir  après  10  ans;  vous  ne  recon- 
naîtrez plus  le  terrain  clos. 

Des  abris  joignant  la  clôture,  des  haies  d'essences 
quelconques,  d'acacia,  d'épine  même,  bordant  et  en- 
trecoupant le  terrain,  hâteront  la  prise  de  possession 
par  k  forêt.  Les  accrues  autour  des  bois  en  témoi- 
gnent; pour  s'en  défendre,  ne  faut-il  pas  un  travail 
incessant? 

Si  l'on  veut  un  reboisement  rapide,  il  n'y  a  donc  pas 
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à  enlever  les  buissons^  les  arbrisseaux,  les  arbres  qui 
se  trouvent  sur  le  terrain.  Ce  sont  les  avant-coureurs 
de  la  forêt  ;  par  eux  seuls  ils  suffiraient,  grâce  à  leurs 
graines,  à  leur  abri,  à  leurs  feuilles  mortes,  pour  en 
assurer  la  venue  sur  les  terrains  en  défends. 

Cette  action  de  la  végétation  primordiale,  quelle 
qu^elIe  soit,  se  montre  aussi  puissante  que  merveilleuse. 
Voulez- vous  le  voir?  Sur  un  terrain  soustrait  au  par- 
cours des  bestiaux,  observez  ce  qui  se  produit  au  pied 
et  autour  de  chaque  brin,  de  chaque  buisson,  puis 
entre  eux  s'ils  sont  nombreux.  Des  épines  ou  des  cou- 
driers disséminés  suffisent,  en  climat  tempéré,  pour 
assurer  la  production  spontanée  d'une  forêt  de  chênes, 
en  climat  rude  Tavënement  d'une  sapinière. 

Si  donc  vous  avez  une  grande  étendue  de  terrain  à 
boiser,  ou  si  vous  vaulcz  procéder  avec  économie  plu- 
tôt que  créer  un  peuplement  uniforme,  ou  encore  si 
vous  désirez  avant  tout  assurer  le  succès  définitif  de 
vos  travaux,  et  enfin  dans  tous  les  cas  difficiles  res- 
pectez la  végétation  forestière  déjà  maîtresse  du  ter- 
rain. Il  lui  appartient  en  vertu  du  droit  de  premier  oc- 
cupant. Si  elle  ne  donne  point  les  meilleurs  produits, 
elle  concourra  du  moins  à  créer  la  forêt.  Une  fois  le 
reboisement  effectué  et  assuré,  après  4  ou  5  ans,  si 
des  buissons,  des  cépées,  des  arbres  difformes  gênent 
vos  plantations,  alors  vous  pourrez  les  recéper  sans 
grand  inconvénient.  Leurs  recrûs  se  mélangeront  au 
reboisement  sans  le  recouvrir.  En  maintes  forêts  trai- 
tées en  taillis  on  rencontre  des  clairières  que  la  coupe 
met  d'abord  à  nu  et  que  des  plantations  travaillent 
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ensuite  à  grands  frais  et  petits  résultats.  Eu  général 
il  aurait  suffi  d'y  conserver  les  cépées  éparses  pour 
trouver  25  ans  plus  tard  la  clairière  reboisée.  Le  re- 
cépage entretient  le  délabrement  de  la  forêt. 

Ces  préliminaires  posés^  quelles  sont^  suivant  les 
cas,  les  essences  à  choisir  et  comment  en  faire  emploi 
sur  un  vaste  terrain  découvert? 

En  plaines  et  coteaux,  sur  terrains  légers,  même 
calcaires,  on  peut  se  borner  à  planter  par  hectare 
1,500  bouleaux,  espacés  de  2'",60  environ,  en  ajou- 
tant parmi  ces  bouleaux  des  glands  et  des  noisettes  ou 
des  chênes  et  coudriers,  en  nombre  à  peu  près  égal, 
soit  un  millier  de  chênes  et  quelques  centaines  de  cou- 
driers. Les  bouleaux  n'exigent  pas  Tétat  de  massif 
complet,  et  ils  prennent  à  peu  près  même  forme  en 
arbres  isolés  qu'en  massif;  naturellement,  il  y  aura 
lieu  de  remplacer  les  manquants.  En  terres  fortes,  il 
convient  de  planter  des  aunes  au  lieu  de  bouleaux,  et 
également  au  nombre  de  1,500  environ  par  hectare, 
en  ajoutant  de  même  chêne  et  coudrier.  Les  plants  de 
toutes  ces  essences  sont  bons  dès  Tâge  de  2  ans,  et  il 
est  préférable  de  les  employer  à  l'automne  ou  de  très 
bonne  heure  à  la  fin  de  l'hiver,  au  lieu  d'attendre  le 
printemps.  Il  est  à  recommander  de  choisir  le  chêne 
rouvre  pour  les  terrains  secs,  le  pédoncule  pour  les 
lieux  humides;  chacun  à  sa  place,  ils  végéteront  au 
mieux.  Les  nombres  de  plants  indiqués  ci-dessus  peu- 
vent suffire  en  situations  non  complètement  dépour- 
vues d'abri. 

En  procédant  ainsi  on  obtiendra  immédiatement  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BOISEMENTS   DIVERS.  465 

prise  de  possession  du  sol  par  une  essence  à  végétation 
rapide,  par  Tessence  principale  de  Tavenir  et  par  un 
auxiliaire  qui  procurera  la  bonne  végétation  des  deux 
autres.  Ultérieurement  la  forêt  naturelle,  plus  com- 
plexe, saura  bien  se  parfaire.  Le  hêtre  dans  les  terres 
légères,  le  charme  dans  les  terres  fortes,  le  frêne  et 
l'orme,  le  tremble,  le  tilleul  et  autres  essences  vien- 
dront s'y  adjoindre  en  s'adaptant  à  la  station. 

Les  essences  recommandées  ont  pour  elles  Findigé- 
iiat,  —  elles  sont  du  pays,  —  et  la  sanction  de  Texpé- 
rience,  —  on  les  emploie  un  peu  partout.  Mais  pour- 
quoi toujours  y  adjoindre  le  coudrier,  le  noisetier, 
faible  arbrisseau? 

Essence  améliorante  au  premier  chef,  le  coudrier, 
par  ses  feuilles  larges  et  abondantes,  donne  au  sol  un 
ombrage  qui  suffirait  à  le  maintenir  frais.  Mortes,  ces 
feuilles  s'étalent  sur  la  terre  meuble  qu'elles  protègent 
contre  toute  évaporation.  Molles,  elles  se  décomposent 
vite  et  bien  en  un  terreau  doux  qui  convient  aux 
lombrics,  et  ceux-ci  cultivent  et  engraissent  la  terre 
végétale.  Pauvre  en  racines,  le  coudrier  n'use  pas 
beaucoup  d'eau  pour  son  propre  compte,  il  ne  craint 
ni  la  gelée,  ni  la  sécheresse.  Ses  radicelles  nombreuses 
divisent  et  ameublissent  la  terre.  Il  procure  donc  au 
terrain  l'abri,  la  fraîcheur,  la  culture  et  l'engrais,  un 
excellent  engrais,  surtout  dans  les  sables,  surtout  sous 
le  chêne  ou  le  bouleau,  essences  à  couvert  incomplet 
et  à  feuilles  acides. 

Aussi  les  chênes  sur  coudriers  ont-ils  une  belle  végé- 
tation; cela  frappe  FœH.  Les  chênes  sur  coudriers  se 
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montrent  mieux  venants  que  ne  sont  au  voisinage  les 
chênes  sans  coudriers.  Il  est  permis  d'insister^  le  fait 
étant  peu  connu.  Tel  auteur  a  écrit  que  le  coudrier 
aime  les  sols  frais  ;  —  et  il  abonde  sur  les  plateaux 
calcaires.  Tel  autre  dit  qu'il  se  trouve  dans  les  sols  fer- 
tiles; —  et  on  le  voit  partout.  N'est-ce  pas  plutôt  qu'il 
maintient  les  terrains  frais  et  les  fertilise?  Il  fait  les 
sols  bons.  On  le  constate  pour  le  chêne  sur  les  grès  du 
lias  et  sur  les  calcaires  jurassiques  en  Lorraine,  sur 
les  argiles  de  Bresse  en  Bourgogne,  pour  les  sapins  sur 
les  roches  calcaires  du  Jura,  pour  les  pins  et  les  sapins 
sur  les  granités  du  Forez.  Et  cet  arbrisseau  est  de 
toute  l'Europe. 

La  plantation  à  la  charrue  peut  rendre  quelquefois 
de  grands  services.  Avec  elle  on  a  moins  de  chances  de 
succès  qu'en  mettant  soigneusement  les  plants  en  terre 
un  par  un.  Néanmoins,  avec  de  petits  plants  à  très 
bon  compte  on  peut  employer  ce  procédé.  En  terrain 
meuble,  par  nature  ou  par  suite  de  culture  préalable, 
il  suffit  d'ouvrir  une  raie,  d'y  déposer  les  plants  en 
les  inclinant  sur  la  versée  et  de  recouvrir  les  racines 
par  une  autre  versée.  En  ouvrant  d'abord  deux  pre- 
mières raies  convenablement  espacées,  Tune  à  Taller 
et  l'autre  au  retour,  puis  deux  raies  de  recouvrement, 
on  ne  fait  pas  de  fausses  manœuvres.  Si  la  terre  est 
forte,  on  opère  d'abord  un  labour  complet  et  aussi  pro- 
fond que  possible  ;  puis  on  ouvre  les  raies  de  planta- 
tion, mais  en  les  croisant  à  angle  droit  avec  celles  du 
labour.  En  évitant  de  planter  trop  serré,  il  convient 
d'espacer  les  raies  de  plantation  de  2  à  3  mètres  pour 


Digitizedby  Google  i 


BOISEMENTS   DIVERS,  467 

y  disposer  Tessence  principale,  puis  d'entremêler  d'au- 
tres raies  qui  recevront  une  essence  auxiliaire,  à  végé- 
tation rapide  ou  à  couvert  épais  suivant  les  cas. 

Dans  le  Berry,  sur  les  plateaux  calcaires,  dont  on 
reboise  de  grandes  étendues,  on  obtient  par  des  semis 
de  pins  des  résultats  très  prompts,  d'emblée  pour  ainsi 
dire.  Voici  comment  on  s'y  prend.  On  sème  à  Tes- 
saim,  sur  friche,  des  graines  de  pin  noir  et  de  pin  syl- 
vestre mélangées,  par  exemple  5  kilogr,  de  pin  noir 
et  2  kilogr.  de  pin  sylvestre  par  hectare.  On  donne 
deux  coups  de  herse,  en  croix  l'un  sur  l'autre,  et  c'est 
fait.  Le  pin  noir  réussit  mieux  que  le  sylvestre;  celui-ci 
reste  en  quelque  sorte  subordonné.*  C'est  là  un  incon- 
vénient, car  le  bois  en  est  meilleur.  La  forêt  unique- 
ment formée  de  pins  est  exposée  à  la  ruine  par  l'incen- 
die ;  et  pour  l'avenir  elle  est  moins  bonne  que  si  elle 
avait  un  fond  de  chêne.  Enfin  le  semis  sur  friche  peut 
coûter  de  premier  jet  40  à  50  fr.  par  hectare.  La  plan- 
tation de  3,000  bouleaux,  chênes  ou  coudriers  n'en- 
traîne pas  plus  de  dépense  et  constitue  la  forêt  com- 
plète et  durable.  Mais  en  employant  le  semis  on  a  la 
faculté  de  reboiser  immédiatement  et  presque  sans 
main-d'œuvre  de  très  grandes  surfaces. 

Dans  les  montagnes,  soit  à  partir  de  400,  500,  600 
mètres  suivant  les  régions,  ce  n'est  plus  à  des  feuillus 
mélangés,  c'est  aux  résineux  qu'il  faut  recourir.  La 
tâche  devient  un  peu  plus  difficile,  ou  bien,  en  d'au- 
tres termes,  il  y  a,  soit  plus  de  travail  à  faire,  soit  plus 
de  temps  à  attendre.  Les  résineux  à  employer  sont 
ceux  qui  se  produisent  en  plein  découvert  :  l'épicéa, 
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lespinSy  le  mélèze.  Et  il  y  a  lieu  de  distinguer  les  alti- 
tudes et  les  stations. 

En  basses  montagnes^  sur  le  premier  plateau  du 
Jura,  on  peut  utiliser  le  pin  sylvestre  en  sol  sec  et  le 
mélèze  en  sol  frais.  On  emploiera,  par  exemple,  3,000 
plants  à  rhectare,  en  les  espaçant  de  i",80  à  2  mètres. 
L'écartement  des  plants  doit  être  en  rapport  avec  la 
fertilité  du  sol,  plus  faible  donc  dans  les  mauvaises 
parties  que  dans  les  bons  endroits.  Ces  bons  endroits, 
quels  sont-ils  ?  Pour  la  forêt,  ce  sont  les  terrains  pro- 
fonds, qui  procurent  aux  arbres  un  accroissement  ra- 
pide en  grosseur  comme  en  hauteur.  Ainsi,  convient-il 
d'employer  2,500' plants  à  Thectare,  en  les  espaçant 
de  2  mètres,  dans  un  lieu  oii  la  terre  végétale  a  0",20 
de  profondeur,  il  est  permis  de  n'en  planter  que  moitié 
dans  une  terre  profonde  de  0°,40,  tandis  qu'il  est  bon 
d'en  doubler  le  nombre  en  terrain  superficiel.  L'écar- 
tement  s'en  déduit  :  pour  1,250  plantfi  à  l'hectare  il  est 
de2",85;  pour  5,000  plants,  ce  n'est  que  moitié  de 
cette  distance,  soit  l'",42. 

Les  essences  à  introduire  postérieurement  sous  le 
massif,  en  basses  montagnes,  pour  constituer  la  forêt 
longévive,  sont  le  sapin  et  le  hêtre. 

En  hautes  montagnes,  sur  les  derniers  plateaux  du 
Jura,  il  arrive  que  le  climat  devient  trop  humide  pour 
îe  pin  et  le  mélèze.  C'est  à  l'épicéa  qu'on  a  recours. 
Il  est  prudent  de  n'espacer  les  épicéas  que  de  l"*,60, 
en  employant  4,000  sujets  par  hectare;  mais  la  plan- 
tation oblique  de  tout  jeunes  plants  sous  le  gazon  per- 
met de  réduire  beaucoup  la  dépense.  Sous  ce  nom  de 
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jeunes  plants,  il  faut  entendre  des  épicéas  de  deux 
ans  ;  ils  sont  bons  à  employer  des  cet  âge,  quand  ils 
n'ont  pas  été  serrés  en  pépinière.  Dans  un  avenir  loin- 
tain peut-être,  le  sapin  et  le  hêtre,  soit  qu'on  les  ap- 
porte, soit  qu'on  les  attende,  s'établiront  peu  à  peu 
sous  les  épicéas  devenus  grands. 

Dès  le  début  et  toujours,  les  feuillus  en  mélange 
avec  les  résineux  jouent  un  rôle  des  plus  utiles,  par- 
fois nécessaire  à  la  conservation  de  la  forêt  créée  de 
main  d'homme,  comme  nous  venons  de  la  proposer. 
Le  mélange  de  chêne  ou  d'érable,  de  bouleau,  de 
fruitiers  ou  autres  feuillus,  d'arbrisseaux  même,  est 
très  précieux  dans  nos  plantations  de  pins,  d'épicéa, 
de  mélèze.  Il  modifie  avantageusement  la  surface  du 
sol  par  les  larges  feuilles  qui  s'y  étalent;  il  attire 
les  oiseaux  qui  détruisent  les  insectes,  les  chenilles 
entre  autres,  il  exerce  enfin  une  heureuse  action  sur 
la  végétation  et  la  durée  des  arbres  résineux  exposés, 
hors  de  leur  station  naturelle,  à  un  dépérissement 
hâtif.  Ces  arbres  n'ont  chance  de  bien  se  développer 
laque  mélangés  à  des  bois  feuillus,  qui  les  isolent  en  les 
préservant  des  maladies  contagieuses.  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  l'a  constaté  très  judicieusement.  Il  im- 
porte donc  de  leur  assurer  dès  le  début  la  société  de 
ces  amis  pour  que  ceux  ci  croissent  parallèlement  aux 
résineux.  Et  les  espacements  que  nous  avons  proposés 
permettent  de  semer,  planter  ou  conserver  entre  les 
résineux,  les  feuillus  propres  à  la  station,  qui  sont 
certainement  les  meilleurs  à  donner  comme  appoint  à 
la  jeune  forêt. 
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En  montagne  plus  encore  qu'en  plaine  il  faut  savoir 
apprécier  la  broussaille,  surtout  au  sud  ou  à  l'ouest, 
sur  les  rochers  ou  les  pentes  raides.  Les  arbrisseaux  ou 
arbres  formant  la  brosse  y  sont  divers.  Dans  les  Alpes 
de  la  Drôme,  à  Grimone,  on  voit  une  vraie  futaie, 
formée  de  chêne  rouvre  et  d'érable  à  feuilles  d'obier, 
en  versant  rapide  au  sud,  sur  sous-bois  de  buis  et 
d'amélanchier  ;  ôtez  le  sous*bois,  et  la  futaie  s'en  ira. 
Ailleurs,  c'est  tout  autre  chose,  et  cette  autre  chose 
est  utile  ou  nécessaire.  Quelquefois  môme,  on  rencontre 
d'épais  massifs  de  coudriers.  Il  semble  qu'aucune  autre 
essence  ne  puisse  s'introduire  parmi  eux  et  on  les  coupe 
tous  les  dix  ans.  Laissez-les  seulement  vieillir  et  dé- 
périr sur  le  terrain;  la  futaie  du  pays  s'y  établira. 

Quand  on  veut  repeupler  une  brosse  en  essences 
précieuses,  il  suffit  de  l'éclaircir  avant  d'y  semer  ou 
d'y  planter  hêtre  ou  chêne,  sapin  ou  épicéa,  et  les 
sujets  de  ces  grandes  essences,  une  fois  qu'ils  surmon- 
teront la  broussaille,  végéteront  à  merveille. 

En  résume,  l'idée  mère  des  reboisements  rapides  et 
économiques,  les  plus  avantageux,  en  un  mot,  est 
dans  l'emploi  d'une  essence  primordiale,  suivie  d'une 
essence  principale  et  accompagnée  d'un  ami. 

Quant  à  l'espacement  des  plants,  on  ne  doit  pas  le 
craindre  grand,  sauf  à  remplacer  les  manquants  après 
deux  années  pour  y  bien  voir.  Il  suffit  de  faire  en  sorte 
que  le  massif  soit  constitué,  clos,  vers  l'âge  de  15  ou 
20  ans,  suivant  la  situation.  Il  n'est  pas  à  craindre  de 
laisser  quelques  parties  vides,  des  trouées,  des  clairiè- 
res, qui  se  boiseront  une  fois  abritées,  à  la  condition 
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que  le  pâturage  en  soit  banni.  Ce  qu'il  faut  éviter, 
c  est  de  n'obtenir  que  des  arbres  isolés  ;  ceux-ci  res- 
tent courts,  branchus,  difformes  et  ils  occupent  le  ter- 
rain sans  profit. 

Les  reboisements  partiels,  entrecoupés,  inégaux  et 
d'essences  mélangées,  sont  ceux  qui  donnent  des  forêts 
d'avenir,  de  môme  que  les  racines  à  fleur  de  terre  por- 
tent de  grands  et  gros  arbres.  C'est  pourquoi  il  est  bon 
de  laisser  à  la  forêt  le  soin  d'achever  de  se  constituer, 
de  s'arranger  elle-même.  Il  serait  inutile,  onéreux  et 
mauvais,  de  vouloir  tout  faire  en  créant  une  forêt. 

En  plantant  un  jardin,  un  verger,  un  parc,  on  y 
met  ordinairement  des  arbres  beaucoup  trop  nombreux, 
pour  jouir  plus  tôt.  Vingt  ans  passés,  ils  se  gênent 
et  se  dégradent.  De  même  nos  plantations  sont  géné- 
ralement trop  serrées;  on  le  voit  aussi  une  vingtaine 
d'années  après,  souvent  un  peu  tard.  Cherchez  en 
forêt  un  peuplement  venu  naturellement  et  qui  n'ait 
pas  d'avenir;  c'est  chose  rare.  Cherchez,  au  contraire, 
une  plantation  qui  soit  parfaite.  Dans  les  pineraies 
des  Landes,  précitées,  les  pins  sont  trop  serrés  dans  la 
jeunesse  et  les  feuillus  font  défaut. 

En  reboisant,  contentons-nous  donc  de  faire  le  né- 
cessaire pour  approcher  des  conditions  dans  lesquelles 
la  nature  crée  et  développe  les  bois. 

Établissement  de  la  Végétation  sur  des  Rochers.  — 
Il  est  telle  forêt  dont  le  sol  n'est  que  rochers  ;  il  est 
telle  montagne  rocheuse  qui  autrefois  a  été  couverte 
de  bois,  et  telle  autre  qui,  de  nue  qu'elle  était,  se  gar- 
nit de  verdure  d'année  en  année.  Le  boisement  des 
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rochers  mêmes  est  donc  souvent  possible;  il  en  est 
ainsi  toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  des  interstices  entre 
les  roches. 

Ces  intervalles  sont  remplis  de  terre  ou  bien  vides. 
Dans  le  premier  cas  la  végétation  ligneuse  s'y  établira 
spontanément  en  commençant  par  des  saules,  des  ceri- 
siers mahalebs,  des  coudriers,  des  épines,  des  églan- 
tiers, par  exemple,  dans  les  calcaires  des  climats  tem- 
pérés ;  à  Taide  de  chèvrefeuilles,  de  sorbiers,  d'épi- 
céas, de  pins  de  montagne,  dans  les  hautes  régions  ; 
au  moyen  de  buis,  de  chênes  verts,  de  pins  d'Alep  et  au- 
tres essences  ligneuses  sur  les  calcaires  chauds  du 
Midi;  par  des  bouleaux,  des  genévriers  et  d'autres  ré- 
sineux suivant  les  climats,  sur  les  roches  de  granité, 
de  grès,  de  gneiss,  et  autres  de  nature  siliceuse.  Entre 
ces  végétaux,  grêles  ou  développés,  de  nouvelles  plan- 
tes se  produisent  qui  prennent  plus  de  force  que  les 
premières;  elles  se  multiplient  et,  avec  le  temps,  la 
forêt  se  constitue  d'elle-même,  incomplète  d'aboixl, 
inégale,  puis  de  plus  en  plus  forte  et  pleine. 

On  peut  imiter  cette  action.  Choisir  les  points  où  la 
terre  est  amoncelée,  la  ramasser  au  besoin  dans  des 
trous  assez  grands  et  établir  quelques  boutures  de 
saules  dans  les  fissures,  semer  du  coudrier,  du  tilleul 
ou  du  chêne,  entre  les  roches,  disséminer  des  plants  de 
bouleau  en  pleine  lumière  ou  des  hêtres  à  Tabri,  dépo- 
ser des  graines  de  pin  dans  la  terre  meuble,  planter 
quelques  épicéas  dans  Therbe,  semer  du  sapin  à  Tom- 
bre  des  blocs,  tels  sont  par  exemple  les  soins  à  prendre 
en  n'employant  que  des  essences  locales,  en  évitant  la 
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dépense  et  tout  enlèvement  de  buissons  ou  de  végétaux 
quelconques.  Dix  ans,  quinze  ans^  vingt  ans  plus  tard, 
on  pourra  reprendre  ou  continuer  l'œuvre  commencée; 
les  conditions  de  sol,  de  fraîcheur  et  d'abri  seront 
déjà  modifiées  et  meilleures. 

Il  faut  insister  sur  la  nécessité  do  l'emploi  d'essen- 
ces indigènes,  locales  même,  quand  les  conditions  de 
la  végétation  sont  difficiles  ;  le  mélèze  fait  merveille 
dans  les  Alpes  françaises,  l'épicéa  sur  le  haut  Jura,  le 
hêtre  dans  les  hautes  Vosges,  et  le  pin  en  Auvergne. 
Mais  les  planteurs  ont  une  propension  marquée  à 
chercher  mieux  que  possible,  ou  midi  à  quatorze  heu- 
res. Le  besoin  du  merveilleux  se  retrouve  en  tous  pays, 
en  France  comme  au  delà  de  la  frontière.  Ainsi,  sur  la 
croupe  même  des  Vosges,  sur  les  chaumes  de  la  com- 
mune alsacienne  d'Urbeis,  qui  entourent  le  lac  Blanc, 
les  forestiers  français  ont  effectué,  avant  1870,  des 
reboisements  en  essences  diverses,  épicéas,  mélèzes, 
pins  et  aroles,  peu  éloignés  de  leur  station,  les  épicéas 
surtout.  Les  pins  achèvent  de  disparaître,  les  mélèzes 
les  suivent  de  près,  et  les  épicéas,  échevelés  et  usés  par 
le  vent  d'ouest,  luttent  sans  succès. 

Survenus  après  1870,  les  forestiers  allemands  veu- 
lent faire  mieux,  et  travaillent  chèrement  en  em- 
ployant des  essences  résineuses  diverses,  même  les  plus 
étrangères.  11  est  permis  de  leur  annoncer  un  succès 
encore  plus  complet. 

Il  n'est  guère  qu'une  essence  à  laquelle  on  n'ait  pas 
recours  au  lac  Blanc;  c'est  celle  qui  arrive  naturelle- 
ment sur  les  chaumes,  le  hêtre  dont  les  massifs  épais 
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font  r arrière-garde  de  la  sapinière  tout  le  long  du 
seuil  des  hautes  Vosges^  qui  végète  en  buissons 
épars,  indéfiniment  tenaces,  jusque  sur  Tescarpe  do- 
minant le  lac  même,  qui  a  donné  son  nom  à  la  tête  du 
Fau,  et  qui  forme  les  débris  de  la  brosse,  d'où  le  Bres- 
soard  a  tiré  le  sien.  S'il  est  un  fait  qui  crève  Tœil, 
quand  on  suit  le  seuil  frontière,  du  Hohneck  au  lac 
Blanc,  c'est  que  Tarbre  de  la  localité  est  le  hêtre. 
Sur  les  versants  seulement  s'établit  le  sapin,  et  Tépi- 
céa  se  tient  rapproché  des  fonds  humides.  Voyez  cela 
de  la  terrasse  même  de  la  Schlucht. 

Quand  les  interstices  entre  les  roches  sont  vides,  il 
arrive,  en  climats  frais  ou  humides,  que  la  mousse  ta- 
pisse les  rochers  ;  peu  à  peu  cette  mousse  laisse  des  dé- 
tritus noirâtres  qui  s'amassent  dans  les  creux,  des  fou- 
gères y  naissent,  un  bouleau  s'y  montre,  un  beau  jour 
un  sapin  y  a  pris  pied  ;  ses  longues  racines,  contour- 
nant les  rochers  sous  la  mousse,  vont  chercher  le  ter- 
reau frais  dans  les  profondeurs;  Tarbre  vit,  s'élève, 
fixe  les  roches  mobiles,  les  recouvre  d'aiguilles  mortes, 
ombrage  et  abrite  de  plus  en  plus  les  alentours. 

A  la  seule  condition  qu'on  n'y  touche  pas,  qu'on  lui 
laisse  sa  mousse,  ses  rochers,  ses  racines  et  toutes  ses 
branches,  il  croîtra,  fructifiera  et  produira  d'autressa- 
pins,  soit  dans  le  voisinage  immédiat,  soit  a  distance. 
Le  murger,  le  clapier,  Téboulis  ou  les  roches  seront 
cachés  peu  à  peu  et  disparaîtront  enfin  sous  le  couvert 
des  arbres.  Dans  cinquante  ou  cent  ans  il  peut  arriver 
même  que  la  forêt  soie  entièrement  constituée. 

Il  n'est  pas  impossible  de  hâter  ce  moment  en  re- 
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cherchant  les  dépressions^  les  excavations  profondes 
uii  se  trouve  un  peu  da  terreau,  pour  y  déposer  des 
graines.  Mais  on  n'a  quelque  chance  de  succès  que  là 
où  la  roche  est  stable  et  fixe  ;  sur  les  points  où  elle  est 
mobile  il  n'y  a  rien  qu'à  attendre,  à  moins  qu'on  ne 
préfère  la  fixer  par  des  travaux  dispendieux. 

Moins  le  climat  est  frais,  plus  les  difficultés  sont 
grandes;  et,  même,  en  climat  très  sec  le  reboisement 
des  rochers  devient  à  peu  près  impossible,  à  peu  près, 
car  il  n'est  guère  de  cantons  où  la  forêt  ne  s'établisse, 
si  l'homme  ou  ses  animaux  n'interviennent. 

La  roche  la  plus  ingrate  est  peut-être  bien  Targile 
pure  et,  après  elle,  la  marne  compacte;  mais  celle-ci 
se  délite  à  l'air,  ce  qui  en  rend  le  boisement  possible. 
La  gare  de  Chalindrey  (Haute-Marne)  en  offre  un 
assez  bel  exemple.  En  1884,  l'élargissement  de  la  voie 
mit  à  nu  une  haute  falaise  dont  on  soutint  le  pied  par 
une  forte  muraille.  Le  haut  forme  un  talus  rapide, 
taillé  dans  les  marnes  bleues  du  lias.  Pour  le  fixer, 
après  avoir  laissé  pendant  deux  ans  cette  terre  sau- 
vage se  désagréger  à  F  air  libre,  on  y  planta  des  aca- 
cias, c'était  une  entreprise  hardie.  Les  ouvriers  tra- 
vaillaient soutenus  par  des  cordages  à  25  ou  30  mètres 
de  hauteur. 

On  creusa  des  trous  de  mètre  en  mètre  à  0'",30  de 
profondeur,  à  l'aide  de  barres  en  fer,  rondes,  de  3  à 
4  centimètres  de  diamètre,  qu'on  enfonçait  à  coups  de 
masse.  On  y  introduisait  les  racines  du  jeune  acacia, 
puis  on  remplissait  les  trous  avec  de  la  terre  fine. 
Cette  plantation  est  revenue  à  7  fr.  Tare  Elle  a  réussi. 
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Les  jeunes  acacias,  après  7  ans  de  plantation  en  1893, 
maintiennent  déjà  le  terrain  et  on  peut  en  admirer  la 
verdure  du  trottoir  même  de  la  gare.  Ils  ont  pour  eux 
l'exposition  qui  est  celle  du  nord,  et  Tabri  contre  le 
sud  et  Fouest. 

Restauration  des  Montagnes.  —  Les  procédés  ordi- 
naires du  reboisement,  que  nous  venons  d'étudier,  sont 
généralement  applicables  dans  les  régions  basses,  d'une 
altitude  qui  ne  dépasse  guère  500  mètres,  et  dans  les 
régions  moyennes  qui  s'élèvent  en  France  jusqu'à 
1,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ou,  plus 
exactement,  de  800  à  1,200  mètres  suivant  la  latitude. 

Mais  dans  les  hautes  régions,  où  la  culture  agricole 
n'est  plus  qu'une  exception  ou  une  erreur,  on  se 
heurte  h  des  difficultés  spéciales.  Dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées  le  climat,  passant  brusquement  d'un  extrême 
à  l'autre,  n'offipe  pour  ainsi  dire  aucune  transition  de 
l'hiver  h  Tété ,  le  sol,  en  pente  rapide,  parfois  instable, 
souvent  même  réduit  à  la  base  minéralogique,  est  in- 
grat et  exposé  à  se  dessécher  à  fond.  Enfin  les  reboise- 
ments y  sont  sujets  à  des  accidents  de  tous  genres,  in- 
connus ailleurs,  tels  qu'érosions,  éboulements,  pâturage 
des  brebis  et  des  chèvres.  Là  donc  il  importe  avant 
tout  de  se  prémunir  contre  les  insuccès. 

D'autre  part,  les  surfaces  sont  immenses  et  les  ter- 
rains sans  valeur.  Les  dégradations  sont  néanmoins 
rapides  et  les  dégâts  parfois  terribles.  Nous  avons  en 
France  30  départem**.nts  plus  ou  moins  ravagés  par 
suite  du  déboisement  ;  ils  ont  perdu  89,000  habitants, 
après  le  recensement  de  1866,  en  15  ans,  et  les  désas- 
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très  causés  annuellement  par  les  inondations  depuis 
40  ans  se  sont  élevés  en  moyenne  à  89  millions  de 
francs.  L'inondation  de  la  Garonne  en  1875  a  coûté 
100  millions^  celle  de  la  Loire  en  1856,  environ  300 
millions,  et  toutes  les  Alpes  ont  été  dévastées  simulta- 
nément. II  semble  même  que  ces  faits  se  reproduisent 
toujours  plus  graves.  Dans  les  Alpes,  on  n'avait  pas 
souvenir  d'inondation  comme  celle  do  1856,  dont  les 
traces  restent  sur  beaucoup  de  points  ineffaçables.  A 
Toulouse,  on  n'avait  pas  la  tradition  d'un  flot  aussi 
terrrible  que  celui  de  1875. 

Il  y  a  là,  on  le  sent,  une  œuvre  de  salut  public.  Des 
reboisements  sur  une  grande  échelle  sont  la  seule  me- 
sure efficace  pour  modérer,  atténuer  et  maîtriser  les 
inondations,  sinon  pour  les  faire  cesser;  il  y  en  aura 
tant  qu'il  pleuvra,  mais  en  pays  boisé  elles  ont  un  ca- 
ractère pour  ainsi  dire  inoffensif  par  suite  du  ralentis- 
sement des  eaux  dès  l'origine. 

11  paraît  utile  d'indiquer  ces  faits  pour  en  conclure 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  reboisements  ordinaires  et  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  Cependant  les  propriétaires 
de  t-errains  en  montagnes  peuvent  avoir  intérêt,  pour 
leur  propre  compte,  à  ne  pas  les  négliger.  Et  en  pareil 
cas  ils  se  trouvent  conduits  à  éviter  une  dépense  hors 
de  rapport  avec  la  valeur  des  bois  à  créer,  en  laissant 
à  l'action  naturelle  une  très  large  part  dans  la  recons- 
titution de  la  forêt. 

En  ces  conditions,  le  meilleur  procédé  applicable  est 
celui  du  reboisement  graduel. 

Il  consiste  premièrement  à  mettre  le  terrain  en  dé- 
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fends  pendant  quelques  années  pour  qu'il  se  consolide 
et  que  les  plantes  spontanées^  herbes  et  arbustes^  en 
reprennent  possession  au  moins  partielle. 

Ensuite  seulement  il  est  opportun  d'intervenir  di- 
rectement par  des  semis  ou  plantations  d'arbres^  en 
opérant  d'abord  sur  les  points  où  il  est  facile  de  réus- 
sir, dans  les  parties  fixées  par  la  végétation  spontanée, 
dans  les  dépressions  terreuses,  abritées,  fraîches.  On 
obtient  ainsi  des  bouquets  ou  seulement  des  plants 
épars,  comme  il  arrive  naturellement  dans  les  pâtura- 
ges abandonnés.  Entre  ces  jeunes  sujets  le  sol  se  cou- 
vre d'herbes  abondantes  ;  bientôt  les  petits  plants  y 
maintiennent  quelque  fraîcheur  et  un  certain  abri;  on 
peut  alors  multiplier  les  bouquets  et  les  plants,  mais 
en  négligeant  encore  les  parties  où  le  terrain  reste  mo- 
bile, dénudé,  entièrement  exposé  au  vent. 

En  revenant  ainsi  trois  ou  quatre  fois  dans  un  can- 
ton, à  5  années  d'intervalle  par  exemple,  et  après  5  ans 
d'une  première  mise  en  défends,  on  a  toutes  chances 
de  le  trouver,  au  bout  de  25  à  30  ans,  couvert  d'un 
jeune  massif  qui  se  complétera  et  se  régularisera  de 
lui-même. 

Si  donc  le  terrain  à  reboiser  a  été  divisé  au  préala- 
ble en  cinq  lots,  on  peut  en  parcourir  un  chaque  an- 
née par  le  reboisement  partiel,  de  sorte  qu'avec  même 
dépense  annuelle  il  est  possible  d'embrasser  immédia- 
tement 5  fois  plus  de  terrain  que  par  le  reboisement 
complet  de  premier  jet. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'en  se  bornant  tout 
d'abord  à  implanter  ainsi  des  embryons  de  forêts  sur  les 
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points  les  plus  favorables  on  peut  opérer  sur  de  gran- 
des surfaces  et  sans  grandes  dépenses  ;  on  prend  donc 
rapidement  possession  du  sol^  on  s'aide  autant  que 
possible  du  concours  des  forces  naturelles^  et  enfin,  à 
supposer  qu'un  jour  ou  l'autre  les  travaux  restent  in- 
complets, la  forêt  se  développerait  d'elle-même  avec  le 
temps  * . 

Les  bois  jeunes  sont  d'ailleurs  les  plus  efficaces  con- 
tre les  érosions  et  le  dessicbement  du  sol  ;  en  très  peu 
d'années  ils  les  préviendront,  même  s'ils  ne  sont  encore 
qu'à  un  état  clairière.  Quant  au  pâturage  misérable, 
dont  on  est  privé  dès  le  début,  il  se  trouve  remplacé 
par  la  récolte,  à  la  faucille,  des  herbes  qui  se  dévelop- 
pent entre  les  bouquets  de  jeunes  plant<s. 

Les  vielles  futaies,  si  utiles  comme  abris  contre  le 
vent,  ne  donnent  au  terrain  qu'une  protection  insuffi- 
sante contre  les  érosions,  quand  elles  n'ont  pas  de  sous- 
bois.  C'est  donc  la  forêt  d'âges  mélangés,  divers,  qui 
réalise  le  maximum  d'effets  utiles  au  point  de  vue  hy- 
drologique et  météorologique.  Le  simple  aspoct  du 
feuillage  à  toutes  les  hauteurs  suffit  à  Tindiquer. 

Le  choix  des  essences  à  employer  dans  les  hautes 
régions  n'est  pas  embarrassant. 

Là,  en  effet,  en  raison  des  conditions  difficiles  de  la 
végétation,  les  essences  spontanées,  aborigènes,  qui  se 
trouvent  dans  la  station  sont  les  seules  dont  la  réussite 


i.M.  Benoit  d'Eatrevaux,  propriotairo  à  Saiat-Priest  (Ardéche)i  a  1res  bien 
expose  ces  faits  dans  uq  article  du  Bulletin  n«  7  de  la  Société  française  des 
Amis  des  arbres,  après  les  avoir  constatés  dans  les  Cévenncs  comme  nous  l'a- 
vions fait  dans  les  Alpes. 
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est  certaine^  et  souvent  même  il  n'y  a  qu'une  seule 
essence  à  employer.  C'est  par  exemple  l'épicéa  dans 
les  Alpes  fraîches  du  bassin  de  Tlsère^  le  mélèze  sur 
les  versants  enherbés  des  Alpes  sèches  du  bassin  de  la 
Durance^  le  pin  sylvestre  en  bas  et  le  pin  de  monta- 
gne en  haut  des  versants  arides^  le  saule  daphné  dans 
les  ravines  qu'il  occupe  et  défend,  l'aune  blanc  sur 
les  terres  fortes  dont  il  s'empare  au  loin  par  ses  dra- 
geons. Et,  de  même  ailleurs,  les  essences  primordiales 
frappent  les  yeux. 

Les  plantations  sont  préférables  aux  semis  à  moins 
qu'on  n'ait  des  graines  très  abondantes.  Dans  ce  der- 
nier cas  on  peut  semer  les  pins  à  la  volée  sur  le  sol  à 
demi  gazonné,  à  l'automne  avant  la  neige,  le  mélèze 
en  rigoles  étroites,  au  moment  même  de  la  fonte  de 
la  neige  et  sur  sol  enherbé,  l'épicéa  par  potets  ou  par 
bandes,  et  seulement  après  1  écoulement  des  eaux  de 
neige,  dans  les  climats  humides  qui  lui  sont  propres. 

Les  plantations  de  résineux  se  font  au  premier  prin- 
temps, avec  de  tout  jeunes  plants  disposés  dans  des 
potets  profondément  cultivés  ;  les  boutures  de  saule, 
fortes  et  longues,  s'enfoncent  au  plantoir  à  l'automne  ; 
les  aunes,  pris  en  pépinière,  peuvent  être  aussi  mis  en 
terre  à  l'automne,  après  les  pluies  de  septembre,  ou 
même  parfois  après  celles  d'août,  comme  la  plupart 
des  plants  d'essences  feuillues.  11  est  très  important  de 
choisir  pour  tous  ces  travaux  le  moment  favorable, 
qui  est  court  dans  les  hautes  régions,  et  d'employer  de 
bons  plants  et  de  bonnes  graines  bien  plus  que  d'en 
multiplier  l'emploi. 
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L*ouverture  de  bandes  horizontales,  continues,  qui 
rayent  la  pente  en  formant  de  petites  terrasses,  procure 
certains  avantages  ;  mais  dans  les  pentes  raides  ceux- 
ci  sont  plus  que  compensés  par  la  dépense  et  par  la  dé- 
formation des  versants.  Avec  de  simples  trous  on  peut 
obtenir  les  mêmes  résultats  et  à  moindres  frais,  tout 
en  laissant  au  terrain  sa  pente  et  sa  tenue. 

Le  mont  Aurouze  en  Dévoluy  présente  peut-être  le 
plus  bel  exemple  d'une  montagne  en  ruines.  Il  s'élève 
à  quelques  kilomètres  au  nord  de  la  station  de  Mont- 
maur  sur  le  chemin  de  fer  de  Gap  à  Veynes,  et  Taccès 
du  plateau  terminal,  à  2,712  mètres  d'altitude,  n'est 
pas  extrêmement  difficile*.  De  ses  flancs  rocheux  de 
calcaire  crétacé,  en  éboulis  de  toutes  parts,  descendent 
aux  affluents  du  Drac  vers  le  nord  et  à  ceux  du  Petit 
Buech  vers  le  sud  d'immenses  clapiers  {lapidaria)  de 
pierres  en  mouvement.  Il  est  impossible  d'imaginer 
cette  désolation.  Les  derniers  pins  de  montagne,  hêtres 
et  sapins  isolés  sur  quelque  arête  inaccessible  indi- 
quent encore  qu'il  y  eut  là  des  bois. 

Le  Dévoluy,  sur  48,000  hectares,  recevait  en  1873, 
non  compris  ses  10,000  brebis,  50,000  moutons  trans- 
humans;  il  n'a  plus  que  2,000  habitants,  soit  quatre 
malheureux  par  kilomètre  carré. 

La  suppression  absolue  du  parcours  sur  la  moitié 
du  territoire  qui  forme  le  massif  et  les  pentes  de  T  Au- 
rouze suffirait  à  lui  rendre  la  stabilité,  la  végétation 
et  la  couleur  mordorée  qui  lui  a  valu  son  nom  avant 


1.  V.  Annuaire  du.  Club  alpin  franeaiê  de  1875  et  de  I87ô.: 

TBAITJCMK&T  OB8  B0X8. 
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les  torrents  blancs ,  comme  on  dénomme  les  clapiers 
actuels.  La  preuve  en  est  faite  par  la  Sigouste^  qui 
descend  à  la  station  même  de  Montmaur  et  dont  la  vi- 
site est  facile. 

Il  j  a  25  ans  tout  le  bassin  de  la  Sigouste  était  en 
mouvement.  Son  lit  de  déjection^  d'un  blanc  de  craie^ 
envahissait  la  plaine^  enterrant  les  usines^  les  habita- 
tions et  les  arbres  des  vergers  avec  leurs  branches.  Le 
hameau  des  Sauvas  (Selvas)^  situé  au  centre  du  bassin 
de  réception,  sur  une  petite  éminence,  avait  en  1840 
vingt-deux  familles,  tandis  qu'en  1868  il  n'y  restait 
plus  que  un  seul  habitant  ;  maisons  et  champs  cultivés 
avaient  disparu,  entraînés,  après  la  disparition  des 
derniers  arbres  carbonisés  ou  broutés. 

Le  territoire  des  Sauvas,  1,308  hectares  acquis  par 
rÉtat  en  1868,  est  resté  dès  lors  en  défends.  Les  eaux 
se  ralentirent  immédiatement  et  cessèrent  bientôt  de 
charrier.  La  route  n*"  74  n'a  plus  été  endommagée,  le 
chemin  de  fer  est  resté  intact  et  la  station  de  Mont- 
maur a  été  construite  sur  le  cône  même  des  déjections, 
où  quelques  années  auparavant  les  digues  les  plus 
puissantes  ne  pouvaient  résister. 

Une  grande  partie  de  ce  delta  se  trouve  envahie 
déjà  par  une  végétation  naturelle  de  pins  sylvestres. 
Sur  les  pentes  inférieures  et  moyennes  du  bassin  de 
réception,  la  verdure  s'étend  de  toutes  parts;  elle  re- 
monte jusqu'aux  éboulis,  aux  casses  blanches  qui  cou- 
vrent le  pied  de  l'escarpement  supérieur.  La  forêt 
monte  à  l'assaut  de  FAurouze  ;  elle  a  repris  posses- 
sion du  bassin  de  la  Sigouste,  et  ce  toiTent  qui  a  fait 
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la  terreur  de  toute  une  région  des  Alpes  n'est  déjà 
plus  qu'un  ruisseau,  dont  les  eaux  serviront  bientôt  à 
fertiliser  la  plaine. 

Le  territoire  de  Molines-en-Champsaur  et  des  com- 
munes voisines  offre  un  merveilleux  exemple  de  res- 
tauration par  le  reboisement  aidé  de  Taction  naturelle. 
C'est  un  coin  du  massif  du  Pelvoux.  L'étroite  vallée, 
remplie  de  déjections  torrentielles,  se  trouve  enserrée 
par  des  montagnes  de  gneiss,  de  micaschistes  et  autres 
roches  primitives,  dont  les  versants  abrupts  s'élèvent 
de  1,200  mètre?  à  3,163  mètres  au  pic  de  Chaillol-le- 
Vieux.  De  grands  bassins  de  torrents  échancrent  les 
versants  qui  occupent  environ  5,000  hectares,  livrés 
encore,  il  y  a  moins  de  vingt  années,  aux  moutons  dé 
Provence  sur  les  parties  les  plus  reculées,  les  plus 
hautes.  En  1860  et  quelques  années  plus  tard,  le  vil- 
lage de  Molines  et  ses  terrains  de  culture  furent  en 
partie  détruits  par  des  crues  formidables  du  torrent  de 
Peyrori-Roux.  Désespérés,  les  habitants  demandent 
d'abord  au  préfet  une  concession  de  terres  en  Algérie, 
pour  émigrer;  puis  ils  acceptent  les  mesures  proposées 
par  l'administration  des  forêts. 

La  commune  vend  à  l'État  2,000  hectares  de  son 
territoire,  le  principal  champ  d'action  des  moutons 
transhumaus  ;  un  périmètre  de  reboisement  de  4,000 
hectares  englobe  tout  autant  dé  terrains  restés  com- 
munaux, et  les  travaux,  entrepris  sur  une  grande 
échelle,  à  partir  de  1874,  ont  été  menés  à  bien  ^ 


1.  C'est  principalemeol  l'œuvre  de  M.  Cardot  (Emile),  actuellement  inspecteur 
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A  présent  des  mélèzes  et  des  pins  de  montagne,  ar- 
bres du  pays,  s'élèvent  pleins  d'avenir  sur  près  de 
1,000  hectares  et  les  gazons  naturels  tapissent  et  ci- 
mentent les  rochers  et  ravines.  Depuis  lors,  des  crues 
épouvantables  ont  eu  lieu  dans  la  région  ;  les  torrents 
de  Molines  ont  grossi,  mais  le  champ  de  leurs  divaga- 
tions s'est  déjà  beaucoup  réduit.  Ils  s'encaissent  de 
plus  en  plus  dans  leurs  anciennes  déjections,  et  le  vil- 
lage de  Molines  est  à  Tabri  du  danger.  Encore  un  peu 
de  temps  et  ce  terrain  sans  valeur,  acquis  par  TÉtat  au 
prix  de  7  fr.  50  et  20  fr.  l'hectare,  portera  une  des 
belles  forêts  des  Alpes. 

Réduction  progressive  des  Torrents.  —  De  tous  les 
reboisement43,  les  plus  difficiles  sont  sans  contredit  ceux 
qui  ont  pour  objet  la  fixation  des  berges  en  mouve- 
ment et  du  Ut  d'un  torrent  en  pleine  activité,  aflfouil- 
lant  son  bassin  de  réception  et  charriant  des  quantités 
de  matériaux. 

Il  est  à  cet  égard  un  fait  à  constater  tout  d'abord  : 
Textinction  bien  assurée  des  torrents  et  le  reboisement 
en  essences  indigènes,  locales,  des  périmètres  ^  qui  les 
comprennent  exigent  pour  chacun  d'eux  un  long  temps, 
au  moins  un  demi-siècle. 


adjoint  à  Poatarlier,  qui  a  poursuivi  ces  travaux  pendant  19  années,  à  partir 
de  1875. 

1.  On  a  donné  le  nom  de  périmètre  de  reboisement  è  l'étendue  de  terrain  sur 
laquelle  doivent  avoir  lieu  les  travaux  de  défense  et  de  restauration  dans  le 
bassin  d'un  torrent.  Celte  étendue,  mise  en  défends,  est  séparée  des  terrains 
avoisinants,  où  s'exerce  la  culture  et  le  libre  parcours  des  bestiaux,  par  une 
ligne  périmé  traie  fixée  avant  le  début  des  travaux.  C'est  par  abréviation,  par 
ellipse,  qu'on  désigne  ainsi  sous  lo  nom  de  périmètre  tout  le  terrain  compris 
dans  rintérieur  de  cette  ligne  d'enceinte.  Un  périmètre  complet,  parfait,  serait 
formé  du  bassin  entier  du  torrent  i  réduire.  <i 
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Il  faut  que  la  végétation  forestière  s'empare  du  sol, 
ce  qui  naturellement  se  fait  peu  à  peu.  Ainsi,  d'abord, 
c'est  sur  les  terres  meubles,  fraîches,  et  dans  les  points 
abritas  que  s'installent  les  premiers  arbrisseaux  ou 
arbres.  Ils  y  forment  comme  un  clayonnage  naturel, 
qui  d'un  côté  atténue  la  vitesse  d'écoulement  des  eaux 
et  de  l'autre  retient  des  terres  éboulées.  Ce  premier 
obstacle  végétal  favorise  la  venue  de  nouveaux  bois 
dans  ses  alentours.  C'est  ainsi  qu'une  berge  vive,  con- 
solidée par  en  bas,  s'arrondit  par  en  haut;  sa  pente 
s'amoindrit  peu  à  peu,  et  la  végétation  tend  à  s'élever 
à  partir  du  pied  même  de  la  berge.  Simultanément 
des  obstacles  semblables  naissant  sur  les  divers  points 
du  torrent,  dans  toutes  les  parties  accessibles  aux  vé- 
gétaux ligneux,  l'action  torrentielle  s'amoindrit  d'une 
manière  progressive  avec  les  années.  Si  des  barrages 
en  construction  sont  utiles  dans  les  parties  inférieures 
pour  fixer  temporairement  le  pied  de  hautes  berges, 
c'est  seulement  dans  les  parties  supérieures  à  la  limite 
de  la  végétation  forestière  que  les  clayon  nages  et  bar- 
rages artificiels  sont  indispensables  pour  amener  le  re- 
tour du  gazon,  plus  tardif  et  moins  efficace  que  les 
arbrisseaux  et  les  arbres. 

On  comprend  dès  lors  qu'il  est  bon  de  procéder 
comme  il  suit  : 

l""  Débuter  par  une  période  de  préparation  de  dix 
années,  pendant  laquelle  le  périmètre  restera  en  dé- 
fends, et  même  sera  clos,  s.ir  toutes  les  parties  dégra- 
dées, souvent  donc  sur  toute  son  étendue. 

Pendant  ce  temps,  on  ouvrira  des  chemins  muletiers 
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et  des  sentiers  pour  rendre  le  périmètre  accessible,  on 
établira  de  petites  pépinières  pour  le  reboisement  des 
parties  faciles  par  lesquelles  commenceront  des  tra- 
vaux sûrs,  on  opérera  enfin  des  clayonnages,  draina- 
ges et  rigoles  de  dérivation  dans  les  ravines  des  parties 
supérieures.  Tous  ces  travaux  ne  doivent  pas  coûter 
en  général  plus  de  50  fr.  par  hectare. 

2*  Eflfectuer  pendant  une  période  de  reboisement 
d'une  vingtaine  d'années,  Finstallation  de  la  forêt  sur 
les  parties  stables  du  périmètre  et  rétablissement  du 
gazon  par  semis,  mottes  ou  plaques,  sur  les  parties 
encore  dénudées  et  dangereuses  du  bassin  de  réception. 

Le  reboisement  (semis  sur  les  terrains  entièrement 
gazonnés,  plantations  sur  les  sols  partiellement  occu- 
pés par  rherbe  ou  les  arbrisseaux)  doit  se  faire,  en 
partant  des  berges  vives  et  des  terrains  instables,  de 
manière  à  entourer  chaque  branche  du  torrent  d'une 
jeune  forêt  large  environ  de  201)  mètres  en  bas  et  de 
500  mètres  en  haut,  par  exemple. 

Il  convient  d'étendre  les  surfaces  boisées  et  de  dif- 
fuser les  plants,  peut-être  de  5  en  5  pieds,  en  em- 
ployant ainsi  4,000,plants  à  Thectare,  d'où  peut  résul- 
ter une  dépense  de  80  ou  100  francs  au  plus.  En  effet, 
il  importa  peu  de  reboiser  quelques  centaines  d'hec- 
tares avec  un  soin  minutieux;  ce  qu'il  faut,  c'est 
mettre  des  plants  partout  où  la  réussite  en  est  facile. 
La  nature  achèvera  sans  frais  de  créer  la  forêt,  grâce 
au  temps,  à  l'abri,  à  la  fraîcheur  et  aux  feuilles  mortes. 
La  végétation  herbacée  recouvre  le  sol  entre  les  jeunes 
bois  avec  rapidité;  c'est  elle  qui  achève  de  fi;xer  le 
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terrain  et  de  régulariser  le  régime  des  eaux.  Dans  la 
jeune  forêt  les  clairières  sont  peu  à  craindre,  elles  ne 
sont  dangereuses  que  dans  les  vieux  bois. 

Plus  tard,  au  milieu  de  massifs  étendus,  les  plateaux 
et  les  pentes  modérées,  au-dessous  d'un  tiers  .par 
exemple,  formeront  de  bons  pâturages,  et  il  est  inutile 
de  les  reboiser  actuellement;  il  suffit /e  les  laisser  re- 
poser. Les  pentes  raides,  d'un  tiers  ou  même  de  deux 
tiers,  pourront  donner  des  prés-bois  bons  à  faucher. 
Les  pentes  plus  raides  seules  doivent  nécessairement 
porter  des  forêts  continues. 

On  peut  restreindre  le  gazon nement  artificiel  aux 
parties  supérieures  à  la  limite  de  la  végétation  fores- 
tière et  aux  pentes  nues.  C'est  pour  celles-ci  la  meil- 
leure préparation  à  la  forêt. 

3*  Après  le  reboisement,  une  durée  de  30  ans  peut- 
être  s*étant  écoulée  depuis  le  début  des  travaux,  on 
entrera  dans  la  période  d'extinction  du  torrent.  Le 
plus  souvent  il  s'éteindra  naturellement,  n'occasion- 
nant déjà  plus  de  transports  importants.  En  cas  con- 
traire, on  peut  aviser  à  soutenir  par  quelques  barrages 
les  terrains  encore  en  mouvement  et  à  couvrir  enfin 
de  végétation  toutes  les  berges  encore  vives. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'en  procédant  ainsi  on  aura 
dans  un  demi-siècle  une  jeune  forêt  au  lieu  et  place 
du  torrent  disparu  ou  éteint. 

Dépense  relativement  faible,  succédant  à  une  mibe 
en  défends  prolongée,  telle  est  donc  la  marche  qui 
semble  la  meilleure  pour  arriver  à  restaurer  les  vastes 
surfaces  dégradées  dans  les  Alpes.  Les  torrents  des 
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Alpes  sont  innombrables;  il  en  nait  cous  les  jours,  et 
déjà  tout  n'est  que  torrents  en  certaines  vallées; 
comme  autour  de  Barcelon nette  et  d'Embrun,  dans  la 
région  des  terres  noires. 

Le  Riou-Bourdou  est  le  plus  beau  et  le  plus  grand 
torrent  de  la  vallée  de  Barcelonnette  et  probablement 
de  toutes  les  Alpes,  Le  bassin  de  réception  de  ce  tor- 
rent, entièrement  privé  d'arbres,  forme,  en  creux,  un 
éventail  parfait,  qui  occupe  environ  1,500  hectares. 
C'est  un  vaste  hémicycle,  ouvert  en  plein  sud  et  dont 
la  pente  croît,  à  mesure  qu'on  s'élève,  jusqu'à  une 
haute  muraille  d'escarpements  en  haut  desquels  se 
trouve  le  col  des  Orres,  à  2,650  mètres  ;  il  y  a  plus  de 
quinze  cents  mètres  de  haut  en  bas,  le  fond  de  la  vallée 
n'étant  qu'à  1,133  mètres  à  Barcelonnette  même.  Une 
foule  de  ravins  convergent  de  tous  côtés  en  des  gorges 
béantes,  entaillées  dans  les  marnes  délayables.  Par 
cette  gigantesque  patte  d'oie  du  Riou-Bourdou  les  ma- 
tériaux entraînés  se  précipitent  en  masse  dans  un  canal 
d'écoulement  long  de  3  à  4  kilomètres,  que  le  torrent 
s'est  creusé  dans  les  terres  noires,  entre  des  berges  vives 
de  80  à  100  mètres  de  hauteur,  et  qu'il  approfondissait 
d'année  en  année.  La  lave  gluante  affouillant  au  pied 
des  berges,  celles-ci  sapées  par  la  base  s'affaissent, 
quelquefois  même  par  grandes  masses  comme  il  est 
arrivé  au  canton  Prabellon,  qui  a  glissé  tout  d'une 
pièce  avec  la  pineraie  qu'il  portait.  Au-dessous  de  la 
gorge  le  torrent  dépose,  et  il  étale  en  relief  sur  le  fond 
de  la  vallée  les  matériaux  qu'il  a  charriés,  boues, 
terres,  galets  et  blocs  de  rochers. 
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D'après  Texhaussement  des  déjections  on  a  calculé 
quHl  en  est  descendu  un  million  de  mètres  cubes  en 
une  seule  crue.  Les  habitants  du  village  des  Thuiles, 
situé  en  aval  à  9  kilomètres  au-dessous  de  Barcelon- 
nette,  ne  voient  plus  le  clocher  de  cette  ville,  qui  na- 
guère encore  était  visible  pour  eux  par-dessus  le  cône 
des  déjections  du  Riou-Bourdou.  Cette  masse  confuse 
de  terres  et  de  pierres  couvre  un  triangle  de  160  hec- 
tares, dont  la  base  refoule  la  rivière  d'Ubaye  contre  la 
rive  opposée  sur  une  longueur  de  4  kilomètres.  En 
outre,  le  lit  d'Ubaye  s'exhausse  par  les  apports  de  la 
montagne  effondrée  et  un  jour  peut  venir  où  Barcelon- 
nette  se  trouve  submergée  dans  un  lac. 

On  est  parvenu  à  faire  comprendre  le  territoire  du 
Riou-Bourdou  dans  un  périmètre  depuis  1868.  Il  a 
reverdi  dans  Fensemble  en  peu  d'années  ;  en  dix  ans 
il  passait  du  gris  au  vert.  Après  ce  premier  repos,  ou 
y  a  établi  de  grands  barrages  pour  soutenir  le  pied  des 
berges  du  canal  d'écoulement,  de  petits  barrages  et 
des  clayonnages  ainsi  que  des  dérivations  d'eau  dans 
les  ravines  supérieures.  Mais  surtout,  il  s'est  rassis. 
On  ouvre  maintenant  un  lit  définitif  aux  eaux  qui, 
naguère  encore,  divaguaient  sur  le  cône  de  déjection, 
et  les  terrains  se  consolident  en  attendant  la  forêt  qui 
doit  les  embrasser. 

On  conçoit  qu'un  temps  long  est  nécessaire  pour  ob- 
tenir le  revêtement  général  des  terres  noires  et  des 
grands  versants  par  une  végétation  puissante. 

Le  torrent  de  Gaudissart,  qui  tombe  sur  Barcelon- 
nette  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  menaçait,  il  y  a 


Digitized  by  VjOOQ IC 


490  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

50  ans,  de  jeter  la  rivière  dans  la  ville.  Depuis  1841 
on  en  a  éloigné  les  moutons  et  on  y  a  ramené  la  végé- 
tation à  peu  de  frais.  Il  s'est  éteint  peu  à  peu.  Les  ra- 
vages ont  cessé,  et  c'est  par  un  chemin  charmant, 
tracé  dans  Tancien  lit  du  torrent  et  bordé  d'aunes 
blancs,  qu'on  s'élève  aujourd'hui  sur  la  montagne  do- 
minant à  plomb  Barcelonnette,  au  Chapeau  du  Gen- 
darme.  Encore  un  demi-siècle,  et  tout  le  bassin  du 
Gaudissart  (l'essart  de  la  forêt)  aura  retrouvé  la  forte 
armature  d'arbres  des  anciens  temps. 
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CHAPITRE  V 


.DEGREVEMENTS    D  IMPOTS. 


La  loi  du  3  frimaire  an  VII  autorise  certains  dégrè- 
vements d'impôts  en  faveur  des  terrains  reboisés. 
D'après  l'article  113  de  cette  loi: 

ce  La  cotisation  des  terres  en  friche  depuis  dix  ans, 
qui  seront  plantées  ou  semées  en  bois^  ne  pourra  être 
augmentée  pendant  les  trente  premières  années  du 
semis  ou  de  la  plantation.  ^ 

D'après  Tarticle  116  de  la  même  loi  : 

«  Le  revenu  imposable  des  terrains  déjà  en  valeur, 
qui  seront  plantés  ou  semés  en  bois,  ne  sera  évalué, 
pendant  les  trente  premières  années  du  semis  ou  de 
la  plantation,  qu'au  quart  de  celui  des  terres  d'égale 
valeur  non  plantées.  » 

Four  profiter  de  ces  avantages,  le  propriétaire  qui  se 
propose  de  reboiser  doit  en  faire,  préalablement  à 
l'exécution  des  travaux,  une  déclaration  à  la  mairie 
du  lieu.  Il  lui  en  est  donné  récépissé,  contre  paiement 
d'une  somme  de  0',25,  plus  le  timbre  de  la  pièce  (art. 
117-11 8,  loi  de  frimaire  an  VII). 

Il  doit  obtenir  ensuite  l'accomplissement  des  forma- 
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lités  prescrites  par  les  articles  117  à  120  qu'exigent 
certains  directeurs  des  contributions,  savoir  ; 

P  Enquête  du  maire  et  des  répartiteurs  dans  les  dix 
jours  de  la  déclaration  ; 

2°  Affichage  de  cette  enquête  pendant  vingt  jours  ; 

3**  A  l'expiration  de  ces  délais,  commencement  d'exé- 
cution des  travaux  ; 

4**  Demande  au  sous-préfet  d'exemption  d'impôts 
pendant  trente  ans  et  de  dégrèvement  des  termes  échus. 
Cette  demande  doit  être  accompagnée  :  de  l'avertisse- 
ment ou  de  l'extrait  du  rôle  de  l'année  ;  —  de  la  ou  des 
quittances  des  termes  échus  ;  —  de  la  copie  de  la  décla- 
ration, délivrée  par  le  secrétaire  de  la  mairie;  —  et 
enfin,  dans  le  cas  où  cette  copie  ne  contiendrait  pas  des 
renseignements  cadastraux  suffisants,  de  l'extrait  de 
la  matrice  cadastrale  ^ 

Depuis  quelque  temps  l'administration  des  contri- 
butions directes,  qui  admettait  assez  facilement  les 
dégrèvements  d'impôt  des  terrains  à  reboiser,  exige 
r  accomplissement  de  tout^  les  formalit.és  prescrites,  de- 


b^ 


1.  Il  est  un  point  sur  lequel  il  est  bon  d'attirer  l'attention.  Le  Ministère  des 
linaaces  prépare  la  révision  du  cadastre.  Celte  révision  aura  pour  etfet  d'aug- 
menter le  revenu  imposable  des  terrains  transformés  en  bois  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  et  qui,  sans  avoir  été  exemptés  d'impôt,  avaient  été  admis  à 
jouir  du  bénéUce  de  l'article  113  de  la  loi  du  s.frimaire  an  VU,  ainsi  conçu  : 

>  La  cotisation  des  terres  en  friche  depuis  lo  ans  qui  seront  plantées  ou 
semées  en  bois  ne  pourra  ôire  augmentée  pendant  les  do  premières  années.  - 

Les  propriétaires,  qui  auront  planté  depuis  moins  de  30  ans  des  terrains  eo 
friche  et  encore  considérés  comme  tels  par  le  Use,  agiront  prudemment  en 
demandant,  au  moment  de  la  refonte  du  cadastre,  le  maintien  temporaire  de 
la  cotisation  assignée  à  leurs  propriétés.  (Instruction  générale  de  l'administra- 
tioii  dos  contributions  directes  du  30  janvier  1898.) 

Ils  devront,  dans  ce  cas,  procéder  par  4eniande  au  sous-préfet,  avec  dési- 
gnation détaillée  des  terrains,  et  les  pièces  à  fournir  à  Tappui  seront,  moins 
loâ  déclarations  préalables,  les  mômes  que  dans  le  cas  de  semis  de  terrains  en 
valeur. 
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vient  difficile  pour  accueillir  les  demandes^  et  semble 
même  vouloir  élever  la  prétention  que  la  loi  de  frimaire 
an  YII  ne  soit  applicable  qu'au  moment  de  la  confection 
ou  de  la  réfection  du  cadastre  dans  chaque  local ité^  bien 
qu'elle  ne  le  dise  nullement. 

Outre  le  cas  général  dont  il  vient  d'être  parlé,  cer- 
tains terrains  se  trouvent  dans  un  cas  particulier,  qui 
jouit  d'une  faveur  beaucoup  plus  grande.  Ce  sont  ceux 
que  détermine  l'article  226  du  Code  forestier  (loi 
du  18  juin  1859)  ainsi  conçu: 

€  Les  semis  et  plantations  de  bois  sur  le  sommet  et 
<c  le  penchant  des  montagnes,  sur  les  dunes  et  dans 
c  les  landes,  seront  exempts  de  tout  impôt  pendant 
«  trente  ans.  i» 

Dans  ce  cas,  la  déclaration  préalable  n'est  pas  né- 
cessaire, la  loi  de  frimaire  n'étant  plus  en  cause,  et  la 
preuve  du  reboisement  peut  être  faite  par  tous  moyens. 
Le  propriétaire  doit  alors,  avant  ioute  déclaration,  com- 
mencer par  semer  ou  planter  seulement  une  partie  du 
terrain  à  reboiser  et  attendre  l'avertissement,  qui  ne 
pourra  manquer  de  lui  être  envoyé,  d'avoir  à  payer  ses 
contributions  sans  aucun  dégrèvement,  puisque  l'ad- 
ministration ignore  les  travaux  qu'il  a  pu  effectuer. 

Cet  avertissement  reçu^  et  dans  les  trois  mois  qui 
suivront  la  publication  du  rôle,  le  propriétaire  devra, 
en  outre,  adresser  au  conseil  de  préfecture  une  de- 
mande en  décharge  accompagnée  de  l'avertissement  du 
percepteur,  de  la  quittance  des  termes  échus  avant  la 
demande.  Ces  pièces  sont  indispensables  :  il  pourra 
citer  à  l'appui  de  sa  demande  l'arrêt  du  Conseil  d'État 
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du  24  juillet  1861  (affaire  Alibert)  et  les  instructions 
générales  de  l'admiaistration  des  contributions  di- 
rectes des  24  juin  1861  et  30  janvier  1892. 

Cette  demande  peut  néanmoins  être  rejetée  par  le 
motif  que  les  terrains  ne  rentrent  pas  dans  la  catégorie 
de  ceux  prévus  par  T article  226  du  Code  forestier 
(terrains  en  montagnes,  dunes  ou  landes). 

Uassimilation  des  terrains  à  boiser  aux  catégories 
ci-dessus  énoncées  est  une  question  d'appréciation. 

Il  est  à  remarquer  à  ce  propos  que  la  jurisprudence 
du  Conseil  d'État,  qui,  après  la  loi  de  1859,  s'était 
montrée  favorable  à  Textension  des  dispositions  de 
cette  loi  à  tous  les  terrains  en  friche,  tend  aujourd'hui 
à  en  restreindre  Tapplication. 

Si  la  prétention  du  propriétaire  est  repoussée,  il  re- 
tombe alors  dans  le  second  cas  indiqué  au  début  de 
cette  note,  et  il  peut  demander  la  réduction  de  Tim- 
pôt  au  quart  par  application  de  la  loi  de  Fan  VIL  II 
importe  donc  de  faire  la  première  demande  dès  le  com- 
mencement des  travaux. 
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EMPLOIS    DES    BOIS 


CHAPITRE  P' 

STRUCTURE     DES    BOIS 

Les  bois  des  diverses  essences  n'ont  pas  une  struc- 
ture identique.  On  voit  cela  même  à  l'œil  nu,  en  exa- 
minant avec  attention  la  coupe  des  bois  sur  les  sections 
transversale  et  longitudinales.  Ces  dernières  sont  de 
deux  sortes:  les  unes  menées  par  Taxe  de  Tarbre,  sui- 
vent un  plan  rayonnant  du  cylindre  ligneux  et  sont 
dites  radiales;  les  autres,  en  dehors  de  Taxe,  tranchent 
obliquement  les  couches  annuelles  du  bois,  les  cernes, 
et  sont  tangentes  à  Tun  d'eux.  L'aspect  de  ces  trois 
genres  de  section  est  fort  différent;  il  faut  les  bien  ob- 
server pour  se  rendre  compte  des  faits  ^ 

Prenez  un  morceau  de  chêne.  Sur  la  section  trans- 
versale vous  comptez  avec  la  plus  grande  facilité  les 
couches  annuelles.  C'est  que  chacune  d'elles  commence 


1.  V.  Fhre  forestière,  par  liatbieu  :  Notions  sur  la  slruclure  des  bois.  S*  édit. 
Berger-Levrault  et  0%  1877. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


496  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

par  une  zone  poreuse,  qui  tranche  avec  le  tissu  plein 
de  la  couche  de  Tannée  précédente. 

Ce  tissu  de  ]a  zone  externe,  qui  paraît  plein,  est 
principalement  formé  de  fi,bres  groupées  en  faisceaux 
résistants;  les  pores  au  contraire  montrent  l'ouverture 
de  gros  tubes  évidés,  dont  la  longueur  se  trahit  sur  la 
coupe  longitudinale  et  qu'on  appelle  des  vaisseaux. 
Outre  les  gros  vaisseaux  de  la  zone  interne,  chaque 
couche  annuelle  en  renferme  d'autres,  plus  petite, 
disposés  en  rangées  traversant  cette  couche,  c'est-à- 
dire  en  lignes  rayonnantes. 

Mais,  ce  qui  frappe  surtout  la  vue  sur  la  section 
transversale,  ce  sont  des  rayons  continus,  blanchâtres, 
plus  ou  moins  épais,  dont  les  uns  partent  de  la  moelle 
même  et  dont  les  autres,  intermédiaires,  naissent  dans 
les  diverses  couches  annuelles;  tous  s'étendent  indéfi- 
niment vers  l'extérieur  jusqu'à  l'écorce.  Ces  rayons, 
appelés  rayons  médullaires,  composés  de  cellules  apla- 
ties tout  autres  que  les  fibres  et  les  vaisseaux,  divisent 
le  corps  ligneux  par  des  plans  verticaux  ;  mais  ils  sont 
interrompus  dans  le  sens  de  la  hauteur  et  présentent 
sur  la  section  longitudinale  menée  suivant  un  rayon 
des  miroirs  nacrés,  qu'on  appelle  mailles  ou  maillures. 
Les  bois  de  chêne  qui  ont  de  grands  miroirs  sont  dits 
des  bois  bien  maillés.  Ce  sont  eux  qui  donnent  les 
placages  largement  moirés. 

Comparez  un  morceau  de  châtaignier;  vous  n'y 
verrez  pas  de  mailles.  Les  pores  en  sont  très  appa- 
rents parce  que  le  châtaigner  a  de  gros  vaisseaux  dis- 
posés à  peu  près  comme  ceux  du  chêne,  mais  on  n'y 
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aperçoit  pas  de  rayons  niédullaires ;  ceux-ci^  bien 
qu'ils  existent  dans  le  châtaignier  comme  dans  tous 
nos  bois,  y  sont  si  minces  qu'on  ne  peut  pas  les 
découvrir  à  l'œil  nu.  Aussi  n'est-il  réellement  pas 
possible  de  confondre  les  bois  de  chêne  et  de  châ- 


taignier. 


Prenez  maintenant  un  morceau  de  hêtre.  Sur  une 
section  transversale,  droite  ou  oblique,  vous  verrez 
des  rayons  médullaires  bien  apparents  et,  sur  une  face 
tangente  à  ces  rayons,  des  mailles  nombreuses,  plus 
petites  et  plus  égales  que  celles  du  chêne.  Mais  aucun 
pore  ne  se  montre  sur  la  tranche;  les  vaisseaux  sont  si 
fins  qu'ils  restent  invisibles  à  l'œil  nu  et  se  confondent 
avec  le  tissu  fibreux. 

Voyez  enfin  le  bois  d'un  poirier  ou  d'un  pommier, 
celui  d  un  sorbier  surtout;  il  paraît  compact  et  entiè- 
rement homogène.  C'est  que  les  rayons  et  les  vaisseaux 
en  sont  si  petits  qu'on  ne  les  voit  pas  sans  le  secours 
du  microscope  au  milieu  du  tissu  fibreux  entièrement 
prédominant. 

.  Le  tilleul  aussi  a  un  tissu  homogène,  mais  lâche 
et  léger  ;  vaisseaux  et  rayons  n'y  sont  pas  non  plus 
apparents. 

Cependant  tous  les  arbres  feuillus  ont  des  vaisseaux 
allongés  et  évidés  comparativement  aux  fibres,  qui 
sont  très  courtes  et  presque  pleines. 

Il  en  est  autrement  des  arbres  résineux;  ils  n'ont 
pas  de  vaisseaux  et  par  suite  on  ne  voit  jamais  de  pores 
ouverts  sur  la  section.  Le  b^is  en  est  d*une  structure 
très  simple,  entièrement  constitué  par  de  longues  fibres 
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et  par  des  rayons  oiédullaires  nombreux  ;  mais  ceux-ci 
sont  extrêmement  minces  et  à  peine  visibles. 

Néanmoins  le  tissu  des  bois  résineux  n'est  pas  homo- 
gène. Dans  chacune  des  couches  annuelles  la  zone  in- 
terne est  formée  de  grosses  fibres,  lâches,  qui  donnent 
un  tissu  mou,  se  laissant  mâchonner  par  la  scie;  la 
zone  externe,  dont  les  fibres  sont  petites  et  mieux  li- 
gnifiées, a  un  bois  dur,  résistant  et  plus  coloré.  Aussi 
distingue-t-on  les  couches  annuelles  avec  la  plus 
grande  facilité. 

La  térébenthine,  plus  ou  moins  abondante,  est  en  gé- 
néral accumulée  dans  des  canaux  entourés  de  cellules 
très  délicates  qui  la  sécrètent;  ces  canaux,  toujours 
rares  et  espacés,  font  défaut  dans  la  partie  interne  de 
chaque  couche  annuelle. 

Le  bois  du  sapin  est  blanc  et  dépourvu  de  canaux 
résinifères;  quelques  cellules  éparses  possèdent  juste 
assez  de  térébenthine  pour  donner  un  peu  d'odeur.  Sur 
la  section,  chacune  des  couches  de  bois  montre  une 
zone  externe  solide,  ordinairement  plus  étroite  que  la 
zone  interne  où  le  passage  de  la  scie  a  laissé  des  vides. 
Pour  se  faire  une  idée  de  la  constitution  mécanique  de 
ce  bois,  on  peut  se  représenter  les  couches  annuelles  de 
Tarbre  comme  des  tubes  cylindriques  formés  de  longs 
faisceaux  fibreux,  tubes  emboîtés  les  uns  dans  les  au- 
tres et  adhérents  grâce  à  la  zone  molle;  on  comprend 
ainsi  comment  le  sapin  résiste  à  la  rupture  malgré  sa 
légèreté,  tandis  qu'il  se  laisse  écraser  assez  facilement. 

Le  bois  de  pin  sylvestre  est  fortement  teinté  de  rose  ; 
la  résine,  abondante,  brunit  la  zone  externe  de  chaque 
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couche^  qui  est  comme  cirée.  Sur  la  section  longitudi- 
nale les  gros  canaux  marquent  de  courtes  raies  brunes. 
Ce  bois  est  plus  lourd  et  plus  plein  que  celui  du  sapin. 

Le  mélèze  est  d'un  rouge  foncé  assez  uniforme".  La 
résine  l'imprègne  en  entier.  Les  couches  annuelles 
sont  ordinairement  minces,  inégales  et  irrégulières 
dans  quelque  partie  de  l'épaisseur  du  corps  ligneux  ; 
mais  il  est  tout  entier  bien  lignifié  et  résiste  à  l'écrase- 
ment beaucoup  mieux  que  nos  pins  et  sapins. 

Ou  pourrait  à  la  rigueur  reconnaître  chacun  de  ces 
bois  résineux  à  son  odeur  propre. 

L'if  au  contraire  n'a  pas  d'odeur  sensible  et  le  bois 
en  est  très  lourd  et  très  compact.  Sans  la  couleur  rouge- 
marron  et  les  veines  brunes  on  le  prendrait  plutôt 
pour  un  bois  analogue  au  sorbier  que  pour  un  bois  ré- 
sineux. Le  genévrier^  non  compact^  est  néanmoins  très 
homogène. 

Ces  différences  dans  la  structure  font  de  chaque  es- 
sence ligneuse  une  matière  jouissant  de  qualités  spé- 
ciales^ qui  se  trahissent  sous  l'outil  et  dans  Temploi. 
Four  s'en  rendre  bien  compte  il  faut  travailler  les  bois 
avec  le  ciseau,  la  varlope  et  la  scie,  ou  bien  étudier 
les  emplois  divers  de  chacun  d'eux.  Nous  cherchons  ci- 
après,  en  indiquant  les  usages  des  différents  bois,  à 
donner  l'idée  vraie  des  qualités  propres  de  nos  princi- 
pales essences,  dont  chacune  fournit  en  réalité  une 
matière  première  et  un  combustible  particuliers. 
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Le  Chêne.  —  Le  chêne  du  nord,  rouvre  ou  pédon- 
cule, convient  à  peu  près  à  tous  les  emplois,  conime 
bois  de  service,  bols  de  sciage,  bois  de  fente  et  bois  de 
travail  en  tous  genres.  Il  est  même  ordinairement  pré- 
férable à  la  plupart  des  autres  essences,  indigènes  ou 
étrangères,  comme  bois  d'œuvre  et  même  <îomme  bois 
de  feu,  bien  qu'il  soit  un  peu  lourd,  non  homogène, 
peu  souple^  et  surtout  d'un  prix  élevé,  comparative- 
ment aux  autres  bois. 

Il  réunit  en  eflfet  un  ensemble  de  propriétés,  soli- 
dité, durée,  nerf,  élasticité,  beauté,  que  ne  possède 
aucune  autre  essence.  Puis,  il  présente  des  formes  et 
des  qualités  spéciales  suivant  le  milieu  où  il  s'est  dé- 
veloppé. A  cet  égard  c'est  le  plus  variable  de  tous  les 
bois.  Sous  les  actions  naturelles  le  chêne  vivant  est 
malléable  comme  le  fer  sous  le  marteau. 

Isolé  dans  la  campagne,  il  prend  une  croissance  ra- 
pide et  forme  un  bois  nerveux,  d'un  tissu  corué,  ex- 
cellent pour  la  charpente  des  navires,  les  constructions 
hydrauliques,  le  charronnage  et  tous  emplois  qui  exi- 
gent beaucoup  de  force,  de  durée,  de  ténacité  et  de  so- 
lidité. C'est  dans  les  sols  riches  en  eau  et  en  terreau 
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que  ces  qualités  sont  le  plus  développées,  et  surtout 
dans  les  climats  doux,  où  prospèrent  la  vigne  et  le 
maïs.  Avec  le  chêne  de  Bayonne,  pédoncule  des  bords  de 
TAdour,  dont  les  accroissements  ont  de  un  à  deux  cen^ 
timètres  d'épaisseur,  on  construit  sur  terre,  en  terre, 
sur  Teau  ou  dans  Teau,  quasiment  pour  réfcernité.  La 
densité  du  bois  s'élève  alors  à  0,9  et  même  à  1 . 

Tiré  d'un  massif  de  futaie  couvrant  un  sol  pauvre 
et  sec,  en  climat  plutôt  rude  que  tempéré,  le  chêne,  qui 
a  mis  300  ans  par  exemple  pour  arriver  à  0"*,60  de 
diamètre,  a  un  bois  tendre,  poreux,  bien  maillé,  pre- 
nant peu  de  retrait.  On  en  trouve  ainsi  dans  les  futaies 
de  Bitche,  où  le  rouvre  se  maintient  parmi  les  hêtres 
sur  le  grès  pauvre  des  basses  Vosges;  avec  des  cernes 
minces,  égaux  et  parfaitement  réguliers,  il  donne  des 
sciages  de  toute  beauté  et  fait  d'admirables  sculptures. 
La  densité  s'abaisse  à  0,7  et  même  à  0,6. 

Entre  les  deux  qualités  extrêmes  se  rangent  tous  les 
intermédiaires,  de  telle  sorte  qu'on  pourrait  établir 
une  série  complète,  allant  par  nuances  à  peine  sensi- 
bles du  chcne  compact  au  chêne  poreux,  du  bois  le 
plus  nerveux  au  plus  tendre. 

Dans  des  conditions  moyennes  on  trouve  des  bois  de 
chêne  excellents  pour  faire  du  merrain,  le  seul  mer- 
rain  dans  lequel  le  vin  et  l'eau-de-vie  soient  parfaite- 
ment bien  logés,  —  des  planches  de  bateau,  longues, 
larges  et  solides,  —  des  bois  de  wagons,  forts  et  élasti- 
ques, —  des  sciages  très  divers,  —  des  meubles,  par- 
quets, traverses,  pieux,  échalas,  pilotis,  tous  objets 
de  premier  ordre. 
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Et,  chose  remarquable!  quelle  que  soit  la  forme, 
droite  ou  courbe,  pourvu  qu'elle  ait  une  certaine  régu- 
larité, quelle  que  soit  la  qualité  spéciale  du  bois  de 
chêne,  nerveux  ou  tendre,  pourvu  qu'il  ne  soit  ni  al- 
téré, ni  taré,  la  valeur,  le  prix  en  sont  les  mêmes  à 
grosseur  égale.  Un  tronçon  de  chêne,  nerveux  ou 
tendre,  de  trois  mètres  de  longueur,  sans  plus,  avec 
un  mètre  de  diamètre,  peut  valoir  en  forêt  plus  de 
deux  cents  francs;  il  sera  débité  peut-être  en  placages 
d'un  millimètre  d'épaisseur,  qui  donneront  à  l'ébéniste 
une  matière  première  de  très  grande  valeur. 

Les  grands  mérites  du  chêne  pour  les  propriétaires 
de  bois,  c'est  d'ailleurs  qu'il  abonde  dans  les  forêts, 
qu'il  croît  dans  presque  tous  les  sols,  qu'il  prospère  à 
l'état  de  massif  ou  d'arbre  isolé,  en  futaie  comme  sur 
taillis,  et  qu'il  joint  à  la  rusticité  une  longévité  per- 
mettant à  la  plupart  des  sujets  d'arriver  à  de  belles 
dimensions. 

Qu'on  y  réfléchisse  un  peu  !  Le  sorbier  ne  se  ren- 
contre que  par  pieds  rares  et  végète  bien  plus  lente- 
ment que  le  chêne  ;  le  peuplier,  qui  croît  très  vite, 
exige  plus  d'espace  et  n'a  qu'une  valeur  beaucoup 
moindre;  le  frêne,  qui  croît  rapidement  et  donne  un 
bois  de  prix,  ne  conserve  qu'un  petit  nombre  de  pieds 
arrivant  à  de  fortes  dimensions,  même  dans  les  sols 
qui  lui  conviennent  le  mieux,  car  la  plupart  des  tiges 
dépérissent  de  bonne  heure  ;  l'orme  champêtre,  quand 
il  n'a  pas  crû  en  sol  profond,  frais  et  riche,  ne  fournit 
qu'un  bois  tendre  et  sans  mérite,  et  d'ailleurs  un  gros 
orme  sans  tare  est  une  rareté  dans  les  forêts  ;  le  hêtre, 
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qui  donne  d'abondants  produits  mais  un  bois  d'œuvre 
de  second  ordre^  n'aura  jamais  une  valeur  comparable 
à  celle  des  gros  chênes.  Il  en  résulte  que,  tout  bien 
compté,  c'est  le  chêne  qui  est  vraiment  apte  à  faire  la 
richesse  des  forêts,  partout  où  il  prospère  et  peut  arri- 
ver à  de  fortes  dimensions. 

En  cépées  de  taillis,  le  chêne  est  également  la  plus 
précieuse  de  nos  essences  indigènes.  A  part  le  mico- 
coulier, le  châtaignier  et  Tacacia,  qui,  étrangers  en 
France,  n'y  constituent  pas  de  forêts  de  grande  durée, 
le  chêne  est  le  meilleur  élément  de  nos  taillis.  Aucune 
des  essences  qui  les  composent  ne  se  perpétue  mieux 
par  rejets,  ne  donne  plus  de  matière  sur  de  grandes 
surfaces  et  ne  fournit  des  produits  plus  utiles  que  les 
perches,  étais,  échalas  et  écorce  des  cépées  de  chêne. 
Ceci  est  tellement  vrai  que,  dans  Testimation  d'un 
taillis  ou  d'une  coupe  de  taillis,  un  des  points  princi- 
paux à  constater,  c'est  la  proportion  même  du  chêne 
parmi  les  autres  essences. 

L' écorce  des  cépées  de  chêne  de  nos  taillis  donne  à 
l'industrie  des  cuirs  une  matière  première  de  grande 
importance.  C'est  à  elle  principalement  que  sont  dues 
les  qualités  des  cuirs  français,  solides,  souples  et  du- 
rables. Depuis  longtemps,  on  cherche  à  substituer  à 
cette  écorce,  ou  à  lui  ajouter,  diverses  préparations 
telles  que  des  jus  extrait*  du  bois  et  divers  procédés 
chimiques  pour  tanner  plus  rapidement  et  à  moindres 
frais.  On  n'est  pas  encore  arrivé  à  obtenir  ainsi  du 
cuir  fort  et  durable,  qui  supporte  la  comparaison  avec 
celui  que  forme  lentement,  au  contact  prolongé  de  l'é- 
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corce  de  chêne,  le  tanin  qui  s'en  dégage  et  se  combine 
peu  à  peu,  comme  à  Tétat  naissant,  arec  les  éléments 
des  peaux. 

C'est  surtout  le  chêne  rouvre  qui  donne  Tccorce  a 
tan,  et  la  qualité  de  celle-ci  est  d'autant  meilleure  que 
la  végétation  des  taillis  est  plus  active. 

Le  bois  de  feu  que  livre  le  chêne  est  tenu  pour  un 
chauffage  médiocre  dan$  le  nord  de  la  France.  Cepen- 
dant la  puissance  calorifique  en  est  proportionnelle  à 
la  densité,  qui  est  grande.  Mais  le  chêne  du  nord 
brûle  diflScilement  en  foyers  ouverts.  En  appareils  fa- 
vorisant le  tirage  ou  l'appel  d'air,  il  retrouve  par- 
tout faveur  comme  combustible.  En  Bourgogne  déjà, 
le  chêne  des  plateaux  secs,  qui  a  crû  lentement  et  se 
montre  couvert  d'une  écorce  noire,  épaisse  et  ru- 
gueuse, brûle  bien,  donne  beaucoup  de  chaleur  et 
dure  au  feu.  On  le  préfère  à  tout  autre  bois  comme 
combustible. 

Partout  le  chêne  écorcé,  pelé,  qu'on  appelle  bois 
pelard  à  Paris,  brûle  facilement,  mais  il  passe  un  peu 
vite. 

Le  charbon  de  chêne,  classé  au  premier  rang  des 
charbons  forts,  est  excellent,  comme  l'indique  son 
poids.  On  l'employait  principalement  à  la  fonte  du  mi- 
nerai de  fer,  qui  exige  une  chaleur  forte  et  soutenue. 
C'est  toujours  le  meilleur  charbon  du  nord  de  la  France, 
quand  il  a  été  bien  cuit  et  qu'il  est  lourd,  brillant  et 
sonore. 

Il  semble  possible  de  résumer  tous  ces  faits  en  deux 
mots  :  le  chêne,  doué  des  meilleures  qualités  techni<- 
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ques^  est  Tessence  la  mieux  adaptée  au  climat  des 
plaines  de  France. 

Le  Ghône  tauzin.  —  Nous  avons  en  France^  dans  le 
sud-ouest;  quelques  taillis  de  chêne  tauzin^  dit  aussi 
chêne  noir.  Celui-ci  est  comme  un  succédané  du  rou- 
vre^  de  taille  réduite^  assigné  aux  plus  mauvais  sols« 
Ses  feuilles,  velues  et  cendrées,  le  défendent  delà  dent 
des  brebis  et  des  chèvres.  Tortueux  et  noueux,  très 
lourd  d* ailleurs,  il  ne  donne  que  du  bois  de  feu  et  du 
charbon,  l'un  et  l'autre  de  première  qualité.  L'écorce 
l'emporte  également  sur  celle  du  chêne  rouvre.    . 

Le  Shône  chevelu.  —  Le  Cerris,  ou  chêne  chevelu, 
qu'on  rencontre  à  Saint-Vit  et  sur  quelques  points  aux 
environs  de  Besançon,  semblé  en  voie  de  disparaître 
de  France.  C'est  un  grand  arbre  à  tige  bien  droite, 
dont  le  bois,  dur,  est  très  bon  comme  combustible, 
mais  a  beaucoup  d'aubier,  se  tourmente  et  fend  mal.  Il 
a  peu  de  valeur  comme  bois  à  ouvrer  à  cause  de  la  dé- 
formation et  des  fentes  auxquelles  il  est  sujet. 

Le  Chêne  vert.  —  L'yeuse,  ou  chêne  vert,  est  le  plus 
lourd  de  nos  bois  ;  souvent  même  il  est  plus  lourd  que 
l'eau.  Il  n'a  que  des  vaisseaux  très  fins,  non  apparents  ; 
aussi,  par  suite  de  la  compacité  qu'il  présente  dans 
toute  l'épaisseur  de  la  couche  annuelle,  est-il  souvent 
fort  difficile  de  distinguer  les  couches  successives  pour 
constater  Tâge.  Le  bois  parfait  en  est  brun  et  se  laisse 
polir  comme  le  marbre  ;  cependant,  les  rayons  médul- 
laires, nombreux  et  très  épais,  lui  donnent  un  aspect 
richement  maillé. 

Pour  le  chauffage,  c'est  le  meilleur  de  nos  bois  ia- 
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digènes,  car  il  brûle  très  bien  et  donne  une  chaleur 
proportionnée  au  poids.  Le  charbon  qui  en  provient 
est  également  de  qualité  supérieure. 

Comme  bois  d'œuvre,  il  est  apte,  quand  par  hasard 
il  a  quelque  grosseur,  aux  mêmes  emplois  que  le  chêne 
rouvre.  Cependant  il  est  souvent  contourné,  trop  lourd, 
exposé  à  se  tordre  et  à  se  fendre  en  séchant.  On  dimi- 
nue ce  jeu  du  bois  en  le  tenant  immergé  dans  l'eau  as- 
sez longtemps  avant  de  l'employer,  un  an  ou  deux  par 
exemple. 

La  durée  en  est  fort  longue  et  il  se  conserve  bien, 
même  en  lieux  chauds,  humides  et  mal  aérés  comme 
les  œuvres  basses  des  navires.  On  raconte  que  le  Ton- 
nant, dont  les  courbes  de  pont  étaient  en  chêne  vert, 
fut  déchiré  50  ans  après  avoir  été  construit,  et  que  ces 
mêmes  courbes  étaient  si  bien  conservées  qu'on  put  les 
employer  à  nouveau. 

En  Espagne  et  en  Algérie  on  trouve  des  yeuses  dont 
le  fût  a  plus  de  10  mètres  de  hauteur  et  dont  le  bois 
peut  être  employé  dans  les  conditions  de  conservation 
les  plus  difficiles. 

Le  bois  d'yeuse  est  flexible  et  souple,  même  lorsqu'il 
est  sec,  et  il  fait  d'excellents  manches  de  mail,  ainsi 
que  de  très  bons  essieux,  poulies  et  pièces  de  machines 
exposées  à  des  frottements.  A  Céret,  on  en  fabrique 
aussi  des  rais  et  des  jantes  de  roues. 

L'écorce  abondante  qu'il  fournit  donne  un  des  meil- 
leurs tans  ;  elle  vaut  pour  cet  usage  une  fois  et  tiers  l'é- 
corce de  chêne  rouvre.  C'est  la  meilleure  écorce  de 
France  pour  le  tannage. 
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Le  Chêne-liège.  —  Le  bois  de  chêne-liège  est  lourd, 
compact  et  difficile  à  travailler.  De  plus  il  se  déjette 
et  se  fend  profondément  en  séchant.  On  s'en  sert  peu. 
Il  est  employé  quelquefois  sur  place,  au  charronnage 
et  à  la  confection  de  courbes  pour  bateaux  de  pêche. 
D'une  fente  très  difficile,  il  peut  donner  au  sciage  de 
belles  planches,  brunes  et  largement  maillées. 

Il  fournit  un  excellent  combustible  et  un  charbon 
de  première  qualité.  La  densité  est  de  0,8  à  1,  qu'il 
dépasse  même  parfois. 

Au-dessous  du  liège  il  offre  à  l'industrie  Técorce  à 
tan,  dénommée  tanin  par  le  commerce  et  qui  n'est  au- 
tre chose  que  le  liber  et  la  mère  du  liège.  Cette  écorce 
vive,  très  épaisse,  souvent  de  plusieurs  centimètres, 
est  aussi  très  riche  en  acide  tannique;  en  Tunisie,  elle 
en  aurait  19  p.  lOU.  Un  vieux  arbre  peut  donner 
150  kilogr.  d'écorce,  qui  vaut  sur  l'arbre  de  5  à  10  fr. 
leslOOkilogr.*. 

Mais  pour  Tobtenir  il  faut  sacrifier  l'arbre,  démas- 
clé  au  préalable.  Cette  écorce  à  tan  est  devenue  depuis 
40  ans  l'objet  d'un  grand  commerce,  qui  a  déjà  ruiné 
les  forêts  de  liège  en  Sicile  et  en  Sardaigne,  et  qui  s'at- 
taque à  celles  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  Les  lièges 
surabondants,  viciés  ou  dépérissants,  devraient  seuls 
livrer  du  tannin. 

Le  Chêne  zéen.  —  L'Algérie  possède  encore  d'autres 
espèces  de  chênes.  Le  chêne  zéen,  un  de  ses  beaux  et 
grands  arbres,  au  bois  plus  lourd  et  plus  plein  que  ce- 


1.  Le  prix  de  vonle  s'est  maintenu  depuis  quelques  années  au  cours  moyen 
de  17  fr.  le  quintal  métrique  sur  la  place  de  Bône. 
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lui  de  notre  chêne  rouvre,  sert  aux  mêmes  emplois  que 
ce  dernier.  Mais  il  est  plus  pesant,  trop  raide  et  exposé 
à  se  gercer  foitement.  Il  présente  les  qualités  et  les  dé- 
fauts des  bons  chênes  d'Italie. 

Les  chênes  d'Afrique  en  général  sont  nerveux  à 
Texcès,  se  travaillent  difficilement  et  sont  très  exposés 
a  se  déjeter  et  à  se  fendre. 

Les  chênes  d'Amérique  ont  le  bois  moins  solide  et 
d'un  grain  moins  fin  que  ceux  d'Europe;  il  est  plus 
sensible  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité. 

Parmi  les  très  nombreuses  espèces  de  chêne  répan- 
dues ^ur  rh(^mi5phère  septentrional  du  globe,  celles 
de  France  oiFrent  une  merveilleuse  variété  des  quali- 
tés moyennes,  sans  les  excès  de  force  ou  de  faiblesse, 
(]ui  sont  de  vrais  défauts  quand  ils  ne  deviennent  pas 
des  causes  rédhibitoîrcs  de  l'emploi. 

Le  Gh&taignier.  —  Le  bois  de  châtaignier  a  la  même 
couleur  que  le  chcne  rouvre  et  une  texture  analogue; 
mais  il  s'en  distingue  nettement  par  l'absence  de 
rayons  médullaires  apparents  à  l'œil  nu.  Ce  bois  n'a 
donc  jamais  de  maillures,  tandis  que  le  chêne  en  a 
toujours,  et  de  j^i  épaisses  et  si  larges  qu'elles  frappent 
nos  yeux  sur  la  section  des  arbres  comme  le  long  des 
pièces  débitées. 

L'aubier  du  châtaignier  est  très  mince,  formé  de 
2,  3  ou  4  couches  seulement,  tandis  que  l'aubier  du 
chêne  en  comprend  un  nombre  tel  qu'il  a  2,  3  ou 
4  centimètres  d'épaisseur.  En  revanche,  dès  que  le 
châtaignier  devient  un  peu  gros,  il  se  roule  et  s'altère 
au  cœur,  de  sorte  qu'il  est  rare  d'en  trouver  le  bois  sain. 
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Utilisable^  dans  les  sujets  qui  ont.  plus  de  0'°>40  de 
diamètre.  Il  en  résulte  que  cette  essence  ne  fournit 
nulle  part^  à  notre  connaissance,  ni  en  France  ni  ail- 
leurS;  des  pièces  d'un  fort  équarrissage. 

Ce  bois  est  essentiellement  un  bois  de  fente,  et  on 
remploie  pour  ainsi  dire  exclusivement  comme  tel.  Si 
parfois  on  le  débite  en  merrain  à  la  scie^  c'est  pour 
abréger  le  travail  et  parce  que  le  merrain  de  cette  es- 
sence n'est  pas  bien  précieux  ;  il  vaut  à  peu  près  les 
deux  tiers  du  prix  du  merrain  de  chêne.  Les  taillis  de 
châtaignier  ont  une  croissance  très  rapide  jusqu'à  15, 
20,  30  ans,  ou  plus  encore,  suivant  les  climats.  Dès 
que  les  perches  de  ces  taillis  arrivent  kO'^ylb  de  dia- 
mètre, on  peut  les  débiter  en  merrain,  et  le  plus  sou- 
vent on  le  fait,  même  à  l'aide  du  contre,  suivant  des 
plans  parallèles  ;  c'est  alors  du  merrain  sur  dosses. 

Les  jeunes  perches  de  châtaignier  donnent  des  cer- 
cles solides,  souples  et  de  très  longue  durée,  même 
dans  les  caves  humides. 

Avec  les  barres,  perches  rigides  et  droites,  on  fait 
eu  châtaignier  : 

Des  échalas,  meilleurs  et  plus  chers  que  ceux  de 
chêne,  recherchés  surtout  pour  les  cultures  en  hautins 
dans  l'Alsace,  le  Bugey:,  leChablais  et  autres  régions; 

Des  lattes  et  treillages,  comme  ceux  des  chemins  de 
fer,  ou  mieux  parés  encore;  — r  des  manches  d'outils, 
souples  et  légèrement  flexibles  ;  —  des  perches  et  étais 
de  mines;  —  des  pieux  solide-i,  très  employés  pour 
clôtures;  —  de  bonnes  échelles  et  des  bois  fendus  de 
grande  longueur. 
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Dans  la  vallée  de  Céret  et  d'Amélie-les- Bains,  où 
Ton  crée  beaucoup  de  châtaigneraies,  on  en  tire  des 
échalas  à  6  ans,  de  la  douelle  et  du  charbon  à  12  ans, 
et  on  obtient  ainsi  de  ces  taillis  en  moyenne  40  fr.,  et 
même  jusqu'à  60  et  80  fr.  de  revenu  annuel  par 
hectare. 

Ailleurs,  on  fait  en  bois  de  châtaignier  des  sciages 
pour  la  menuiserie. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes,  et  dans  le  Can- 
tal, à  Maurs,  on  extrait  du  bois  de  châtaignier,  par 
des  procédés  encore  en  partie  secrets,  des  jus  destinés 
à  charger  la  soie  et  à  tanner  les  cuirs.  C'est  par  mil- 
liers de  mètres  cubes  que  ces  deux  usines  consomment 
le  bois.  A  Maurs,  MM.  Marchai  et  Borie  le  payaient 
ces  années  dernières  12  à  14  fr.  la  tonne,  soit  envi- 
ron 8  fr.  le  mètre  cube.  A  Saulieu  (Cote-d*Or),  on 
mélange  à  Técorce  de  chêne  du  bois  de  châtaignier 
moulu. 

Le  châtaignier,  moins  lourd  que  le  chêne,  éclate  au 
feu  comme  ce  dernier  et  donne  en  outre  un  moins  bon 
combustible.  Avec  les  rémanents  des  exploitations,  on 
fait  du  charbon  plus  léger  que  celui  de  chêne;  il  brûle 
moins  bien  et  noircit  facilement  au  feu. 

Le  Frêne,  —  Le  bois  de  frêne  est  blanc,  d'un  tissu 
fin,  nacré  et  onctueux  au  toucher  quand  il  est  travaillé 
et  poli.  La  densité  varie  de  0,6  à  1,  du  simple  au 
double. 

Il  est  souple,  très  élastique  et  résiste  bien  à  la  rup- 
ture, mais  seulement  quand  il  a  crû  rapidement;  le 
bois  est  alors  solide  et  lourd;  tel  est  celui  du  frêne 
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élancé,  Tarbro  des  sols  profonds  et  humides,  le  plus 
bel  arbre  des  forêts,  selon  Virgile;  il  réunit  la  qualité 
à  la  beauté. 

Quand  le  frêne  croit  lentement,  dans  les  sols  secs 
par  exemple,  le  bois  est  dépourvu  de  qualité;  il  est 
cassant,  brênie,  ne  peut  servir  qu'au  chauffage  et  vaut 
à  peine  le  hêtre,  tandis  que  le  frêne  nerveux  et  sans 
nœuds  atteint  le  prix  du  chêne  de  même  grosseur. 

Le  frêne  n'est  guère  employé  qu'au  travail  et  non 
aux  constructions,  parce  qu'il  n'a  pas  une  bien  grande 
durée;  il  est  exposé  à  la  pourriture. 

C'est  un  bon  combustible,  surtout  dans  les  poêles 
où  il  vaut  à  peu  près  le  hêtre;  mais,  comme  bois  à 
charbon,  il  est  classé  avec  les  bois  blancs. 

L'aubier  du  frêne  ne  se  distingue  pas  du  bois  par- 
fait; tout  le  corps  ligneux  en  est  donc  utilisable. 
Comme  il  croît,  d'ailleurs,  aussi  vite  que  les  bois 
blancs  dans  les  sols  frais  et  fertiles,  il  y  donne  des 
produits  très  précieux  par  l'abondance  et  la  qualité, 
mais  à  la  condition  que  les  arbres  n'aient  pas  été  sou- 
mis à  Télagage,  qui  fait  perdre  à  ce  bois  tout  son 
mérite  comme  bois  de  travail. 

A  rétat  de  perches,  le  frêne  est  employé  soit  en  cer- 
cles, soit  à  la  charpente  des  ouvrages  de  vannerie  ou  à 
la  confection  des  herses  et  autres  pièces  communes  de 
charronnage,  soit  comme  perches  de  miues,  mains- 
courantes  d'escaliers,  montures  de  raquettes,  manches 
d'outils,  bois  de  cfmses,  etc.,  emplois  qui  le  paient  en 
forêt  jusqu'à  13  à  14  fr.  le  stère  de  perches. 

Mais  ce  bois  ne  prend  une  belle  valeur  qu'à  partir 
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de  0",25  de  diamètre,  grosseur  qui  permet  déjà  d'en 
obtenir  par  le  procédé  de  la  fente  des  pièces  recher- 
chées. On  en  fait  ainsi  des  rais,  brancards,  timons^ 
flèches  de  voitures  de  luxe,  des  manches  de  balais,  de 
pinceaux,  de  fouets,  de  porte-plumes,  et  autres,  des 
chevilles,  des  cannes  de  parapluies,  des  queues  de  bil- 
lard, des  broches,  tubes,  crosses  de  fusil,  rames  et 
avirons,  des  merrains,  des  ouvrages  de  tour*, 

DeO'",30  à  Û",40  de  diamètre,  les  frênes  convien- 
nent très  bien  pour  ces  divers  emplois,  et  valent  jus- 
qu'à 40  fr.  le  mètre  cube  grume  en  forêt,  bois  découpé 
sans  nœuds  ni  sections  d'élagage. 

Il  est  assez  rare  que  les  frênes  atteignent  de  fortes 
dimensions,  ce  qui  est  pour  cette  essence  une  cause  de 
grande  infériorité  par  rapport  au  chêne.  Mais  dès  que 
r.arbre  arrive  à  0'",45  de  diamètre,  on  peut  le  débiter 
en  plateaux  pour  la  carrosserie,  lebénisterie,  les  arse- 
naux, la  fabrication  des  pièces  cintrées  des  wagons,  et 
la  confection  au  tour  ou  au  ciseau  de  nombreux  petits 
objets. 

Ces  plateaux,  épais  de  0'",05  à  0",09,  valent,  par 
exemple,  110  à  140  fr.  le  mètre  cube,  à  Paris,  ce  qui 
peut  donner  au  bois  dans  la  forêt  une  valeur  de  45  à 
60  fr.  le  mètre  cube  en  grume. 

En  1869,  un  beau  frêne  fut  renversé  par  le  vent, 
dans  la  forêt  communale  de  Boserottes,  près  Mire- 


1.  Pour  des  objets  qui  doivenl  être  très  Qexibles,  comme  manches  de  foueU, 
lignes  à  pécher,  cerclesi  rames  et  avirons,  le  Micocoulier  de  Provence  est 
mieux  doué  encore  que  le  frône.  Maiail  n'a  ni  l'aspect  satinu  qui  fait  recher- 
cher le  frdne  en  ^binislerie,  ni  le  nerf  de  l'acacia,  si  précieux  pour  la  carros- 
serie. 
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court.  Il  avait  1",03  de  diamètre  à  hauteur  d'homme 
et  15  mètres  de  longueur  en  bois  d'œuvre  jusque  dans 
la  cime.  A  la  patte,  une  hauteur  d*un  mètre  était  dé- 
gradée; mais  il  restait  en  bois  sain  7  mètres  cubes  au 
moins  de  bon  bois.  Ce  chablis  fut  adjugé  pour  250  fr. 
à  un  habitant  de  la  commune,  qui  disposa  du  houp-  ' 
pier  et  revendit  le  tronc  pour  500  fr.  à  un  carrossier 
d'EpinaL  Celui-ci  le  céda  alors  à  Binder  pour  un  mil- 
lier de  francs. 

Le  Noyer.  —  Le  noyer  est  beaucoup  plus  malléable 
encore  que  le  frené.  Après  avoir  été  soumis,  comme 
celui-ci,  pendant  une  demi -heure  à  Taction  de  la 
vapeur  d'eau,  il  se  laisse  ployer  et  contourner  de 
toutes  manières.  La  Compagnie  de  Paris-Lyon-Médi- 
terranée en  fait  les  pièces  cintrées  de  ses  wagons;  les 
carrossiers  l'emploient  en  panneaux  courbés  ou  droits 
dans  les  voitures. 

Il  donne  aussi  d'excellentes  crosses  de  fusil,  parce 
qu'il  est  souple  et  doux,  et  de  très  belles  armoires, 
parce  qu'il  est  d'une  jolie  nuance  et  bien  veiné.  Il  fait 
de  très  bons  sabots,  assez  légers  et  peu  exposés  à  se 
fendre.  Pour  le  travail,  c'est  donc  un  bois  de  choix  ; 
mais  le  noyer  n'est  pas  un  arbre  forestier.  Ce  bois  est 
en  hausse  rapide  depuis  quelques  années.  Ce  peut  être 
dû  à  la  fabrication  incessante  de  nouveaux  fusils  en 
Europe.  Aussi  les  arbres  en  deviennent-ils  rares. 

Le  noyer  est  un  fruitier  qui,  en  plein  rapport,  peut 
donner  1  à  2  hectolitres  de  noix  par  arbre,  d'une  valeur 
de  10  à  12  fr.  chaque. 

Après  .sa  jnrurt,  il  fait  un  beau  et  bon  feu.  A  Brian- 
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çon,  OÙ  on  n'a  le  choix  qu'entre  le  pin  et  le  mélèze  de 
la  montagne^  le  noyer  de  la  vallée  est  tenu  pour  bois 
de  luxe. 

L'Acacia.  —  Le  robinier  faux  acacia,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  d*acacia,  est  un  des  meilleurs  bois 
de  travail  que  nous  connaissions.  Il  se  distingue  moins 
par  la  couleur  verdâtre  que  par  le  nerf  et  la  durée, 
plus  remarquables  encore  que  dans  le  frêne  et  le 
chêne.  C'est  Tacacia  qui  fournit  les  meilleurs  cer- 
cles, les  meilleurs  ra/>  pour  les  roues  et,  parmi  les  bois 
feuillus,  les  meilleurs  échalas,  pieux  et  supports.  Il 
durcit  beaucoup  en  vieillissant  et  résiste  merveilleu- 
sement à  la  pourriture. 

On  en  fait  des  chevilles  et  des  échelons  excellents. 
Quand  il  est  assez  gros,  il  donne  du  merrain  de  pre- 
mière qualité  et,  même,  le  seul  défaut  que  présente  ce 
bois  est  d'être  trop  exposé  à  se  fendre,  ce  qui  en  dénote 
le  nerf  et  la  force. 

On  fait  avec  Tacacia  de  solides  parquets  d'un  vert 
jaune  foncé,  des  meubles  bien  lustrés  et  d'une  bslle 
nuance,  des  bois  de  charpente  presque  incorruptibles, 
préférables  dans  les  lieux  humides  à  tout  autre  bois 
feuillu,  des  poinçons  ou  supports  verticaux  plus  forts 
que  tous  autres,  et  en  général  tout  ce  qu'on  peut  faire 
avec  le  chêne  ou  le  frêne. 

Il  n'a,  d'ailleurs,  qu'un  aubier  très  mince,  et  il 
fournit  un  combustible  de  luxe.  L'acacia  donne  donc 
un  bois  hors  ligne. 

Mais  en  taillis  il  a  des  épines,  et  mauvaises;  en  arbre 
il  ne  prospère  que  sur  un  bon  sol,  à  l'abri  et  avec  une 
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place  assez  large.  De  plus,  les  branches  sont  très  fra- 
giles et  la  tige,  en  raison  de  ses  rameaux  opposés,  tend 
à  se  bifurquer  sans  cesse  ;  aussi  est-il  sujet  à  s'éclater, 
à  s'ouvrir  de  haut  en  bas.  Pour  y  parer,  il  est  bon  de 
réduire  de  temps  en  temps  Tune  des  deux  branches 
terminales  de  manière  que  l'autre  prenne  le  dessus. 
Et  c'est  utile  dès  la  jeunesse  pour  former  des  perches 
droites. 

Le  Mûrier.  —  Le  bois  du  mûrier  a  une  certaine 
ressemblance  avec  celui  de  l'acacia.  Il  jaunit  avec  le 
temps  ;  la  texture  est  assez  analogue,  et  il  a  aussi  très 
peu  d'aubier. 

Quand  il  est  encore  vert,  il  se  fend  bien;  il  donne 
des  échalas  et  des  goumables  de  bonne  qualité.  On  en 
fait  aussi  de  la  boissellerie  et  du  merrain  pour  barri- 
ques à  vin;  mais  il  n'a  pas  le  tissu  assez  serré  pour 
contenir  l'huile.  Une  fois  sec,  il  devient  cassant;  on 
n'en  peut  faire  de  grosses  futailles. 

Il  n'est  pas  estimé  comme  combustible. 

Avec  l'écorce,  bien  divisée,  on  fabrique  des  cordes 
fines. 

L'Orme  rouge.  —  L'orme  champêtre,  qui  a  les 
feuilles  petites  et  le  bois  rouge,  est  la  seule  espèce 
d'orme  dont  le  bois  soit  recherché.  On  doit  donc  en 
distinguer  soigneusement  les  ormes  à  bois  blanc,  qui 
ont  d'ailleurs  un  feuillage  très  épais  et  dont  il  con- 
vient d'éviter  la  réserve  dans  les  balivages.  L'orme 
champêtre  croit  dans  les  plaines  basses,  bien  arrosées, 
en  sol  profond,  riche,  et  c'est  là  surtout  qu'il  donne 
un  bois  solide  et  fort.  Il  y  prend  en  même  temps  un 
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accroissement  rapide  et  les  plus  belles  dimensions  ;  on 
pouvait  voir,  il  y  a  peu,  sur  les  bords  de  la  Saône, 
dans  la  Vaivre-du-Roi,  tel  orme  qui,  àTâge  de  100  ans, 
mesurait  0",80  de  diamètre  et  12  mètres  de  fût. 

Cette  espèce,  connue  dans  Temploi  sous  le  nom 
d'orme  rouge  et  dont  l'aubier  jaunâtre  est  assez  épais, 
peut  être  employée  sous  l'eau,  mais  non  pas  en  lieu 
sec,  où  le  bois  en  est  exposé  à  la  vermoulure.  L'orme 
rouge  se  distingue  par  la  ténacité,  la  solidité  et  la  du- 
rée en  lieux  humides.  La  densité  varie  de  0,6  à  0,85. 

C'est  un  bois  recherché  par  le  charronnage  et  la 
carrosserie,  notamment  pour  les  jantes  des  roues,  par 
V artillerie  pour  les  affûts,  caissons  et  pièces  dont  la 
fente  est  à  craindre,  par  les  mécaniciens  pour  écrous, 
pièces  à  mortaises  nombreuses,  poulies,  roues  d'engre- 
nage, par  les  armuriers  pour  crosses  de  fusil,  par  les 
ingénieurs  pour  les  constmctions  hydrauliques  ou  sou- 
terraines. Les  piles  de  l'ancien  pont  de  Londres  étaient 
en  orme,  et  lors  de  la  construction  du  pont  actuel,  au 
commencement  de  ce  siècle,  elles  se  trouvaient  encore, 
après  huit  cents  ans  de  séjour  dans  l'eau,  parfaitement 
saines. 

Néanmoins,  il  ne  se  vend  guère  que  les  deux  tiers 
du  prix  du  chêne,  à  grosseur  égale,  parce  que  la 
demande  en  est  ordinairement  peu  développée.  Et, 
comme  l'artillerie  ne  l'emploie  à  peu  près  plus,  lui 
ayant  substitué  Tacier,  le  prix  en  a  beaucoup  baissé. 

M.  Nordlinger  rapporte  que,  vers  1840,  il  s'est 
vendu  à  Nantes  un  pied  d'orme,  cubant  48  mètres  et 
quartelé,  au  prix  de  2,400  francs. 
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Il  est  à  remarquer  que  les  ormes  de  forêt  sont  rare- 
ment sans  gélivures  ou  autres  tares,  tandis  que  les 
ormes  isolés  dans  la  campagne  ou  dans  les  haies  res- 
tent généralement  sains. 

L'orme  champêtre  présente  une  variété  que  sa  forme 
tourmentée  fait  désigner  sous  le  nom  d'orme  tortillard. 
Celui-ci,  qui  a  les  fibres  entrelacées,  est  coriace,  élas- 
tique et  tout  à  fait  rebelle  a  la  fente.  Il  est  spéciale- 
ment employé  pour  les  moyeux  des  roues,  les  tampons 
des  wagons,  les  poulies,  les  dames,  masses,  treuils, 
cabestans,  et  toutes  pièces  exposées  à  des  pressions  ou 
à  des  chocs  dangereux. 

Le  bois  d'orme  rouge  est  un  combustible  à  peu  près 
équivalent  au  chêne. 

Les  Ormes  blancs.  —  L'orme  de  montagne,  ou  orme 
à  larges  feuilles,  et  Torme  diffus,  aux  racines  en  côtes 
très  saillantes,  ont  le  bois  blanc  et  ne  sont  nullement 
comparables  à  Forme  rouge,  au  point  de  vue  des  em- 
plois. Ce  sont  des  bois  légers,  mous,  impropres  aux 
constructions  et  sans  intérêt  pour  le  travail.  Cepen- 
dant ils  résistent  à  la  fente  parce  qu'ils  ont  les  fais- 
ceaux fibreux  entrelacés;  on  s'en  sert  pour  fonds  de 
tombereaux  et  planches  de  chariots. 

L'Eucalyptus.  —  Cet  arbre  d'Australie,  sans  ombre 
et  si  différent  de  nos  arbres  d'Europe,  fait  l'objet  de 
nombreuses  tentatives  d'acclimatation,  en  Provence  et 
surtout  en  Algérie.  Il  en  est  beaucoup  d'espèces,  dont 
la  plus  connue  est  VE.  globulus,  aux  feuilles  à  limbe 
vertical,  assez  large,  en  fer  de  faux. 

Chez  toutes  les  espèces,  en  Australie,  le  bois  est 
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très  dense^  malgré  Tactivité  de  la  végétation.  Il  est 
plus  lourd  que  Teau.  Les  vaisseaux  sont  disséminés 
dans  toute  l'épaisseur  des  cernes^  à  peu  près  comme 
dans  le  noyer.  Les  couches  annuelles  ont  près  de  deux 
centimètres  d'épaisseur,  et  le  bois,  qui  a  beaucoup  de 
gomme,  ofire  parfois  des  dépôts  gommeux  laissant  des 
solutions  de  continuité  entre  les  couches  annuelles, 
comme  des  roulures  partielles. 

Comme  bois  de  construction,  Teucalyptus,  homo- 
gène, est  cassant.  Comme  bois  de  travail,  il  est  trop 
tenace,  presque  à  Tégal  du  cuir;  de  plus,  il  a  la  fibre 
entrelacée,  ce  qui  le  rend  très  difficile  à  travailler. 
Sans  rayons  médullaires  apparents,  il  n'est  pas  maillé. 
Néanmoins  en  Australie  on  l'emploie  faute  de  mieux; 
mais  on  reçoit  beaucoup  de  bois  de  construction  et  de 
sciage  fournis  par  les  résineux  de  l'Europe  septentrio- 
nale, qui  sont  préférés. 

L'eucalyptus  est  le  géant  des  arbres  forestiers,  plus 
haut  encore  que  les  séquoias.  Et  d'Adélaïde  on  voit 
s'agiter  comme  des  fantômes,  dans  les  forêts  diffuses 
occupant  les  montagnes  qui  entourent  la  ville,  les 
écorces  blanches,  péridermiques,  dont  l'arbre  se  dé- 
pouille périodiquement  et  qui  flottent  pendantes  au- 
tour des  grands  fûts. 

L'eucalyptus  en  Algérie,  qui  atteint  jusqu'à  O'",30 
de  diamètre  à  l'âge  de  huit  ans,  a  une  croissance 
trop  rapide.  Le  bois  en  est  terne  et  léger,  comparé 
à  celui  d'Australie.  De  plus,  le  dessèchement  y  pro- 
duit des  vides  en  forme  de  boutonnières  sur  la  sec- 
tion, par  suite  d'un  retrait  extrême  des  parties  mal 
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lignifiées,  de  sorte  qu'il  n'est  à  peu  près  bon  qu'à 
brûler. 

Ou  prétend  que  l'eucalyptus  jouit  d'une  propriété 
fébrifuge  merveilleuse.  Il  est  probable  que,  adapté 
aux  sécheresses  du  continent  australien,  il  possède 
une  très  grande  faculté  d'absorption  ;  celle-ci  lui  per- 
met d'assainir  les  terrains  marécageux  en  les  dessé- 
chant, mieux  encore  que  ne  font  l'épicéa,  le  pin  syl- 
vestre et  même  le  pin  maritime. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITRE  III 


BOIS  LOURDS  DEPOURVUS  DE  GROS  VAISSEAUX 


Parmi  les  grandes  essences  feuillues,  certains  bois 
n'offrant  pas  de  vaisseaux  apparents  à  Tœil  nu  sem- 
blent homogènes  et  formés  d'un  tissu  plein.  Us  peuvent 
être  lourds  et  durs  ;  néanmoins  ils  n'ont  pas  la  force 
des  bois  à  gros  vaisseaux.  Ce  sont  des  bois  de  travail, 
et  non  plus,  à  vrai  dire,  des  bois  de  construction. 

Le  Charme.  —  Le  charme,  bois  plus  lourd  que  le 
hêtre,  presque  aussi  blanc  que  le  bouleau  et  un  peu 
moins  compact  que  le  cormier,  a  les  couches  annuelles 
flexueuses  et  irrégulières,  d'où  résultent  le  long  du 
tut  des  arbres  des  sillons  caractéristiques  et  des  cotes 
saillantes. 

On  emploie  principalement  le  charme  comme  bois 
de  chauffage.  Dans  le  nord  de  la  France  c'est  un  des 
combustibles  les  meilleurs  et  les  plus  agréables,  sur- 
tout en  grosses  bûches,  en  quartiers,  qui  donnent 
beaucoup  de  chaleur,  une  belle  flamme,  et  durent 
longtemps  au  feu.  Le  quartier  de  charme  se  vendant 
par  exemple  un  quart  en  plus  que  celui  de  hêtre  sur 
les  marchés,  soit  en  certaines  localités  15  fr.  le  stère 
au  lieu  de  12  fr.,  vaut  sur  pied,  pour  le  propriétaire, 
un  tiers  environ  de  plus  que  le  hêtre,  12  fr.  alors 
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au  lieu  de  9  fr.  ;  les  frais  de  façon,  de  transport  et 
autres,  qui  s'ajoutent  à  la  valeur  dans  Tarbre,  sont  en 
effet  les  mêmes  pour  Tun  et  l'autre  bois. 

Malgré  cette  plus-value,  il  y  a  généralement  peu 
d'intérêt  à  élever  le  charme  en  arbre  ;  la  végétation 
en  est  trop  lente,  et,  par  suite,  la  production  du  sol  en 
bois  de  charme  n'est  ordinairement  que  moitié  de  la 
production  en  bois  de  hêtre. 

Mais  en  cépées  le  charme  a  l'avantage  sur  le  hêtre; 
il  fait  des  taillis  bien  pleins  et  donne  des  produits,  si- 
non abondants,  au  moins  bons,  quand  on  maintient 
les  taillis  sur  pied  jusqu'à  un  âge  avancé,  30  ou 
36  ans,  par  exemple.  Les  rejets  de  charme  fournissent 
alors  une  proportion  notable  de  bois  de  quartier, 
beaucoup  de  rondins  et  du  bois  à  charbon  de  première 
qualité. 

C'est  donc  à  titre  pour  ainsi  dire  exceptionnel 
qu'il  convient  de  conserver  des  arbres  de  cette  es- 
sence, ou  pour  la  reproduire  dans  le  sous-boîs,  ou  en- 
core quand  on  n'a  rien  de  mieux  à  attendre  du  terrain. 
Les  tiges  bien  droites,  élancées,  à  cime  étroite,  méri- 
tent alors  la  préférence  et  il  est  ordinairement  plus 
avantageux  de  garder  ces  charmes  jusqu'à  un  âge 
assez  élevé  que  de  multiplier  les  petits  baliveaux. 
Ceux-ci  nuisent  beaucoup  à  la  reproduction  des  es- 
sences plus  précieuses,  chêne  et  bois  blancs,  par  exem- 
ple>  tandis  que  les  beaux  fûts  de  charme  donnent  un 
bois  de  travail  recherché  pour  divers  emplois. 

L'ébénîsterie  s'en  sert,  à  défaut  de  poirier,  pour  en 
faire  du  bois  noir^  fort  employé  en  placages. 
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Les  pianos  usent  du  charme  en  planches^  à  défaut 
de  sorbier  et  d'alisier. 

Les  formes  de  chaussures  ordinaires  ou  de  chaussures 
en  caoutchouc  en  consomment  beaucoup  et  le  paient 
bien  ;  c'est  le  meilleur  bois  pour  cet  usage  ;  il  rend 
les  petits  clous,  sans^se  déformer,  et  il  ne  s'attache  pas 
au  caoutchouc.  On  en  débite  beaucoup  ainsi  à  Saint- 
Rémy  et  Sermaise  (Marne),  Aillevillers  (Haute-Saône), 
Boulogne  et  Villers-Cotterets. 

On  en  fait,  à  Fouchécourt  (Vosges)  et  à  Compiègne 
(Oise),  des  queues  de  billard,  destinées  principalement 
à  TAllemagne. 

A  défaut  des  bois  les  mieux  appropriés,  on  fait  aussi 
avec  le  charme  différents  objets  de  tour  et  autres  en- 
core, par  exemple  : 

Des  boules  et  des  quilles,  faute  de  buis  et  d'orme  ; 

Des  dents  d'engrenage,  faute  de  sorbier  ; 

Des  fouets,  faute  de  micocoulier  ; 

Des  bobines,  faute  de  bouleau  ; 

Des  navettes,  faute  de  houx  ; 

Des  robinets,  faute  d'érable  ; 

Des  jouets  d'enfants  ; 

Des  traverses  de  chemins  de  fer  ; 

Des  vis,  et  en  général  toutes  pièces  exposées  à  un 
frottement  continu  ou  à  de  fortes  pressions. 

Pour  ces  divers  emplois,  il  faut  des  arbres  sans 
nœuds,  de  0™,20  de  diamètre  au  petit  bout  tout  au 
moins,  et  il  est  bon  de  les  débiter  de  suite  en  plateaux 
au  lieu  de  les  laisser  sous  écorce. 

Ou  fait  aussi  en  chari!ne  des  mètres  articulés  et  au* 
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très  objets  analogues  ^  à  Saint-Claude  notamment. 
Cette  industrie  utilise  de  simples  bûches^  pourvu 
qu'elles  soient  sans  nœuds. 

Dans  le  Nord,  on  tire  des  charmes  bien  61és  des 
merrains  fendus^  appelés  bois  d'huile  et  destinés  à  con- 
tenir les  huiles  d'oeillette^  les  farines  embarquées  et 
autres  denrées. 

Les  culées  des  arbres  donnent  au  contraire  de  bons 
coins,  des  marteaux  et  des  mailloches,  des  blocs  et  des 
tables  de  cuisine,  qui  résistent  bien  aux  chocs  et  à  la 
fente. 

Tous  ces  emplois  et  bien  d'autres^  en  charronnage^ 
par  exemple^  donnent  au  charme  une  certaine  valeur 
comme  bois  de  travail^  quand  il  trouve  de  bons  débou- 
chés. Néanmoins  cette  valeur  atteint  à  peine  celle  du 
hêtre,  c'est-à-dire  qu'elle  varie  actuellement  de  20  fr, 
à  30  fr.  le  mètre  cube  bois  d'œuvre^  à  prendre  en 
forêt. 

Le  bois  de  charme,  qui  est  lourd,  ayant  une  den- 
sité de  0,8  à  0,9,  donne  un  charbon  fort,  équivalent 
à  celui  de  chêne. 

Le  Hêtre.  —  Le  bois  de  hêtre  est  d*une  couleur 
fauve,  très  claire,  qui  se  fonce  à  l'air  avec  le  temps. 
Fendu  sur  mailles,  il  montre  des  plaquettes  brillantes 
et  satinées,  comme  celles  du  chêne,  mais  plus  petites 
et  plus  nombreuses. 

Il  a  une  densité  de  0,8  environ  ;  c'est  donc  un  bois 
lourd,  qui  brûle  très  bien,  avec  une  belle  flamme,  et 
donne  beaucoup  de  chaleur.  Il  j  a  peu  d  essences  qui, 
dans  l'Europe  centrale,  réunissent  une  telle  densité  et 
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une  égale  facilité  de  combustion  ;  aussi  le  hêtre  est-il 
un  bon  bois  de  chauffage,  surtout  dans  les  foyers  ou- 
verts. Le  charbon  en  est  également  très  estimé. 

Ce  bois  passe  ou  s'use  assez  vite  à  Tair,  en  perdant 
beaucoup  de  son  poids  et  de  sa  force.  Mais  il  se  con- 
serve assez  bien  sous  Teau  ou  même  en  des  lieux  tou- 
jours humides.  On  en  fait  quelquefois  des  pilotis,  des 
bordages  de  navires,  des  pièces  de  quille  et  même  des 
bateaux  de  pêche  tout  entiers,  sauf  les  membrures  qui 
sont  en  chêne;  ces  bateaux  peuvent  durer  une  dou- 
zaine d'années  dans  la  Manche  ou  les  mers  du  Nord. 
Le  prix  des  plus  belles  quilles  de  hêtre  atteint  à  peine 
40  fr.  le  mètre  cube  grume  en  forêt,  et  ces  emplois  ne 
sont,  à  vrai  dire,  que  de  rares  exceptions. 

Le  hêtre  ne  sert  aux  constructions  qu'en  des  cas 
également  très  rares,  par  exemple  en  pièces  de  faible 
échantillon,  sans  charge,  et  il  n'a  de  durée  qu'après 
avoir  été  enfumé. 

Comme  bois  de  service,  il  a  cependant  un  très  grand 
emploi  en  traverses  de  chemins  de  fer,  mais  après  Tin- 
jection  de  créosote  ou  de  sulfate  de  cuivre.  A  partir 
de  0'",30  de  diamètre,  à  hauteur  d'homme,  le  hêtre  est 
apte  au  débit  en  traverses,  à  condition  qu'il  n'ait  ni 
bois  rouge,  ni  nœuds  morts,  ni  plaies  d'élagage,  ni 
autres  tares.  Ce  débit  donne  en  moyenne  huit  tra- 
verses de  l'Est  et  dix  du  Nord  par  mètre  cube  grume, 
et  il  en  résulte  pour  le  hêtre  une  valeur  de  20  à  24  fr. 
le  mètre  cube  dans  les  forêts  peu  éloignées  des  voies 
de  transport  économiques,  du  bateau  ou  du  wagon.  Le 
hêtre  n'est  donc  pas  un  bois  cher. 
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Cependant,  en  raison  de  la  quantité  de  bois  qu'elle 
produit,  cette  essence  constitue  des  forêts  riches,  et 
même  sur  des  sols  secs,  superficiels  et  impropres  au 
chêne.  Le  hêtre  s'adapte  aussi  à  tant  d'emplois  qu'il 
rend  de  très  grands  services. 

On  le  taille  facilement  et  dans  tous  les  sens,  quand 
il  est  de  fraîche  coupe,  et  il  prend  en  séchant  une  du- 
reté suffisante  pour  résister  aux  pressions,  aux  chocs, 
et  conserver  la  forme  qu'il  a  reçue.  Il  a  d'ailleurs  un 
tissu  plein,  quoique  le  grain  n'en  soit  pas  très  fin. 
Aussi  fournit-il  un  bois  de  travail  employé  à  mille 
usages,  bien  que  sans  élasticité  et  sans  grande  résis- 
tance au  retrait  et  aux  gerçures  de  dessiccation. 

On  en  fait,  entre  autres  choses  : 

Des  sciages  à  bon  marché,  feuillets,  voliges,  plan- 
ches, membrures,  plateaux,  destinés  principalement  à 
faire  la  carcasse  des  meubles,  et  qui  donnent  à  ce  bois 
une  valeur  de  20  à  30  fr.  le  mètre  cube  en  forêt,  rare- 
ment de  32  à  35  fr.  ; 

Des  merrains  pour  fûts  grossiers  servant  à  contenir 
des  matières  sèches,  poissons  salés,  beurre,  savons, 
huiles  communes,  emploi  d'où  résultent  des  prix  de 
30  à  32  fr.  ; 

Des  cerches,  ou  bordures  de  tamis,  qui  procurent 
aussi  aux  hêtres  de  choix  des  prix  élevés  ; 

Des  rames  et  avirons,  puis  des  bois  de  fente  plus  com- 
muns, panneaux  divers,  é(^\v&%e&ypéUes,  sabolsen  masse, 
donnant  encore  des  prix  de  25  à  30  fr.  le  mètre  cube  ; 

Des  bois  de  tour,  tels  que  sébiles,  manches,  tubes, 
objets  de  passementerie  ; 
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Des  bois  de  brosses  et  de  chaises  ; 

Des  bois  d'arcole  et  de  charronnage,  attelles,  jantes, 
roues,  oreilles  de  charrues; 

Des  blocs  pour  verreries  ; 

Et  enfin  d'autres  objets  servant  à  une  foule  d'in- 
dustries. 

Un  des  emplois  particuliers  du  hêtre  est  de  faire 
des  râpés,  minces  copeaux  servant  à  clarifier  les  vins. 
Le  vin  nouveau,  versé  sur  ced  copeaux,  frais,  entremê- 
lés de  raisins  et  placés  en  grande  quantité  dans  un 
bon  fût,  devient  buvable  en  quelques  jours  et  reçoit 
le  nom  de  vin  de  bûchettes. 

Le  bois  de  hêtre,  malgré  le  nombre  et  la  diversité 
des  usages,  n'est  recherché  en  définitive  qu'en  raison 
du  bon  marché,  car  il  n'est  pas  un  des  emplois  aux- 
quels on  l'adapte  qui  ne  pourrait  être  bien  mieux  rem- 
pli par  quelque  autre  essence.  Mais  le  hêtre  se  trouve 
en  abondance  en  France  et  dans  toute  TEurope  cen- 
trale. Aussi  peut-on  considérer  que,  comme  bois  d'œu- 
vre,  il  est  déjà  cher  en  un  lieu  donné,  quand  la  valeur 
dans  Tarbre  en  est  double  de  celle  du  bois  de  feu^  à 
masse  égale. 

Pour  établir  la  comparaison,  il  faut  se  rappeler 
qu'un  mètre  cube  de  tige  de  hêtre,  volume  plein,  cor- 
respond à  1*',60  environ,  volume  empilé.  Si  donc  le 
stère  de  chauffage  vaut  8  fr.  dans  l'arbre,  le  mètre 
cube  destiné  au  débit  en  bois  de  feu  vaut  8  fr.  x  1,6 
ou  1?  fr.  80  c,  et,  dans  la  même  forêt,  le  prix  du 
mètre  cube  œuvre,  porté  au  double,  serait  de  25  fr. 
60  c. 
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Il  convient  de  relater  ici  un  fait  général,  que  Tex- 
périence  des  débits  et  des  forêts  permet  bien  de  cons- 
tater. C'est  qu'en  raison  de  Temploî  du  bois,  comme 
de  l'abondance  des  produits,  l'éducation  du  hêtre  en 
massif  est  seule  très  bonne. 

Élevés  en  futaie  pleine,  les  hêtres  sont  droits,  bien 
filés,  sans  nœuds,  homogènes,  de  bonne  fente,  et  ils 
restent  sains  dans  l'intérieur  jusqu'à  un  âge  avancé; 
le  bois  d'œuvre  représente  une  forte  proportion  du  vo- 
lume des  arbres,  les  deux  tiers  au  moins  et  souvent 
les  trois  quarts.  Tout  au  contraire,  dans  les  hêtres  qui 
ont  crû  en  arbres  isolés  ou  sur  des  taillis  fréquemment 
exploités,  le  fût  ne  comprend  guère  que  la  moitié  ou 
même  le  tiers  seulement  du  volume  des  arbres  ;  mais 
surtout  il  arrive  qu'un  très  grand  nombre  de  hêtres 
isolés  se  trouvent  déformés,  tarés  ou  rouges  au  cœur, 
au  point  d'être  impropres  à  tout  emploi  de  bois 
d'œuvre. 

Là  donc  où  le  hêtre  est  l'essence  principale  de  la 
forêt,  le  propriétaire,  quel  qu'il  soit,  a  intérêt  à  cons- 
tituer les  peuplements  en  massif  de  futaie,  desserrés 
s'il  le  veut,  mais  en  massif;  tout  au  moins  doit-il 
faire  des  futaies  sur  taillis,  sans  crainte  que  les  cimes 
des  baliveaux  hêtres  se  touchent  ou  se  rejoignent. 
C'est  le  plus  sûr  moyen  d'enrichir  ces  forêts  en  les 
embellissant. 

Le  charbon  de  hêtre  est  encore  un  charbon  fort  es- 
timé quand  il  a  été  bien  cuit. 

La  faîne  ou  fagine,  fruit  du  hêtre,  donne  une  huile 
de  cuisine  sur  laquelle  les  avis  sont  partagés.  En  tous 
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cas,  elle  est  bonne  pour  l'éclairage.  Un  hectolitre  de 
faines  peut  rendre  10  kilogr.  d'huile. 

Le  Platane.  —  Le  platane  de  nos  promenades,  dont 
le  bois  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  du  hêtre,  est 
admirablement  maillé;  bien  débité  il  fait  de  char- 
mants panneaux  de  boiseries.  Il  est  employé  comme 
tel,  encadré  de  pitch-pin,  dans  la  construction  des 
tramways  circulant  dans  nos  villes.  Cet  arbre  s'ac- 
croît avec  une  grande  rapidité,  mais  il  ne  prospère 
que  dans  les  bons  sols  et  ne  s'accommode  pas  mieux 
que  nos  érables  de  l'état  de  massif  plein. 

Les  Érables.  —  Les  érables  ont  un  joli  bois,  solide^ 
fin,  satiné  et  ne  se  tourmentant  guère.  Le  plus  beau  et 
le  plus  dur  est  celui  de  l'érable  champêtre  ou  petit 
érable,  qui  est  aussi  l'espèce  la  plus  répandue. 

Mais  les  grands  érables  sont  d'une  qualité  voisine. 

Le  plane,  à  Técorce  gerçurée,  et  le  sycomore,  à  Té- 
corce  écailleuse,  donnent  des  bois  de  belles  dimen- 
sions et  d'un  usage  plus  développé. 

Moins  lourd  que  le  hêtre,  l'érable  est  constitué  d'une 
manière  analogue  et  rend  à  peu  près  les  mêmes  ser- 
vices. De  plus,  il  est  recherché  par  les  luthiers,  qui 
emploient  Térable  plane  à  la  semelle,  ou  table  infé- 
lieure,  des  violons;  par  les  passementiers,  les  fabricants 
de  robinets,  de  boites  sculptées  et  colorées  par  la  tein- 
ture pour  ganterie  et  parfumerie. 

On  en  obtient  des  montures  de  fusil  d'une  belle 
nuance  claire  et  de  la  boissellerie  fine. 

Scié  sur  maille,  il  fait  de  jolis  parquets  et  des  meu- 
bles d'aspect  nacré. 
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Dès  à  présent  il  vaut,  comme  bois  de  travail,  un 
peu  plus  que  le  hêtre,  et  il  est  à  présumer  que  cette 
différence  ne  fera  que  s'accroître  avec  le  développe- 
ment de  rindustrie. 

Les  Sorbiers.  —  Le  sorbier  domestique,  ou  cor- 
mier, qui  porte  des  fruits  comestibles  quand  ils  ont 
bletti,  les  sorbes,  donne  un  excellent  bois,  d'un  rouge- 
bruu  foncé  ;  c'est  un  des  plus  solides  et  des  plus  com- 
pacts de  nos  forêts.  Aussi  est-il  très  recherché  à  cause 
de  sa  pesanteur,  0,9,  de  son  extrême  dureté,  de  son 
homogénéité,  de  la  finesse  de  son  grain  et  du  beau 
poli  qu'il  reçoit. 

Le  sorbier  tient  le  premier  rang  pour  la  fabrication 
des  rabolSy  varlopes,  vis  en  bois,  manches  de  cou- 
teaux, dents  d'engrenages,  et  tous  objets  devant  ré- 
sister à  des  frottements,  pressions  ou  chocs  répétés  ; 
il  fait  les  meilleurs  coins,  par  exemple.  Après  le  buis, 
c'est  le  cormier  qu'on  estime  le  plus  pour  la  gravure 
sur  bois.  Il  est  aussi  très  apprécié  par  les  tourneurs  et 
les  luthiers,  qui  le  disputent  aux  armuriers,  aux  mé- 
caniciens, aux  sculpteurs  et  aux  ébénistes. 

Cet  arbre  est  rare  et  le  prix  en  est  fort  élevé  ;  il 
peut  dépasser  50  fr.  le  mètre  cube  grume  en  forêt,  bien 
que  le  tronc  ait  rarement  plus  de  0",40  de  diamètre. 

C'est  d'ailleurs  un  arbre  élancé,  à  cime  étroite,  à 
couvert  très  léger,  qui  occupe  peu  de  place  et  qu'on  a 
tout  intérêt  à  élever  dans  les  sols  calcaires,  ordinaire- 
ment peu  féconds,  où  il  se  trouve  spontanément.  La 
croissance  du  cormier  est  lente,  mais  il  vit  plusieurs 
siècles. 

TBAITBMXST  DM  B0X8.  34 
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Avec  les  sorbes  infusées  dans  Teau  et  fermentées^ 
on  prépare  une  boisson  assez  bonne  et  fort  saine. 

Le  sorbier  des  oiseleurs,  grenotier,  cochêne,  qui  se 
distingue  surtout  par  ses  fruits  d'un  rouge  de  corail 
aimés  des  oiseaux,  a  un  bois  blanchâtre  et  de  qualité 
fort  inférieure  à  celle  du  cormier.  Il  ne  fait  ordinaire- 
ment qu'un  petit  arbre,  très  commun  dans  les  terrains 
siliceux  des  climats  rudes. 

Les  deux  espèces  de  sorbiers,  dont  les  feuilles  sont 
assez  semblables,  ne  vivent  pas  dans  les  mêmes  sta- 
tions. Le  cormier  est  un  grand  fruitier  des  climats 
tempérés  ;  le  cochêne  est  un  tout  petit  arbre  de  nos 
régions  montagneuses,  dans  lesquelles  il  s'élève  en 
buisson  jusqu'aux  limites  de  la  végétation  forestière. 
Ses  feuilles  exhalent  une  odeur  désagréable  quand  on 
les  froisse,  tandis  que  celles  du  cormier  ne  laissent 
aucune  odeur  entre  les  doigts.  Il  est  donc  facile  de  les 
distinguer. 

Les  Alisiers.  —  Les  alisiers,  savoir  :  Falisier  termi- 
nal, qui  donne  les  alises  comestibles,  et  Talisier  blanc 
ou  allouchier,  qui  a  les  fruits  rouges,  sont  des  succéda- 
nés du  cormier  ou  du  poirier.  Les  luthiers  les  recher- 
chent pour  Vintérieur  des  pianos  et  pour  la  confection 
des  flûtes  et  des  fifres.  On  en  fait  aussi  dans  le  Jura, 
où  ils  sont  communs,  des  robinets,  des  anches  de  ton- 
neaux, des  bouche-bouteilles,  des  savonnettes,  des  poi- 
vrières, des  écritoires,  et  divers  articles  de  Paris. 

Les  feuilles  de  ces  deux  alisiers  ne  se  ressemblent 
nullement.  Celles  de  Talisier  blanc  sont  ovales  et  très 
blanches  en  dessous  ;  celles  de  l'alisier  torminal,  fer- 
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mes  et  luisantes^  ont  5  à  7  lobes  triangulaires  sé- 
parés par  des  sinus  pénétrant  jusqu'à  la  moitié  du 
limbe. 

Les  alises  distillées  donnent  la  meilleure  de  toutes 
les  eaux-de-vie,  d'une  saveur  plus  fine  même  que  celle 
de  Teau  de  cerises.  On  en  fabrique  surtout  à  Habs- 
heim  (Haute- Alsace),  avec  les  alises  récoltées  dans  la 
Hardt. 

Le  Poirier,  —  Le  poirier  sauvage,  qui  se  trouve  par 
pieds  disséminés  dans  nos  taillis,  donne  des  fruits 
acides  servant  à  nourrir  certains  animaux,  et  fournit 
du  bois  de  très  bonne  qualité. 

Il  prend  et  conserve  si  bien  la  teinture  noire  et 
garde  un  si  beau  poli,  qu'on  a  peine  à  le  distinguer  de 
Vébène  vrai.  Il  est  aussi  très  estimé  pour  faire  des  pla- 
cages destinés  à  la  fabrication  de  meubles  riches,  tels 
que  tables  de  salons,  billards  et  meubles  à  dessins  in- 
crustés; c'est^  qu'il  est  solide,  compact,  facile  à  tra- 
vailler dans  tous  les  sens,  d'un  rouge  uniforme  et  d'un 
poli  remarquable.  Grâce  à  ces  emplois  dans  l'ébéniste- 
rie,  le  poirier  a  une  grande  valeur.  On  le  vend  en 
grume  ou  en  lambris,  qui  ont  ordinairement  0",0l 
d'épaisseur. 

Il  est  dur  et  ne  fléchit  point  ;  mais  on  ne  doit  l'em- 
ployer que  très  sec,  car  il  est  sujet  à  se  tourmenter. 

Les  menuisiers  en  font  la  monture  d'une  partie  de 
leurs  outils  et  les  tourneurs  l'utilisent  en  divers  ou- 
vrages. 

Après  le  cormier,  c'est  le  meilleur  bois  pour  équerres, 
règles  et  instruments  de  mathématiques  ;  après  le  buis 
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et  le  cormier,  c'est  aussi  le  meilleur  pour  la  gravure 
sur  bois;  il  a  une  moindre  densité,  0,8  environ. 

Comme  tous  les  fruitiers  à  bois  lourd,  le  poirier 
donne  un  bon  combustible  ;  il  brûle  un  peu  vite. 

Le  Pommier.  —  Ce  bois  est  très  inférieur  au  poirier 
sous  le  double  rapport  de  la  beauté  et  des  qualités 
techniques;  cependant  on  l'emploie  encore  aux  mêmes 
usages.  On  en  fait  aussi  des  articles  de  bureau,  des 
outils  et  des  manches  d'outils,  des  planches  d'impres- 
sion pour  indiennes,  des  cadres  pour  tableaux,  des 
sculptures,  de  Tébénisterie,  etc.  Pour  ces  différents 
emplois  on  le  débite  en  planches  et  en  madriers.  Mais 
il  est  encore  plus  exposé  que  le  poirier  à  travailler 
et  à  se  gercer  ;  il  faut  donc  en  soigner  le  dessèche- 
ment. 

A  cet  effet,  on  peut  le  garder  sous  écorce  et  à  Tom- 
bre  tout  Tété  qui  suit  Tabatage,  puis  le  débiter  à  Tau- 
tomne  en  planches  minces,  et  conserver  celles-ci  empi- 
lées, mais  séparées  par  de  petits  tasseaux,  dans  un 
lieu  frais,  pendant  une  seconde  année.  Ce  bois  fait 
ensuite  le  meilleur  usage. 

Le  poirier  et  le  pommier  sont  trop  rares  dans  nos 
taillis.  Les  bonnes  qualités  du  bois  montrent  qu  il 
n'est  pas  sans  intérêt  d'en  réserver  les  sujets  bien  con- 
formés. 

Le  Cerisier.  —  Le  merisier  ou  cerisier  des  bois, 
malgré  une  croissance  rapide  en  hauteur  pendant  la 
jeunesse,  finit  par  se  trouver  englobé  dans  les  massifs 
d'autres  essences  et  dépérit  à  un  âge  peu  avancé,  vers 
50  ou  60  ans  d'ordinaire.  Il  ne  forme  donc  pas  de  bieo 
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gros  arbres  et  se  dégrade  vite,  s'il  n'est  exploité  à 
temps. 

C'est  d'ailleurs  un  bois  de  faible  qualité,  à  peine  un 
peu  plus  lourd  que  le  bouleau,  n'ayant  que  les  trois 
quarts  de  la  puissance  calorifique  du  hêtre,  cassant,  et 
peu  durable. 

lia  cependant  la  propriété  spéciale  de  se  colorer  en 
rouge-brun  quand  il  a  été  plongé  dans  l'eau  do  chaux 
pendant  deux  ou  trois  jours  ;  il  est  d'ailleurs  légère- 
ment maillé  et  prend  un  assez  beau  poli.  On  en  fait 
ainsi  des  bois  de /chaises,  rouges,  communs  et  peu  du- 
rables, ce  qui  suffit  néanmoins  à  lui  donner  quelque 
valeur. 

On  en  tire  aussi  des  planches  sur  dosses,  à  veines 
longitudinales,  employées  dans  l'ébénisterie,  des  pla- 
cages rouges  pour  bois  de  brosses,  des  bobines  pour' 
soieries,  des  articles  de  Saint- Claude  et  autres  menus 
objets. 

A  l'état  de  perches,  il  fournit  des  cercles  de  cuves, 
des  étais  de  mines,  des  montants  d'échelles,  le  tout  de 
troisième  ou  quatrième  ordre. 

Les  merises,  qui  nourrissent  les  oiseaux  insectivores,  • 
y   compris  la  gelinotte,  et  qui  donnent  le  meilleur 
kirsch,  sont  recherchées,  même  dans  les  bois. 

Par  pieds  isolés,  surtout  dans  les  sols  frais,  le  me- 
risier peut  encore  livrer  quelques  produits  pour  ainsi 
dire  supplémentaires,  car  il  gêne  peu  les  autres  es- 
sences. Mais  il  faut  s'abstenir  de  garder  les  sujets  qui 
ne  dénotent  pas  une  grande  vigueur  ;  ils  dépériraient 
bientôt. 
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Le  Bouleau.  —  Très  abondant  en  certaines  forêts  à 
sol  sablonneux^  le  bouleau  donne  des  produits  con- 
sidérables partout  où  il  trouve  de  la  fraîcheur. 

Ce  n'est  pas  un  bois  bien  précieux;  il  n'a  ni  la 
force,  ni  la  durée  nécessaire  aux  constructions.  Ce- 
pendant c'est  un  bois  fin,  d'un  blanc  mat,  homogène 
et  demi-dur,  propre  à  divers  usages  et  même  à  cer- 
tains emplois  spéciaux. 

On  en  fait  par  exemple  des  bobines  à  enrouler  le  fil, 
le  coton,  la  soie,  et  on  en  consomme  ainsi  beaucoup 
dans  les  départements  du  Nord  et  de;, Meurthe-et-Mo- 
selle. 

Dans  la  vallée  de  Celles  (Vosges),  on  use  des  mil- 
liers de  mètres  cubes  de  bouleau  chaque  année  pour 
fabriquer  ces  petites  bobines  qui  reviennent  à  quel- 
ques centimes  la  pièce. 

Le  bouleau  se  prête  mieux  que  toute  autre  essence 
au  travail  du  tour  mécanique  ;  le  charme  est  trop  dur, 
le  hêtre  dégrade  encore  l'outil  ;  au  contraire,  Taune 
et  le  peuplier,  trop  tendres,  s'écrasent  sous  la  lame; 
les  résineux  ont  des  couches  qui  se  décollent  ;  le  bon- 
^  leau  seul  a  la  fibre  bien  égale  et  assez  serrée  sans  être 
trop  résistante.  De  beaux  rondins  suffisent  pour  cet 
emploi. 

Les  jeunes  brins  de  bouleau,  bien  droits  et  mesu- 
rant 0°',06  à  0",15  de  tour,  donnent,  fendus  en  deux, 
des  cercles  de  futailles  qui  se  conservent  très  bien, 
sousécorce,  dans  les  caves  humides;  l'écorce  de  bou- 
leau est  presque  incorruptible,  en  raison  de  la  résine 
propre  qui  l'imprègne. 
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On  fait  beaucoup  de  sabots  en  bouleau^  et  ce  sont 
des  sabots  fins^  légers  et  chauds;  mais  les  arbres,  n'é- 
tant pas  bien  gros  d'ordinaire,  laissent  tomber  beau- 
coup de  bois  en  déchet.  C'est  le  bouleau  qui  donne  les 
sabots  bressans. 

On  peut  employer  ce  bois  en  sciages  courts  ou  en 
merrains.  Ainsi,  en  Bretagne,  on  débite  les  bouleaux 
en  merrains,  fondus  ou  sciés,  de  0",0l  à  0",015  d'é- 
paisseur; ils  servent  à  faire  des  caisses  à  beurre,  à 
œufs,  des  barils  pour  produits  chimiques. 

L'industrie  parisienne  tire  du  bouleau  beaucoup  de 
petits  objets,  car  il  est  d'un  travail  facile,  d'une  belle 
couleur  blanche  et  d'un  bon  marché  qui  le  recom- 
mande. Il  ne  vaut  guère  en  forêt  que  la  moitié  du  prix 
des  chênes  de  même  grosseur. 

C'est  un  combustible  assez  bon,  qui  brûle  vive- 
ment, avec  une  iiamme  claire,  et  convient  très  bien 
aux  boulangers.  Il  a  une  densité  moyenne  de  0,6; 
mais  il  se  vend  moins  cher  que  celle-ci  ne  pourrait 
l'indiquer,  parce  qu'il  passe  trop  vit€  au  feu. 

Le  charbon  du  bouleau  est  lourd,  se  tient  bien,  et 
vaut  celui  du  hêtre. 

Le  bouleau  de  Suède  a  un  bois  bien  plus  ferme  que 
celui  de  France,  et  dans  Textrôme  Nord,  où  il  est  le 
seul  arbre  feuillu  de  belles  dimensions,  il  tient  la 
place  que  nous  donnons  aux  feuillus  dans  les  cas  où  les 
résineux  ne  conviennent  point.  Ainsi  c'est  en  bouleau 
que  se  font  les  jantes  et  les  moyeux  des  roues,  tandis 
que  les  rais  sont  en  pin  sylvestre. 

En  Russie,  on  l'emploie  beaucoup  à  de  petits  ou- 
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vrages  de  menuiserie^  et  il  est  très  apprécié  comme 
bois  à  brûler. 

L'écorce  extérieure  donne  par  distillation  une  huile 
empyreumatique^  le  Diôgotl  pur,  qui  sert  à  enduire  les 
cuirs  de  Russie  et  leur  donne  l'odeur  caractéristique. 
On  peut  enlever  cette  écorce  aux  arbres  sur  pied  sans 
grand  dommage^  si  on  agit  avec  prudence  ;  elle  se  re- 
nouvelle en  six  ou  huit  ans. 

Dans  les  régions  septentrionales  du  Canada^  comme 
en  Laponie,  la  sève,  Técorce  et  les  feuilles  des  bou- 
leaux servent  encore  à  des  emplois  très  divers,  et 
même,  après  certaines  préparations,  à  la  boisson  et  à 
Talimentation  de  Thomme. 
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CHAPITRE  IV 

BOIS    BLANCS    ET    ARBRISSEAUX 

L'Aune  commun  ou  Verne.  —  Compris  parmi  les 
bois  blancs  ou  tendres^  Taune  commun  n'a  le  bois  ni 
blanc^  ni  très  léger,  mais  rougeâtre  et  demi-dur;  la 
densité  en  est  ordinairement  supérieure  à  0,5.  Il  est 
doux  à  travailler,  susceptible  d'un  beau  poli  et  porte 
bien  les  moulures;  mais  il  se  tourmente  et  se  gerce 
beaucoup.  Sec,  il  devient  cassant,  perd  sa  force,  s'use  1 

à  l'air  et  s'y  trouve  exposé  à  la  vermoulure,  tandis  que 
dans  l'eau  ou  dans  un  milieu  toujours  humide,  il  dure 
autant  que  le  chêne. 

A  partir  d'un  mètre  de  tour,  il  sert  à  Tébénisterie, 
à  laquelle  il  donne,  avec  de  belles  veines,  un  placage 
imitant  l'acajou.  Il  prend  bien  aussi  le  noir  d'ébène, 
mais  se  laisse  piquer  par  les  vers.  Débité  en  plateaux, 
il  vaut  à  Paris  40  à  50  fr.  le  mètre  cube,  ce  qui  repré- 
sente 30  à  40  fr.  le  mètre  cube  grume. 

A  Montbéliard,  on  l'utilise  en  meules  de  0",20  à 
0'",24  de  diamètre  pour  polir  les  pièces  d'horlogerie  en 
acier.  C'est  là  une  spécialité  du  bois  d'aune,  quand  il 
est  net,  sans  nœuds  et  sans  défauts.  Dans  ce  cas,  on  en 
fait  aussi  des  pièces  pour  métiers  à  tisser  la  soie,  des 
bois  de  brosses,  des  semelles  légères  et  autres  objets 
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analogues.  Dans  ITonne^  on  emballe  le  ciment  dans 
du  merrain  d'aune. 

Avec  de  beaux  rondins  de  cette  essence  Tindustrie 
parisienne  confectionne  des  sièges,  des  pliants^  des 
portemanteaux^  genre  bambou;  elle  Ta  payé  jusqu'à 
30  fr.  le  stère  à  Saint-Dizier. 

Les  tourneurs  en  tirent  des  bobines  pour  les  fila- 
tures, des  manches  d'étrillés  et  autres,  des  objets  de 
passementerie,  fuseaux,  patëres,  etc.  Les  sabotiers  en 
font  grand  cas. 

Les  perches  d'aune,  grossièrement  écorcées,  donnent 
d'excellents  ^ïa^  de  mines;  brutes  et  disposées  sous 
terre  en  longueur,  à  trois  ou  quatre  ensemble,  elles 
fournissent  des  drains  économiques  dans  les  terrains 
mouilleux,  où  prospère  cette  essence. 

En  pilotis,  boisages  de  puits  de  mines,  conduites 
d'eau  et  ouvrages  hydrauliques,  cet  arbre  est  aussi 
très  précieux.  Venise  est  construite  sur  des  pilotis 
d'orme  et  d'aune. 

Ce  bois  brûle  rapidement,  vivement,  en  donnant 
une  flamme  claire  et  calme,  presque  sans  fumée.  Les 
verriers  et  les  boulangers  le  recherchent.  Le  charbon 
en  est  très  léger,  ne  pesant  guère  que  moitié  de  celui 
du  hêtre,  et  il  peut  servir  à  la  fabrication  de  la 
poudre. 

L'écorce  d'aune  est  plus  riche  en  tannin  que  celle 
de  chêne.  Réduite  en  poudre,  elle  sert  à  la  teinture, 
et  combinée  avec  du  fer  elle  produit  le  noir  des  chape- 
liers. 

Far  les  emplois  qu'il  comporte  et  par  la  masse  de 
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bois  qu'il  produit,  Taune  est  donc  une  essence  très 
précieuse,  pourvu  qu'on  lui  permette  d'acquérir  au 
moins  la  grosseur  de  belles  perches,  à  partir  de  la- 
quelle il  sert  comme  bois  d'œuvre. 

L'Aune  blanc.  —  L'aune  blanc,  aux  feuilles  blan- 
châtres en  dessous  et  à  la  jeune  écorce  argentée,  est 
un  arbre  des  hautes  régions,  où  il  fixe  les  terres  hu- 
mides par  ses  racines  traçantes  et  drageonnantes.  Le 
bois  est  analogue  à  celui  de  l'aune  commun.  Les  per- 
ches et  gaules  n'en  sont  pas  cassantes,  mais  flexibles, 
et  servent  à  la  fabrication  des  cercles,  ce  qui  ne  pour- 
rait avoir  lieu  avec  celles  de  la  verne. 

On  les  pro vigne  avec  succès  sur  les  berges  mar- 
neuses des  torrents. 

Le  Tremble.  —  Le  tremble  ou  peuplier  tremble  a 
un  bois  blanc,  tendre,  dont  la  densité  est  de  0,45  à 
0,50  et  dont  les  couches  se  distinguent  à  peine,  ce  qui 
indique  une  certaine  homogénéité  des  tissus.  Il  prend 
beaucoup  de  retrait,  mais  ne  se  fend  guère;  il  s'altère 
promptement  à  l'air  libre,  mais  se  conserve  assez  bien 
en  lieux  humides. 

Cet  arbre  qui  affectionne  les  bons  sols,  substantiels 
et  frais,  n'arrive  que  très  rarement  à  une  grande 
taille.  Néanmoins  il  convient  bien  pour  certains  usages 
et,  comme  il  produit  beaucoup  de  bois  en  n'occupant 
que  peu  de  place,  on  a  souvent  un  intérêt  réel  à  le 
conserver  par  pieds  isolés  au-dessus  d'autres  sujets, 
quand  il  est  vigoureux  et  le  sol  assez  divisé  pour  que 
le  dépérissement  n'arrive  pas  avant  le  retour  de  la 
coupe,  ce  qui  est  assez  rare. 
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Le  bois  de  tremble,  tant  qu'il  conserve  son  écorce 
verte  et  lisse,  donne  \B,pâte  à  papier  lai  meilleure  et  la 
plus  blanche;  on  emploie  à  cette  fabrication  de  sim- 
ples bûches,  ne  mesurant  même  que  0",05  de  diamètre 
minimum,  et  qui  se  paient  de  il  à  17  fr.  le  stère 
rendu  à  la  gare  voisine  de  T usine,  bois  frais,  après 
15  jours  de  coupe. 

Comme  le  tremble  se  laisse  fendre  très  droit,  on 
emploie  aussi  une  certaine  quantité  de  ce  bois,  mais 
de  premier  choix,  à  faire  des  allumettes,  ce  qui  peut 
lui  procurer  une  valeur  à  peu  près  égale  à  celle  du 
bois  à  papier. 

Il  donne  pour  le  nord  de  la  France  et  la  Belgique 
de  bons  étais  de  mines,  fournis  par  des  perches  deO",10 
à  O^jSO,  et  de  même,  pour  la  Bourgogne  notamment, 
des  perches  à  houblon  n'ayant  que  0",08  à  O^ytO. 

On  en  tire  des  échalas  qui  prennent  de  la  durée 
après  avoir  été  trempés  dans  une  dissolution  de  sul- 
fate de  cuivre,  des  manches  légers,  des  bobines  et 
portemanteaux  communs,  puis,  quand  il  a  quelque 
grosseur,  de  la  volige  pour  caisses  d'emballage,  volige 
qui  garde  bien  les  clous  et  se  fend  peu,  des  plan- 
chettes pour  enrouler  les  pièces  de  drap,  des  planches 
légères  pour  intérieur  des  meubles,  des  frises  douces 
et  chaudes  pour  chambres  à  coucher  où  elles  font  bon 
usage  sous  une  couche  d  encaustique,  des  merrains 
pour  marchandises  sèches  ou  pour  doubles  fûts. 

Le  tremble  brûle  vite  et  fait  un  bois  de  boulange 
recherché,  surtout  à  cause  du  prix  qui  est  faible.  Les 
verreries  et  les  tuileries  l'emploient  également. 
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Le  charbon,  très  léger,  sert  à  fabriquer  la  poudre  de 
mines. 

Pilé  et  réduit. en  poussière  très  fine,  puis  mélangé 
avec  de  Teau,  il  convient  pour  faire  un  enduit  qu'on 
dépose  au  pinceau  sur  les  moules  de  fonderie,  sépa- 
rant ainsi,  par  une  couche  lisse,  le  sable  qui  les  forme 
du  métal  q\ii  doit  les  recouvrir. 

Les  Peupliers.  —  Le  bois  des  peupliers  en  général  a 
un  retrait  uniforme,  et  il  n'en  prend  plus  au  bout  du 
peu  de  temps  nécessaire  à  son  dessèchement.  Il  ne 
fend  pas,  et  il  est  léger.  Aussi  Temploie-t-on  avanta- 
geusement à  la  carcasse  des  meubles,  ainsi  qu'en  lam- 
bris et  en  menuiserie  légère,  usages  pour  lesquels  il 
est  préférable  au  sapin,  parce  qu'il  n'est  pas  exposé  à 
jouer,  à  se  retirer  ou  à  se  fendre. 

Le  prix  du  peuplier  a  beaucoup  diminué  depuis 
quelques  années.  Ce  fait  n'est  pas  sans  liaison  avec 
la  baisse  du  sapin. 

U  semble  d'ailleurs  avoir  été  surfait  vers  1875;  car 
il  est  certainement  de  moindre  qualité  que  le  sapin, 
qui  maintenant  se  distribue  partout. 

Le  bois  des  peupliers  divers  ne  vaut  guère  que  10  fr. 
le  mètre  cube  en  grume,  sur  le  terrain  même,  pour 
voliges,  sciages  de  tous  genres  et  menues  charpentes. 
Cependant,  à  Villers-Cotterets,  il  est  coté  encore  à 
20  fr.  le  mètre  cube  au  quart  sans  déduction,  ce  qui 
laisse  15  fr.  pour  le  même  volume  en  grume. 

Le  peuplier  blanc,  Ty préau,  qui,  dans  le  Sud  et 
surtout  en  Algérie,  est  le  meilleur  de  tous  les  peu- 
pliers à  cause  de  la  netteté  et  de  la  solidité  du  bois. 
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peut  avoir  une  valeur  double  et  plus  élevée  encore 
pour  les  arbres  de  1",80  de  tour  au  moins. 

Les  grands  peupliers,  autres  donc  que  le  tremble, 
ne  proviennent  guère  que  de  plantations;  en  sols  hu- 
mides ils  donnent  des  produits  très  abondants.  Mais 
on  multiplie  trop  le  peuplier  pyramidal,  qui  de  tous 
ses  congénères  a  le  plus  mauvais  bois.  L'ypréau  en 
lieux  aquatiques  et  le  peuplier  du  Canada  en  terrains 
simplement  frais  donnent  des  produits  plus  avanta- 
geux en  tous  points,  pourvu  qu'on  en  forme  les  fûts 
peu  à  peu,  par  un  élagage  graduel  réduisant  d*abord 
les  grosses  branches  au  lieu  de  les  enlever  tout  d'un 
coup  et  ne  dépassant  jamais  moitié  de  la  hauteur  de 
Tarbre. 

Depuis  quelques  années  on  entend  beaucoup  vanter 
les  avantages  du  peuplier  dit  régénéré  par  le  promo- 
teur et  du  peuplier  à  écorce  blanche,  dénommé  peu-- 
plier-eucalyptus  par  le  propagateur.  Ce  sont  deux 
formes  du  peuplier  du  Canada,  ou  peuplier  suisse, 
obtenues  par  sélection  et  bouturage  de  jeunes  rejets. 
Elles  sont  en  réalité  d'un  bon  emploi  dans  les  sols 
convenables. 

La  densité  du  peuplier  blanc  a  été  trouvée,  à  l'É- 
cole forestière,  de  0,45  pour  des  échantillons  prove- 
nant du  Bas-Rhin,  et  de  0,7  pour  des  échantillons 
d'Algérie,  complètement  desséchés  à  l'air.  Dans  les 
mêmes  conditions,  celle  du  peuplier  de,  Canada  variait 
de  0,38  à  0,45. 

Le  Tilleul.  —  Le  tilleul  a  un  bois  blanc,  ou  blanc- 
rougeâtre,  léger,  0'",5,  mou  et  de  peu  de  durée;  mais 
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avec  une  faible  consistance  il  est  homogène^  se  coupe 
bien  en  tous  sens^  travaille  fort  peu  et  n'est  guère  ex- 
posé à  la  vermoulure.  Aussi  ce  bois,  simplement  privé 
de  quelques  défauts  plutôt  que  doué  de  qualités  pro- 
pres, convient-il,  et  même  très  bien,  à  un  certain 
nombre  d'usages.  Frais  abattu  et  parfaitement  net,  il 
se  vend  à  Paris  jusqu'à  60  à  80  fr.  le  mètre  cube  en 
grume,  recherché  surtout  par  les  luthiers  qui  en  tirent 
les  touches  et  les  claviers  de  pianos  et  orgues,  ainsi  que 
des  tables  d'harmonie  et  des  caisses  de  serinettes.  Il 
convient  très  bien  aussi  pour  faire  les  moules  de  fon- 
derie, les  tables  de  cordonniers  sur  lesquelles  Ten- 
taille  laissée  par  le  tranchet  se  referme  après  le  pas- 
sage de  Toutil,  des  plateaux  d'imprimerie  et  des 
planches  à  gravure. 

On  en  fait  aussi  des  sciages  employés  pur  Tébénis- 
terie  à  l'intérieur  des  meubles,  des  panneaux  de  cais- 
ses de  voitures,  des  cadres  pour  tableaux,  des  figures 
sculptées,  une  foule  de  petits  objets  de  tour,  tels  que 
bobines,  bondons,  etc.,  des  bois  de  crayons  communs, 
des  allumettes,  des  talons  de  chaussures,  des  sabots 
très  légers  et  chauds.  Enfin  les  beaux  fûts  de  tilleul 
sont  recherchés  et  se  paient  quelquefois,  ainsi  dans 
l'Aube,  au  prix  du  chêne. 

En  Russie  le  caviar  se  loge  dans  les  barils  de  tilleul 
qui  ne  lui  donnent  aucun  goût. 

Les  menus  brins  et  les  perôhes  ont  peu  de  valeur  ; 
cependant  on  en  fait  dans  le  Jbra,  en  les  écorçant  à 
la  main  et  en  brûlant  les  nœuds,  des  bâtons  et  perches 
d'un  poli  parfait,  sur  lesquels  la  soie  glisse  facilement 


Digitized  by  VjOOQ IC 


544  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

et  qui  se  vendent  pour  Lyon.  Le  tilleul  donne  des 
échelles  légères,  des  râteliers  d'étables^  des  perches  à 
chars^  des  lisses  pour  clôtures^  et  autres  perches^  droi- 
tes mais  peu  solides. 

On  en  consomme  aussi  pour  fabriquer  de  la  pâte  à 
papier. 

C'est  un  des  plus  pauvres  combustibles,  à  n'em- 
ployer que  dans  les  foyers  ouverts,  car  il  rayonne  et 
flambe  assez  bien.  Le  charbon  de  tilleul  vaut  presque 
celui  de  bourdaine  pour  faire  la  poudre  et  il  sert  au 
dessin,  comme  celui  du  fusain. 

La  tille,  ou  Técorce  découpée  en  lanières,  sert  à 
faire  des'liens  pour  gerbes  et  des  bandes  pour  consoli- 
der les  caisses  de  vin  de  Champagne.  On  en  tire  aussi, 
après  rouissage,  de  minces  rubans  qu'on  tord  en  cor- 
des pour  puits  et  bateaux,  car  elles,  ont  beaucoup  de 
durée,  même  exposées  à  l'humidité. 

L'écorcement  du  tilleul  dans  les  taillis  donne  un 
certain  bénéfice  au  propriétaire;  cette  opération  est 
d'une  pratique  générale  à  Chantilly  dans  l'Oise,  aux 
environs  de  Troyes  dans  l'Aube,  et  en  beaucoup  de  lo- 
calités. 

On  choisit  les  perches  jeunes,  avant  l'âge  où  Té- 
corce  devient  galeuse.  On  les  abat  en  grande  sève,  fin 
mai  ou  en  juin,  et  on  lève  aussitôt  l'écorce.  Le  bois 
écorcé  sert  aux  tourneurs,  ou  pour  échalas  et  rames. 

A  Ornans  (Doubs) ,  les  seilles  à  vendange  soût  en 
écorce  de  tilleul  avec  fond  de  sapin.    .  >: 

Dans  la  Russie  centrale,  aux  eavirons  de  Nijni- 
Novgorod  notamment,  on  fabrique  av^  l'écorce  du 
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tilleul,  ou  son  livret  {liber),  beaucoup  d'objets,  et 
d'abord  une  masse  de  nattes,  puis  des  sacs,  tapis, 
filets,  cribles,  toitures,  chaussures  grossières,  etc.  Il 
n'y  a  donc  pas  une  essence  si  dépourvue  de  mérite 
qu'elle  ne  prenne  une  certaine  valeur  quand  on  en  sait 
tirer  parti. 

Les  Saules.  —  Dans  les  plaines  de  France  nous  n'a- 
vons que  trois  espèces  de  saules  arborescents  : 

Le  saule  blanc,  qui  peut  faire  un  grand  arbre  et 
se  reconnaît  facilement  à  ses  feuilles  d'un  blanc 
soyeux  ; 

Le  saule  fragile  y  arbre  de  dimensions  moyennes, 
aux  feuilles  également  allongées,  mais  vertes  sur  les 
deux  faces  ; 

Le  marsaulx  (littéralement  :  mauvais  saule),  petit 
arbre  aux  feuilles  ovales.  Ce  dernier  seul  est  très 
commun,  tandis  que  les  deux  autres,  le  blanc  parti- 
culièrement, ne  se  trouvent  que  dans  les  forêts  hu- 
mides. 

Le  bois  de  ces  saules  est  d'un  blanc  plus  ou  moins 
rougeâtre,  léger,  surtout  dans  le  nord  de  la  Fran«e, 
où  sa  densité  n'est  que  de  0,35  à  0,5,  d'un  grain  assez 
fin,  se  gerçant  peu  et  se  conservant  bien. 

On  fait  avec  le  saule  :  de  bons  échalas,  qui  durent 
dix  à  douze  ans  à  l'état  naturel,  et  près  de  vingt  ans 
quand  ils  ont  été  trempés  dans  une  solution  de  sul- 
fate de  cuivre  au  taux  de  4  ou  5  p.  100,  —  des  cercles, 
d'un  bon  usage  à  la  condition  de  n'être  employés 
qu'après  un  an  de  coupe,  —  d'excellentes  perches  à 
houblon,  fournies  par  les  tiges  de  0",05  à  O^jlO  de 
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diamètre,  —  des  étais  de  mines,  qui  préviennent  avant 
de  se  rompre,  —  de  minces  lanières  obtenues  au  cou- 
teau mécanique  et  dont  on  confectionne  des  claies, 
des  tamis  grossiers,  de  la  vannerie,  de  la  sparterie 
commune,  —  des  dents  de  râteaux,  qu'on  force  dans 
la  traverse,  —  des  fuseaux  de  râteliers,  —  des  broches 
et  bondons  pour  futailles,  —  de  petits  barils  à  cerce 
d'une  seule  pièce,  dans  laquelle  on  engage  le  fond 
après  avoir  fait  tremper  la  cerce  dans  Teau  bouillante, 
—  des  roues  à  polir  les  cristaux,  et  autres  objets  de 
(onr. 

Quand  le  saule  blanc  a  de  belles  dimensions,  comme 
il  se  coupe  très  net,  la  sculpture  en  tire  bon  parti.  On 
en  fait  aussi  des  voliges  pour  layettes  et  emplois  di- 
vers^ des  cerches  douces  pour  mégissiers,  des  sabots  et 
différents  ouvrages  de  raclerie. 

Les  saules  ont  naturellement  peu  de  nœuds;  si  donc 
on  ne  dégradait  point  par  des  élagages  et  d'affreux 
étetements  les  saules  blancs  et  fragiles,  on  en  obtien- 
drait un  bois  recherché  pour  certains  usages,  bien 
qu'impropre  aux  grands  emplois. 

On  a  d'autant  moins  de  raisons  de  les  étêter  pour 
en  tirer  du  bois  de  feu,  que  celui-ci  donne  fort  peu 
de  chaleur.  Le  charbon  en  est  poreux  et  très  léger. 

L  ecorce  des  saules,  du  marsaulx  entre  autres,  est 
assez  riche  en  tannin,  et  la  plupart  des  cuirs  de  Russie 
sont  tannés  à  Técorce  de  saule  et  parfumés  avec  de 
Tessence  extraite  de  Técorce  de  bouleau. 
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Le  Sapin.  —  Le  sapin  pectine  a  un  bois  blanc,  légè- 
rement teinté  de  brun  par  suite  de  la  couleur  foncée 
du  bois  d'automne  dans  chacun  des  cernes  de  Tarbre; 
il  est  léger,  la  densité  n'étant  guère  que  de  0,5  en 
moyenne  (0,4  à  0,65),  et  sans  aubier  distinct  du  bois 
parfait,  ce  qui  est  très  avantageux. 

La  grande  longueur,  la  rectitude  des  tiges,  Télasti- 
cité  due  aux  cylindres  solides  du  bois  d'automne  de 
chaque  couche,  qui,  en  fléchissant,  jouent  les  uns  sur 
les  autres  comme  des  ressorts,  permettent  d'employer 
le  sapin  en  pièces  de  charpente  des  plus  grandes  di- 
mensions. Il  charge  peu  les  murailles,  dure  longtemps 
quand  il  n'a  été  mis  en  œuvre  que  bien  sec,  et  n'est 
pas  d'un  prix  élevé.  Le  sapin  de  0'",60  de  diamètre  à 
hauteur  d'homme  ne  vaut  guère,  dans  les  Vosges  et  le 
Jura,  qu'une  vingtaine  de  francs  le  mètre  cube  en 
grume  sur  le  parteri'e  des  coupes,  ou  30  fr.  le  mètre 
cube  au  quart  sans  déduction  et  après  écorcement. 

Ce  bois  convient  peu  d'ailleurs  en  supports  verti- 
caux et  nullement  en  traverses  de  chemins  de  fer, 
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parce  qu'il  fléchit  ou  s'écrase  en  raison  du  peu  de  ré- 
sistance du  bois  de  printemps,  qui  forme  la  plus  grande 
épaisseur  des  cernes. 

En  revanche,  il  fournit  des  masses  de  sciages, 
planches  et  lambris  de  toutes  sortes,  d'un  travail 
très  facile  et  d'un  assez  bon  emploi.  Le  mérite  des 
planches  de  sapin  résulte  surtout  de  Tabsence  de 
nœuds  et  du  débit  sur  mailles.  Aussi  le  choix  en  est- 
il  grand,  à  tel  point  que  dans  un  tas  de  planches  on 
n'en  trouve  ordinairement  que  quelques-unes  de  très 
bonnes. 

Le  débit  en  sciages  laisse  tomber  de  33  à  20  p.  100 
de  déchet  du  bois  sous  écorce,  suivant  la  grosseur  et 
la  forme  des  arbres,  l'épaisseur  de  la  scie  et  le  mode 
de  débit.  Dans  la  fabrication  des  planches  sur  dosses 
de  largeur  inégale,  telle  qu'elle  a  lieu  dans  le  Jura,  ce 
n'est  guère  que  23  à  20  p.  100.  Dans  le  débit  des 
Vosges,  en  planches  de  dimensions  données,  le  déchet 
varie  de  21  à  35  p.  100;  mais  on  utilise,  en  lattes  par 
exemple,  une  partie  des  chutes. 

Quand  on  connaît  le  prix  des  planches  à  la  scierie, 
il  est  assez  facile  de  trouver  approximativement  la  va- 
leur du  bois  sur  pied.  Ainsi  la  planche  12/9  valant 
100  fr.  en  gare,  les  coupes  sur  pied  se  vendent  à  raison 
de  0  fr.  50  c.  à  0  fr.  60  c.  la  planche  tout  venant.  La 
planche  12/9,  dans  l'arbre  sur  pied  vaut  alorsO  fr.  60c. 
à  0  fr.  70  c,  suivant  les  difficultés  de  la  traite,  etc. 
Cette  diflFérence  de  0  fr.  10  c.  vient  de  ce  que  les 
coupes  donnent  toujours  plus  de  planches  de  3*  choix' 
et  de  chons  (cimeos)  que  de  planches  de  1*'  choix.  Une 
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coupe  de  qualité  moyenne,  qui  fera  10,000  planches, 
donnera  par  exemple  : 

1,000, 1"  choix  (sans  nœuds) àl30fr.  :  l,300fr. 

5,000,  2*    —     (sans  nœuds  morts  ni  fentes) .  à  100      :  6,000 

2,000,  B*    —     ou  rebuts à    85      :  1,700 

2,000  chons à    50      :  1,000 

Soit   ....  9,000  fr. 

Ainsi,  cette  coupe  de  10,000  planches,  alors  que  la 
planche  (2*  choix)  vaut  1  fr.  sur  wagon,  ne  rendra 
que  9,000  fr.,  ce  qui  met  la  planche  (moyenne)  à 
0  fr.  90  c.  Et  cette  différence  de  0  fr.  10  c.  au  moins 
se  répercute  entièrement  sur  le  prix  de  la  planche  dans 
l'arbre. 

Le  mètre  cube  grume  rend  en  moyenne  30  et  par- 
fois 3 1  planches  tout  venant,  planches  et  chons,  soit 
27  planches  12/9  ou  l'équivalent,  dans  les  Vosges.  Si 
donc  le  cent  de  planches  sortant  de  la  scierie  vaut 
100  fr.  et  que  les  frais  d'exploitation,  trffnsport  et 
sciage,  soient  de  30  fr.,  la  planche  marchande  vaut 
0  fr.  70  c.  et  la  planche  tout  venant  0  fr.  60  c.  dans 
Farbre,  ce  qui  met  le  mètre  cube  à  18  fr. 

Quant  aux  planches  de  dimensions  données,  il  est 
facile  d'en  calculer  le  volume  fabriqué  et  de  retrouver 
le  volume  brut  dont  elles  proviennent.  Ainsi  la  plan- 
che marchande,  de  4  mètres  de  long  et  0",25  de  large, 
a  1  mètre-  carré  de  surface;  avec  0'",025  d'épaisseur, 
elle  représente  la  1/40  partie  du  mètre  cube.  Si  le  dé- 
chet était  juste  d'un  tiers,  le  mètre  cube  grume  ren- 
drait 26  1/3  planches  marchandes;  il  en  fait  ordinai- 
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rement  27,  ou  l'équivalent  en  planches  diverses,  dans 
les  arbres  de  bonne  grosseur. 

Le  sapin  donne  aussi  des  bois  de  fente,  bardeaux  ou 
tavaillons  pour  couvrir  les  maisons  ou  abriter  les  mu- 
railles, douves  et  merrains  pour  boissellerie,  vases  à 
lait,  à  eau,  cuves  et  eu  veaux,  cerches  et  panneaux 
pour  boîtes  à  mercerie,  confiserie,  etc.  Le  débit  en 
bois  de  fente  exige  des  fûts  sans  nœuds  et  recherche  les 
arbres  élancés,  de  végétation  lente  et  régulière.  Outre 
les  faits  culturaux,  la  nécessité  de  l'élagage  naturel  et 
rapide  des  sapins  est  donc  une  raison  de  les  maintenir 
toujours  en  massif  plein. 

A  rinverse  de  ce  qui  a  lieu  pour  les  chênes,  ces  ar- 
bres ont  le  bois  solide  et  lourd  quand  ils  ont  crû  len- 
tement. Dans  les  sapins  d'une  végétation  moyenne  ou 
lente,  la  zone  interne,  tendre,  de  chaque  cerne  est 
moins  développée,  la  densité  plus  forte,  le  bois  plus 
nerveux,  les  accroissements  plus  réguliers  et  le  grain 
plus  fin  que  dans  les  arbres  d'une  rapide  croissance. 
Pour  tous  les  emplois  la  qualité  du  bois  est  alors  pré- 
férable et,  de  plus,  comme  ces  arbres  proviennent  de 
massifs  pleins,  ils  ont  le  fût  net  de  nœuds,  ce  qui  est 
un  mérite  de  premier  ordre.  Ces  sapins  nerveux  sont 
les  seuls  qui  conviennent  pour  mâtures^ 

Un  fait  constant  même,  c'est  que  les  sapineaux  res^ 
tés  de  longues  années  sous  le  couvert  des  grands  ar- 
bres ont  un  bois  extrêmement  solide  et  durable  ;  ils 
font  les  meilleures  perches  à  houblon  et  des  poteaux 
télégraphiques  qui  durent  15  à  20  ans. 

Il  est  donc  préférable  d'avoir  300  sapins  sur  un  hec- 
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tare  que  150  seulement;  ils  grossiront  moins  vite, 
mais  s'élèveront  davantage,  produiront  plus  de  bois, 
en  somme,  et  surtout  du  bois  de  meilleure  qualité. 
Celui-ci  peut  valoir,  à  grosseur  égale,  moitié  plus  que 
le  bois  mou  des  sapins  à  végétation  très  rapide,  24  fr. 
au  lieu  de  16  par  exemple. 

Il  est  bon  de  constater  que  le  débit  sur  maille  per- 
met seul  d'obtenir  des  planches  d'élite.  Avec  de  grosses 
tronces,  si  le  bois  n'en  est  pas  noueux  et  grossier, 
comme  il  arrive  trop  souvent,  le  sciage  du  sapin  sur 
maille  a  même  de  grands  avantages. 

Les  planches  qu'il  fournit  sont  bien  taillées,  restent 
toujours  planes  au  lieu  de  se  voiler,  ne  se  fendent  pas, 
prennent  peu  de  retrait  et  ne  montrent  ni  les  recou- 
vrements affreux  des  couches  sciées  tangentiellement, 
ni  des  esquilles  levées  au  milieu  ou  aux  coins  de  la 
planche.  Ce  débit  a  encore  le  mérite  de  conserver  dans 
la  planche  de  sapin  l'extérieur  du  corps  ligneux,  qui 
en  est  la  meilleure  partie,  car  les  couches  annuelles 
en  sont  minces,  à  faible  courbure,  sans  nœuds  et  tou- 
jours tranchées  à  peu  près  suivant  un  rayon.  La  chute 
de  ces  portions  externes,  correspondant  à  l'aubier  des 
chênes  et  tombant  en  lattes  ou  dosseaux  dans  le  débit 
des  Vosges,  est  très  regrettable  quand  les  sapins  sont 
des  bois  de  bonne  qualité  et  assez  gros  pour  comporter 
le  débit  sur  maille. 

Le  commerce  n'est  pas  encore  arrivé  à  faire  en 
grand  le  débit  du  sapin  sur  mailles.  Cependant  M.  Le- 
cuve  (Paul),  à  Raon-l'Etape,  débite  ainsi  des  frises  de 
sapin  de  4  mètres  de  long  sur  0",09  de  large,  soit 
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0",08  de  largeur  dans  remploi.  Après  avoir  tiré  des 
charpentes  carrées  de  Tintérieur  des  sapins  en  enle- 
vant vers  Textérieur  des  madriers  pris  à  contre-maille, 
il  débite  ceux-ci  en  frises  par  des  traits  de  scie  per- 
pendiculaires à  la  face  large.  Probablement  il  a  été 
amené  à  procéder  ainsi  en  chercliant  à  utiliser  les 
chutes  des  charpentes. 

Ces  frises,  provenant  de  la  meilleure  partie  du  corps 
de  Tarbre,  sont  excellentes;  nous  en  avons  vu  un 
plancher  parfait  à  la  maison  forestière  des  Chatelles,  à 
la  cote  Repy,  près  Raon-rÉtape.  C'est  comme  une 
autre  matière  que  celle  des  planches  communes.  Mais 
ce  débit  exige  des  tronces  sans  nœuds,  car  la  planche 
sur  maille  casse  net  au  nœud,  celui-ci  la  traversant 
en  largeur. 

M,  Lecuve  vend  ces  frises  sur  maille,  rainées  et  ra- 
botées, 2  fr.  85  c.  le  mètre  carré,  au  lieu  de  2  fr.  35  c., 
prix  des  autres.  Elles  valent  beaucoup  plus,  mais  cette 
marchandise  nouvelle  n'est  pas  encore  en  cours.  Ne 
serait-ce  pas  le  moment  de  Vy  mettre,  actuellement 
que  les  gros  sapins  sont  à  bas  prix?  Et  pourquoi  ne 
pas  faire  des  frises  de  petites  longueurs,  comme  celles 
de  chêne  ?  Elles  donneraient  des  parquets  de  luxe  et 
de  durée,  sans  comparaison  possible  avec  les  planchers 
ordinaires,  grossiers,  voilés,  écaillés,  laids  et  sales. 

Là  011  l'on  n'est  pas  outillé  pour  débiter  sur  maille, 
au  moins  doit-on  préférer  le  sciage  primitif,  appelé 
aussi  débit  du  Jura,  qui  consiste  à  découper  la  tronce 
par  des  traits  de  scie  tous  parallèles  entre  eux.  Il 
donne  des  planches  de  largeur  inégale,  mais  bien  pré- 
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férables  aux  planches  marchandes  des  Vosges,  et  il  ne 
laisse  qu'un  faible  déchet. 

Les  perches  de  sapin  sont  très  estimées  pour  perches 
à  houblon^  à  échelles^  à  chars,  etc.  Elles  se  vendent 
ordinairement  à  T  unité,  à  tant  la  perche  de  dimen- 
sions déterminées,  ainsi,  par  exemple,  en  forêt  : 

0',25  la  petite  perche  de  .    .    .     0",21  à  O^^SO  de  tour, 
0 ,60  la  perche  ordinaire  de  .    .      0",31  à  0",40     — 
1 ,00  la  grande  perche  de  .    .    .     O",*!  à  0",50     — 

mesures  prises  à  1  mètre  du  sol. 

Les  perches  ont  approximativement  les  volumes 
suivants  : 

Petites 0«>«,040 

Moyennes 0     ,060 

Grandes 0     ,100 

Il  est  bon  de  s'en  rendre  compte,  ainsi  que  de  la 
valeur  des  perches  au  mètre  cube,  ne  serait-ce  que 
pour  éviter  d'estimer  0  fr.  50  c.  des  perches  qui  valent 
1  fr.  pièce. 

A  partir  de  0"*,16  de  diamètre  sur  écorce,  au  mini- 
mum, et  jusqu'à  0'",25,  mesure  prise  à  1  mètre  du  sol, 
les  sapins  font  d'excellents  poteaux  de  télégraphes. 
Mais  ce  bois  ne  vaut  actuellement  (1893)  que  10  fr.  à 
15  fr.  le  mètre  cube  grume,  dans  les  forêts  d'un  accès 
très  facile,  c  est-à-dire  : 

1  fr,  à  l',50  le  petit  poteau  de    .    .    .      1  décistère. 

2  à  3      »  le  poteaa  moyen  de   .    .     2  décistères. 
4       à  5     »  le  grand  poteaa  de.    .    .      3       — 

On  fait  aussi  des  tuyaux  de  fontaines  avec  les  sa- 
pins de  mêmes  dimensions.  En  sol  humide,  ils  durent 
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vingt  ans  et  plus.  Le  tuyau  de  3  mètres  vaut  de  0S80 
à  1  fr.  sur  le  parterre  des  coupes  ;  et,  pour  cet  usaga 
encore,  les  sapins  à  croissance  lente  sont,  de  beaucoup, 
les  meilleurs. 

Ainsi,  la  valeur  en  forêt  des  sapins  de  toutes  di- 
mensions est  encore  très  faible.  Qu'est-ce,  en  effet, 
que  20  fr.  le  mètre  cube  en  grume,  soit  30  fr.  le  mètre 
cube  de  bois  utilisable  en  charpente,  pour  de  gros  ar- 
bres, ou  que  1  fr.  pour  la  planche  marchande  des 
Vosges?  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  ce  prix  s'accrût 
beaucoup  dans  Tavenir. 

On  fait  avec  le  sapin  de  la  pâte  à  papier,  dans  les 
Pyrénées  où  on  n'a  pas  mieux,  et  des  allumettes,  em- 
plois de  dernier  ordre,  qui  ne  sont  pas  rémunérateurs 
pour  le  bois  d'arbres  sains  dans  les  forêts  oii  la  plan- 
che et  la  charpente  ont  quelque  valeur. 

Le  chauffage  au  bois  de  sapin  est  médiocre  ;  peu  de 
chaleur  et  beaucoup  de  fumée,  surtout  quand  ce  bois 
n'est  pas  bien  sec.  Cependant,  à  Saint-Dié,  les  boulan* 
gers  le  préfèrent  au  pin,  parce  qu'il  laisse  beaucoup 
plus  de  braise.  Les  branches,  ou  rais  de  sapin,  sdu 
meilleures  que  le  bois  du  tronc,  et  l*écorce,  qui  con- 
tient de  la  résine,  brûle  très  facilement. 

Comme  on  a  soin  d'abattre  les  sapins  en  été  et  de 
les  écorcer  immédiatement  pour  éviter  la  vermoulure 
noire  et  hâter  le  dessèchement,  il  est  facile  d'utiliser 
cette  écorce,  dont  le  stère,  bien  empilé,  pèse  à  peu 
près  autant  qu'un  stère  de  hêtre  et  vaut  les  trois  quarts 
du  prix  de  ce  dernier.  On  en  trouve  aisément  le 
débit. 
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L'Épicéa.  —  On  confond  presque  toujours  le  bois 
d'épicéa  avec  le  bois  de  sapin ^  et  sous  cette  dernièi^ 
dénomination  même.  Il  y  a  plus  :  les  énormes  quan- 
tités de  sapin  blanc  que  nous  importons  du  Nord  et 
qu'on  distingue  par  ce  nom  du  pin  sylvestre,  dit  sapin 
rouge,  de  même  provenance,  sont  uniquement  des  bois 
d*épicéa.  Il  n'y  a  pas  de  sapin  en  Suède,  en  Norvège, 
en  Finlande,  non  plus  que  dans  la  Russie  septentrio- 
nale; le  sapin,  arbre  de  l'Europe  centrale,  n'arrive 
pas  même  jusqu'à  la  Baltique. 

C'est  d'ailleurs  à  juste  titre  qu'on  donne  au  bois 
d'épicéa  l  epithète  de  blanc,  car  le  bois  n'en  offre  pas 
la  zone  brune,  assez  large  dans  chaque  cerpe,  qui 
caractérise  le  sapin  pectine.  C'est  donc  un  bois  blanc 
plus  tendre,  plus  léger  d'un  dixième  au  moins,  quand 
il  est  sec,  plus  fragile,  mais  d'un  grain  plus  fin  que  le 
sapin.  Les  cernes  en  sont  bien  circulaires  et  réguliers, 
tandis  que  ceux  du  sapin  sont  souvent  flexueux  et 
d'épaisseur  variable  sur  les  différents  points  de. son 
pourtour.  La  planche  d'épicéa,  mâchonnée  par  la  scie 
qui  arrache,  semble  velue  sur  ses  faces;  mais,  rabotée, 
elle  prend  un  éclat  lustré,  tandis  que  celle  de  sapin 
rcite  plus  ou  moins  terne.  Ainsi  Tépicéa  se  distingue 
après  comme  avant  le  coup  de  rabot.  Groupés  en 
masse,  les  sciages  se  reconnaissent  même  d'assez  loin 
à  la  couleur;  ils  sont  plus  blancs. 

Les  charpentes  d'épicéa  ont  moins  de  force  et  de 
solidité  que  celles  de  sapin.  Aussi  dans  le  Jura  fait-on 
la  plus  grande  distinction,  et  ce  n^est  que  tout  à  fait 
exceptionnellement  qu  on  débite  Tépicéa  en  bois  de 
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charpente.  Les  fuves  ou  pesses  sont  réservées  pour  les 
sciages  fins,  ou  minces^  lambris,  frises  pour  les  pla- 
fonds des  wagons  et  autres^  etc.^  etc.  On  en  fait  des 
planches  brutes  ^  non  alignées  sur  les  bords^  ceux-ci 
offrant  le  meilleur  bois. 

D'une  qualité  inférieure  à  celle  du  sapin  comme 
charpente  ;  Tépicéa  lui  est  donc  supérieur  comme 
sciage.  Aussi  dans  le  haut  Jura  le  paie-t-on  2  à  5  fr. 
en  plus  par  mètre  cube  grume,  pour  les  arbres  gros  et 
moyens  seulement.  Mais  il  arrive  fréquemment  que  le 
bois  en  est  rempli  de  nœuds,  de  moignons,  et  alors  le 
sapin  l'emporte. 

L'élagage  naturel  de  Tépicéa  est  difficile  et  dépend 
nécessairement  de  la  consistance  du  massif.  On  peut 
dire  des  épicéas  que  plus  le  massif  en  est  serré,  pourvu 
qu'il  soit  inégal,  plus  le  bois  en  est  solide,  le  grain 
fin,  l'aspect  lustré.  Les  épicéas  d'une  végétation  lente 
donnent  des  lambris  de  choix,  et  très  lente,  avec  des 
cernes  de  1  à  2  millimètres  d'épaisseur,  des  tables 
d'harmonie  débitées  sur  maille,  que  les  luthiers  re- 
cherchent à  tout  prix. 

Mais  l'état  serré  n'est  pas  suffisant.  Il  faut  aussi  un 
sol  assez  substantiel  et  profond  pour  permettre  un  dé- 
veloppement rapide  en  hauteur  et  prévenir  l'étiole- 
ment  à  l'état  serré. 

Il  y  avait  encore  aux  environs  de  Pontarlier,  vers 
1850,  une  demi-douzaine  de  massifs  d'épicéas  splen- 
dides;  ils  étaient  âgés  de  120  à  140  ans,  et  comptaient 
par  hectare  au  moins  300  arbres  de  25  à  28  mètres 
sous  branches  et  35  à  40  mètres  de  hauteur  totale. 
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Ainsi  en  était-il  au  Pasquis- aux -Veaux,  dans  la 
Grand-Côte,  au  Quart  en  rései-ve  des  Longevilles,  à 
Gilley,  parcelle  F,  et  ailleurs.  Le  sol  était  là  de  la 
marne  recouvrant  le  rocher  calcaire,  et  le  développe- 
ment des  arbres  avait  été  intimement  lié,  comme  tou- 
jours, à  la  nature  du  terrain  qui  les  produisait. 

L'emploi  du  bois  d'épicéa  pour  pâte  à  papier  tend  à 
se  développer  de  jour  en  jour.  Actuellement,  dans  les 
Vosges,  on  le  paie  à  Tusine  12  à  13  fr.  le  stère,  ce  qui 
représente  8  ou  9  fr.  en  forêt  sur  chemins,  soit  7  fr. 
le  stère,  ou  10  fr.  le  mètre  cube,  sur  pied.  Les  épicéas 
qu'on  débite  ainsi  en  bois  de  râperie  ne  sont  guère  que 
des  perches  et  de  la  petite  charpente. 

L*écorce  de  Tépicéa  sert  au  tannage,  en  Suisse  et 
dans  le  nord  de  TEurope  plutôt  qu'en  France. 

Le  résinage  de  Tépicéa,  qui  donne  la  poix  de  Bour- 
gogne, dégrade  et  ruine  l'arbre  en  produisant  la  carie 
du  bois,  et  cela  pour  un  minime  profit.  Ce  résinage 
n'est  pratiqué  que  par  les  délinquants. 

Le  Pin  sylvestre.  —  Cultivé  en  France,  le  pin  syl- 
vestre donne  beaucoup  de  produits,  mais  généralement 
du  bois  d'une  qualité  inférieure  à  celle  qu'il  possède 
dans  le  nord  de  l'Europe. 

L'aubier,  blanchâtre  et  très  épais,  mesure  jusqu'à 
0",08  sur  le  rayon,  de  sorte  qu'un  pin  de  0'",20  de  dia- 
mètre sur  écorce  est  encore  tout  aubier  et  n'a  qu'une 
densité  de  0,4  environ.  Le  bois  parfait,  rosé  et  plus  ou 
moins  imprégné  de  résine  brune,  est  lourd,  0,07, 
assez  solide  et  durable  ;  mais  en  général  il  a  le  tissu 
grossier. 
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Des  pins  qui  ont  crû  dans  nos  plaines  et  sur  nos  co- 
teaux, il  n'est  pas  possible  d'utiliser  le  bois  parfait 
seul  en  rejetant  Taubier,  ce  qui  exige  des  arbres  de 
fortes  dimensions  ;  les  Alpes,  le  Plateau  Central  et  les 
basses  Vosges,  où  le  pin  sylvestre  est  spontané,  sont  à 
peu  près  les  seules  régions  de  France  dont  le  climat 
permette  à  cette  essence  de  former  des  troncs  de  0",60 
à  0"',80  de  diamètre.  Néanmoins,  les  bois  de  pin  syl- 
vestre sont  appréciés  là  où  ils  sont  bien  connus. 

On  en  fait  des  bois  de  feu,  falourdes,  rondins  et 
quartiers,  que  les  boulangers  paient  cher,  à  Paris 
surtout.  Il  brûle  aussi  bien  que  nos  bois  blancs,  donne 
plus  de  chaleur,  parce  qu'il  contient  de  la  résine,  et 
se  vend  maintenant  à  Paris  plus  cher  que  le  hêtre.  Le 
bois  de  souches,  plus  riche  encore  en  résine,  est  même 
un  très  bon  combustible  dans  les  poêles.  Mais  le  pin 
fait  trop  de  fumée  pour  les  foyers  ouverts. 

A  partir  de  0",10  de  diamètre  sur  écorce  à  hauteur 
d'homme,  le  pin  sylvestre  fournit  des  perches  à  hou- 
blon, dont  la  durée  n'est  guère  que  moitié  de  celles 
d'épicéa  ; 

A  0'",15,  il  donne  des  perches  de  mines  de  second 
choix  (à  3  coups  au  moins),  qui  sont  payées  jusqu'à 
30  fr.  le  mètre  cube,  soit  18  fr.  le  stère,  sur  les  halles 
des  houillères  du  Nord  ; 

A  0",20,  des  poteaux  de  mines  et  des  poteaux  télé- 
graphiques de  grosseur  moyenne  valant,  par  exemple, 
2  fr.  pièce  ; 

A  0",25,  de  gros  poteaux  d'une  valeur  double  et 
des  chevrons  ; 
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A  partir  de  0'",30,  de  la  charpente  légère,  des  sciages 
communs,  des  traverses  de  chemins  de  fer  assez  bonnes 
pour  voies  peu  fatiguées. 

Avec  les  beaux  rondins^  de  0",30  de  tour  au  moins, 
on  fait  de  la  pâte  à  papier;  mais  le  pin  est  beaucoup 
moins  estimé  que  l'épicéa  pour  cet  usage  et  ne  se  paie 
guère  que  moitié  prix. 

Le  menu  bois  donne  des  échalas,  des  bobines  pour 
la  rubanerie.  Dans  les  Vosges,  la  Lozère  et  ailleurs, 
on  fait  des  sabots  en  pin  sylvestre,  et  de  préférence 
avec  la  patte  des  pins.  Ces  sabots  sont  légers,  chauds 
et  estimés. 

Dans  Teau  ou  à  Thiimidité,  le  pin  est  excellent  et 
de  longue  durée,  même  avec  son  aubier.  Les  planches 
et  madriers  de  pin  sont  préférables  au  sapin  pour  si- 
phons de  turbines,  auges  de  fontaines,  planchers  d'é- 
curies, roues  de  moulins,  etc. 

Quant  à  la  valeur  du  bois  d'oeuvre  de  pin  sylvestre, 
on-  peut  s'en  faire  une  idée  en  la  considérant  comme 
égale,  en  France,  aux  trois  quarts  de  la  valeur  du 
sapin  de  même  grosseur.  Il  en  résulte  encore  un  beau 
revenu  sur  des  terrains  où  le  pin  produit  dans  la  jeu- 
nesse 6,  8  et  même  10  mètres  cubes  à  l'hectare. 

Si  par  hasard  certains  propriétaires  possédaient 
quelque  part  des  pins  sylvestres  assez  gros  pour  qu'il 
fût  possible  d'en  utiliser  le  bois  parfait  purgé  de  tout 
aubier,  ils  ne  devraient  pas  oublier  que  ce  bois  est 
élastique,  nerveux  et  durable.  Ainsi  débité,  il  donne 
des  poutrelles  de  premier  ordre,  d'excellents  sciages, 
de  bonnes  et  belles  planches  à  parquets  et  des  bois  de 
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fente  de  choix^  panneaux^  rais^  barreaux,  tuteurs  et 
échalas. 

Aux  environs  de  Saint-Dié,  où  Ton  trouve  à  présent 
des  pins  ayant  les  dimensions  des  bois  de  sciage^  ils  se 
vendent  aux  mêmes  prix  que  le  sapin. 

En  Russie,  le  bois  de  pin  sylvestre  vaut  générale- 
ment moitié  en  plus  que  le  bois  d'épicéa. 

Suivant  les  qualités,  la  valeur  du  pin  sylvestre  varie 
tout  autant  qu'avec  les  dimensions  ;  aussi  arrive-t-il 
qu'en  certains  cas  extrêmes  les  grands  pins  du  Nord, 
mâtures  d'élite,  sont,  de  tous  les  bois  d'Europe,  les 
meilleurs  et  les  plus  chers,  tandis  que  les  mauvais 
pins  semés  en  terrains  calcaires  dans  nos  plaines,  n'y 
produisent  qu'un  combustible  de  dernier  ordre. 

Les  souches  de  pin  sylvestre,  distillées  en  vase  clos, 
donnent  du  goudron  et  du  charbon  de  bonne  qualité. 

L'écorce  de  pin  sert  à  la  tannerie  dans  le  nord  de 
l'Europe. 

Les  bourgeons  de  sapin  employés  en  pharmacie  sont, 
eu  réalité,  des  bourgeons  de  pin,  dont  la  cueillette  est 
plus  nuisible  aux  arbres  qu'utile  aux  malades. 

En  Allemagne,  on  extrait  des  aiguilles  de  pin,  tritu- 
rées, des  fils  tendres  dont  on  fabrique  la  laine  de  forêt 
{Waldwolle),  une  sorte  de  ouate  de  pin  et  de  la  flanelle 
végétale,  auxquelles  on  attribue  des  propriétés  théra- 
peutiques précieuses. 

Le  Laricio  de  Corse.  —  Ce  pin,  que  la  couleur  fon- 
cée et  les  qualités  du  bois  parfait  avaient  fait  appeler 
par  les  Latins  niélèze  femelle,  et  qui  en  italien  est  dit 
aussi  lance,  a  l'aubier  bien  plus  développé  encore  que 
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le  pin  sylvestre  et  d'une  épaisseur  telle  qu'il  occupe 
0",10  à  0'",15  sur  le  rayon.  Aussi  n'est-ce  qu'après 
rage  de  50  à  100  ans  que  le  bois  parfait  commence  à 
paraître  au  cœur.. Dans  les  cultures  de  pin  laricio,  en 
France,  on  ne  peut  donc  espérer  produire  une  propor- 
tion notable  de  bois  parfait. 

Or,  l'aubier  de  ce  pin  est  encore  plus  mou,  moins 
solide  et  moins  durable  que  celui  du  pin  sylvestre. 
C'est  donc  un  bois  de  belle  forme,  mais  de  peu  de  va- 
leur que  le  laricio,  tant  qu'il  n'est  pas  d'un  très 
grand  âge. 

Cependant  on  peut  en  faire  de  belles  perches,  lé- 
gères et  d'un  usage  analogue  à  celui  du  tilleul.  Comme 
combustible,  il  est  au  moins  équivalent  à  l'aubier  du 
pin  sylvestre. 

Pin  noir  d'Autriche.  —  Celui-ci,  autre  laricio,  a 
tous  les  inconvénients  du  laricio  de  Corse,  et  de  plus 
une  forme  trapue  et  une  tige  pleine  de  nœuds,  au 
moins  en  France.  Il  est  donc  à  peu  près  impropre  à 
tous  emplois  autres  que  le  chauffage. 

Le  Pin  maritime.  —  Le  bois  du  pin  maritime,  d'un 
tissu  grossier,  rougeâtre,  assez  lourd,  0,6  environ,  est 
ti-ès  riche  en  résine.  L'aubier  en  a  souvent  0'",07  d'é- 
paisseur ;  mais  en  raison  de  la  végétation  très  rapide 
de  l'arbre,  il  arrive  de  bonne  heure,  dès  l'âge  de 
50  ans,  par  exemple,  que  le  bois  parfait  représente 
une  proportion  assez  notable  du  volume  pour  qu'on 
puisse  à  la  rigueur  l'utiliser  seul. 

D'autre  part,  cet  aubier  comporte  divers  emplois 
assez  importants,  après  avoir  été  injecté  au  sulfate  de 
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cuivre  ou  à  la  créosote.  C'est  donc  par  le  bois  même 
un  arbre  précieux  que  ce  pin  ;  mais  il  ne  prospère, 
d'une  manière  durable,  on  le  t^ait,  que  sur  les  sols 
siliceux,  en  climat  doux  et  maritime. 

Le  pin  maritime  fournit  pour  T  Angleterre,  et  même 
pour  la  France,  beaucoup  d'états  de  mines,  qui,  ren- 
dus dans  les  gares,  valent  12  fr.  le  mètre  cube,  soit 
environ  7  fr.  le  stère.  On  en  fait  une  quantité  de  po- 
teaux télégraphiques,  de  0",i6  à  0",25  de  diamètre 
sur  écorce,  valant  en  forêt  de  1  à  4  fr.  pièce  ;  mais  ils 
ont  peu  de  durée.  On  débite  les  pins  d'un  mètre  de 
tour  au  moins  en  traverses,  qui  valent,  par  exemple, 
2  fr.  40  c.  en  gare,  et  donnent  encore  au  mètre  cube 
une  valeur  moyenne  de  12  fr.  dans  Tarbre  sur  pied. 

Les  pins  maritimes,  de  toutes  dimensions  pour  ainsi 
dire,  se  débitent  aussi  en  bois  de  charpente  et  en  sciages 
communs,  dont  le  prix  varie  avec  la  grosseur  et  la 
qualité  du  bois. 

Le  bois  des  pins  qui  ont  été  gemmés,  c'est-à-dire 
soumis  au  résinage,  est  plus  dense,  plus  imprégné  de 
résine  concrète  et  plus  durable,  surtout  dans  la  partie 
de  Tarbre  qui  a  été  entaillée  par  les  quarres.  Il  fait, 
par  exemple,  de  très  bons  pilotis  et  des  pièces  excel- 
lentes pour  travaux  hydrauliques.  On  l'emploie  indis- 
tinctement en  traverses,  poteaux  et  étais,  tel  quel, 
sans  Tinjecter. 

Mais  on  ne  peut  méconnaître  que  le  gemmage  dimi- 
nue c  )nsidérablement  le  développement  des  arbres 
et  enlève  toute  homogénéité  au  bois.  Pour  tirer  d'un 
arbre  gemmé  une  pièce  saine  et  régulière,  il  faudrait 
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faire  tomber  par  Téquarrissage  les  couches  ligneuses 
qui  ont  recouvert  les  anciennes  quarres  et  qui  n'y 
adhèrent  pas.  Si  donc  on  utilise  bien  les  pins  gemmés^ 
en  les  employant  en  bloc  et  avec  de  faibles  dimensions, 
on  n'obtient  du  pin  maritime  des  bois  sains,  bien  con- 
formés dans  rintérieur  du  corps  ligneux,  élastiques, 
propres  à  faire  de  grandes  charpentes  et  de  bons 
sciages,  que  dans  les  arbres  restés  intacts  et  laissés  à 
leur  naturel  développement. 

La  résine,  ou  gemme,  du  pin  maritime  donne  au 
sud  de  la  Gironde  des  produits  abondants,  mais  d'un 
prix  très  variable  par  suite  de  la  concurrence  des  ré- 
sines américaines.  Gemmés  à  partir  de  1  mètre  de 
tour,  les  pins  donnent  dès  lors,  une  barrique  de 
gemme  de  340  litres  par  hectare  dans  une  pignadar 
bien  peuplée.  Rendue  à  Tusine,  la  barrique  vaut  au 
minimum  40  à  50  fr.  qui,  partagés  entre  le  résinier  et 
le  propriétaire,  représentent  pour  ce  dernier  un  revenu 
de  20  à  25  fr.  par  hectare.  A  ces  bas  prix,  il  convient 
de  ménager  les  pins  en  modérant  le  résinage. 

Avec  les  tout  jeunes  pins  tombés  dans  les  premières 
éclaircies,  on  fabrique  à  Bordeaux  des  manches  à  ba- 
lais pour  le  Nouveau-Monde,  à  Mios  de  la  pâte  à  pa- 
pier de  bonne  qualité,  grâce  aux  fibres  longues  du  pin 
maritime,  partout  enfin  du  bois  de  chauifage  et  du 
charbon. 

On  voit  que  les  usages  de  ce  pin  se  multiplient  et  se 
développent  dans  la  contrée  des  Landes,  où  il  couvre 
700,000  hectares,  comme  il  arrive  ordinairement  à 
toute  grande  essence  abondante  en  une  région.  L'a- 
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bondance  du  produit,  en  abaissant  les  prix,  permet 
de  multiplier  les  emplois  ;  puis  le  développement  de 
rindustrie  amène  le  rétablissement  de  la  valeur. 

Le  Pin  â*Alep.  —  Le  pin  d'Alep,  ou  pin  blanc,  a 
un  bois  blanc,  qui  se  transforme  d'assez  bonne  heure 
en  bois  gras,  d'un  brun  rouge,  au  cœur  de  Tarbre  et 
jusqu'à  une  hauteur  de  4  à  5  mètres.  Sur  les  rochers 
calcaires  de  Provence  il  ne  fait  que  très  rarement  de 
gros  arbres,  n'a  pas  une  tige  bien  droite  et  ne  donne 
qu'un  bois  d'œuvre  de  qualité  médiocre.  On  l'emploie 
cependant  à  divers  usages,  notamment  au  bordé,  quel- 
quefois même  à  la  membrure  des  bateaux  de  pèche. 

Mais  le  principal  débit  consiste  généralement  en 
planches  d'emballage  pour  Marseille.  Ce  pin  a  comme 
tel  une  valeur  analogue  à  celle  des  bois  blancs  ou  du 
sapin  de  rebut. 

On  en  fait  aussi  des  traverses  de  chemins  de  fer  et 
des  étais  de  mines. 

C'est  un  bois  de  feu  assez  bon,  recherché  pour  les 
fours  industriels  des  verreries,  tuileries  et  autres 
usines,  ainsi  que  pour  les  savonneries. 

L'écorce  sert  au  tannage  des  cuirs  algériens,  ainsi 
qu'à  la  teinture  des  filets  de  pêche.  Moulue  pour  ces 
emplois,  elle  vaut  8  fr.  les  100  kilogr.  à  Marseille; 
brute,  3  fr.  50  c.  à  Aubagne. 

Le  Pin  de  Montagne.  —  Cet  arbre  est  connu  aussi 
sous  le  nom  de  pin  à  crochets. 

De  dimensions  moyennes  ou  faibles  et  d'une  végé- 
tation très  lente,  il  a  dans  les  Alpes  et  les  Fyrénée^i 
un  bois  fin,  très  peu  résineux  et  peu  coloré,  presque 
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blanc.  Il  est  plus  apte  à  la  menuiserie  qu'à  la  char* 
pente  et  plus  encore  au  râboisemant  des  grèves  entre 
1,500  et  2^500  mètres  d'altitude  qu'à  la  production 
ligneuse. 

Le  Mélèze.  —  Far  ses  qualités,  le  mélèze  est  le  plus 
précieux  de  nos  bois  résineux.  D'une  belle  couleur 
brun-rôuge,  d'une  merveilleuse  solidité,  d'une  grande 
richesse  en  résine  et  d'une  très  longue  durée,  il  est 
propre  aux  emplois  les  plus  importants  en  pièces  de 
charpente,  en  sciages  et  en  bois  de  fente. 

Dans  les  hautes  régions  des  Alpes,  il  remplace  ad- 
mirablement le  chêne,  même  pour  la  confection  des 
futailles.  L'ensemble  des  qualités  de  ces  deux  essences 
se  rapproche  beaucoup,  bien  qu'il  n'y  ait  aucune  ana- 
logie dans  la  constitution  des  tissus.  Certains  défauts 
même  leur  sont  communs;  ainsi  le  mélèze  isolé  se 
trouve  souvent  couvert  de  nœuds  comme  le  chêne,  ou 
garni  de  branches  gourmandes  par  suite  d'élagages, 
et,  de  même  aussi,  l'arbre  abattu  est  exposé  à  prendre 
des  fentes  nombreuses  quand  il  se  dessèche  rapide- 
ment. Le  mélèze  a  très  peu  d'aubier,  souvent  à  peine 
un  centimètre  et  demi,  mais  l'écorce  des  vieux  arbres 
est  très  épaisse,  jusqu'à  dix  centimètres  et  plus. 

En  raison  de  la  situation  des  forêts  de  mélèze,  la 
valeur  sur  pied  de  cet  excellent  bois  est  ordinairement 
faible  ;  mais  sur  le  marché  on  peut  admettre  sans  hé- 
sitation qu'elle  est  entièrement  comparable  à  celle  du 
chêne. 

Fait  également  remarquable,  le  mélèze,  descendu 
sur  les  collines  par  la  culture  artificielle  donne  encore 
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un  bon  bois.  Il  prend  alors  une  végétation  rapide, 
mais  conserve  un  aubier  mince.  La  densité  s'affaiblit 
un  peu  ;  la  longévité  seule  est  extrêmement  réduite. 
C'est  donc  une  essence  excellente  pour  mettre  en 
valeur  par  le  reboisement,  en  climat  rude,  des  sols 
perméables  ou  inclinés,  surtout  quand  ils  sont  frais 
ou  situés  à  une  exposition  fraîche. 

D'une  densité  de  0,6  en  moyenne,  ce  bois,  toujours 
assez  lourd,  a  néanmoins  une  puissance  calorifique 
bien  moindre  que  celle  du  hêtre;  de  plus,  il  brûle 
difficilement,  pétille,  lance  des  éclats  et  fait  beaucoup 
de  fumée.  C'est  donc  un  mauvais  combustible,  à  laisser 
dans  les  chalets  de  la  montagne;  mais  il  donne  un 
charbon  de  bonne  qualité. 

Le  Cèdre.  —  Cet  arbre,  qui  constitue  de  grandes 
forêts  en  Algérie,  aux  environs  de  Batna,  dans  les 
montagnes  de  TAurès,  fournit  des  pièces  d'aussi  fortes 
dimensions  que  le  mélèze.  La  structure  du  bois  se 
rapproche  de  celle  du  sapin.  11  est  assez  lourd,  0,6  à 
0,8,  jaune-brun  et  très  odorant,  mais  son  odeur  est 
loin  d'être  agréable  ;  elle  peut  même  devenir  insup- 
portable. Elle  est  due  à  la  térébenthine  qui  imprègne 
ce  bois  et  lui  assure  une  très  grande  durée,  principale 
qualité  du  bois  de  cèdre. 

L'aubier  du  cèdre,  comme  celui  du  mélèze,  est  très 
distinct  du  bois  parfait. 
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Appréciation  des  Bois  d'Œuvre.  —  Il  est  difficile  de 
comparer  les  différents  bois  d'œuvre  entre  eux  au 
point  de  vue  de  la  valeur.  Celle-ci  varie,  en  effet,  non 
seulement  avec  le  milieu  économique,  mais  encore 
pour  une  même  essence,  avec  les  qualités  et  les  mé- 
rites propres  du  bois,  suivant  les  conditions  de  la  vie 
et  du  développement. 

Nos  principaux  bois  d^œuvre  sont  le  chêne  et  le 
sapin.  Ce  sont  donc  leurs  valeurs  qu'il  importe  le 
plus  d'étudier,  et  on  peut  y  rapporter  ensuite  celles 
des  bois  d'autres  essences. 

Dans  le  Nord,  au  voisinage  de  la  Belgique,  le  chêne 
obtient  les  prix  les  plus  élevés  et  peut-être  les  mieux 
établis.  Actuellement,  en  1893,  le  prixderunlté  de 
volume  croît  déjà  plus  rapidement  que  la  grosseur  de 
Tarbre.  Ainsi,  dans  la  forêt  de  Mormal,  on  cote  le  prix 
du  mètre  cube  en  grume  des  chênes  sur  pied  : 

A  partir  de  0^,60  de  diamètre,  1  fr.  20  c.  àl  fr., 
suivant  le  choix,  par  centimètre  du  diamètre  mesuré  à 
1",50  du  sol,  bois  sain,  soit  donc  120  fr.  le  mètre  cube 
grume  des  arbres  de  1  mètre  de  diamètre  et  de  premier 
choix  ; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^ 


568  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

De  0",40  à  0»,60  de  diamètre,  1  fr.  à  90  c.  par  cen- 
timètre ; 

De  0'-,20  à  0-,40,  de  même  90  c.  à  80  c.  ; 

De  0",20  et  au-dessous,  de  80  c.  à  75  c. 

Les  principaux  débits  de  ces  chênes  sont  les  sui- 
vants : 

Gros  chênes  :  Planches  sur  dosses,  dites  six  quarts, 
pour  bateaux;  sciages  sur  quartiers,  pour  menuiserie 
(valeur:  200  fr.  le  mètre  cube  façonné);  planches, 
feuillets,  madriers,  pièces  d'équarrissages  divers. 

Chênes  de  0'",40  à  0'",60  :  Planches  à  bateaux,  dites 
cinq  quarts  ;  sciages  sur  dosses  pour  menuiserie  ;  pièces 
diverses;  merrains  dits  clappes,  pour  bière. 

Chênes  do  0-,20  à  0",40  :  Planches  à  bateaux, 
dites  quatre  quarts;  pièces  de  charronnage;  solives 
dit€s  combes,  pour  bateaux;  rais  pour  roues;  lattes  à 
plafonds. 

Petits  chênes:  Pièces  de  charronnage,  lattes;  pi- 
quets de  clôtures,  perches  à  mines. 

Dans  la  même  forêt,  les  fûts  de  frêne^  sans  nœuds, 
valent  sur  pied  : 

De  0",50  et  plus,  50  à  55  fr.  le  mètre  cube  ; 

De  0",30  à  0'",50,  35  à  40  fr.,  pour  la  carrosserie;  ' 

De  0",20  et  au-dessous,   15  fr.,  pour  les  mines. 

La  valeur  des  sapins  est  beaucoup  plus  difficile  à 
étudier  que  celle  des  chênes.  La  première  raison  en  est 
dans  les  difficultés  du  débardage.  En  telles  forêts,  d'où 
la  traite  est  presque  impossible,  cette  valeur  est  à  peu 
près  nulle;  en  d'autres,  les  sapins  en  bloc  ne  se  vendent 
que  5,  6,  8  ou  10  fr.  le  mètre  cube,  en  grume  et  sur 
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pied,  et  à  peine  les  gros  bois  y  sont-ils  recherchés. 
Dans  les  forêts  d'un  accès  facile^  comme  celles  du  se- 
cond plateau  du  Jura  ou  des  versants  moyens  des 
Vosges,  les  prix  des  bois  s'échelonnent  assez  bien  sur 
les  grosseurs  des  arbres,  mais  entre  certaines  limites. 
Aux  taux  déprimés  de  1893,  les  sapineaux  mesurant 
0",30  de  diamètre  h  hauteur  d'homme  valent,  par 
exemple,  de  8  à  12  fr.,  suivant  les  circonstances,  t— 
les  arbres  de  0'",45,  environ  14  fr.,  —  ceux  de  0%60, 
en  moyenne  20  fr.  dans  le  même  canton,  —  ceux  de 
0"',75  et  plus,  22  fr.,  sans  dépasser  ce  dernier  prix.    . 

La  valeur  du  sapin,  qui  n'a  pas  d'aubier,  ne  croît 
ni  aussi  régulièrement  ni  aussi  longtemps  que  celle  du 
chêne  avec  la  grosseur.  De  plus,  elle  dépend  aussi  de 
la  longueur  des  arbres,  même  et  surtout  pour  le  débit 
en  sciages.  Les  arbres  longs  ont  généralement  le  fût 
mieux  soutenu  et  plus  net  de  nœuds,  ainsi  que  le  bois 
meilleur  et  plus  fin.  Ils  font  prime  de  15,  20  et  25 
p.  100,  tandis  que  les  arbres  courts  et  branchus  peu 
vent  être  déprimés  d'autant  par  rapport  aux  prix 
moyens.  Il  en  résulte  entre  les  qualités  extrêmes  une 
assez  grande  différence. 

La  valeur  des  épicéas  varie  à  peu  près  dans  les 
mêmes  limites  que  celle  des  sapins,  plus  resserrées 
peut-être  quant  aux  grosseurs,  plus  écartées  quant  aux 
qualités.  L'épicéa  couvert  de  branches  est  à  peu  près 
sans  valeur;  Fépîcéa  de  choix  l'emporte  sur  le  sapiji. 
Dans  le  Jura,  les  belles  pesses  gagnent  jusqu'à  10 
p.  100,  arrivant  à  28  fr.  l  e  mètre  cube  à  coté  de  sa- 
pins de  mêmes  dimensions  payés  25  fr. 
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Les  pins  sylvestres  des  Vosges,  bien  conformés, 
tendent  à  marcher  de  pair  avec  les  sapins,  à  grosseur 
égale. 

Mais  les  prix  de  tous  les  bois  résineux,  à  Tinverse 
de  ceux  du  chêne,  varient  beaucoup  avec  la  qualité  du 
bois  d'une  forêt  à  Tautre. 

Appréciation  des  Bois  de  Chauffage.  —  La  qualité 
des  bois  de  feu  est  loin  d'être  absolue.  Elle  dépend  non 
seulement  de  la  densité,  d'où  résulte  la  puissance  ca- 
lorifique, mais  encore  de  la  manière  dont  le  bois  brûle, 
fait  très  différent  d'une  essence  à  une  autre  *.  Ceci  ne 
se  pèse  ou  ne  se  mesure  point;  c'est  plus  ou  moins 
important  suivant  le  foyer,  ouvert  ou  clos,  et  suivant 
le  but  qu'on  se  propose,  chauffage,  cuisson  rapide 
ou  lente,  fonte  de  minerai,  affinage,  etc. 

En  fait,  tel  bois,  excellent  combustible  en  un  lieu 
donné  comme  le  chêne  de  la  montagne  en  Bourgogne, 
se  trouve  relégué  au  troisième  rang  en  Lorraine,  où  il 
brûle  fort  mal.  L'expérience  seule  peut  donc  faire 
connaître  le  mérite  comparatif  des  divers  bois  de  feu 
dans  chaque  pays. 

Pour  en  donner  une  idée,  nous  relatons  ci-après  les 
rapports  ordinaires  des  valeurs  en  Lorraine.  Il  serait 
instructif  d'avoir  des  états  semblables  pour  diverses 
régions  de  la  France. 


1.  Un  observateur  judicieux,  habitant  Màcon,  disait:  Pour  faire  un  bon 
feu  de  cheminée,  il  convient  de  mêler  dans  le  foyer  chône,  hêtre  et  charme. 
On  place  au  fond  une  grosse  bûche  de  chêne  qui  brûle  lentement  ;  on  met  en 
avt^nt  une  bûche  de  hêtre  qui  s'enflamme  facilement,  et  on  superpose  un  mor- 
ceau de  charme  qui  flambe  à  faire  plaisir. 
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Valeur  relative,  en  Lorraine,  du  bois  de  leu  des  diTereee 

essenoes  à  ▼olumee  égaux  et  pour  loyers  ouverts. 

Charme,  quartier 12 

Robinier,  faux  acacia 12 

Sorbier  domestique 11 

Cornouiller 11 

Sorbier  des  oiseleurs 10 

Érable  champêtre 10 

Orme  champêtre 10 

Hêtre 10 

Pommier 9,5 

Poirier 9,5 

Alisier  terminal 9,5 

Alisier  blanc 9 

Chêne 9 

Frêne 9 

Noyer 9 

Erable  plane 9 

Érable  sycomore 9 

Coudrier 9 

Orme  de  montagne 8,5 

Châtaignier 8 

Bouleau 8 

Pin  sylvestre  (mi-partie  aubier) 7,5 

Écorce  de  sapin 7,5 

Mélèze 7 

Aune    .    .    • 7 

Cerisier 7 

Tremble 6 

Sapin 6 

Épicéa 6 

Tilleul 6 

Saule 5 

Toutes  ces  valeurs  s'entendent  de  bois  de  quartier 

ou  de  gros  rondin,  c'est-à-dire  du  meilleur  bois  de  feu 
fourni  par  chaque  essence  et  rendu  sur  le  marché. 
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A  poids  égal;  la  puissance  calorifique  du  bois  égale- 
ment desséché;  ne  conservant  plus  que  20  p.  100 
d'eau  d'imbibitioa,  par  exemple^  est  à  peu  près  la 
même  pour  toutes  essences.  Le  mérite,  pour  foyers 
clos  et  d'un  bon  tirage^  de  100  kilogr.  de  bois  sec  des 
diverses  essences,  est  donc  peu  différent  ;  de  sorte  que 
le  bois  le  moins  cher,  aux  100  kilogr.,  est  réellement 
le  plus  avantageux  pour  le  consommateur. 

Vices  des  Bois.  —  Après  Tétude  des  emplois,  il  est 
facile  de  comprendre  que  Tétat  sain  est  la  première 
condition  à  demander  à  toute  espèce  de  bois,  même 
pour  le  chauffage,  les  bois  pourris,  piqués,  passés, 
ayant  perdu  une  grande  partie  de  leur  pouvoir  calori- 
fique. Quant  aux  bois  d'œuvre  altérés,  ils  n'ont  ni 
force,  ni  beauté,  ni  durée.  Il  est  donc  utile  au  premier 
chef  de  prévenir  l'altération  des  arbres  sur  pied.  Le 
plus  sûr  moyen  d'y  arriver,  c'est  de  les  abattre  pour 
en  disposer  dès  que  la  végétation  se  ralentit  ou  quand 
un  accident,  un  vice,  se  manifeste  sur  l'arbre. 

Tant  que  la  cime  d'un  chêne  est  riche  en  feuillage  et 
n'a  ni  petites  branches  sèches  au  sommet  même,  ni 
grosses  branches  mortes  dans  son  pourtour,  quand  les 
branches  et  le  fôt  n'ont  ni  trous  ni  ulcères,  quand  le 
tronc  n'a  été  ouvert  ni  par  une  longue  gélivure,  ni 
par  une  frotture  grave,  s'il  ne  sonne  pas  creux  et  que 
l'empattement  des  racines  soit  net,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  est  encore  en  état  de  prospérer.  Il  importe 
donc  de  l'observer  et  de  l'ausculter  pour  s'en  rendre 
compte.  L'expérience  des  exploitations  dans  la  forêt 
mémo  est  d'ailleurs  le  meilleur  guide. 
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En  général^  les  vices  les  plus  nombreux  sont  ceux 
qui  proviennent  du  fait  de  Thomme,  tels  que  les  frot- 
tures^  plaies^  mutilations  et  élagages.  On  peut  éviter 
la  plupart  de  ceux-là.  Quant  aux  accidents  qui  frap- 
pent certains  arbres^  nous  ne  savons  rien  de  mieux  à 
faire  pour  y  parer  que  d'assurer  la  bonne  végétation 
de  la  forêt  par  le  maintien  d'abris  constants,  Téclaircie 
sage  des  massifs,  Tinterdiction  du  parcours  et  une 
bonne  surveillance.  Un  bon  garde  est  un  vrai  trésor 
pour  le  propriétaire  d'une  forêt. 

Dans  une  sapinière,  l'exploitation  des  arbres  lan- 
guissants est  plus  nécessaire  que  dans  une  forêt  feuil- 
lue, parce  qu'ils  sèchent  et  s'altèrent  vite.  On  les 
reconnaît  à  la  teinte  pâle  ou  à  la  rareté  du  feuillage. 
Cet  examen  exige  une  certaine  attention  et  quelque 
prudence.  Cependant  il  n'est  pas  très  difficile;  les 
gardes  intelligents  ne  s'y  trompent  guère.  Les  cimes 
brisées,  les  plaies  ou  irottures  un  peu  longues  sont 
aussi  des  vices  rédhibitoires,  et  plus  encore  pour  les 
sapins  que  pour  les  chênes.  Mais  le  plus  grand  danger 
pour  la  sapinière,  c'est  la  tempête.  Les  sapins  qui  la 
redoutent  le  moins  sont  ceux  auxquels  une  belle  cime 
assure  de  puissantes  racines  ;  le  mélange  des  essences 
et  les  éclaircies  graduelles  en  favorisent  le  développe- 
ment. Le  respect  des  sapins  dominés  et  du  sous-bois  en 
général  est  d'ailleurs  le  remède  naturel  aux  dégâts  du 
vent,  aussi  bien  que  le  garant  d'une  végétation  bonne 
et  soutenue. 

Les  maladies  générales  et  les  phénomènes  météori- 
ques nuisibles  aux  arbres  ne  sont  pas  sans  remède 
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dans  les  forêts  d'essences  spontanées  et  d'origine  natu- 
relle. Il  ne  faut  pas  trop  s'en  eflFrayer.  Un  gros  hiver 
peut  détruire  les  essences  exotiques,  une  invasion 
d'insectes  peut  ruiner  des  forêts  plantées  ou  épurées 
par  des  sylviculteurs.  Mais  les  forêts  du  bon  Dieu  se 
défendent  victorieusement,  se  repeuplent  à  Tenvi  et 
montrent  comme  une  vigueur  nouvelle  après  la  crise. 
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ESTIMATION  DES  FORÊTS 


Qui  du  estimation,  dit  appréeicUion, 
arbitrage. 


Principes.  —  La  recherche  de  la  vâleux  d'une  pro- 
priété boisée,  Testimation  d'une  forêt  en  fonds  et  su- 
perficie, apparaît  aux  yeux  de  beaucoup  de  personnes 
comme  une  opération  très  complexe  ou  même  enve* 
loppée  d'une  obscurité  presque  impénétrable.  Elle 
n'est  pas  aussi  simple,  en  efibt,  que  l'estimation  d'une 
terre  sans  bois,  et  les  procédés  employés  pour  y  arriver 
sont  généralement  ou  trop  sommaires  ou  trop  alambi- 
qués.  Cependant,  si  difficile  que  soit  l'estimation  des 
forêts  en  fonds  et  superficie,  chacun  peut  comprendre 
les  moyens  de  trouver  la  valeur  d'une  forêt  aussi  bien 
que  celle  d'une  maison,  d'un  pré,  d*un  champ,  d'une 
vigne  ou  d'une  houblon nière. 

La  difficulté  spéciale  aux  forêts  tient  essentielle- 
ment à  ce  que  celles-ci  ne  donnent,  sur  une  même  sur- 
face, que  des  revenus  périodiques.  D'ailleurs  la  période 
qui  s'écoule  nécessairement  entre  la  réalisation  de 
deux  de  ces  revenus  successifs  est  toujours  longue; 
enfin  elle  peut  varier  avec  les  temps  et  les  lieux.  Il 
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résulte  de  là  qu'il  est  nécessaire  de  tenir  compte  des 
intérêts  composés,  en  calculant  les  valeurs  capables  de 
produire  des  revenus  à  échéances  diverses^  et  qu  il 
importe  de  bien  connaître  les  époques  auxquelles  il  y 
aura  lieu  de  réaliser  ces  revenus. 

Pour  tenir  un  compte  exact  des  intérêts  composés, 
on  doit  avant  tout  déterminer  le  taux  des  placements 
en  forêts  similaires  dans  la  localité  ;  et  pour  trouver 
les  époques  auxquelles  il  conviendra  de  disposer  des 
produits,  il  faut  calculer  Tâge  auquel  il  sera  le  plus 
avantageux  d'exploiter.  Ce  sont  là  deux  principes  es- 
sentiels. L'application  en  est  plus  ou  moins  compli- 
quée, suivant  les  forêts. 

Les  principaux  cas  à  distinguer,  dans  1  étude  comme 
dans  Tapplication,  sont  les  trois  suivants  : 

Taillis  simple,  ou  en  généralf  bois  peuplé  de  tiges  de 
même  âge,  comme  le  sont  encore  ordinairement  les 
plantations  et  les  futaies  régulières; 

Taillis  sous  futaie  ; 

Sapinière  jardinée. 
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ESTIMATION  d'uN   TAILLIS    SIMPLE  OU  d'uNE   FUTAIE 
RÉGULIÈRE 


Marche  à  suivre.  —  On  estime  chacune  des  coupes 
séparément.  Soit,  par  exemple,  la  coupe  n'*  6,  âgée  de 
14  ans  et  contenant  5  hectares  28  ares. 

L'estimation  du  taillis  montre  que,  s'il  était  exploité 
à  14  ans,  il  donnerait  à  cet  âge  et  par  hectare  : 

10  stères  à  7  fr.  Tan,  valeur  nette  du  bois  sur  pied  •  70'    > 

800  fagots  à  20  fr.  le  cent,  —  ....         160     » 


Au  total.   .    .    .        230'    > 

Tandis  qu'à  20  ans  il  rendrait 400     > 

—  30  —  —         ,    .    .         900     » 

-  40  —  —         1,500     » 

valeurs  déduites  de  faits  constatés  soit  dans  la  forêt 
même,  soit  en  d'autres  forêts  semblables. 

Si  le  taux  des  placements  en  forêts  est,  dans  le 
pays,  de  4  p.  100,  c'est  à  Tâge  de  30  ans  que  ce  taillis 
est  exploitable.  (Voir  p.  74.) 

On  a  dès  lors  : 


Coups  ko  6; 

TKAITESIXHT  DS8   BOU.  87 
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Coupe  n"*  6. 

Sol  :  Capital  donnant  tous  les  30  ans,  à  4  p.  100,  900  fr.  : 


Inirmit  à  3»  au.  Mlf 

^rée['/.y.i  M  900'X  0,446  (tarif  I1I)  =  401,40,  valeur  brute  .     401'  40 

iiBitisiniiM .  .  i  M  A  déduire,  capital  des  frais  annuels  : 

lilrrlifi.    .    .    .  •  ,71  ^^^ 

T>to!éf»fniimiemf.5<  6',50  X -^  =  162^50  ;  ci 162  50 


Valeur  nette. 238'  90 

SuPEBFioiB  :  Valeur  acquiée  par  raccumulation  des  in- 
térêts composés  de  401', 40,  capital  engagé  pen- 
dantl4ans: 401',40 X 0;732(tarif 1 :  1,732  —  1).     293  82 

Valeur  à  Thectare,  en  fonds  et  en  superficie 532'  72 

et,  pour  5  hectares  28  ares  : 
CouPB  H«  6 632',72  X  6,28  =  2,812',92 

Toutes  les  coupes  s'estiment  de  même. 

Il  faut  remarquer  que  la  valeur  vénale  de  la  super- 
ficie non  encore  exploitable  est  toujours  moindre  que 
la  valeur  acquise  par  l'accumulationdes  intérêts  com- 
posés.  Dans  l'exemple,  on  perdrait,  en  coupant  à 
14  ans  :  63  fr.  82  c.  par  hectare  (293  fr.  82  c.  moins 
230  fr.),  c'est-à-dirè  plus  du  cinquième  de  la  valeur 
réellement  acquise,  plus  du  quart  de  la  valeur  réali- 
s^able  à  14  ans. 

S'il  y  avait  quelque  produit  accessoire  à  récolter 
avant  Texploltation  principale,  par  exemple  s'il  était 
possible  d'obtenir  50  fr.  par  hectare  au  mojen  d'une 
éclaircie  faite  à  l'âge  de  22  ans,  il  serait  facile  d'en 
tenir  compte.  Il  suffirait  d'ajouter  ce  rendement,  ac- 
cru de  ses  intérêts  composés  pendant  8  ans,  au  revenu 
réalisable  à  30  ans,  pour  en  déduire  les  valeurs. 
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Là  valeur  du  sol  serait  alors:  (900+  68,45)  X  0;446  =  431'93 

Moins.    .    .  162  50 

Soit   .    .    .  269^43 
et  cellevde  la  superficie  âgée  de  14  ans: 

431',93  X  0,782,  soit. .  316  17 

Si  au  contraire  il  y  avait  quelque  dépense  à  faire 
à  un  moment  donne,  pàrexemple  une  somme  de  80  fr. 
à  avancer.  pAE  hectare,  une  seule  fois,  pour  planta- 
tions, il  y  aurait  à  la  déduire  du  capital  correspon- 
dant au  revenu  périodique.  Ce  capital  se  réduirait 
ainsi  à  401  fr:  40  c.  moins  80,  soit  321  fr.  40  c.  Mais, 
si  cette  dépense  devait  être  répétée  tous  les  30  ans,  il 
faudrait  déduire  la  somme  de  80  fr.  accrue  de  ses  in- 
térêts composés  pendant  30  ans  dû  revenu  périodique 
de  cet  âge,  soit^  dans  l'exemple,  de  900  fr. 

Les  questions  ou  combinaisons  diverses  qui  peuvent 
se  présenter  ainsi  dans  l'estimation  des  surfaces  peu- 
plées dé  bois  de  même  âge,  taillis  simples  ou  futaies 
régulières,  lie  sont,  on  le  voit,  que  des  questions 
de  calcul.  Il  peut  être  utile  d'en  donner  quelques 
exemples.  , 

Applications.  —  Cherchons  d'abord  ce  que  devient 
la  valeur  de  la  coupe  estimée  ci-dessus  dans  le  cas  oii 
le  taux,  au  lieu  d'être  de  4  p.  100,  se  trouve  réduit  à 
•2  seulement.  On  voit  maintenant  des  personnes  dispo- 
sées à  faire  des. placements  en  forêts  à  ce  taux.  Par  là 
même  tout  se  trouve  modifié,  à  commencer  par  l'âge 
auquel  il  convient  d'exploiter,  qui  serait  notablement 
reculé.  Mais  admettons  qu'en  raison  de  la  reproduction 
(Ju taillis,  l'âge  de  la  coupe  ne  doive  pas  dépasser  30  ans. 
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On  aura  dès  lors  : 

Coupe  n""  6. 

Sol  :  Capital  donnant  tous  les  30  ans,  à  2  p.  100,  900  fr.: 

900'X  1,232  (III)  =  1,108^,80 î  valeur  brute:     1,108^80 
A  déduire,  capital  des  frais  annuels  : 

6',50xi^  =  325  fr.,  ci.* 325     » 

À 

Valeur  nette.    .    .    .         784' 80 

Superficie  :  Valeur  acquise  par  l'accumulation  des 
intérêts  composés  de  1,108^80,  capital  engagé 
pendant  14  ans:  1,108,80X0,319(11).  ...         353  70 

Valeur  à  l'hectare  en  fonds  et  superficie 1,137' 50 

et  pour  5  hectares  28  ares  : 

Coupe  »•  6 1,137',50  X  5,28  =  6,006  fr. 

Ainsi;  la  valeur  obtenue  au  taux  de  3  p.  100  est 
plus  que  double  de  celle  qui  résulte  du  taux  de  4  p. 
100.  C'est  que  les  revenus  à  percevoir  dans  Tavenir, 
escomptés  ù  intérêts  composés^  représentent  des  va- 
leurs diminuant  très  vite  quand  le  taux  s'élève. 

—  Si  maintenant;  au  lieu  d'avoir  à  estimer  un 
taillis,  on  avait  une  jeune  pineraie  de  14  ans^  capable 
des  mêmes  rendements  aux  âges  de  20^  30  et  40  ans^ 
mais  apte  à  prospérer  jusqu'à  80  ans,  et  susceptible 
de  rendre  : 

A  50  ans 2,200  fr. 

A  60  ans. 3,000 

A  70  ans 3,900 

A  80  ans 5,000 

A  quel  âge  conviendrait-il  de  la  conduire? 

En  procédant  comme  il  est  indiqué,  pages  7  4  et  75, 
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1,500 

40 

1,242 

2,200 

50 

1,300 

3,000 

60 

1,314 

3,900 

70 

1,300 

5,000 

80 

1,290 

ESTIMATION  d'uNE  FUTAIE.  581 

le  taux  des  placements  étant  de  2  p.  100,  on  trouve 
pour  le  capital  correspondant  au  revenu  périodique  de  : 

900  fr.  à  30  ans,  1,108  fr.,  dont  l'intérêt  annuel  est  .  22'  16 

—  _  .  24  84 

—  —  .  26     » 

—  --  .  26  28 

—  —  .  26     » 

—  —  .  25  80 

On  aurait  donc  intérêt  à  laisser  vivre  la  pineraie 
jusqu'à  60  ans,  abstraction  faite  même  du  produit  des 
éclaircies  à  réaliser  de  30  à  80  ans.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  si  on  les  faisait  entrer  en  compte  avec  leurs 
intérêts,  on  serait  conduit  à  maintenir  le  perchis  de 
pin  sur  pied  jusqu'à  Tâge  de  80  ans. 

Mais  tenons-nous-en  à  l'estimation  correspondant 
au  revenu  principal  de  3,000  fr.  à  réaliser  tous  les 
60  ans.  Quelle  est  la  valeur  de  la  parcelle  ? 

On  a,  dana  c&  cas  ;  . 

Sol  :  Capital  donnaût  toos  les  60  ans,  à  2  p.  100,  3,000  fr.  : 

3,000'  X  0,438  (IH)  =  1,314^  valeur  brute:     1,314'    » 
A  déduire,  capital  des  frais  annuels  : 

6f,50X^  =  325,  ci 325     » 


Valeur  nette.   .    .    .        989' 
Superficie  :  Valeur  acquise  par  Taccumulation  des 
intérêts  composés  de  1,314  fr.,  capital  engagé 
pendantUans:  1,314' X  0,319(1)=.   ...         419 


.    Valeur  à  Thectare,  en  fonds  et  superficie    «...      1,408'    » 

et  pour  5  hectares  28  ares  : 
Parcelle  N*  6 1,408  X  5,28  ==  7,434  fr. 

On  doit  remarquer  ici  que  le  repeuplement  en 
pin,   s'il  est  nécessaire  après   chaque   exploitation, 
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comme  il  Ta  été  au  début  et  qu*il  exige  une  dépensé 
de  100  fr.  par  hectare  tous  les  60  ans,  réduit  d'autant 
la  valeur  nette  du  sol  nu,-  soit,  dans  l'exemple  ci- 
dessus,  de  989  à  889  fr. 

La  valeur  en  fonds  et  superficie  de  la  parcelle  peu- 
plée de  pins  de  14  ans  serait  ranjienée  par  là  même  à 
1,308  fr.rhectare. 

—  Dans  une  futaie  régulière,  comment  se  fait-il 
que  le  t^rme  d'exploitabilité  peut  être  reculé  jusqu'à 
un  âge  avancé?  Il  est  assez  facile  de  voir  que  ce  fait 
résulte  de  la  valeur  relativement  faible  des  jeunes  bois 
et  que  les  produits  des  éclaircies  contribuent  beaucoup 
àsoutenir  la  rente. 

On  peut  avoir  à  déterminer,  par  exemple,  Tâge  à 
clioisir  pour  l'exploitation  d'une  bonne  sapinière,  ca- 
pable des  produits  dont  suit  Ténumération  T 

A  40  ans,  éclaircie,  à  Thectare.   «    .    .    »    «         300  fr. 

60  —     valeur  du  massif 2,400 

éclaircie,  enlevant   ......         480 

80  —     valeur  du  massif 4^225 

éclaircie,  enlevant 704 

100—*    valeur  du  massif 8,816' 


1 .  Ces  produits  se  trouvent  réalisés  ainsi  : 

A  kO  ans  un  jeune  perchis  oaYant^,5oo  tigesdeo»,iOâediamétre,eitmoiyeHne, 
H  inêtrea  de  hauteur  utilisable  et  14  môtras  de  hauteur  totale,  livre  en  éclaircie 
(îj  mètres  cubes  à  $fr.  l'un ' 300  Tr. 

A  60  ans,  un  liant  perchis  conservant  6>o  tiges  de  0">,9K,  IS  mètres  ol  10  mé- 
tros, présente  un  volume  de  tio  méires  cubes,  valant,  à  lO  fr.  Tun.  .  2,400  Tr. 
dont  une  éclaircie  prélève  60  mùtro?  cubps  à  8  fr 480  fr. 

A  80  ans,  une  dismi*futaie  qui  garde  <60tig^s,'de'0'";40,'i6  mètres  et  24  mé- 
tri'S,  porte  un  volume  de  825  mètres  cubes  valant,  à  18  fr.  Tun.  .  .  .  4,?i5  fr. 
dont  une  éclaircie  enlève  64  mètres  cubes  à  11  fr.  .  .  ...<....     -TOlfr. 

A  loo  anS)  une  futaie  de  160  arbres  de  0">,55,  80  mètres  et  i6  mètres,  rcpré- 
9cntoiin  volume  de  464  mètres  cubes  valant,  à  19  fr.  Tun 8,8i6  fr^ 
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Au  taux  de  2  1/2  p.  100,"le  montant  des  valeurs 
réalisables  serait^  aux  âges  de  : 

60  ans, 'en  produits  accessoires  et  intérêts  pen- 
dant 20  ans,  300' X  1,638  (I)  =.   .    .         491'    » 
En  produits  principaux  ,...,...     2,400     » 


Au  total.    ,    .    .     2,891' 


80  ans,  en  produits  accessoires  et  intérêts  •    .     1,590'    » 
En  produits  principaux  .......      4,225     » 

Au  total.   .    .    .     5,815'    » 


100  ans,  en  produits  accessoires  et  intérêts  .  .      3,757'    » 
En  produits  principaux 8,816     » 

Autotol.   .    .   12,573'    . 

Les  capitaux  capables  de  donner  ces  revenus  pério- 
diques sont  respectivement  : 

Pour  60  ans,  2,891' X  0,294  (111)=  .    .    .       850  fr. 
80  —    5,815  X  0,161   ..=   ...       936 
100—12,673x0,092   ..=  ...    1,157 

A  120  ans,  il  faudrait  que  le  revenu  total  s'élevât 
à  21,408  fr.  pour  que  le  taux  se  maintint  à  2  1/2  *. 

£n  fait^  les  résultats.pécuniaires  du  maintien  ou  de 
Texploitation  des  bois  à  un  âge  avancé  se  trouvent 
singulièrement  modifiés  par  des  événements  échappant 
à  tout  calcul  et  qui  sont  :  les  changements  de  prix 
qui  se  produisent  avec  le  temps  et  le  traitement 
même  auquel  la  forêt  sera  soumise. 


1.  Si  tous  les  calculs  étaient  faits  au  taux  de  8  p.  100,  on  trouverait  les  ca- 
pitaux suivants  : 

Pour  60  ans .  ^  .    600fr. 

—  80  ans ..'...    68i 

—  100  ans 788 

ce  qui  montre  qu'à  100  ans  le  taux  du  placement  serait  encore  de  S  p.  100  au 
moins. 
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Dégâts  d'Incendie.  —  Le  taillis  simple  de  14  ans 
estimé  plus  haut  comme  type  vient  d'être  parcouru 
par  un  incendie  qui  oblige  à  le  recéper.  Quelle  est 
Findemnité  à  payer  par  l'auteur  de  cet  accident? 

Elle  doit  être  équivalente  à  la  perte  subie.  Ce  sera 
d'abord  293  fr.  82  c.  par  hectare  et  non  pas  230  fr., 
valeur  vénale  des  bois  de  14  ans,  puisque  le  proprié- 
taire, en  exploitant  à  14  ans,  perdrait  la  diiférence  de 
ces  deux  sommes. 

Ce  n'est  pas  tout.  Si  la  forêt  se  trouve  aménagée,  il 
peut  arriver  qu'au  tour  de  l'exploitation  de  la  coupe, 
dans  16  ans,  le  propriétaire  soit  conduit  à  exploiter  à 
nouveau  la  portion  incendiée.  Ainsi  en  est-il  à  peu 
près  forcément  quand  c'est  seulement  une  portion  de 
la  coupe  qui  a  été  recépée,  cinquante  ares  ou  un  hec- 
tare, par  exemple.  A  cette  exploitation,  le  taillis 
âgé  de  16  ans  rendra  peut-être  270  fr.,  tandis  qu'en 
vue  de  l'exploitation  régulière  à  30  ans  il  vaut 
401  fr.  40  c.  X  0,873  (I)  =  350  fr.  42.  C'est  alors 
une  perte  de  350  fr.  42  c.  —  270  =  80  fr.  42  c.  à 
ajouter  dans  16  ans  à  la  première.  Escomptée  pour 
16  ans  à  4  p.  100,  elle  équivaut  actuellement  à  80 
fr.  42  c.  X  0,534  (II)  =  42  fr.  94  c.  Ainsi  se  traduit, 
en  ce  cas,  le  trouble  apporté  à  l'aménagement. 

L'indemnité  à  payer  serait  donc  de  293  fr.  82  c, 
plus  42  fr.  94  c,  soit  en  somme  336  fr.  76  c.  Il  con- 
vient d'en  déduire  la  valeur  nette  des  bois  recépés, 
s'ils  sont  laissés  au  propriétaire. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


CHAPITRE  n 

ESTIMATION    d'uN    TAILLIS    SOUS    FUTAIE 

Marche  à  suivre.  —  L'estimatîon  d'une  coupe  de 
taillis  sous  futaie  s'obtient  avec  plus  de  difficultés  et 
moins  de  précision  que  celle  d'un  taillis  simple. 

Le  point  de  départ  est  celui-ci  :  La  valeur  en  fonds 
et  en  superficie  doit  se  déduire  des  revenus  successive- 
ment réalisables. 

Soit,  par  exemple,  un  hectare  de  taillis  sous  futaie, 
présentant  des  réserves  nombreuses,  mais  pas  de  gros 
arbres,  et  portant  un  sous-bois  âgé  de  t4  ans,  qui  sera 
exploitable  à  80  ans,  le  taux  des  placements  en  forêts 
étant  d'ailleurs  de  3  p.  iOO  dans  la  localité. 

Si  le  premier  revenu,  à  percevoir  dans  16  ans,  est 
évalué  1,100  fr.;  le  deuxième,  30  ans  après  celui-là, 
1,500  fr.  ;  le  troisième  et  les  suivants,  tous  les  30  ans, 
2,000  fr.,  dans  ce  cas,  l'hectare  vaut  en  bloc,  super- 
ficie et  sol  : 

V  1,100  fr.  X  0,623  (escompte  de  16  ans,  II).     685^30 
2«  1,500  fr.  X  0,623  X  0,412  (escompte   de 

16  et  30  ans) 385  50 

3»  2,000  X  0,7006  (III)  X  0,623  X  0,412, 
(capital  donnant  tous  les  30  ans  2,000  fr., 
mais  escompté  pour  46  ans)  fr.    .    .    .    .    .      360  30 

Totol   .    .    .    .    1,430' 90 
dont  il  faut  déduire  le  capital  nécessaire 
pour  servir  les  frais  annuels  se  montant,  par 

exemple,  à  6',  soit  6  fr.  X  V^ 200     t 

o 

Valeur  nette  à. rhectare   .    .    .    .  l,230«90 
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Cette  estimation  comporte  nécessairement  beaucoup 
d'appréciations,  notamment  en  ce  qui  concerne  : 

La  révolution  du  sous-bois,  qui  n'est  pas  détermi- 
nable  par  le  calcul  pour  un  taillis  sous  futaie  ; 

L'accroissement  ordinaire  que  prennent  les  arbres 
de  réserve  en  passant  d'un  âge  à  l'autre,  accroissement 
très  variable  et  duquel  résulte  une  grande  part  des 
revenus; 

Le  rendement  du  taillis,  plus  ou  mains  couvert  par 
les  arbres  pendant  chacune  des  révolutions  succes- 
sives; 

I^  nombre  probable  des  arbres  qu'on  pourra  garder 
dans  chaque  catégorie  de  réserves,  modernes,  anciens, 
vieilles  écorces,  lors  des  balivages,  nombre  qui  dépend 
de  phénomènes  naturels  divers  et  aussi  de  la  main  qui 
opère. 

Néanmoins,  ce  procédé  est  le  seul  théoriquement 
exact,  e,t,  avec  de  Fexpérionce,  on  peut  évaluer  :  assez 
bien  le  premier  revenu,  qui  est  le  plus  important, 
—  dans  une  mesure  convenable  le  second,  - —  et,  enfin, 
d'une  manière  probable  la  moyenne  des  suivants,  dont 
l'importance  diminue  rapidement  à  mesure  qu'ils 
s'éloignent. 

Procédé  usuôl.*-^  Pour  eôtilnèr  les  taillis  sous  futaie, 
on  se  borne  souvent  à  calculer  la  valeur  vénale  de 
tous  les  arbres  faits,  modernes  et  anciens,  et  à  y  ajou- 
ter, pour  le  sous-bois  et  les  baliveaux  de  l'âge  d'une 
part,  pour  le  sol  d'autre  part,  des  valeurs  déduites  du 
revenu  de  la  forêt  traitée  en  taillis  simple  avec  bali- 
veaux de  L'âge  seulement. 
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On  pourrait  obtenir  ainsi  dans  Texëmple  précité: 

Arbres  constitués  (de  0"'j20  de  diamètre  et  pla&)  .         523'    » 
Sol  capable  de  donner  tous  les  30  ans  700  fr. ,  sa- 
voir: 600  fr.  de  sous-bois  et  100  fr.  de  petits 
modernes: 

Valeur  brute,  700  fr.  X  0,7006  (IIF)  .     490U2 
Frais  capitalisés^  à  déduire  .    .    .    .    .      200     » 

.        •    .    .    Valeur  nette  ....  •   290U2        290  42 
Beerû  de  14  ans  et  baliveaux  : 
.   4Ô0',42  X  0,513  (intérêts  du  capital,  sol  et  frais, 

pendant  14  ans  (1) ,    .         251  58 

Valeur  à  rhectare  .   .    ,    ,      1,065     » 

Ce  procédé;  un  peu  empirique,  donne  uq  chiffre 
inférieur  à  la  valeur  réelle  : 

1*  Ppur  les  arbres,  parce  qu'ils  ont  une  valeur 
d*avenir  plus  grande  que  la  valeur  actuelle,  et  c'est 
pour  cela  même  qu'on  les  garde  ; 

2*  Pour  1er  sol,  qu'on  estime  comme  ne  produisant 
qu'un  taillis  dépourvu  d'arbres  précieux; 

3*  Pour  le  recrû,  dont  on  déduit  la  valeur  de  celle 
d'un  sol  estimé  trop  ba^s. 

Le  résultat  ainsi  obtenu  repose  sur  une  base  assez 
simple,  ou  au  moins  bien  apparente;  c'est  ce  qui  en 
fait  le  principal  mérite.  Mais  il  doit  être  majoré  pour 
représenter  toute  la  valeur  du  taillis  sous  futaie. 

Valeur  du  Sol.  —  Si  l'on  veut  déterminer  à  part  la 
valeur  réelle  d-u  soi  forestier ^  il  faut  considérer  ce  ter- 
rain entièrement  dépouillé  de  bois,  comme  après  une 
exploitation  à  blanc  estoc,  quand  il  ne  conserve  plus 
que  les  souches  des  arbres,  cépées  et  semis,  qui  for- 
maient le  taillis  sous  futaie. 
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Il  peut  arriver  alors  que  quatre  révolutions  soient 
nécessaires  pour  reconstituer  le  taillis  sous  futaie  avec 
une  bonne*  réserve  de  gros  arbres,  savoir  : 

1'*  révolution,  pour  produire  des  baUveaux  de  Fâge 
qu'il  faudra  réserver  en  nombre  plus  consîdé* 
rable  que  dans  un  taiUis  sous  futaie  constitué  *  ; 
la  coupe  donnant  après  cette  révolution,  par 
exemple 600'    » 

2*  révolution,  pour  développer  des  modernes;  la 

coupe  suivante  évaluée 800     » 

savoir  :  80us4)oiB,  ôOO'fr.  ;  arbres,  300  fr. 

3*  révolution,  pour  faire  des  anciens  ;  la  coupe  va- 
lant ensuite 1,000     » 

savoir  :  sous-bois,  400  fr.;  arbres,  600  fr, 

4*  révolution,  pour  constituer  des  arbres  de  120  ans, 

la  coupe  donnant  dès  lors  et  tous  les  30  ans  •   •      1,500     » 
savoir  :  sous-bois,  300  fr.  ;  arbres,  1,200  fr. 

La  valeur  du  sol  est  alors  celle  d'un  capital  capable 
de  fournir: 

600  fr.  dans  30  ans,  soit  600  X  0,412  (U)  .  247'    » 

800                 60                  800X0,179.   .    .  136     » 

1,000                 90               1,000X0,070.   .    .  70     » 
1,500               120  et  tous  les  80  ans  ensuite, 

soit  1,500  X  0,7006  (HI)  X  0,070  (II).   .  73  56 

Total.   .    .      526' 56 
Capital  correspondant  aux  frais,  à  déduire  »   .     200     » 

Ce  qui  laisse  finalement  : 
Valeur  nette  du  sol 326'  56 

Dans  la  coupe  âgée  de  14  ans,  la  superficie,  taillis 

1.  On  râserTerait,  par  exemple,  lAO  baliveaux  à  l'hectare.  A  la  coupe  sui- 
vante, on  en  retrouverait  environ  iso,  devenus  des  modernes,  valant  6  fr.  l'un 
et  dont  on  pourrait  garder  alors  60  à  8a. 
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et  arbres,  a  donc,  en  vue  de  Texploitation  du  taillis 
sous  futaie  à  30  ans,  une  valeur  acquise  qui  est  la 
différence  entre  1,230  fr.  90  c,  valeur  nette  à  Thec- 
tare,  en  fonds  et  superficie,  et  326  fr.  56  c,  valeur 
nette  du  sol,  soit  :  904  fr.  34  c. 

Comparaison  avec  le  Taillis  simple.  —  Si  on  traitait 
la  forêt  en  taillis  simple,  sans  réserves  aucunes,  le 
revenu  du  sous-bois  serait  de  660  fr.  environ,  savoir  : 
les  600  fr.  de  la  première  coupe,  augmentés  de  la  va- 
leur des  150  baliveaux,  qui  n'y  seraient  pas  réservés 
alors,  soit,  à  40  c.  Tun,  60  fr. 

Le  capital  capable  de  donner  ce  revenu  tons  les 

30  ans  est  660  X  0,7006 462' 40 

Moins  les  frais  .capitalisés 200     » 


Soit  net.   .   .    .     262'  40 

valeur  du  sol  qui  produirait  le  taillis  simple,  tandis 

que,  destiné  au  taillis  sous  futaie,  il  vaut  326  fr.  56  c. 

Mais  la  valeur  du  sol  est  une;  c'est  la  somme  la  plus 

forte  qu'on  puisse  en  obtenir  par  la  vente.  Si  donc,  en 

un  pays  où  les  bois  sont  exploités  en  taillis  sous  futaie, 

le  sol  vaut,  à  3  p.  100,  326  fr.  56  c,  Tinterprétation 

vraie  du  calcul  ci-dessus  c'est  que  le  propriétaire  qui 

exploiterait  en  taillis  simple  placerait,  non  plus  à  3  p. 

262  40 
100,  mais  bien  à  :  3  x  ^^p^  =  2,4 1 . 

32b, 5b 

D'autre  part,  Testimation  théorique  du  taillis  sous 
futaie,  quand  elle  est  basée  sur  des  revenus  à  perce- 
voir plus  élevés  que  le  revenu  actuel,  comme  il  arrive 
souvent  et  comme  nous  l'avons  admis  dans  l'exemple 
ci-dessus,  conduit  à  un  résultat  très  incertain.  11  est 
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toujours  très  douteux  que  la  forêt  soit  bien  adminis* 
trée^  bien  traitée  et  prospère^  pendant  60  auuées  ou 
l)lus  eacore.  II.  faudrait  donc  éviter  de  se  baser  sur  un 
revenu  maximum,  et  il  est  prudent  de  s'en  tenir  à 
des  chiffres  modérés.  C'est  affaire  d'appréciation. 

Taux  du  Placement  en  Arbres. —  On  peut  se  deman- 
der à  quel  taux  fonctionnent  les  arbres  réservés  sur 
taillis  :  baliveaux,  modernes  et  anciens.  La  valeur  du 
baliveau  passant  à  Tétat  de  moderne  est  souvent  quintu- 
plée, parfois  même  décuplée  en  25  ans.  Faut-il  en  con- 
clure qu'elle  a  fonctionné  à  8  ou  10  p.  100,  et  qu  on  a 
intérêt  à  réserver  surtout  des  baliveaux  deTâge? 

Voyons  d!  abord  quel  est  le  capital  producteur. 

A  la  valeur  dii  baliveau  se  trouvent  adjointes, 
comme  capital  engagé,  celle  du  terrain  qui  sera  occupé 
par  le  moderne,  sous  lequel  le  taillis  fera  défaut,  et 
en  outre  une  portion  du  capital  fournissant  les  frais 
de  garde,  d'impôt  et  autres.  Le  moderne  peut  occuper 
un  tiers  d'are,  ou  la  300'  partie  d'un  hectare  ;  sous 
300  modernes  on  n'a  plus  de  taillis.  Les  frais  annuels 
sont  ordinairement  de  4  à  5  fr.  par  hectare,  souvent 
même  plus  élevés.  Les  appoints  résultant  de  ces  deux 
faits  augmentent  singulièrement  le  capital  baliveau. 

Pour  exemple,  reprenons  les  arbres  relatés  à  la 
page  171.  La  perche,  valant  50  c.  à  1  fr.,  devient  un 
moderne  d'une  valeur  de  5  fr.  Le  terrain  qui  port€ 
cette  perche  et  qu'occupera  le  moderne,  soit  un  tiers 
d'are,  peut  valoir  1  fr.,  et  le  capital  correspondant 
aux  frais  d'impôt  et  autres,  pour  ce  tiers  d'are,. est  de 
50  c.  environ,,  à  raison. de  150  fr.  par.  hectare/ En 
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tel  cas  c'est  un  appoint  de  1  fr.  50  c.  qui  s'ajoute  à  la 
valeur  propre  du  baliveau  pour  en  faire  un  moderne  ; 
ainsi^  en  réalité^  le  capital  producteur  est  de  2  fr.  à 
2  fr.  50  c.  Quand  on  exploite  le  moderne  valant  5  fr., 
le  sol  et  le  capital  des  frais  se  retrouvant  disponi- 
bles^ la  valeur  engagée  est  devenue  6  fr.  à  6  fr.  50  c.  ; 
elle  a  été  simplement  triplée. 

En  second  lieu,  sur  100  baliveaux  réservés,  il  en 
disparaît  ordinairement  une  vingtaine  par  suite  d'ac- 
cidents divers;  puis,  une  moitié  des  survivants  ne  fait 
pas  de  bons  modernes  et  ne  prend  que  demi-valeur. 
De  100  baliveaux  on  n'obtient  ainsi  que  80  petits 
arbres  représentant  la  valeur  d'une  soixantaine  de 
bons  modernes  seulement.  Il  en  résulte  que'les  valeurs 
engagées  dans  les  baliveaux  et  le  sol  qui  les'  porte 
n'ont  pas  même  été  doublées. 

Enfin,  les  baliveaux  d'un  bel  avenir  ne  se  trouvent 
généralement  qu'en  petit  nombre  et  les  autres  ne  don- 
nent que  des  résultats  infimes.  En  doublant  le  nombre 
des  baliveaux,  on  quadruple  ordinairement  .celui  des 
non-valeurs.  Et  finalement  le  taux  du  placement  en 
baliveaux  de  l'âge  ne  paraît  grand  qu'en  raison  de  la 
valeur  initiale  faible.  Il  n'est  réellement  satisfaisant 
qu'avec  d'excellents  baliveaux. 

En  arbres  faits,  le  placement  est  d'abord  mieux 
assuré.  Parmi  les  modernes  on  voit  souvent  prospérer 
7  ou  8  arbres  sur  10.  Puis,  si  un  moderne  valant  5  fr. 
donne  un  jeune  ancien  de  20  fr.,  tout  compte  fait  du 
capital,  sol  et  frais,  pour  la  surface  occupée  par  l'arbre 
arrivant  à  l'état  d'ancien,  soit  dans  l'espèce  .3  fr.  pour 
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deux  tiers  d'are,  le  capital  engagé,  8  fr.,  sera  devenu 

23  fr.,  valeur  triplée  comme  celle  du  baliveau  qui  a 
réussi. 

Avec  des  anciens  d'élite,  les  résultats  sont  plus  sûrs 
encore.  Le  chêne  qui  valait  20  fr.  arrive-t-il  à  60  fr.  en 
occupant  un  peu  moins  d'un  are,  le  capital  initial, 

24  fr.,  comparé  à  la  valeur  obtenue,  64  fr.,  se  trouve 
multiplié  par  2,66.  En  25  ans,  c'est  du  4  p.  100.  Un 
simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  nombres  du  tarif  I  per- 
met de  le  voir.  Et,  en  résumé,  le  taux  du  placement  en 
baliveaux,  modernes  ou  anciens,  n'est  nullement  ce 
qu'on  peut  croire  à  première  vue.  Négliger  le  capital 
foncier  qui  s'ajoute  à  la  valeur  propre  de  l'arbre,  c'est 
confondre  le  taux  d'accroissement  des  sujets  avec  le 
taux  de  placement  des  valeurs. 

Il  semblerait,  d'après  les  chiffres  mômes,  qu'on  soit 
arrivé  à  la  limite  de  la  réserve  à  faire  dès  que  la  va- 
leur de  l'arbre  cesse  de  tripler  en  25  ans.  Mais  ce  cal- 
cul n'a  pas  tout  dit,  et  la  conclusion  à  en  tirer  serait 
inexactes 

Le  taux  d'accroissement  des  jeunes  arbres  est  néces- 
sairement plus  élevé  que  celui  des  arbres  âgés,  de 
même  que  le  taux  d'accroissement  d'un  jeune  recrû  est 
énorme,  la  valeur  des  premières  pousses  étant  minime. 
Or,  pour  recueillir  tout  le  fruit  de  ces  accroissements 
relativement  très  rapides,  il  est  nécessaire  d'attendre 
que  l'arbre  comme  le  recrû  cesse  de  fonctionner  au 
taux  des  placements  en  forêt.  C'est  alors  seulement  que 
les  intérêts  des  valeurs  engagées  sont  acquis.  Pour  un 
taillis  on  l'établit  aisément  par  le  calcul  (v.  p.  74  à  76). 
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On  peut  aussi  le  montrer  pour  les  arbres  (v.  p.  588  à 
590)  ;  mais^  en  raison  du  nombre  nécessairement  va- 
riable des  arbres  réservés  sur  une  même  étendue  de 
terrain  et  des  valeurs  diverses  que  prend  chacun  d'eux 
avec  le  temps^  le  calcul  est  toujours  hypothétique  plus 
encore  que  compliqué. 

Abattre  le  moderne  bien  venant  qui  vient  de  décu- 
pler la  valeur  du  baliveau,  c'est  agir  comme  on  ferait 
en  coupant  à  12  ans  un  beau  taillis  dont  la  valeur 
a  été  décuplée  depuis  Tâge  de  6  ans  et  sera  simplement 
doublée  de  13  à  18,  en  passant  respectivement  de  30  à 
300  fr.,  puis  à  600  fr.  par  exemple.  De  plus,  en  enle- 
vant les  arbres,  il  est  difficile  de  les  bien  remplacer  et 
rarement  possible  de  le  faire  immédiatement.  Avant 
d'abattre  un  arbre,  voyez  donc  ce  que  vous  laisserez 
en  place.  Il  faut  ordinairement  une  révolution  inter- 
calée pendant  laquelle  on  n'obtient  que  des  taillis  au 
lieu  même  des  arbres  exploités.  Voilà  ce  qui  déprime 
fort  et  la  production  du  sol  et  le  taux  du  placement 
en  baliveaux  à  venir* 

Les  arbres  faits  ont  les  meilleurs  titres  à  la  réserve, 
hors  tout  calcul,  et  un  ancien  est  généralement  préfé- 
rable à  un  moderne,  tant  parce  qu'il  produit  beaucoup 
plus  de  valeur  que  pour  d'autres  raisons  (v.  p.  145  à 
148).  Sa*  cause  ne  devient  douteuse  que  s'il  est  en 
lutte  avec  deux  modernes  bien  venants. 

Mais  le  développement  et  l'avenir  des  arbres  diffè- 
rent d'un  sujet  à  l'autre,  et  dans  l'appréciation  qu'ils 
comportent  se  trouve  le  meilleur  guide  à  suivre.  D'une 
part,  l'ancien  de  0",35,  au  lieu  d'arriver  en  25  ans  à 
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0",48,  peut  s'attarder  à  0'",40  ou  au  contraire  gagner 
0",55;  d'autre  part,  la  dégradation  en  serait  d'autant 
plus  regrettable  qu'il  a  déjà  plus  de  valeur.  11  importe 
donc  au  premier  chef  de  bien  choisir  cet  ancien.  Quant 
au  taux  réel  du  placement  à  en  attendre,  il  dépend 
surtout  dos  prix  d'un  avenir  lointain  et  se  dérobe  à 
des  recherches  souvent  fallacieuses. 

Dégâts  d'Incendie.  —  Si  l'incendie,  comme  il  arrive 
souvent^  n'a  pas  endommagé  les  arbres,  le  dommage 
peut  être  réglé  comme  dans  un  taillis  simple. 

Dans  le  cas  contraire,  où  Tabatage  prématuré  d'un 
certain  nombre  d'arbres  serait  nécessité  par  suite  de 
l'incendie,  quelle  perte  en  résultera-t-il?  Il  est  clair 
que,  comme  le  taillis  non  exploitable,  ces  arbres  ont 
une  valeur  d'avenir  plus  grande  que  leur  valeur  vé- 
nale, puisque  le  propriétaire  avait  intérêt  à  les  con- 
server. Mais  la  difiérence  ne  peut  être  calculée  qu'à 
l'aide  d'hypothèses,  et  le  parti  le  plus  simple  et  le  plus 
sûr  est  alors  de  l'apprécier  en  bloc. 

Les  chiffres  trouvés  pour  le  sous-bois  peuvent  servir 
de  base  à  cette  appréciation.  Le  dommage  causé  au 
taillis  simple  (ou  découvert)  est-il  de  336  fr.  (v.  p.  584), 
tandis  que  la  valeur  vénale  n'en  est  que  de  230,  le 
dommage  causé  par  la  porte  des  arbres  de  réserve  peut 
être  dans  le  même  rapport  avec  leur  valeur  vénale. 
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Marche  à  suivre.  —  Il  s'agit  ici  de  forêts  présentant 
des  bois  d'âges  très  divers  sur  une  même  surface,  des 
tiges  de  diflPérentes  grosseurs  entremêlées  pour  ainsi 
dire  au  hasard,  en  un  mot  offrant  les  plus  grandes 
irrégularités  dans  la  composition  des  massifs.  On  ne 
saurait  mettre  en  équation  le  développement  de  ces 
forêts  irrégulières.  La  quantité  et  les  dimensions  des 
bois  nécessaires  pour  obtenir  du  sol  un  rendement  dé- 
terminé sont  inconnues;  les  bases  de  l'estimation  en 
valeur  capitale,  comme  placement  de  fonds,  nous 
échappent  donc. 

Mais  une  chose  est  certaine  :  c'est  la  valeur  actuelle 
des  bois  sur  pied,  généralement  grande  dans  ces  forêts. 
On  peut  la  calculer  en  comptant  et  mesurant,  de  5  en 
5  centimètres  par  exemple,  les  diamètres  de  tous  les 
arbres  et  en  appliquant  à  chaque  catégorie  de  gros- 
seurs les  prix  du  commerce.  Si  Ton  ajoute  à  cette 
valeur  des  arbres  et  perches  la  valeur  relativement 
faible  du  sol,  simplement  estimée  par  comparaison 
avec  les  terrains  similaires  du  voisinage,  on  obtient 
une  base  d'estimation  convenable. 

La  forêt  vaut-elle  plus  ou  moins  que  cette  somme?  — 
Si  le  matériel  sur  pied  est  très  considérable  et  en 
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grande  partie  exploitable,  la  forêt  vaut  moins  que  ne 
Vindique  lechiflFre  de  Testimation  en  valeurs  actuelles; 
ear  il  n'est  pas  possible  d'exploiter  et  de  vendre  en 
très  peu  de  temps,  sans  perte,  un  matériel  extraordi- 
naire. En  pareil  cas,  les  marchands  de  bois  peuvent 
seuls  acheter  la  forêt  mise  en  vente,  parce  qu'ils  ont 
l'outillage,  Texpérience  et  les  débouchés  qui  font  dé- 
faut aux  simples  capitalistes.  Aussi  la  réduction  à  faire 
sur  la  base  d'estimation  est-elle  parfois  assez  grande. 

Si,  au  contraire^  les  bois  sont  jeunes  et  en  bon  état 
de  végétation,  si  ce  sont  principalement  des  perches 
par  exemple,  il  est  certain  que  la  valeur  s'en  accroîtra 
plus  rapidement  qu'au  taux  ordinaire  des  placements 
en  forêts  dans  la  localité;  on  sait  que  le  propriétaire 
de  bois  non  exploitables  a  intérêt  aies  conserver.  Pour 
un  capitaliste  ils  valent  alors  plus  que  ne  l'indique  le 
prix  actuel  du  matériel  sur  pied. 

La  question  est  ainsi  ramenée  à  chercher  comment, 
dans  chaque  cas,  on  peut  se  faire  une  idée  vraie  de 
la  dépréciation  ou  de  la  plus-value  des  bois  et  de  la 
valeur  propre  du  sol. 

Réduction  ou  Majoration  de  la  Valeur  des  Bois.  — 
Le  point  de  départ  de  toute  spéculation  sur  ce  sujet, 
c'est  toujours  la  notion  de  l'arbre  exploitable.  Il  faut 
donc  eu  premier  lieu  déterminer  la  grosseur  de  l'arbre 
exploitable  dans  les  conditions  ordinaires  de  végétation 
propres  à  la  forêt  (v.  p.  214  et  215).  Soit,  par  exem- 
ple, 0'",60  le  diamètre  de  cet  arbre. 

Dans  le  cas  de  dépréciation  par  suite  d'un  matériel 
en  excès,  on  peut  calculer  le  volume  de  tous  les  bois 
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exploitables  et  la  valeur  correspondante,  —  soit,  par 
exemple,  800,000  fr.  pour  50,000  mètres  cubes,  — 
puis  apprécier  le  temps  nécessaire  pour  réaliser  cette 
valeur  dans  le  milieu  oii  se  trouve  placée  la  forêt,  — 
8  années  peut-être,  —  enfin  soustraire  de  la  somme 
l'intérêt  commercial  des  valeurs  qui  resteront  engagées 
temporairement  dans  ces  bois. 

La  valeur  actuelle  de  800,000  fr.  à  réaliser  par 
sommes  égales  en  8  années  n'est  autre  que  le  total  de 
8  annuités  de  100,000  fr.  escomptées  successivement 
pour  1,2,  3,  4,  5,  6,  7  et  8  ans.  Ce  serait,  au  taux  de 
5  p.  100,  en  multipliant  100,000  fr.  parla  somme  des 
huit  premiers  facteurs  du  tarif  II: 

100,000  X  6,464  =  646,400  fr. 

Escomptée  à  un  taux  commercial  plus  élevé,  la  va- 
leur immédiate  des  bois  exploitables  serait  moindre. 
Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  bois  non  exploités 
continuent  à  s'accroître^  ce  qui  fait  une  compensation. 

Dans  le  cas  de  plus-value  par  suite  de  Tavenir  des 
jeunes  bois,  on  peut  apprécier,  en  étudiant  raccroisse- 
ment  des  arbres,  le  temps  nécessaire  pour  arriver  à 
obtenir  des»  bois  exploitables,  puis  arbitrer  la  produc- 
tion annuelle  du  sol  et  on  déduire  le  revenu  qu'il  sera 
possible  de  réaliser  après  ce  temps. 

Si,  par  exeifiple,  le  taux  est  de  2  p.  100,  et  qu'il 
soit  possible  de  réaliser,  après  10  ans,  en  jardinages 
d'arbres  exploitables  ou  surabondants  (v.  p.  428),  uh 
revenu  annuel  de  80  fr.  par  hectare,  le  capital  corres- 
pondant, 4,000  fr.,  Sscompté  pour  10  ans,  4,000  x 
x0,820  =  3,280  fr.,  représente  la  valeur  réelle  par 
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hectare,  en  fonds  et  superficie.  La  valeur  vénale  des 
bois  sur  pied,  additionnée  avec  la  valeur  du  sol,  est 
nécessairement  moindre  que  ce  chiflFre  et  peut  même 
en  différer  notablement. 

En  tous  cas,  pour  obtenir  la  valeur  nette,  il  reste  à 
soustraire  de  3,280  fr.  le  capital  nécessaire  pour  servir 
les  frais  d'impôt  et  autres.  Si  ces  frais  sont  annuelle- 
ment de  5  fr.  60  c.  par  hectare,  correspondant  au  capi- 
tal 280  fr.,  il  resterait  3,000  fr.  pour  valeur  nette  des 
bois  et  du  sol  qui  les  porte. 

Valeur  du  Sol.  —  Quant  au  sol  môme,  on  peut  Téva- 
luer  comme  les  terrains  du  voisinage,  soit  peut-être  à 
200  fr.  rhectare  nu,  et,  pour  tenir  compte  des  semis 
qu'il  porte,  y  ajouter  la  valeur  d'un  reboisement  effec- 
tué depuis  quelques  années,  soit  encore  200  fr.  par 
exemple.  Le  sol  avec  les  semis  vaut  alors  environ 
400  fr.  l'hectare. 

On  peut  compliquer  ces  calculs  en  supputant  des 
produits  d'éclaircie,  ou  en  admettant  des  revenus  crois- 
sants, ou  en  se  livrant  à  des  spéculations  quelconques. 
Mais  toutes  ces  appréciations  sont  fort  incertaines,  et 
la  valeur  actuelle  des  bois  sur  pied  rest«  toujours  le 
repère  assuré. 

Constatons  ici  que  les  riches  revenus  des  sapinières 
bien  peuplées  d'arbres  faits,  de  0"',60  de  diamètre, 
correspondent  toujours  à  un  grand  capital  ligneux, 
5,000,  6,000  et  même  10,000  fr.  par  hectare.  Aussi 
Texpérience  montre-t-elle  qu'il  est  rare  de  trouver  plus 
de  2  p.  100  quand  on  cherche *le  rapport  des  revenus 
aux  valeurs  engagées  dans  ces  forêts.  Il  est  bon  de  le 
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savoir,  pour  ne  pas  se  bercer  à  cet  égard  d'illusions 
dont  les  résultats  sont  toujours  regrettables. 

Le  taux  d'accroissement  d'une  sapinière  formée  de 
jeunes  arbres  mesurant  O^^SO  à  0'",30  peut  être  beau- 
coup plus  élevé  ;  néanmoins,  pour  calculer  le  taux  du 
placement,  il  faut  tenir  compte  non  seulement  de  la 
valeur  du  sol  et  des  frais  annuels,  mais  encore  du  temps 
nécessaire  à  la  sapinière  pour  s'implanter  sur  le  ter- 
rain avant  de  se  développer.  Ce  temps  est  long,  sou- 
vent même  d'une  vingtaine  d'années,  dont  une  bonne 
part  doit  s'ajouter  à  Tâge  apparent  d'un  sapin  de  O^^SO 
à  0",30.  Quand  on  crée  une  sapinière,  on  plante  bien 
réellement  pour  ses  arrière-neveux. 

Dans  la  vieille  forêt  de  sapin  il  n'en  est  plus  de 
même.  Les  jeunes  brins  s'établissent  lentement  sous 
les  grands  arbres  qui  achèvent  de  se  parfaire,  et, 
quand  ceux-ci  disparaissent ^  leurs  remplaçants  se 
développent  immédiatement.  En  spéculant  sur  l'ac- 
croissement des  gros  arbres,  on  néglige  souvent,  à  tort, 
d'y  ajouter  la  valeur  d'avenir  du  sous-étage. 

Les  épicéas  débutent  autrement  que  les  sapins, 
en  plein  découvert  et  avec  un  accroissement  rapide 
dès  les  premières  années.  De  plus,  les  emplois  du  bois . 
leur  donnent  aujourd'hui,  dès  l'état  de  perches,  une 
assez  belle  valeur.  Aussi  ne  peut-on  guère  compter  sur 
eux  pour  faire  de  gros  arbres,  surtout  dans  les  régions 
basses  où  on  les  multiplie  et  où  ils  perdent  beaucoup 
en  longévité.  L'avance  que  prend  au  début  le  jeune 
plant  de  l'épicéa  sur  celui  du  sapin  se  trouve  ainsi 
compensée  par  l'avenir  des  arbres  et  du  massif. 
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Ce  n'est  pas  chose  simple  que  le  développement  des 
futaies  en  valeur^  et  les  calculs  qui  s'y  rapportent 
sont  souvent  trompeurs.  Mais  l'incertitude  la  plus 
grande  dans  tous  ces  calculs  est  celle  qui  tient  à  la 
variation  des  prix.  Il  y  a  60  ans^  les  sapins^  sur  le 
Jura  et  même  dans  les  Vosges^  n'avaient  que  peu  de 
valeur;  on  a  placé  à  un  taux  élevé  en  les  conservant. 
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TARIFS    D    ESTIMATION 


TARIF  I 

Valeur,  à  la  fin  de  n  années,  de  i  fr. 
placé  à  intérêts  composés. 

1'  X  (1  +  O*' 
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TARIF  1 
Valeur  de  1  Ir.  placé  à  interdis  composés. 


^ 

'^ 

TAUX  lyiNTÉRÊT.                                               || 

2  p.  100. 

«  1/2  p.  100. 

3  p.  103. 

4  p.  100. 

5  p.  100. 

1 

1.020.0 

1.025.0 

1.030.0 

1.040.0 

1.050.0 

2 

1.040.4 

1.050.6 

1.060.9 

1.081.6 

1.102.5  , 

3 

1.061.2 

1.076.9 

1.092.7 

1.124.9 

1.157.6  j 

4 

1.082.4 

1.103.8 

1.125.5 

1.169.9 

1.215.5  . 

5 

1.104.1 

1.131.4 

1.159.3 

1.216.7 

1.276.3  [ 

6 

1.126.2 

1.159.7 

1.194.1 

1.265.3 

1.340.1 

7 

1.148.7 

1.188.7 

1.229.9 

1.315.9 

1.407.1  1 

8 

1.171.7 

1.218.4 

1.266.8 

1.368.6 

1.477.5 

9 

1.195.1 

1.248.9 

1.304.8 

1.423,3 

1.551.3 

10 

1.219.0 

1.280.1 

1.343.9 

1.480.2 

1.628.9 

11 

1.243.4 

1.312.1 

1.384.2 

1.539.5 

1.710.3 

12 

1.268.2 

1.344.9 

1.425.8 

1.601.0 

1.795.9 

13 

1.293.6 

1.378.5 

1.468.5 

1.665.1 

1.885.6  1 

14 

1.319.5 

1.413.0 

1.512.6 

1.731.7 

1.979.9 

15 

1  345.9 

1.448.3 

1.558.0 

1.800.9 

2.078.9  1 

16 

1.372.8 

1.484.5 

1.604.7 

1.873.0 

2.182.9  1 

17 

1.400.2 

1.521.6 

1.652.8 

1.947.9 

2.292.0  1 

18 

1.428.2 

1.559.7 

1.702.4 

2.025.8 

2.406.6  . 

19 

1.456.8 

1.598.6 

1.753.5 

2.106.8 

2.527.0  1 

20 

1.485.9 

1.638.6 

1.806.1 

2.191.1 

2.653.3 

21 

1.515.7 

1.679.6 

1.860.3 

2.278.8 

2.786.0  1 

22 

1.546.0 

1.721.6 

1.916.1 

2.369.9 

2.925.3  : 

23 

1.576.9 

1.764.6 

1.973.6 

2.464.7 

3.071.5 

24 

1.608.4 

1.808.7 

2.032.8 

2.563.3 

3.225.1 

25 

1.640.6 

1.853.9 

2.093  8 

2.665.8 

3.386.4  ' 

26 

1.673.4 

1.900.3 

2.156.6 

2.772.5 

3.555.7  1 

27 

1.706.9 

1.947.8 

2.221.3 

2.883.4 

3.733.6 

28 

1.741.0 

1.996.5 

2.287.9 

2.998.7 

3.920.1 

29 

1.775.8 

2.046.4 

2.356.6 

3.118.6 

4.116.1  , 
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i 

5 

TAUX  D'INTJ^iRÊT. 

2  p.  100. 

S  1/8  p.  100. 

s  p.  100. 

4  p.  100. 

6  p.  100. 

30 

1.811.4 

2.097.6 

2.427.3 

3.243.4 

4.321.9 

31 

1.847.6 

2.150.0 

2.500.1 

3.373.1 

4.538.0 

32 

1.884.5 

2.203.8 

2.575.1 

3.508.1 

4.764.9 

33 

1.922.2 

2.258.9 

2.652.3 

3.648.4 

5.003.2 

34 

1.960.7 

2.315.3 

2.731.9 

3.794.3 

5.253.3 

35 

1.999.9 

2.373.2 

2.813.9 

3.946.1 

5.516.0 

36 

2.040.0 

2.432.5 

2.898.3 

4.103.9 

5.791.8 

37 

2.080.7 

2.493.3 

2.985.2 

4.268.1 

6.081.4 

38 

2.122.3 

2.555.7 

3.074.8 

4.438.8 

6.385.5 

39 

2.164.7 

2.619.6 

3.167.0 

4.616.4 

6.704.7 

40 

2.208.0 

2.685.1 

3.262.0 

4.801.0 

7.040.0 

50 

2.691.6 

3.437.1 

4.383.9 

7.106.7 

11.467.4 

60 

3.281.0 

4.399.8 

5.891.6 

10.519.6 

18.679.2 

70 

3.999.6 

5.632.1 

7.917.8 

15.571.6 

30.426.4 

80 

4.875.4 

7.209.6 

10.640.9 

23.049.8 

49.561.4 

90 

5.943.1 

9.228.9 

14.300.5 

34.119.3 

80.730.4 

100 

7.244.6 

11.813.7 

19.218.6 

50.504.9 

131.501.3 

120 

10.765.2 

19.358.1 

34.711.0 

110.662.6 

348.912.0 

150 

19.499.6 

40.604.8 

84.252.8 

358.923.0 

1507.977.0 

180 

35.320.8 

85.171.8 

204.503.3 

1164.128.9 

6517.391.8 

200 

52.484.9 

139.563.9 

369.355.8 

2550.749.8 

17292.580.8 

Ainsi;  1^200  fr.  placés  à  intérêts  composés  pendant 
25  ans  valent  ensuite  : 

A  2  p.  100,  1,200  X  1.6406 1,968^70 

3     —       1,200  X  2.0938 2,512  60 

5     —       1,200X3  3864 4,063  70 

Pour  obtenir  simplement  la  somme  des  intérêts 
composés,  sans  y  joindre  le  capital  producteur,  il 
suflSt  de  retrancher  Tunité  de  chacun  des  facteurs. 
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On  trouve  ainsi  que  les  intérêts  composés  de  1  /200  fr. 
pendant  3ô  ans  sont  : 

j  A  2  p.  100:  1,200  X  0.6406 

;  3  —   1,200  X  1.0938 

5  —   1,200  X  2.3864 

A  partir  de  40  ans,  le  tarif  I  ne  donne  plus  les  fac- 
teurs que  pour  certaines  années.  En  cas  de  besoin,  on 
peut  y  suppléer  d'une  manière  très  simple.  Pour  obte- 
nir un  facteur  intermédiaire  correspondant  à  un  cer- 
tain nombre  d'années,  il  suffit  en  effet  de  multiplier 
deux  facteurs  d'années  formant  par  leur  somme  le 
nombre  considéré. 

Ainsi,  on  peut  obtenir  le  facteui*  de  75  ans,  en 
multipliant  le  facteur  de  70  ans  par  celui  de  5  ans, 
soit,  à  2  p.  100: 

3,9996  X  1,1041  =  4,4159 

ou  le  facteur  de  50  ans  par  celui  de  25  ans  : 

2,6916X1,6406  =  4,4168 

ou  celui  de  40  par  celui  de  35  : 

2,2080  X  1,9999  =  4,4157 
etc.,  etc. 
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Valeur  actuelle  de  1  fr.  payable 
à  la  fin  de  n  années. 

1' 

(1  -H  0" 
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TARIF  II 
Valeur  de  1  Ir.  escomptée. 


1 

< 

2p 

BBK 

TAUX  D 

'INTÉRÊT. 

.  100. 

2 1/a  p.  100. 

8p 

.100. 

Ap 

.  100. 

5p 

.  100. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

1 

0 

980 

0 

976 

0 

971 

0 

962 

0 

952 

2 

0 

961 

0 

952 

0 

943 

0 

925 

0 

907 

3 

0 

942 

0 

929 

0 

915 

0 

889 

0 

864 

4 

0 

924 

0 

906 

0 

888 

0 

855 

0 

823 

5 

0 

906 

0 

884 

0 

863 

0 

822 

0 

784 

6 

0 

888 

0 

862 

0 

837 

0 

790 

0 

746 

7 

0 

871 

0 

841 

0 

813 

0 

760 

0 

711 

8 

0 

853 

0 

821 

0 

789 

0 

731 

0 

677 

9 

0 

837 

0 

801 

0 

766 

0 

703 

0 

645 

10 

0 

820 

0 

781 

0 

744 

0 

676 

0 

614 

11 

0 

804 

0 

762 

0 

722 

0 

650 

0 

585 

12 

0 

788 

0 

744 

0 

701 

0 

625 

0 

557 

13 

0 

773 

0 

725 

0 

681 

0 

601 

0 

530 

14 

0 

758 

0 

708 

0 

661 

0 

577 

0 

505 

15 

0 

743 

0 

690 

0 

642 

0 

555 

0 

481 

16 

0 

728 

0 

674 

0 

623 

0 

534 

0 

458 

17 

0 

714 

0 

657 

0 

605 

0 

513 

0 

436 

18 

0 

700 

0 

641 

0 

587 

0 

494 

0 

416 

19 

0 

686 

0 

626 

0 

570 

0 

475 

0 

396 

20 

0 

673 

0 

610 

0 

554 

0 

456 

0 

377 

21 

0 

660 

0 

595 

0 

537 

0 

439 

0 

359 

22 

0 

647 

0 

581 

0 

522 

0 

422 

0 

342 

23 

0 

634 

0 

567 

0 

507 

0 

406 

0 

326 

24 

0 

622 

0 

553 

0 

492 

0 

390 

0 

310 

25 

0 

610 

0 

589 

0 

478 

0 

875 

0 

295 

26 

0 

598 

0 

526 

0 

464 

0 

861 

0 

281 

27 

0 

586 

0 

513 

0 

450 

0 

347 

0 

268 

28 

0 

574 

0 

501 

0 

437 

0 

333 

0 

255 

29 

0 

563 

0 

489 

0 

424 

0 

321 

0 

213 
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2 
5 

TAUX  D'INTÉRÊT. 

a  p.  100. 

2  1/8  p.  100. 

8p 

.100. 

*p 

.103. 

5p 

.100. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

30 

0  652 

0 

477 

0 

412 

0 

308 

0 

231 

31 

0  541 

0 

465 

0 

400 

0 

296 

0 

220 

32 

0  531 

0 

454 

0 

388 

0 

285 

0 

210 

33 

0  520 

0 

443 

0 

377 

0 

274 

0 

200 

34 

0  510 

0 

432 

0 

366 

0 

264 

0 

190 

35 

0  500 

0 

421 

0 

355 

0 

253 

0 

181 

36 

0  490 

0 

411 

0 

345 

0 

244 

0 

173 

37 

0  481 

0 

401 

0 

335 

0 

234 

0 

164 

38 

0  471 

0 

391 

0 

325 

0 

225 

0 

157 

39 

0  462 

0 

382 

0 

316 

0 

217 

0 

149 

40 

0  453 

0 

372 

0 

307 

0 

208 

0 

142 

50 

0  371 

0 

291 

0 

228 

0 

141 

0 

087 

60 

0  305 

0 

227 

0 

170 

0 

095 

0 

054 

70 

0  250 

0 

178 

0 

126 

0 

064 

0 

033 

80 

0  205 

0 

139 

0 

094 

0 

043 

0 

020 

90 

0  168 

0 

108 

0 

070 

0 

029 

0 

012 

100 

0  138 

0 

085 

0 

052 

0 

020 

0 

008 

120 

0  093 

0 

052 

0 

029 

0 

009 

0 

003 

150 

0  051 

0 

025 

0 

012 

0 

003 

0 

001 

180 

0  028 

0 

012 

0 

005 

0 

001 

» 

» 

200 

0  019 

0 

007 

0 

003 

> 

> 

• 

» 

Ainsi;  1,200  fr.  à  recevoir  dans  25  ans  valent 
actuellement  : 

A  2  p.  100: 1,200  X  0.610  =  732'  » 
3  —  1,200  X  0.478  =  573  60 
5  —   1,200  X  0.295  =  354  » 

Four  obtenir  un  des  facteurs  omis  dans  le  tarif  II, 
il  suffit  de  multiplier  deux  facteurs  d'années  dont  la 
somme  représente  le  temps  considéré. 
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Aiofii;  pour  trouver  le  facteur  de  44  ans,  au  taux  de 
3  p.  100,  on  multiplie  le  facteur  de  40  ans  par  celui 
de  4  ans  : 

0,807  X  0,888  =  0,278 

ou  celui  de  22  ans  par  lui-même  : 

0,522  X  0,622  =  0,272] 

ou  d'autres,  qui  correspondent  en  somme  à  44  ans. 
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Capital  fournissant  un  revenu  périodique  de  1  fr., 
à  toucher  toutes  les  n  années. 


(H-<)"-i 
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TARIF  III 
Revenus  périodiq[ue8  de  1  fr.,  e«i  pi  tu  lises. 


il 

a.0 

TAUX  D 

IKTftRfiT. 

«P 

.  100. 

8  1/2 

p.  100. 

3p 

.  100. 

4P 

.100. 

5P 

.  100.  ' 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

1 

50 

000 

40 

000 

33 

333 

25 

000 

20 

000 

2 

24 

753 

19 

753 

16 

420 

12 

255 

9 

756 

3 

16 

338 

13 

005 

10 

784 

8 

009 

6 

314 

4 

12 

131 

9 

633 

7 

968 

5 

887 

4 

640 

5 

9 

608 

7 

610 

6 

278 

4 

616 

3 

619 

6 

7 

926 

6 

262 

5 

153 

3 

769 

2 

940 

7 

6 

726 

5 

300 

4 

350 

3 

165 

2 

456 

8 

5 

825 

4 

579 

3 

748 

2 

713 

2 

094 

9 

5 

126 

4 

018 

3 

281 

2 

362 

8U  1 

10 

4 

566 

3 

570 

2 

908 

2 

082 

590  1 

11 

4 

109 

3 

204 

2 

603 

854 

408 

12 

3 

728 

2 

899 

2 

349 

661 

256 

1^ 

3 

406 

2 

642 

2 

134 

504 

129  1 

14 

3 

130 

2 

422 

951 

367 

020 

15 

2 

891 

2 

231 

792 

248 

0 

927 

16 

2 

682 

2 

064 

654 

145 

0 

845 

17 

2 

499 

917 

532 

055 

0 

774 

18 

2 

335 

787 

424 

0 

975 

0 

711 

19 

2 

189 

670 

327 

0 

903 

0 

655 

20 

2 

058 

566 

240 

0 

839 

0 

605 

21 

939 

471 

162 

0 

782 

0 

560  1 

22 

8:32 

386 

092 

0 

730 

0 

519  1 

23 

733 

308 

027 

0 

683 

0 

483 

24 

644 

237 

0 

968 

0 

640 

0 

449 

25 

561 

171 

0 

914 

0 

600 

0 

419 

26 

485 

111 

0 

865 

0 

564 

0 

391 

27 

415 

055 

0 

819 

0 

531 

0 

366 

28 

349 

004 

0 

776 

0 

500 

0 

342 

29 

289 

0 

956 

0 

737 

0 

472 

0 

321 
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~^ 

TAUX  D' 

INTÉRÊT. 



1 

2  ■ 

es  X 

2P 

100. 

8  1/2  p.  100. 

»p 

100. 

4P 

100. 

5p 

100. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

30 

232 

0 

911 

0 

701 

0 

446 

0 

301 

31 

180 

0 

870 

0 

667 

0 

421 

0 

283 

32 

131 

0 

831 

0 

635 

0 

399 

0 

266 

33 

084 

0 

794 

0 

605 

0 

378 

0 

250 

34 

Oil 

0 

760 

0 

577 

0 

358 

0 

235 

35 

000 

0 

728 

0 

551 

0 

339 

0 

221 

36 

0 

962 

0 

698 

0 

527 

0 

322 

0 

209 

37 

0 

925 

0 

670 

0 

504 

0 

306 

0 

197 

38 

0 

891 

0 

643 

0 

482 

0 

291 

0 

186 

39 

0 

859 

0 

617 

0 

461 

0 

276 

0 

175 

40 

0 

828 

0 

593 

0 

442 

0 

263 

0 

166 

50 

0 

591 

0 

410 

0 

296 

0 

164 

0 

096 

60 

0 

438 

0 

291 

0 

204 

0 

105 

0 

057 

70 

0 

333 

0 

216 

0 

145 

0 

069 

0 

034 

80 

0 

258 

0 

161 

0 

104 

0 

045 

0 

021 

90 

0 

202 

0 

122 

0 

075 

0 

030 

0 

013 

100 

0 

160 

0 

092 

0 

055 

0 

020 

0 

008 

120 

0 

102 

0 

054 

0 

030 

0 

009 

0 

003 

150 

0 

054 

0 

025 

0 

012 

0 

003 

0 

001 

180 

0 

029 

0 

012 

0 

005 

0 

001 

» 

» 

200 

0 

019 

0 

007 

0 

003 

> 

» 

> 

> 

Il  en  résulte,  par  exemple,  que  :  1,200  fr.  à  tou- 
cher périodiquement  tous  les  25  ans  représentent  en 
capital  : 

Au  taux  de  2  p.  100:  1,200  X  1,561  =  1873,20 
3  —  1,200  X  0,914  =  1096,80 
5     —        1,200  X  0,419  =    502,80 

A  Taide  des  facteurs  inscrits  dans  le  tarif  III,  un 
peut  trouver  ceux  qui  n'y  sont  pas  relatés. 
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Ainsi,  pour  obtenir  le  facteur  correspondant  à  m+n 
années^  on  prend  le  facteur  a  de  m  années,  le  facteur 
b  àe  n  années;  on  les  multiplie  l'un  par  Tautre,  puis 
on  divise  le  produit  a  X  b  par  la  somme  a-h  b  +  l  : 

a-f-6  +  1 

Si  l'on  veut  trouver  le  facteur  de  48  ans,  au  taux  de 
3  p.  100,  comme  48  est  égal  à  40  -H  8,  on  obtient 
ainsi  : 

0,442X3,748      _^g.n. 
0,442-4-3,748+1 

ou  encore,  48  étant  égal  à  24  +  24  : 

0,968  X  0,968 


0,968  -f  0,968  +  1 


=  0,319. 
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PARTAGE  DES  FORETS 


Inconvénients  du  Partage.  —  L'indivision  d'une 
propriété,  défavorable  à  la  bonne  administration  et 
souvent  regrettable  au  point  de  vue  de  Tentretien,  est 
au  contraire  une  circonstance  heureuse  en  général 
pour  les  forêts. 

C'est  d'abord  une  garantie  de  conservation,  car  on 
n'aliène,  on  ne  vend,  on  ne  défriche  pas  une  forêt  in- 
divise entre  plusieurs  copropriétaires  aussi  facilement, 
aussi  hâtivement,  qu'un  bois  dont  le  maître  unique 
dispose  en  toute  liberté.  Puis,  le  caprice  et  la  fantaisie, 
si  désastreux  pour  les  bois,  influent  rarement  sur  la 
gestion  d'une  forêt  indivise;  les  coupes  extraordi- 
naires ou  anticipées  y  sont  rares  aussi,  car  elles  exi- 
gent le  consentement  de  tous  les  copropriétaires.  L'a- 
ménagement en  vigueur  et  l'usage  établi  prévalent 
généralement  sur  les  idées  de  changements  plus  ou 
moins  bien  motivés  à  faire  subir  au  traitement.  Et, 
comme  la  suite  dans  l'administration  d'une  forêt  est 
pour  celle-ci  la  première  condition  de  la  prospérité,  il 
est  facile  de  comprendre  que  l'indivision  en  est  bonne^ 
à  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  pour  les  biens  qui  exigent 
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des  soins  actifs,  un  entretien  constant  ou  une  certaine 
industrie. 

En  Alsace,  la  grande  foret  de  Haguenau  est  indi- 
vise par  moitié  entre  TÉtat  et  la  ville  de  Haguenau . 
Sans  l'indivision  que  Louis  XIV  avait  reconnue  au 
profit  de  la  ville  et  qui  a  été  maintenue,  si  la  moitié 
du  massif  avait  appartenu  à  TÉtat  seul,  il  est  pro- 
bable que  cette  portion  eut  été  aliénée  depuis  1818, 
comme  d'autres  forets  du  domaine  de  FÉtat  situées  au 
voisinage,  dans  la  plaine  d'Alsace;  et,  probablement 
aussi,  la  portion  de  la  ville  aurait  été  appauvrie  par 
des  exploitations  abusives.  Or,  de  1818  à  1868,  la 
valeur  de  cette  forêt  s'était  accrue  dans  une  énorme 
proportion,  au  grand  avantage  des  deux  coproprié- 
taires. On  pourrait  citer  également  des  bois  appar- 
tenant à  des  particuliers  et  qui  se  trouvent  bien  à 
rétat  indivis  depuis  de  longues  années. 
<  Mais  c'est  surtout  en  constatant  les  résultats  de  la 

division  des  forêts   qu'on   voit  combien  celle-ci  est 
regrettable.  D'abord  un  petit  bois  ne  se  conserve  pas, 
t  ne  se  défend  pas  comme  un  grand  massif,  et  ce  n'est 

^.  point  dans  les  petites  forêts  qu'iffaut  aller  chercher  la 

richesse.  Un  bouquet  de  bois  ne  comporte  guère  un 
aménagement  bien  suivi,  à  long  terme,  ni  la  suite 
complète  des  âges  nécessaires;  puis  il  entraine  pro- 
portionnellement à  son  étendue  des  frais  d'adminis- 
tration et  de  surveillance  considérables,  d'où  résulte 
fréquemment  la  négligence  des  soins  les  plus  utiles, 
tels  que  ceux  de  clôture.  Enfin,  quand  on  partage  un 
bois,  non  seulement  on  le  morcelle  comme  on  ferait 


Lr 
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d'un  pré,  non  seulement  ce  partage  exige  une  estima- 
tion et  des  travaux  dispendieux  et  inféconds;  mais 
que  deviennent  les  différentes  parts? 

L'une,  renfermant  beaucoup  de  boisages,  sera  ex- 
ploifée  en  grande  partie  presque  immédiatement;  la 
valeur  de  ces  bois  se  trouvera  mobilisée  trop  tôt  et  la 
production  ligneuse  sera  moins  riche  ensuite  en  ce 
canton.  L'autre  partie  étant  dotée  surtout  déjeunes 
bois,  dont  le  développement  exigerait  15,  20  ans  ou 
plus  encore,  le  propriétaire  ne  consentira  presque 
jamais  à  se  priver  de  revenu  pendant  un  aussi  long 
temps  et  il  exploitera  prématurément.  De  pai1;  et 
d'autre,  les  âges  s'abaisseront. 

Que  serait-ce,  s'il  y  avait  quatre  ou  cinq  coparta- 
geants?  Un  défrichement  se  ferait  id,  unj9  maison  là, 
une  autre  spéculation  verrait  le  jour  ailleui^s;  toutes 
sont  futaies  à  la  portion  de  forêt  qu'elles  concernent 
et  en  outre  regrettables  pour  les  portions  voisines 
qu'elles  isolent  et  exposent  à  des  dangers  et  dégâts 
divers.  Voyez  ce  que  sont  devenus  les  bois  desparticu- 
liers qui  ont  été  divisés.  En  est-il  qui  aient  conservé 
leur  valeur  première?  Voyez  ce  que  sont  les  bois  dans 
les  localités  où  ils  se  trouvent  morcelés.  Ce  ne  sont 
plus  guère  que  des  broussailles,  des  buissons,  des 
hagis,  portant  même  souvent  d'autres  essences  que 
les  vraies  et  bonnes  forêts,  tant  ils  en  diffèrent. 

L'étendue  de  la  propriété,  sa  masse  pour  ainsi  dire, 
l'esprit  de  suite  dans  l'administration  et  l'indivision 
même,  sont  donc,  on  peut  l'affirmer,  des  conditions  de 
prospérité  pour  les  bois,  grandes  propriétés  par  nature 
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et  qu  on  ne  peut  morceler  sans  les  dégrader  ou  les 
détruire.  Que  les  cohéritiers  et  tous  copropriétaires 
avisés,  instruits,  plus  soucieux  de  la  richesse  que  du 
vain  plaisir  de  satisfaire  des  fantaisies  personnelles, 
comprennent  donc  que  les  inconvénients  de  l'indivision 
d'une  forêt  sont  faibles,  comparés  aux  avantages  qui 
en  résultent. 

Cependant:  Nul  ne  peut  être  contraint  à  demeurer 
dans  V indivision  ;  et  le  partage  petit  être  toujours  pro- 
voqué, nonobstant  prohibitions  et  converUions  contraires. 

On  peut  cependant  convenir  de  suspendre  le  partage 
pendant  un  temps  limité  :  cette  convention  ne  peut  être 
obligatoire  au  delà  de  cinq  ans;  mais  elle  peut  être  re- 
nouvelée, (C.  civ.,  art.  815.) 

Licitation.  —  Le  respect  de  la  liberté  individuelle 
a  édicté  cette  loi.  Tout  en  jouissant  des  avantages 
(ju'elle  assure,  il  importe  d'en  connaître  les  inconvé- 
nientspour  les  éviter  ou  les  amoindrir.  Quant  aux 
forêts,  le  Code  civil  même  en  offre  un  moyen,  c'est  la 
vente  par  licitation  \  S'agit-il  en  effet  d'un  petit  bois? 
Le  morcellement  en  parts  va  Témietter,  pour  ainsi 
dire,  sans  laisser  à  chacun  des  morceaux  la  consis- 
tance, l'abri,  les  bois  et  les  âges  nécessaires  à  la  mise 
en  coupes  réglées. 


1.  ArL  827.  —  Si  les  immeubleê  ne  peuvent  peu  se  partager  commodément,  U 
doit  être  procédé  à  la  vente  par  lieilcUion  devant  le  tribunal. 

Cependant  les  parties,  si  elles  sont  toutes  majeures,  peuvent  consentir  que  la 
licitation  soit  faite  devant  un  notaire,  sur  le  choix  duquel  elles  s'accordent. 

Art.  1686.  —  Si  une  chose  commune  à  plusieurs  ne  peut  être  partagée  commo- 
dément et  sans  perte; 

Ou  si,  dans  un  partage  fait  de  gré  d  gré  de  biens  communs,  il  s*en  trouve 
quelques-uns  qu'aucun  des  copartageants  ne  puisse  ou  ne  veuille  prendre . 

La  vente  se  faV  aux  enchères  et  le  prix  en  estpartagé  entre  les  copropriétaires. 
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Partage  d'un  Taillis  simple.  —  Considérez,  par 
exemple,  un  bois  de  100  hectares  aménagé  en  25 
coupes  égales,  dont  les  taillis  sont  âgés  de  0  à  24  ans, 
et  à  partager  entre  quatre  cohéritiers.  Admettez  qu'on 
puisse  colloquer  dans  un  lot,  avec  les  trois  coupes  des 
plus  vieux  taillis,  les  plus  jeunes  recrûs,  et  que,  les 
âges  se  suivant  de  proche  en  proche,  les  trois  autres 
lots  soient  faits  d'un  seul  tenant.  Le  sol  a  même  va- 
leur sur  tous  les  points;  la  coupe  exploitable,  à  25  ans, 
se  vend  600  fr.  Fhectare;  le  taux  dans  la  localité  est 
de  3  p.  100,  et  les  frais  annuels  de  6  fr.  par  hec- 
tare. La  forêt  dans  ces  conditions  a  une  valeur  de 

1^800  X  i^  =  60,000  fr.,  et  chacun  des  lots  doit 

être  de  15,000  fr. 

Or,  le  sol  capable  de  produire  tous  les  25  ans  600 
francs  vaut  brut,  par  hectare,  600  X  0,91427*  = 
548  fr.  56  c,  et  net,  déduction  faite  du  capital,  200 
francs,  nécessaire  pour  servir  les  frais,  348  fr.  56  c. 

On  en  déduit  que  le  taillis  exploitable  à  25  ans,, 
et  valant  à  cet  âge  600  fr.  l'hectare,  représente  aux 
différents  âges  les  valeurs  ci-après  : 

AOan 0'  0 

1 —  548  fr.  56  c.  X  0.030,  ci 16  46 

2—  —  —  0.061 33  46 

3—  —  —  0.093 61  02 

4—  —  —  0.125 68  67 

6—  —  —  0.159 87  22 

6—  —  -  0.194 106  42 

7  —  -—  —  0.230 126  17 

1.  Lo  tarif  III  donoe  0,914  ;  avec  deux  décimales  en  plus,  c'est  0,91437.  Ce 
facteur  doit  être  employé  ici,  ayant  à  donner  cinquante  produits. 
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.^.       A8  ans,  548  fr.  56  c.  X  0.267 146' 47 

9—  —  —      0.305 167  31 

10—  —  —      0.314 188  70 

11  —  —  —      0.384 210  65 

12—  —  —      0.426 233  68 

13—  —  —      0.468 256  73 

14—  —  —      0.513 281  41 

15—  —  —      0.558 306  10 

16  —  —  —      0.605 331  88 

17—  —  —  0.653 358  21 

18—  —  —  0.702 385  09 

19—  —  —  0.753. 413  07 

20—  —  —  0.806 442  14 

21  —  —  —  0.860 471  76 

22  —  —  —  0.916 502  48 

23  —  —  —  0.974 534  30 

24—  —  —  1.033.    .....  566  66 

Chacune  des  coupes  ayant  4  hectares,  il  est  facile 
de  calculer  que  le  premier  lot,  recevant  les  coupes 
âgées  de  22,  23  et  24  ans,  a  droit  encore  aux  coupes 
de  0,  1  et  2  ans,  plus  une  soulte  de  21  fr.  ;  il  compren- 
dra ainsi  24  hectares.  —  Le  deuxième  lot  recevra  les 
coupes  âgées  de  3  à  10  ans,  plus  une  soulte  de  78  fr.  ^ 
et  il  aura  en  somme  32  hectares.  —  Le  troisième  lot 
obtiendra  les  coupes  âgées  de  il  à  16  ans,  plus  une 
soulte  de  153  fr.,  et  il  sera,  comme  le  premier,  de  24 
hectares.  —  Le  quatrième  lot  comprendra  le  surplus, 
savoir:  les  coupes  âgées  de  17  à  21  ans,  en  somme 
20  hectares  seulement,  et  il  devra  payer  252  fr.  de 
soultes. 

Il  est  bien  possible  qu'aucun  des  cohéritiers  ne  soit 
satisfait.  Chacun  des  lots  vaudra-t-il  en  réalité  le 
quart  de  la  valeur  qu'avait  le  bois  de  100  hectares? 
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A  coup  sûr,  non.  Les  frais  de  garderie  et  d'administra- 
tion, Fentretien  des  limites,  les  difficultés  de  la  traite 
et  autres  conditions  regrettables  s'aggravent  avec  le 
morcellement  et  enlèvent  à  la  propriété  une  partie  de 
sa  valeur.  On  peut  le  voir  en  comparant  la  valeur 
d'une  enclave  en  forêt  pour  le  propriétaire  enclavant 
et  pour  le  propriétaire  enclavé;  elle  peut  être  énorme 
pour  le  premier  et  minime  pour  le  second.  Il  est  des 
propriétés,  comme  les  étangs,  qui  ne  se  partagent  pas; 
il  en  est  d'autres,  comme  les  forêts,  qui  se  partagent 
plus  ou  moins  mal,  suivant  leur  étendue. 

Valeur  de  la  Feuille.  —  Le  tableau  de  la  page  617 
montre  quelles  sont  les  valeurs  àQ  la  feuille  aux  diffé- 
rents âges. 

Celle  de  la  t'*  année  vaut  à  Tliectare  IG  fr.  46  c. 

—  2^         -  —  17  fr. 

—  .    3*         —  —  17fr.56c. 

—  13*         —  —  «Sfr.  05  c. 

—  25*         —  —  ■        33fr.  34  c. 
et  les  25  réunies,  600  fr. 

Cette  intégrale  est  formée  des  intérêts  composés  du 
fonds  pendant  25  ans,  381  fr.  25  c.  et  des  25  annuités 
et  intérêts  de  6  fr.  versés  pour  frais  annuels,  ce  qui 
n'est  autre  chose  que  les  intérêts  composés  du  capital 
200  fr.  pendant  25  ans,  savoir  :  218  fr.  75  c. 

Ces  données  font  voir  comment  s'engendrent  toutes 
ces  valeurs  et  quelles  sont  leurs  relations  réciproques. 
Elles  montrent  clairement  aussi  la  solution   d'une 
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petite  question  assez  fréquente,  celle  de  rindemnité  à 
payer  pour  délais  d'exploitation  des  coupes. 

Indemnité  due  pour  Délai  d'Exploitation.  —  La  pert« 
subie  par  suite  d'un  délai  d'exploitation  d'un  an  est 
évidemment  celle  d'une  première  feuille,  dont  le  pro- 
priétaire sera  privé,  soit  dans  l'exemple,  16  fr.  46  c. 
par  hectare.  La  25'*  feuille  qui  fera  défaut,  escomptée 
pour  24  ans,  n'est  pas  autre  chose.  Et  telle  est  l'in- 
demnité que  doit  l'adjudicataire,  si,  d'ailleurs,  le 
paiement  de  la  coupe  a  lieu  aux  échéances  fixées. 

Il  est  toujours  facile  de  trouver  la  valeur  de  cette 
indemnité;  elle  représente  simplement  l'intérêt  du 
capital  capable  de  reproduire  périodiquement  le  prix 
de  vente  de  la  coupe  augmenté  de  la  valeur  des  charges 
adjointes.  Une  coupe  de  22  ans  a  été  vendue  6,000  fr. 
et  chargée  de  travaux  évalués  200  fr.  Si  le  taux  des 
placements  en  bois  est  de  2  Vs  P-  100,  le  capital  pro- 
ducteur de  6,200  fr.  tous  les  22  ans  s'élève  à  6,200  x 
1;386,  soit  8,593  fr.  La  perte  subie  par  suite  d'un 
retard  d'exploitation  d'une  année  est  alors  de  85  fr. 
93  c.  X  2,5,  soit  214  fr.  80  c. 

L'indemnité  à  payer  est  souvent  prévue  et  fixée 
d'avance  à  5  ou  6  p.  100  du  prix  de  vente;  assuré- 
ment ce  n'est  pas  trop  si  l'on  fait  entrer  en  ligne  de 
compte  le  désordre  qui  résulte  d'une  exploitation  pro- 
longée et  la  surcharge  du  marché  l'année  suivante. 
Mais  sur  la  coupe  même,  le  retard  d'exploitation  d'un 
an  ne  fait  perdre  au  propriétaire  qu'une  première 
feuille.  Si  l'acquéreur  gagne  toute  la  valeur  d'une 
26*  feuille,  de  la  dernière  enfin,  le  propriétaire  obtient 
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en  échange  les  intérêts  du  prix  de  vente  une  année 
avant  celle  de  l'exploitation.  Ces  intérêts,  ajoutés  à 
rindemnité  de  la  première  feuille,  représentent  pour 
lui,  en  argent,  la  plus-value  forestière  de  la  coupe. 
L'acte  de  vente  a  produit  une  interversion  de  titres. 

Partage  d'un  Taillis  sous  Futaie.  —  Si  la  forêt  à 
partager  est  un  taillis  sous  futaie,  on  peut  estimer 
chacune  des  différentes  coupes  suivant  le  procédé 
usiœl,  que  nous  avons  indiqué  p.  586. 

Les  résultats  ainsi  obtenus  sont  inférieurs  aux 
valeurs  réelles,  et  d'autant  plus  : 

1*"  Que  les  arbres  d'avenir  sont  plus  nombreux  et 
d'une  végétation  plus  active; 

2"*  Que  le  sol  est  plus  apte  à  produire  des  arbres  pré- 
cieux ; 

3*"  Que  l'époque  de  la  dernière  exploitation  est  plus 
éloignée,  parce  que,  dans  ce  cas,  les  intérêts  d'une 
valeur  trop  faible  du  sol  sont  comptés  depuis  un  plus 
grand  nombre  d'années  (V.  p.  587,  1%  2*  et  3^). 

Ce  serait  donc  pour  les  coupes  les  mieux  dotées  de 
jeunes  arbres,  pour  celles  qui  ont  le  meilleur  terrain 
et  l'âge  le  plus  avancé,  qu'il  y  aurait  lieu  surtout  de 
majorer  les  résultats  de  l'estimation  usuelle.  On  ne 
peut  le  faire  que  par  une  appréciation  exigeant  expé- 
rience et  prudence.  En  tous  cas,  il  convient  d'indiquer 
à  part  le  quantum  des  majorations  adoptées,  pour  qu'il 
soit  possible  de  le  discuter. 

Dans  le  partage  d'une  forêt  de  grande  étendue  et 
formée  de  plusieurs  séries  de  coupes,  les  difficultés 
s'atténuent  et  l'importance  des  appréciations  s'afiîiiblit 
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souvent.  On  peut  trouver  de  part  et  d'autre  des  ter- 
lains  bons,  médiocres  et  mauvais,  des  arbres  d'avenir 
en  proportions  diverses  et  des  coupes  de  tous  âges.  Il 
est  facile  de  comprendre  qu'il  s'établit  alors  entre  les 
(lifFérents  lots  des  compensations  et  une  balance  des 
avantages  négligés.  Les  estimations  basées  sur  les 
données  les  plus  simples  conduisent  alors  à  un  partage 
très  équitable. 

Partage  d'une  Sapinière.  —  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  le  partage  récent  d'une  bonne  sapinière, 
effectué  par  un  homme  de  jugement  droit  et  de  grande 
(  xpérience,  M.  Cardot,  conservateur  des  forêts  en 
retraite  à  Pontarlier. 

Les  communes  d'Hauteville  et  Lompnes  (Ain)  pos- 
sédaient, entre  800  et  1,200  mètres  d'altitude,  une* 
sapinière  indivise  de  446  hectares  6  ares,  en  28  can- 
tons très  divers  par  le  sol  et  les  peuplements.  Le  pro- 
cès-verbal d'expertise  se  réduit  néanmoins  à  30  pages, 
non  compris  les  plans. 

La  jouissance  et  les  droits  à  la  propriété  étaient  : 
pour  Hauteville,  de  66  p.  100;  pour  Lompnes,  de  34 
l>.  100.  Les  noms  et  les  contenances  des  cantons  sont 
suivis  de  la  description  en  quelques  lignes  et  de  l'in- 
ventaire de  chacun  d'eux. 

Le  canton  Ponciaz,  à  titre  d'exemple,  est  estimé  et 
décrit  comme  il  suit  : 
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Inyektaibb  du  canton  Ponciaz  :  48'>*91a. 


1^ 

1'- 


cm. 

10 
15 
20 
25 
30 
35 
40 
45 
50 
55 
60 
65 
70 
75 


4,227 

4,836 

4,445 

4,141 

3,272 

2,531 

1,692 

1,129 

591 

291 

104 

38 

8 

4 


27,309 


YOLUIUBS 

grume, 
tige. 


m.  c. 

89 

301 

542 

1,126 

1,659 

2,115 

2,114 

2,017 

1,456 

966 

432 

195 

47 

28 


13,087 


fr. 

623 

2,408 

4,878 

11,260 

18,249 

25,380 

27,482 

28,238 

21,840 

15,456 

7,344 

3,315 

846 

560 


VOLDMX 

hoappler. 


m.  c. 


206 


790 


313 


167,879 


1,309 


«1 
Sa 


fr. 


412 


2,370 


1,252 


4,034 


10  hect.  à  400  fr 4,000  fr. 

.10     —    à  300 3,000 

^^*  ^  20     —    à  200 4,000 

b^91     à  100 891 

11,891  fr. 

Récapitulation. 

e         c  •      (  Bois  de  service  .    167,879  fr. 
Superficie.     „         .  a  f\oA 

^  j  Honppiers  .    .    .        4,034 

171,913      =        171,913  fr 

Sol 11,891 

Valeur  :  £ol  et  superficie 183,704  fr 
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Ponciaz.  —  Limites.  —  Nord  :  propriétés  particu- 
lières^ pâture  communale  et  forêt  de  TËculaz.  Est  : 
propriétés  et  pâture  communale.  Sud  :  broussailles  et 
rochers,  à  Lompnes.  Ouest  :  pâture  communale.  Expo- 
sition :  nord^  est  et  ouest.  Pente^  peu  rapide;  la  partie 
inférieure  est  en  plateau  un  peu  mouvementé.  Sol  très 
bon  et  bon  à  Texposition  nord^  assez  bon  à  Test  et  à 
Touest;  il  est  bon  sur  une  partie  du  plateau^  mais 
mauvais  sur  une  surface  de  8  hectares  91  ares^  occu- 
pée vers  le  sud  par  de  gros  rochers  avec  laizines  à 
la  surface.  Peuplements  de  tous  les  âges^  depuis  les 
perchis  jusqu'aux  bois  exploitables,  mais  en  général 
disposés  par  massifs  de  même  âge.  Végétation,  belle 
et  assez  belle,  excepté  au  sud  où  le  sol  est  mauvais. 
Traite,  assez  facile. 

^  La  récapitulation  générale  des  inventaires  des  33 
cantons  donnant  comme  valeur  totale  1,703,037  fr., 
il  s'ensuit  que  les  valeurs  à  attribuer  à  chaque  com- 
mune sont  : 

HautevîUe.  .  .  1,703,037  X  0,66  =  1,124,004  fr. 
Lompnes.  .  .  .  1,703,037  X  0,34  =     579,033 

1,703,037  fr. 

Attributions.  —  Le  partage  doit  se  faire  par  attri- 
bution, c'est-à-dire  par  lots,  Tun  à  Hauteville,  l'autre 
à  Lompnes.  Chaque  lot  doit  comprendre  une  valeur, 
sol  et  superficie,  égale  à  la  part  de  la  commune  dans 
rattribution  générale;  mais  il  doit  en  outre  renfermer, 
dans  une  semblable  proportion,  les  éléments  de  pro- 
duction et  d'aménagement.  Il  est  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  remplir  rigoureusement  ces  der- 
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nières  conditions.  Ënfin^  il  est  indispensable^  au  point 
de  vue  de  la  jouissance^  de  Tadministrat^on  et  delà 
surveillance^  d'attribuer  à  chaque  commune  les  can- 
tons les  plus  rapprochés  d'elle  et  de  grouper  les  canU)ns 
appartenant  à  la  même  commune.  Nous  pensons  avoir 
atteint  ces  résultats  dans  la  mesure  du  possible  en 
constituant  comme  ci-après  les  lots  à  attribuer  à 
chaque  commune.  » 

Suit  le  tableau  des  1 1  cantons  attribués  à  Haute- 
ville,  reproduisant  les  numéros  et  les  noms,  la  conte- 
nance, le  nombre  d'arbres,  le  volume  tige,  la  valeur 
de  la  superficie,  celle  du  sol,  et  la  valeur  totale,  pour 
chaque  canton,  —  en  somme  266  hectares  9  arcs 
valant  1,124,344  fr.,  soit  en  trop  340  fr. 

De  même,  le  tableau  des  12  cantons  attribués  à 
Lompnes,  —  en  somme  179  hectares  97  ares  valant 
578,693  fr.,  soit  en  moins  340  fr. 

De  la  comparaison  de  l'état  général  des  produits  et 
des  états  de  lotissement,  il  résulte  que  : 

sur  la  contenance,  HaateviUe  a  60  p.  100,  Lompnes,  40  p.  100 


sur  le  nombre  d'arbres, 

— 

59 

— 

— 

41 

sur  le  volume  des  arbres, 

— 

66 

— 

— 

34 

sur  la  valeur  superficie, 

— 

67 

— 

— 

33 

sur  la  valeur  du  sol, 

— 

57 

— 

_- 

43 

sur  la  valeur  totale, 

— 

66 

— 

-T 

34 

Le  procès- verbal  donne  ensuite  deux  états  de  lotis- 
sement par  volume  et  par  diamètre,  un  pour  chaque 
commune.  Ces  états,  montrant  pour  chacun  des  can- 
tons les  volumes  par  catégorie  de  diamètre?,  permet- 
tent d'apprécier  si  le  partage  offre  dans  chaque  lot  les 
éléments  nécessaires  à  un  aménagement  régulier. 

TR\ITRiniXT  DSI  BOI0.  40 
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Les  conditions  du  partage  portent  enfin  que  cha- 
que commyne  accepte  les  cantons  de  bois  dans  Tétat 
où  ils  se  trouvent,  sans  garantie  de  contenance,  de 
volume  ou  de  valeur;  —  qu'elle  supportera  les  servi- 
tudes et  acceptera  les  limites  des  bois  compris  dans 
son  lot  sans  pouvoir  appeler  en  cause  l'autre  com- 
mune; —  que  la  traite  des  bois  de  chaque  lot  s'effec- 
tuera suivant  Tusage  et  sans  indemnité,  comme  elle 
se  faisait  précédemment;  —  que  chaque  commune 
s'engage  à  céder  gratuitement  à  l'autre  le  terrain  né- 
cessaire à  rétablissement  des  chemins  de  desserte  et 
sous  la  seule  condition  de  pouvoir,  elle  aussi,  s'en 
servir. 

Au  procès-verbal  est  annexé  un  plan  à  l'échelle  de 
1/10,000,  représentant  les  divers  cantons  de  la  forêt 
et,  par  des  teintes  différentes,  les  cantons  attribués  à 
chaque  commune. 
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USUFRUIT    DES    FORETS 


Dangers  de  l'Usufruit.  —  Si  Tindivision  tend  à 
conserver  les  forêts,  l'usufruit  en  amène  la  dégrada- 
tion. Le  capital  et  le  revenu  se  trouvent  confondus  et 
inséparables  dans  les  bois  sur  pied.  De  là  un  danger 
réel  pour  les  forêts  dont  les  exploitations  ne  sont  pas 
rigoureusement  limitées;  pour  celles  qui  se  trouvent 
soumises  à  un  usufruit  de  quelque  durée,  ce  peut  être 
la  ruine,  car  Tusufruitier  se  sert  lui-même. 

Toutes  les  fois  donc  qu'il  est  possible  d'éviter  la 
condition  d'usufruit  dans  les  bois,  même  au  prix  d'un 
grand  sacrifice,  le  propriétaire  a  tout  intérêt  à  le  faire. 
Donnez  une  large  indemnité,  une  rente  viagère  con- 
sidérable, une  portion  de  la  forêt  en  pleine  propriété, 
faites  toutes  les  concessions  plutôt  que  de  conserver 
l'usufruit;  il  vous  restera  une  richesse  certaine.  Après 
l'usufruit,  il  ne  reste  le  plus  souvent  qu'un  terrain 
dépouillé  des  bois  de  valeur. 

Qu'arrive-t-il  en  eflfet  dans  les  différents  cas?  Si 
divers  qu'ils  soient,  il  est  bon  d'en  étudier  les  condi- 
tions générales,  très  fréquemment  ignorées  de  l'usu- 
fruitier comme  du  nu  propriétaire. 
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Usufruit  des  Taillis  simples.  —  S*agit-il  d'un  taillis 
simple?  L'usufruitier  doit  en  jouir  en  bon  père  de 
famille  (C.  civ.,  art.  3)8  à  é24)*;  mais  son  intérêt 
est  de  négliger  tous  soins,  onéreux  qu'ils  sont,  dans 
les  exploitations,  puis  d'user  la  forêt  de  toutes  maniè- 
res, par  exemple  en  mettant  les  bestiaux  au  pâturage 
dans  les  jeunes  coupes,  où  l'herbe  est  abondante.  Et  il 
n'est  pas  de  forêts  qui  résistent  à  de  tels  dégâts  sans 
passer  à  Tétat  de  broussailles.  L'usufruitier  est  tenu 
d'observer  l'ordre  et  la  quotité  des  coupes  conformé- 
ment à  l'aménagement  ou  à  l'usage  constant  des  pro- 
priétaires (C.  civ.)  *.  Mais  ces  forêts  ne  sont  générale- 
ment pas  aménagées  et  divisées  en  une  suite  complète 
de  coupes  égales.  En  conséquence,  l'usufruitier  dispo- 
serait de  tous  les  bois  entrant  en  valeur,  suivant  en 
cela  l'usage  de  certains  propriétaires  mêmes;  et  que 
devient  alors  la  bonne  gestion? 

Pour  gérer  en  bon  père  de  famille  un  taillis  non 
aménagé,  il  est  indispensable  de  déterminer  tout 
d'abord  l'âge  d'exploitation  en  usago  dans  le  pays  , 

1.  Db8  obligvtzovs  db  L'uBuraaiTiBB.  Art.  600.  L'usufruUier  prend  les  of^Tseg 
daii.t  Ntat  où  elles  sont;  mais  il  ne  peut  entrer  en  jouissance  qu'après  avoir  fait 
dresser,  en  présence  du  propriétaire,  ou  lui-dùnent  appelée  un  inventaire  des 
meubles  et  un  état  des  immeubles  sujets  à  Vusu fruit. 

Art.  601.  il  donne  caution  de  jouir  en  bon  père  defamiUe,  s'il  n*en  est  dis- 
pensé par  Vacie  constitutif  de  Vusu fruit;  cependant,  les  père  et  mire  ayant 
l'usufruit  légal  du  bien  de  leurs  enfants,  le  vendeur  ou  le  donateur,  sous  ré- 
serve d'usufruit,  ne  sont  pas  tenus  de  donner  caution. 

:i.Art.  690.  Si  l'usufruit  comprend  des  bois  taillis,  l'um fruitier  est  tenu  d'ob- 
server l'ordre  et  la  quotité  des  coupes,  conformément  à  l'aménagement  ou  à 
l'usage  constant  des  propriétaires;  sins  indenniti  toutefois  en  faveur  de 
l'usufruitier  ou  de  ses  héritiers,  pour  les  coupes  ordinaires,  soit  de  tcUllis^  soit 
de  baliveaux,  soit  de  futaie,  qu'il  n'aurait  pas  faites  pendant  sa  jouissance. 

Les  arbres  qu'on  ne  peut  tirer  d'une  pépinière  sans  la  dégrader  ne  font 
aussi  partie  de  l'usufruit  qu*d  la  charge  par  l'usufruitier  de  se  conformer  aux 
usivjes  des  lieux  pour  le  rempUieement, 
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OU,  à  défaut,  le  terme  de  rexploitabilité  commerciale, 
c*est-à*dire  Tâge  auquel  le  taux  des  placements  en 
bois  dans  la  localité  conduit  à  exploiter  (nous  avons 
donné  la  marche  à  suivre  page  73  et  suivantes),  afin 
de  régler  les  exploitations  en  conséquence.  Tel  est  le 
premier  fait  à  établir  dans  un  règlement  de  jouissance 
et,  tout  ennemi  des  procès  que  soit  le  nu  propriétaire, 
il  ne  peut  guère  en  éviter  un  pour  arriver  à  ce  résultat, 
la  fixation  de  Tâge  d'exploitabilité,  nécessaire  au 
préalable,  comportant  une  part  d*appréciation. 

Aussi,  le  règlement  de  jouissance  est-il  indispen- 
sable dès  le  début  de  l'usufruit  et  avant  toute  exploi- 
tation ;  la  première  coupe  pourrait  être  un  désastre.  Il 
faut  donc  que  lé  propriétaire  obtienne  ce  règlement, 
même  au  prix  d*un  procès;  celui-ci  peut  coûter  cher, 
mais  les  pertes  résultant  de  l'usufruit  non  réglementé 
pourraient  être  dix  fois  plus  grandes. 

Ce  règlement,  que  prescrira- 1- il?  Pour  un  taillis 
simple  (tel  qu'est  ordinairement  un  taillis  d'aune  ou 
de  chêne  vert),  et  aménagé  en  coupes  égales  que  le 
propriétaire  exploitait  régulièrement  chaque  année, 
la  solution  est  facile.  Le  règlement  se  bornera  généra- 
lement à  prescrire  d'exploiter  de  la  même  manière  et 
dans  Tordra  antérieurement  suivi  ;  il  rappellera  les 
soins  nécessaires,  tels  que  la  surveillance  et  l'entretien 
des  limites,  ainsi  que  les  récoltes  accessoires  en  usage 
dans  le  pays,  comme  le  pâturage,  et  il  en  donnera  la 
mesure. 

Il  est  assez  rare  qu'un  taillis  ait  été  aussi  régulière- 
ment exploité.  Quelques  âges  intermédiaires  sont-ils 
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mal  représentés,  ou  font-ils  même  défaut?  Si  dans  le 
pays  l'usage  constant  est  d'exploiter  à  25  ans,  le 
règlement  prescrira  néanmoins  Texploitation  par  25* 
de  surface,  qui  correspond  à  cet  usage.  Mais  si  ce 
sont  les  derniers  âges  qui  manquent,  les  dix  coupes  de 
16  à  25  ans  par  exemple,  tandis  que  des  taillis  de  12  à 
15  ans  les  remplacent,  que  faire?  Comment  pourrait- 
on  priver  Tusufruitier  de  toute  jouissance,  en  pré- 
sence des  taillis  dont  le  propriétaire  disposerait  au 
besoin,  et  quand  Tusage  conduit  à  exploiter  par  25* 
de  surface?  Et  inversement,  si  les  coupes  ont  été 
suspendues  par  le  propriétaire  et  que  les  taillis  soient 
âgés  de  25  à  30  ans  sur  une  grande  partie  de  reten- 
due, l'usufruitier,  qui  n'a  droit  à  la  jouissance  que 
pour  un  temps  indéterminé,  très  court  peut-être,  pour- 
rait-il disposer  immédiatement  de  toute  cette  superfi- 
cie? Ce  serait  exorbitant,  car  en  forêt  le  bois  fonc- 
tionne comme  capital. 

On  a  dit  que  l'usufruitier  n'a  droit  à  percevoir  que 
le  revenu,  en  maintenant  l'immeuble  en  même  état  et 
valeur.  Est-ce  possible?  Pour  peu  que  la  forêt  présente 
un  excès  ou  un  déficit  de  vieux  bois,  c'est  impossible 
et  contraire  aux  conditions  naturelles  de  la  jouis- 
sance. En  effet,  conserver  à  la  forêt  même  valeur  en 
capital  et  disposer  de  l'accroissement  de  valeur  des 
bois,  à  quoi  cela  conduirait-il?  Il  est  facile  de  le  mon- 
trer par  quelques  exemples. 

Si  tous  les  taillis  avaient  25  ans,  1  usufruitier 
pourrait  dès  la  première  année  disposer  à  peu  près  de 
la  douzième  partie  du  capital  superficiel,  jusque-là 
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maintenu  comme  une  réserve.  En  effet,  l'hectare  de 
taillis  de  25  ans  valant  600  fr.,  par  exemple,  Tac- 
croissement  de  24  à  25  ans  peut  en  avoir  été  de  50  fr. 
et  au  total,  sur  25  hectares,  de  1,250  fr.,  valeur 
de  2  hectares  8  ares,  douzième  partie  de  retendue  en- 
tière. L'usufruitier  débuterait  par  une  coupe  double. 

Si  rage  des  taillis  était  de  15  ans  sur  toute  la  forêt, 
la  part  de  lusufruitier  serait,  la  première  année,  du 
huitième  environ  de  l'étendue  de  ces  taillis  :  coupe 
triple.  S'ils  avaient  tous  8  ans  seulement,  on  lui  en 
abandonnerait  environ  la  sixième  partie  cette  pre- 
mière année,  ainsi  donc  d'autant  plus  que  l'âge  uni- 
que serait  plus  faible. 

Et,  en  effet,  si  tous  les  taillis  n'avaient  qu'un  an,  à 
ce  compte  on  lui  reconnaîtrait  le  droit  d'en  disposer 
sur  toute  l'étendue,  puisque  l'accroissement  pris  pen- 
dant l'année  est  lu  pousse  même  d'un  an.  Est-ce  assez 
absurde,  ou,  plutôt,  ces  spéculations  ne  sont-elles  pas 
absolument  contraires  à  la  nature  des  choses? 

Les  différences  de  fertilité  s'opposent  même  au 
maintien  d'un  état  de  richesse  constant,  car  telle 
coupe  peut  valoir  le  double  d'une  autre.  Il  ne  reste 
donc,  comme  base  de  la  jouissance,  que  l'usage. 

L'appréciation  des  tribunaux  est  souveraine;  mais 
il  apparaît  clairement  que  les  règlements,  en  se  con- 
formant à  l'usage  d'e^cploiter  par  25*  de  surface  par 
exemple,  tout  simplement,  sauvegarderont  les  droits 
du  propriétaire  en  assurant  l'exercice  de  ceux  de 
l'usufruitier. 

11  est  facile  de  s'assurer  qu'il  en  est  ainsi  dans  tous 
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les  cas.  Si  toute  la  surface  e^st  couverte  de  vieux  taillis, 
Tusufruitier  pourra  disposer  annuellement,  dès  le  dé- 
but, de  la  vingt-cinquième  partie  au  moins  des  valeurs, 
jmisqu^il  commencera  les  exploitations  par  les  bois  les 
plus  âgés,  et  d*année  en  année  son  usufruit  deviendra 
plus  fructueux;  mais,  à  quelque  moment  qu'il  vienne 
à  s'éteindre,  le  nu  propriétaire  trouvera  aussi  des  bois 
exi)loitables.  Si  la  surface  entière  n'est  couverte  que 
de  tout  jeunes  taillis,  l'usufruitier  autorisé  à  exploi- 
ter par  'ib''  de  surface  ne  restera  pas  indéfiniment 
privé  de  jouissance;  il  pourra  disposer  constamment 
d'un  revenu  en  rapport  avec  la  valeur  des  taillis  et 
s'accroissant  d'année  en  année;  en  outre,  le  capital 
appartenant  au  nu  propriétaire  sera  toujours  respecté. 
Que  les  âges  soient  jetés  comme  au  hasard,  il  en  sera 
de  même  encore.  L'exploitation  par  25"^  de  surface 
dans  Tordre  fixé  par  le  règlement  de  jouissance,  assu- 
rera toujours  la  conservation  du  capital  et  la  disposi- 
tion du  revenu  dans  la  mesure  compatible  avec  la  na- 
ture des  choses. 

Telle  est  la  solution  la  plus  simple  et,  à  notre  avis, 
lîi  meilleure.  Nous  en  conseillerions  l'adoption  dans  un 
compromis  amiable  entre  le  nu  propriétaire  et  Tusu- 
fruitier.  Nous  croyons  également  qu'elle  est  la  plus 
juste  buse  des  décisions  à  intervenir  du  fait  même 
des  tribunaux. 

On  peut  objecter  que,  dans  le  cas  où  les  taillis  les 
jdus  âgés  n'ont  que  2,  3  ou  5  ans,  il  est  regrettable 
d'en  abandonner  une  portion  quelconque  à  Tusufrui- 
tier,  parce  qu'ils  n'ont  guère  qu'une  valeur  d'avenir. 
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Eh  !  bien,  s'ils  n'ont  presque  pas  de  valeur  vénale,  le 
nu  propriétaire  et  Tusufruitier  pourront  s'entendre  en 
vue  de  les  conserver.  Quant  à  en  déterminer  le  prix, 
qui  peut  varier  depuis  la  valeur  vénale  actuelle  jus- 
qu'à la  valeur  d'avenir  représentée  par  les  2,  3  ou  5 
premières  feuilles,  quel  expert  pourrait  le  faire?  Ce 
prix  ne  peut  résulter  que  du  libre  consentement  des 
parties. 

D'autre  part,  dira<t-on,  dans  le  cas  où  tous  les 
taillis  sont  exploitables,  à  quel  titre  en  refuser  à 
l'usufruitier  la  disposition  immédiate  et  entière?  Il  est 
arrivé,  même,  qu'à  la  dernière  ou  aux  deux  dernières 
exploitations,  le  propriétaire  ait  réalisé  la  superficie 
en  bloc.  Cela  ne  prouve  pas  qu'il  l'eût  fait  encore  dans 
la  suite,  ni  surtout  en  agissant  comme  un  bon  père  de 
famille.  Et,  s'il  avait  exploité  en  bloc  à  22  ans  au  lieu 
de  25,  entraîné  par  le  besoin  ou  cédant  à  une  erreur, 
l'usufruitier  pourrait- il  aussi  disposer  des  taillis  à 
partir  de  22  ans?  Non,  certainement,  si  Tusage  est 
d'exploiter  à  25  ans.  La  forêt  n'étant  pas  aménagée, 
il  n'est  pas  permis  d'invoquer,  pour  exploiter  en  bloc, 
un  aménagement  qui  n'existe  pas. 

En  pareil  cas,  il  arrive  souvent  que,  pour  créer  la 
série  des  âges,  le  propriétaire  divise  la  forêt  en  25 
coupes,  commence  à  exploiter  la  première  à  17  ans, 
par  exemple,  et  continue  à  prendre  pendant  longtemps 
une  seule  coupe  par  an,  avec  des  bois  d'âges  croissant 
d'année  en  année.  Évidemment  cette  faculté  ne  sau- 
rait être  revendiquée  par  l'usufruitier;  à  plus  forte 
raison,  l'exploitation  intégrale. 
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Du  reste,  ces  cas  extrêmes,  fort  rares,  sont  plus 
rarement  encore  absolus.  Presque  toujours  quelques 
âges  différents  se  présentent,  qui  modifient  singuliè- 
rement la  situation.  Tantôt  à  côté  de  taillis  de  2  à  5 
ans  on  a  un  quart  de  l'étendue  en  bois  de  20  ans  ; 
tantôt  quelques  coupes  récentes  se  trouvent  parmi  les 
taillis  exploitables;  enfin,  des  arbres  en  nombre  plus 
ou  moins  grand  peuvent  être  disséminés  sur  les  taillis. 
La  transition  du  taillis  simple  au  taillis  sous  futaie 
comporte  une  infinité  de  nuances,  et  nous  allons  voir 
que,  pour  un  taillis  sous  futaie,  la  solution  générale 
est  toute  naturelle,  on  dirait  presque  inévitable. 

Usufruit  des  Taillis  sous  Futaie.  —  Dans  un  taillis 
sous  futaie,  même  aménagé  ou  régulièrement  exploité 
antérieurement,  les  difficultés  sont  bien  autres  encore 
que  dans  un  taillis  simple.  Si  le  nu  propriétaire  ne 
consent  à  la  perte  de  tous  les  arbres  faits,  qui  sont 
rélément  précieux  du  taillis  sous  futaie,  il  est  indis- 
pensable que  rétat  des  lieux,  mis  à  la  charge  de  l'usu- 
fmitier  par  la  loi,  donne  le  nombre  et  la  grosseur 
mesurée  de  tous  les  arbres  de  réserve  par  coupe  et  par 
catégories  d'essences;  c'est  la  seule  base  réelle  qui  per- 
mette de  constater  plus  tard  les  faits  résultant  de 
l'usufruit.  Et  si,  comme  il  arrive  quelquefois,  l'acte 
constitutif  de  l'usufruit  dispensait  l'usufruitier  de 
l'état  des  lieux,  le  nu  propriétaire  devrait  y  faire  pro- 
céder à  ses  frais  et  en  due  forme,  comme  c'est  son  droit 
reconnu  par  la  jurisprudence.  L'usufruitier  a  aussi 
intérêt  à  faire  établir  l'état  des  lieux,  car  les  abus  ou 
dégradations  peuvent  entraîner,  non  seulement  des 
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dommages-intérêts,  mais  encore  la  déchéance  de  l'usu- 
fruit (C.  civ.,  art.  6i8).  Or,  en  forêt,  Tus  et  Tabussont 
voisins;  en  Tabsence  d'état  de  lieux,  Tusufruitier  est 
présumé  avoir  rcQU  l'immeuble  en  bon  état,  et  les 
constatations  postérieures  des  résultats  des  exploita- 
tions par  des  experts  peuvent  être  compromettantes 
pour  Tusufraitier. 

Le  règlement  de  jouissance  est  ici  de  la  plus  grande 
importance  pour  les  deux  parties;  elles  ont  donc  grand 
intérêt  à  s'entendre  pour  le  faire  établir.  En  cas  con- 
traire, le  nu  propriétaire  doit  le  provoquer  à  tout  prix. 
Il  l'obtiendra  du  tribunal  après  le  premier  acte  de 
jouissance  de  l'usufruitier.  Mais  ce  règlement,  amiable 
ou  non,  que  fixera- t-il  pour  une  forêt  constituée  en 
taillis  sous  futaie? 

Le  rendement  varie  d'une  coupe  à  l'autre  et,  en  une 
même  coupe,  d'une  révolution  à  la  suivante,  quelque- 
fois même  dans  des  proportions  incroyables;  cela 
résulte  non  seulement  de  la  fertilité,  mais  surtout  des 
essences,  des  dimensions  et  du  nombre  des  arbres.  La 
production  du  sol  est  ici  sans  rapport  avec  les  produits 
disponibles,  qui  dépendent  principalement  des  arbres 
conservés  lors  des  exploitations  précédentes. 

Or,  l'usufruitier  peut  disposer  des  baliveaux  en  se 
conformant  à  l'usage  constant  des  propriétaires.  Mais 
ceux-ci  exploitent  les  arbres  à  leur  gré,  le  plus  sou- 
vent sans  règle,  à  peu  près  au  hasard  ;  et,  en  tout  cas, 
il  est  impossible  de  déduire  du  nombre  des  arbres 
réservés  dans  une  coupe  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
exploités.  Il  n'y  a  donc  point  à  chercher,  en  étudiant 
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la  réserve  constituée,  ce  qu'on  a  fait  antérieurement 
dans  un  taillis  sous  futaie;  ce  serait  une  recherche 
vaine,  et  en  elle-même,  et  quant  aux  données  qu'elle 
pourrait  fournir. 

A  chaque  exploitation,  une  coupe  change  d'état; 
riche  en  vieux  arbres  avant  le  dernier  passage  de  la 
liache  elle  n'offre  plus  guère  ensuite  que  de  jeunes  ba- 
liveaux, ou  inversement.  Aussi,  essayer  de  maintenir 
un  taillis  sous  futaie  dans  un  état  constant,  c'est  pour- 
suivre une  chimère.  Prescrire  dans  un  règlement  de 
jouissance  de  conserver  un  nombre  déterminé  de  mo- 
dernes et  d'anciens,  c'est  d'ailleurs  entièrement  mécon- 
naître les  faits  et  vouloir  faire  des  balivages  au 
cabinet. 

Comment  réserver  les  anciens,  quand  ils  font  défaut 
en  nombre  suffisant?  les  modernes,  dans  une  coupe  où 
il  n'y  a  que  des  baliveaux  de  l'âge  et  des  anciens?  On 
ne  peut  connaître  le  nombre  et  les  catégories  des  bali- 
veaux qu'après  l'opération  du  balivage. 

Enfin,  qu'importe  le  nombre  des  arbres,  s'ils  sont 
sans  avenir?  et,  malgré  la  condition  prescrite  en  géné- 
ral de  choisir  les  arbres  à  réserver  parmi  les  meilleurs 
et  les  mieux  venants,  l'usufruitier  fera  tout  le  con- 
traire. II  coupera  précisément  ces  bois  parce  qu'ils  ont 
une  grande  valeur,  et  il  gardera  de  mauvais  baliveaux 
sans  intérêt. 

La  seule  règle  générale  des  balivages  résulte  des 
conditions  de  l'exploitabilité  commerciale  (v.  p.  171 
et  suiv.,  Exploitabilité  des  arbres).  Tout  arbre  qui  a 
cesiîéde  fonctionner  au  taux  des  placements  ordinaires 
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en  forêts  dans  la. localité  est  exploitable,  et,  comme 
tel,  il  peut  être  compris  dans  le  revenu  disponible; 
tout  autre  arbre  doit  être  considéré  comme  faisant 
partie  du  capital.  Quand  donc  il  faut  régler  Tusufruit 
d'un  taillis  sous  futaie,  on  ne  peut  le  faire  réellement 
et  convenablement  qu'en  fixant  la  grosseur  nécessaire 
pour  que  Tusufruitier  dispose  des  arbres  vivants  et  en 
se  bornant  à  prescrire  le  nombre  des  baliveaux  de 
rage  suivant  la  coutume.  Ces  baliveaux  sont  bien  peu 
importants  eu  égard  aux  arbres  faits;  ils  valent,  par 
exemple,  30  cent,  pièce,  tandis  qu'un  ancien  vaut 
30  francs. 

Soit  un  taillis  sous  futaie  exploité  à  l'âge  de  25  ans 
et  dont  les  grandes  essences  sont  le  chêne,  le  hêtre,  le 
charme,  le  frêne  et  le  tremble.  Le  règlement  de  jouis- 
sance basé  sur  le  bilan  d'un  chêne  de  végétation 
moyenne,  établi  comme  à  la  page  173,  permettru 
l'exploitation  des  chênes  de  0'",48  de  diamètre  (soit 
1",50  de  tour;  à  l'",30du  sol,  et  il  interdira  d'abattre 
tout  chêne  de  grosseur  moindre  qui  ne  serait  pas 
réellement  mort. 

La  situation  relative  et  l'état  de  végétation  des 
arbres,  tout  importants  qu'ils  soient,  exigent  des 
appréciations  que  le  règlement  de  jouissance  ne  peut 
laisser  au  soin  de  l'usufruitier  sans  lui  abandonner  en 
réalité  la  libre  disposition  des  bois;  ces  faits  ne  doi- 
vent donc  point  entrer  ici  en  ligne  de  compte.  La 
grosseur  seule  est  l'élément  nécessaire,  mesurable  et 
suffisant.  L'âge  ne  fournirait  pas  une  donnée  conve- 
nable, car  on  ignore  l'âge  des  arbres  tant  qu'ils  ne 
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sont  pas  abattus,  et  il  arrive  que  tel  arbre  de  O^jGO  est 
plus  jeune  qu'un  voisin  de  0",50,  ou  que  tel  arbre  de 
0",50  a  quatre  âges,  tandis  que  d'autres  de  même 
grosseur  n'en  ont  que  trois. 

Le  bilan  des  hêtres  de  végétation  moyenne,  établi 
comme  celui  des  chênes,  conduira  de  même  à  fixer  la 
grosseur  de  l'arbre  vivant  que  l'usufruitier  peut  exploi- 
ter; ce  pourrait  être,  par  exemple,  le  hêtre  de  0",38 
de  diamètre  (soit  l",20  de  tour),  mesuré  à  l^jSO  du 
sol. 

Pour  le  frêne,  doué  d'une  végétation  rapide  mais 
d'une  faible  longévité,  peut-être  trouverait-on  la  même 
grosseur  limite  que  pour  le  hêtre. 

Le  charme  en  arbre,  très  nuisible  au  sous-bois  par 
son  couvert  bas,  et  le  tremble,  peu  longévif,  pourraient 
être  exploités  à  deux  âges,  ce  qui  n'exige  ni  apprécia- 
tion, ni  mesure. 

Quant  aux  baliveaux  de  l'âge,  éléments  de  faible 
importance,  il  suffirait  d'en  fixer  le  nombre  à  50,  par 
exemple,  pour  chaque  hectare,  à  choisir  parmi  les 
chênes,  frênes  et  hêtres,  de  0'°,10  de  diamètre  au 
moins  (0",30  de  tour)  à  hauteur  d'homme. 

On  conçoit  d'ailleurs  combien  la  règle  à  suivre 
quant  aux  surfaces  à  exploiter,  posée  pour  les  taillis 
simples,  est  d'une  application  nécessaire  à  l'usufruit 
des  taillis  sous  futaie.  Dans  ces  derniers,  rexploitation 
du  sous-bois  entraîne  celle  des  arbres  disponibles  sur 
le  même  terrain.  Et  ces  arbres  ont  souvent  une  valeur 
beaucoup  plus  grande  que  celle  du  sous-bois;  l'âge 
avancé  de  celui-ci,  dans  une  forêt  dont  l'ancien  pro- 
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priétaire  conservait  les  arbres  comme  un  capital,  peut- 
il  donner  à  Tusufruitier  le  droit  de  disposer  rapidement 
de  ces  arbres  sur  de  vastes  surfaces?  Et,  inversement, 
le  recépage  récent  du  sous-bois  doit-il  le  priver  de 
toute  jouissance  pendant  une  période  plus  longue 
peut-être  que  la  durée  de  son  usufruit?  Ce  serait 
subordonner  le  principal  à  Taccessoire.  L'affirmative 
n'est  pas  admissible,  et  ces  faits  confirment  la  règle 
que  nous  avons  posée  pour  les  taillis  simples. 

Le  règlement  de  jouissance  s'établirait  donc  pour  un 
taillis  sous  futaie  comme  pour  un  taillis  simple  et 
serait  complété,  par  exemple,  comme  il  suit,  en  ce 
qui  concerne  les  arbres  de  futaie  : 

Exploitation  des  arbres  vivants,  limitée  aux  chênes 
de  l'",50  de  tour  au  moins,  et  aux  hêtres  et  frênes 
de  1 V20,  mesure  prise  à  l^^SO  du  sol; 

Exploitation  facultative  des  baliveaux  modernes  et 
anciens,  de  charme,  tremble  et  autres  essences  non 
dénommées,  ainsi  que  des  arbres  morts  de  toute 
essence  dans  les  limites  de  la  coupe  annuelle; 

Réserve  de  50  baliveaux  de  Tâge,  par  hectare,  des 
essences  chêne,  frêne  ou  hêtre,  mesurant  au  moins 
0'-,30  de  tour  à  l^SO  du  sol. 

En  interdisant  à  Tusufruitier  de  couper  tout  arbre 
vivant,  plus  petit  que  Tarbre  de  grosseur  voulue,  on 
ne  lui  impose  pas  une  amélioration.  Cette  grosseur 
n*est  en  effet,  pour  les  propriétaires,  qu'une  moyenne, 
un  repère;  s'ils  exploitent  des  arbres  plus  petits,  ils  se 
gardent  bien  de  toucher  aux  plus  gros,  quand  ceux-ci 
sont  très  vigoureux.  Or,  le  gros  arbre  réservé  reprc- 
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sente  la  valeur  d'un  grand  nombre  de  petits  que  le 
propriétaire  peut  abattre  à  cause  d'une  mauvaise  vé- 
gétation; un  chêne  de  2  mètres  de  tour  en  vaut  dix  de 

I  mètre  ou  cent  de  1/2  mètre.  Et  Tesprit  de  la  loi 
n*est-il  pas  d'ailleurs  que,  en  dehors  des  époques  et 
de  l'usage,  l'usufruitier  ne  touche  point  aux  arbres  de 
haute  futaie*. 

Usufruit  des  Futaies  régulières.  —  On  entend  i)ar 
.les  mots  de  futaies  régulières  les  massifs  formés  d'ar- 
bres d'un  même  âge  sur  une  surface  de  terrain  d'une 
certaine  étendue.  Et  la  jurisprudence  semble  admettre 
généralement  que  ces  futaies  ont  été  mises  en  coupes 
réglées  quand  le  propriétaire  y  a  fait  des  exploitations 
périodiques  de  parties  des  massifs,  que  les  périodes  ou 
les  parties  exploitées  aient  été  égales  ou  quelconques. 

En  tout  cas,  le  premier  point  à  établir  est  la  mise 
en  coupes  réglées.  Il  est  clair  qu'un  massif  de  planta- 
tions toujours  respecté  par  le  propriétaire,  qui  s'est 
borné  à  des  éclaircies  en  vue  de  l'amélioration  et  du 
développement  des  bois,  n'est  pas  en  coupes  réglées. 

II  en  est  de  même  d'un  parc  ou  encore  d'une  réserve 
établie  sur  le  terrain  en  vue  de  besoins  imprévus. 
En  ces  cas-là  et  en  tous  autres  que  les  tribunaux 


1.  Art,  691.  —  L'UBu fruitier  profite  encore,  toujoun  en  te  con formant  aux 
époques  et  à  Fusage  dee  anciens  propriétaires,  des  parties  de  bois  de  haute 
futaie  qui  ont  été  mises  en  coupes  réglées,  soit  que  ces  coupes  se  fassent  pé- 
riodiquement sur  une  certaine  étendue  de  terrain,  soit  qu'elles  se  fassent  d*une 
certaine  quantité  d'arbres  pris  iniistinotemint  sur  toute  la  surface  du  do- 
maine. 

Art.  69i.  —  Dans  tous  les  autres  cas,  l'usutruUier  ne  peut  toucher  aux  arbres 
de  haute  futaie  :  il  peut  seulement  employer,  pour  faire  les  réparations  dont  il 
est  tenu,  les  arbres  arrachés  ou  brisés  par  accident;  il  peut  même,  pour  cet 
objet,  en  faire  abattre,  s'il  est  nécessaire,  mais  d  la  charge  d'en  faire  cons- 
tater la  nécessité  avec  le  propriétaire. 
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déclareront  ne  pas  rentrer  dans  celui  de  la  mise  en 
coupes  réglées,  Tusufruitier  ne  peut  toucher  aux 
arbres  de  haute  futaie.  Us  constituent  un  capital  qu'il 
est  tenu  de  conserver  ainsi  que  faisait  le  propriétaire, 
sans  disposer  de  la  plus-value.  Les  arbres  morts,  les 
chablis  font  partie  du  capital  et  ne  lui  appartiennent 
pas  plus  que  des  pierres  détachées  d'un  bâtiment.  La 
disposition  des  produits  accessoires,  chasse,  herbes, 
feuilles  mortes,  etc.,  revient  seule  à  l'usufruitier. 

Quant  aux  éclaircies  utiles  au  développement  et  à 
l'amélioration  des  massifs,  au  cas  où  le  propriétaire 
en  pratiquait,  l'usufruitier  aura-t-il  le  droit  de  les 
reprendre?  Si  elles  n'ont  pas  constitué  la  mise  en 
coupes  réglées,  il  ne  semble  pas  que  l'usufruitier 
puisse  y  procéder,  pas  plus  qu'à  des  élagages  ou  à 
toute  disposition  de  produits,  autrement  qu'en  suivant 
l'usage  du  pays  ou  la  coutume  des  propriétaires  *. 

Dans  les  bois  de  haute  futaie  mis  en  coupes  réglées, 
dont  les  coupes  se  faisaient  périodiquement  sur  une 
certaine  étendue  de  terrain,  l'usufruitier  en  profite  en 
se  conformant  à  Tépoque  et  aux  usages  des  anciens 
propriétaires,  suivant  l'article  591  du  Code  civil. 

Si  la  futaie  se  trouve  régulièrement  aménagée, 
comme  l'est  une  futaie  de  hêtre  soumise  à  une  révolu- 
tion de  120  ans  et  divisée  en  120  coupes  égales,  l'usu- 
fruit sera  d'un  règlement  et  d'un  contrôle  faciles 
quant  aux  coupes  principales.  Il  n'en  est  pas  de  même 


1.  C.  civ.,  art.  698.  —  //  peut  prendre,  dam  les  boiSt  des  échalas  pour  les  vi- 
gnes; il  peut  aussi  prendre,  sur  les  arbres,  des  produits  annuels  ou  périodi- 
ques »  le  tout  suivant  l'usage  du  pays  ou  la  coutume  des  propriétaires. 
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quant  aux  éclaircies  que  le  propriétaire  faisait  régu- 
lièrement dans  les  peuplements  en  croissance.  Ces 
opérations  ont  pour  objet  principal  l'amélioration  ;  le 
rendement  en  est  généralement  secondaire.  Il  est 
essentiel  de  n'exploiter  dans  les  éclaircies  que  lestages 
surabondantes  et  défectueuses,  pour  desserrer  les 
sujets  d'avenir.  Un  usufruitier  serait  naturellement 
entraîné  à  prendre  ces  derniers,  qui  ont  beaucoup 
plus  de  valeur,  et  il  est  impossible  d'admettre  qu'il 
se  serve  lui-même  dans  les  éclaircies.  A  le  faire,  il 
encourrait  d'ailleurs. des  risques  énormes,  voire  même 
la  déchéance  de  son  droit,  car  le  dommage  causé  à 
une  futaie  par  une  éclaircie  vicieuse  est  beaucoup 
plus  important  que  le  produit  réalisé.  Si  le  règlement 
de  jouissance  admet  des  éclaircies,  il  est  indispen- 
sable qu'un  expe:  t  compétent  soit  chargé  de  faire  la 
désignation  des  sujets  à  couper  en  éclaircie.  Dans  un 
règlement  établi  à  l'amiable,  les  parties  s'entendront 
pour  la  désignation  de  cet  expert;  en  cas  de  règlement 
judiciaire,  le  propriétaire  devra  demander  au  tribunal 
de  nommer  un  expert  compétent  pour  opérer  les 
éclaircies. 

Cette  question  des  éclaircies,  inconnue  lors  de  la 
confection  du  Code  civil,  se  pose  depuis  peu  d'années; 
mais  elle  entre  dans  le  domaine  des  faits  et  se  repro- 
duira sûrement  avec  une  force  croissante. 

Dans  la  plupart  des  forêts  de  haute  futaie,  les 
coupes  antérieures  à  l'usufruit  consistaient  en  exploi- 
tations sans  époque  fixe.  Néanmoins,  le  règlement  de 
jouissance  pour  l'usufruitier  peut  être  assez  simple. 
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Il  convient,  en  effet,  de  rétablir  comme  pour  un  taillis 
et  par  des  motifs  analogues,  que  nous  développerons 
plus  loin  comme  conclusion.  Il  suffit,  dès  lors,  de 
déterminer  Tâge  d'exploitabilité  des  massifs  de  haute 
futaie,  en  laissant  Tusufruitier  libre  de  disposer  an- 
nuellement du  matériel  existant  sur  la  surface  corres- 
pondante. Ce  sera  sur  la  120*  partie  de  l'étendue  de 
la  forêt,  si  Tâge  d'exploitabilité  est  de  120  ans,  sur  la 
90*  partie,  s'il  est  de  90  ans,  et  cela  quels  que  soient 
rage  et  l'état  des  massifs  à  exploiter  au  début. 

En  tout  cas,  l'état  des  lieux  doit  donner  la  descrip- 
tion du  peuplement  par  parcelle,  et,  aussi  exactement 
que  possible,  la  contenance  de  chaque  parcelle  et  Tétat 
par  essences  et  diamètres  des  arbres  qui  s'y  trouvent. 
Cet  état  sera  nécessaire  pour  contrôler  la  jouissance 
de  l'usufruitier  à  un  moment  quelconque  et  servira 
généralement  de  base  aux  revendications  du  nu  pro- 
priétaire. Ce  n'est  pas  à  dire,  comme  on  l'a  prétendu, 
que  a:  la  valeur  totale  des  futaies  forme  un  capital  qui 
m  doive  être  conservé  de  telle  sorte  que  l'usufruitier  a 
a  droit  seulement  aux  augmentations  que  reçoit  cette 
<r  valeur  par  la  croissance  naturelle  des  arbres. ...  et 
«  que  le*  propriétaire  a  le  droit  de  trouver  le  même 
a  revenu  à  l'expiration  de  l'usufruit  *.  » 

Cela  n'est  pas  dans  la  nature  des  choses,  pas  plus 
pour  les  futaies  que  pour  les  taillis.  Si  l'usufruitier 
trouve  à  exploiter  au  début  un  matériel  âgé  dans  un 
taillis,  riche  dans  une  futaie,  il  ne  laissera  pas  à  la 


1.  Cour  de  cass.  Heq.,  8  Janvier  1845  (D.  P.,  *5,  i,  113.  Rapport  de  M.  le  con- 
seiller PaUille). 
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forêt  toute  la  valeur  qu'il  y  aura  trouvée,  tandis  qu'en 
cas  contraire,  il  lui  en  laissera  une  plus  grande.  Néan- 
moins, l'état  des  lieux  par  parcelle  est  indispensable 
pour  permettre  de  juger  les  faits  à  l'expiration  de 
l'usufruit. 

Le  règlement  de  jouissance  portera  nécessairement 
que  le  repeuplement  des  parties  exploitées  doit  être 
assuré  par  les  soins  de  l'usufruitier  au  moyen  de  plan- 
tations partout  où  le  semis  naturel  fera  défaut. 

Quant  aux  chablis  et  arbres  morts,  qui  en  certaines 
forêts  de  haute  futaie  ne  sont  pas  sans  importance,  on 
ne  voit  pas  pourquoi,  dans  une  futaie  en  coupes  ré- 
glées, l'usufruitier  n'en  disposerait  point,  en  vertu 
d'un  règlement  de  jouissance,  comme  faisait  l'ancien 
propriétaire.  Seulement,  il  est  clair  que  les  chablis  ne 
doivent  comprendre  que  les  arbres  cassés  ou  déracinés 
et  les  bois  morts  ne  s'entendre  que  des  tiges  n'ayant 
plus  même  une  feuille  ou  un  bourgeon  vivant.  Et  il 
est  à  peu  près  indispensable  que  le  nu  propriétaire 
ait  un  garde  à  lui,  chargé  de  la  surveillance  des 
exploitations. 

Usufruit  des  Forêts  jardinées.  —  Il  n'est  pas  pos- 
sible d'établir  le  règlement  de  jouissance  de  l'usufruit 
d'une  forêt  jardinée  comme  celui  d'une  futaie  régu- 
lière. Cela  tient  à  ce  que  les  coupes  s'y  font  d'une  cer- 
taine quantité  d'arbres  pris  indistinctement  sur  toute  la 
surface  du  domaine.  Par  suite,  les  jeunes  sujets,  mé- 
langés de  toutes  manières  aux  perches  et  aux  arbres, 
sont  indispensables  à  la  reconstitution  de  la  forêt,  et 
on  doit  les  conserver  sur  tous  les  points;  les  bois 
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d'âges  moyens,  entremêlés  aux  grands  arbres,  pour- 
raient être  compromis  par  le  fait  seul  de  l'isolement; 
on  est  ainsi  conduit  à  exploiter  les  gros  bois  un  à  un, 
de  distance  en  distance,  en  jardinant.  C'est  là  un 
mode  de  traitement  spécial  aux  sapinières.  (V.  p.  307 
et  suiv.) 

Les  forêts  jardinées  sont  plus  complexes  même  que 
les  taillis  sous  futaie,  plus  insaisissables  encore  dans 
leurs  éléments  constitutifs.  Les  coupes  y  prennent  une 
certaine  quantité  d'arbres  indistinctement  sur  toute  la 
surface  du  domaine;  mais  ces  jardinages  doivent  por- 
ter d'abord  sur  les  arbres  viciés  ou  défectueux  et  en- 
suite seulement  sur  les  plus  vieux  ou  les  plus  gros. 
Aucun  propriétaire  ne  coupera  les  arbres  sains  tout 
d'abord,  en  laissant  les  bois  dépérissants;  mais  un 
usufruitier  fera  tout  le  contraire.  Il  est  donc  impos- 
sible d'attendre  que  celui-ci  jouisse  en  bon  père  de 
famille;  jamais  de  son  propre  mouvement  il  n'exploi- 
tera le  sapin  taré,  qui  vaut  10  fr.,  au  lieu  du  bel  arbre 
voisin,  qui  en  vaut  100.  Et,  s'il  lui  est  loisible  de 
parcourir  en  2  ou  3  ans  toute  la  surface  du  domaine, 
celui-ci  sera  immédiatement  défloré  et  privé  de  tous 
ses  plus  beaux  arbres;  en  5  ans  on  peut  détruire  ainsi 
l'œuvre  d'un  siècle. 

Dans  la  forêt  jardinée,  comme  dans  toute  forêt 
comprenant  de  vrais  arbres,  l'état  des  lieux  à  dresser 
avant  l'entrée  de  l'usufruitier  en  jouissance  doit 
être  établi,  parcelle  par  parcelle,  au  moyen  du  comp- 
tage et  du  mesurage  des  arbres,  à  partir  de  0",  10  de 
diamètre,  par  exemple. 
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Mais  le  règlement  de  jouissance  est  néanmoins 
d'ane  nécessité  absolue^  et  il  faut  que  le  nu  proprié- 
taire le  fasse  imposer  à  tout  prix.  Quel  sera  ce  règle- 
ment? 

Avant  tout,  le  domaine  ne  doit  pas  être  parcouru 
chaque  année  sur  toute  son  étendue.  Les  plus  gros 
arbres  disparaîtraient  la  première  année,  les  plus  gros 
ensuite  la  seconde,  et  toujours  ainsi  sans  trêve  ni 
merci.  Puis  les  coupes  trop  étendues  n'admettent  ni 
un  contrôle  suffisant,  ni  le  repos  nécessaire  aux  mas- 
sifs, ce  qui  n'est  pas  moins  regrettable.  Et,  d'autre 
part,  les  coupes  d'arbres  disséminés  sont  moins  fruc- 
tueuses que  les  coupes  concentrées  sur  une  petite  sur- 
face. La  dégradation  de  la  forêt  serait  ainsi  de  peu  de 
profit  pour  l'usufruitier  même.  Aussi  les  propriétaires 
ne  reviennent-ils  que  par  intervalles  sur  un  même 
canton  pour  y  exploiter  en  une  seule  fois  les  arbres 
qu'il  convient  d'y  prendre  en  plusieurs  années,  en 
8  ans  par  exemple. 

Il  faut  donc,  en  premier  lieu,  que  le  règlement  de 
jouissance  divise  la  forêt  en  un  certain  nombre  de 
cantons  égaux  ou  équivalents,  nombre  qui  corresponde 
à  la  périodicité  en  usage  dans  le  pays,  en  8  coupes 
jardinatoires  si  l'on  jardine  ordinairement  tous  les 
8  ans.  Ces  coupes  seront  successivement  jardinées,  et 
charnue  année  l'usufruitier  pourra  prendre  dans  la 
coupe  assignée  par  le  règlement  le  nombre  total  des 
arbres  auxquels  il  a  droit.  Dès  lors,  il  n'abattra  pas 
les  plus  gros  arbres  sur  toute  la  forée  en  une  seule 
année,  mais  il  fera  néanmoins  une  bonne  coupe. 
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De  quels  bois  pourra-t-il  disposer,  et  en  quelle 
quantité  ? 

Le  règlement  doit  exiger  que,  comme  un  bon  père 
de  famille,  Tusufruitier  commence  par  prendre  les 
chablis  sur  toute  l'étendue  de  la  forêt,  puis  les  arbres 
morts  dans  l'enceinte  de  la  coupe,  en  précomptant  aur 
Texploitation  de  Tannée  ceux  des  chablis  et  boi» 
morts  ayant  la  dimension  d'arbres.  Mais  c'est  tout  ce 
que  le  règlement  peut  imposer,  car  le  choix  des  arbres 
défectueux  ou  mal  venants  entraine  une  appréciation 
que  l'usufruitier  ferait  toujours  à  son  proât;  ce  serait 
bien  en  vain  qu'on  lui  en  prescrirait  l'exploitation.  Le 
règlement  laissera  donc  la  faculté  de  choisir  les  plus 
gros  arbres  dans  les  limites  de  la  coupe  annuelle,  à  la 
condition  stricte  de  ne  pas  dépasser  un  nombre  total 
déterminé.  Ce  nombre  doit  être  conforme  à  l'usage,  si 
usage  il  y  a,  ou,  tout  au  moins,  en  rapport  avec  la. 
production  du  sol  et  le  volume  moyen  de  l'arbre  ex- 
ploitable. (V.  p.  313  et  suiv.) 

L'arbre  exploitable  dans  les  conditions  de  l'intérêt 
privé  étant,  par  exemple,  le  sapin  de  l'",60  de  tour, 
cubant  24  décistères  de  bois  d'œuvre,  on  peut  couper 
annuellement  un  arbre  et  demi  à  l'hectare  dans  une 
forêt  bien  peuplée  dont  le  sol  produit  36  décistères  en 
moyenne,  par  hectare,  chaque  année,  soit  donc  90  ar- 
bres si  la  forêt  comprend  60  hectares  boisés.  La 
production  du  sol  ne  peut  être  déterminée  que  par 
l'évaluation  d'experts  habiles,  de  même  que  la  gros- 
seur de  l'arbre  exploitable  ne  peut  être  fixée  qu'en 
raison  des  prix  du  commerce,  de  la  rapidité  de  l'ac- 
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croissement  des  bois  et  du  taux  des  placements  en 
forêts  dans  la  contrée,  tous  faits  laissant  une  large 
part  à  Tappréciation. 

Néanmoins,  le  nombre  d'arbres  à  couper  annuelle- 
ment doit  être  fixé  par  le  règlement  de  jouissance. 
Prescrire  un  volume  constant  ce  serait  faire  exploiter 
trop  peu  dans  les  parties  riches  et  trop  dans  les  par- 
ties pauvres  en  gros  arbres,  conditions  défavorables  à 
Tusufruitier  ainsi  qu'au  propriétaire;  seul,  le  nombre 
d'arbres  est  conforme  à  la  nature  des  exploitations 
dans  la  forêt  jardinée.  (V.  p.  316  et  317.) 

Ce  nombre  établi,  Tusufruitier  prendra  les  90  ar- 
bres annuellement,  dans  les  limites  de  la  coupe  assi- 
gnée à  Tannée,  en  choisissant,  après  les  arbres  morts, 
tels  sujets  qu'il  lui  plaira.  Dans  les  coupes  riches  en 
gros  arbres,  il  recueillera  beaucoup  de  bois;  dans  les 
coupes  pauvres,  il  se  contentera  d'arbres  moindres, 
comme  doit  faire  un  bon  père  de  famille.  La  forêt 
tout  entière  sera  parcourue  ainsi  pendant  la  période 
déterminée,  et  les  intérêts  opposés  auront  été  conciliés 
dans  la  mesure  du  possible. 

Soit,  par  exemple,  une  sapinière  de  117  hectares, 
dont  100  hectares  boisés  et  le  surplus  en  rochers  im- 
productifs. Il  résulte  du  comptage  des  arbres  que  les 
sapins  forment  les  ^/g  du  nombre  total  et  les  hêtres  un 
dernier  cinquième;  il  convient  donc  de  couper  1  hêtre 
en  même  temps  que  4  sapins.  Les  sapins  exploitables 
sont,  à  dire  d'experts,  les  arbres  de  0™,5l  de  diamètre 
(l'",60  de  tour);  ils  ont  en  moyenne  20  mètres  de  hau- 
teur en  bois  d'œuvre  et  un  volume  total  de  3  mètres 
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cubes.  Les  hêtres  n'atteignent  en  général  qu'une  gros- 
seur moindre  et^  tant  au  point  de  vue  du  bon  état  de 
la  forêt  qu'en  raison  de  leur  valeur  propre,  ils  sont 
exploitables  à  O^^ST  de  diamètre  (1",20  de  tour),  et  le 
volume  d'un  tel  arbre  est  de  1  ^U  mètre  cube. 

La  produotion  annuelle  du  sol  est  évaluée  à  4  mè- 
tres cubes  par  hectare.  L'exploitation  normale,  si 
l'état  de  la  forêt  permettait  de  couper  uniquement  des 
arbres  exploitables,  serait  donc,  en  nombres  ronds,  de 
400  mètres  cubes,  représentés  par  150  arbres  dont  : 

120  sapins  livrant  360  mètres  cubes, 
Et  30  hêtres  livrant  45  mètres  cubes. 

D'ailleurs,  la  forêt  se  partage  bien  en  10  cantons 
équivalents. 

Le  règlement  de  jouissance  peut  dès  lors  revêtir  une 
forme  très  simple,  comme  il  suit  : 

Division  en  10  coupes  équivalentes,  conformément 
au  plan  du  terrain  dressé  par  les  experts; 

Jardinage  successif  des  coupes  dans  l'ordre  indiqué 
par  les  numéros  du  plan  ; 

Exploitation  annuelle  de  150  arbres,  dont  120  sa- 
pins et  30  hêtres,  —  comprenant  d'abord  les  chablis 
de  toute  la  forêt  et  les  arbres  morts  sur  pied  dans  la 
coupe,  depuis  la  grosseur  de  1  mètre  de  tour  ou  plus, 
—  pris  ensuite  parmi  les  arbres  vivants  choisis  au  gré 
de  l'usufruitier  dans  la  coupe  assignée  à  l'année  ; 

Exploitation  facultative  et  en  surnombre  des  per- 
ches mortes,  mesurant  moins  de  1  mètre  de  tour, 
dans  les  limites  de  la  coupe  annuelle. 
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Le  nu  propriétaire  ne  devra  pas  se  dispenser  du  con- 
trôle^ ni  du  récolement  de  chaque  coupe^  pas  plus  que 
s'il  s'agissait  de  coupes  vendues  par  lui.  Son  intérêt 
s'y  trouve  également  engagé. 

En  cas  de  règlement  amiable^  il  convient  que  les 
parties  s'entendent  pour  charger  un  expert  compétent 
des  martelages  et  des  récolements.  C'est  l'intérêt  de 
chacune  d'elles. 

Conclusion.  —  L'idée  qui  se  présente  tout  d'abord^ 
quand  on  étudie  les  conditions  de  l'usufruit  des  forêts, 
c'est  que  l'usufruitier  doive  être  tenu  de  rendre  la 
propriété  dans  le  même  état  qu'il  l'a  reçue.  —  Comp- 
tez et  mesurez  les  arbres  d'un  taillis  sous  futaie,  ou 
ceux  d'une  forêt  jardi née,  dira-t-on,  et  arrangez-vous 
de  manière  à  laisser  la  forêt  avec  le  même  nombre 
d'arbres  et  des  mêmes  dimensions.  Vous  pouvez  dis- 
poser de  l'accroissement,  pourvu  que  vous  gardiez 
toujours  sur  pied  un  même  matériel.  —  Malheureuse- 
ment cette  idée  n'est  pas  réalisable  et,  sauf  en  un  seul 
cas,  il  n'est  pas  possible  à  l'usufruitier  de  conserver  la 
forêt  telle  qu'il  l'a  reçue.  Il  est  nécessaire  de  se  rendre 
compte  de  ce  fait  pour  voir  bien  clair  dans  cette  ques- 
tion difficile  et  pour  comprendre  que  le  comptage  des 
arbres,  indispensable  dans  l'état  des  lieux  dressé  au 
début  de  l'usufruit,  ne  permettra  plus  tard  d'établir 
qu'un  contrôle,  une  comparaison,  mais  non  pas  une 
identité. 

Considérons  d'abord  un  taillis  simple.  S'il  est  amé- 
nagé en  un  nombre  de  coupes  égal  au  nombre  des 
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années  de  la  révolution^  25  par  exemple^  si  toutes  ces 
coupes  sont  équivalentes  et  âgées  de  1  à  25  ans^  alors^ 
mais  alors  seulement^  Tusufruitier  pourra  et  devra 
rendre  la  forêt  dans  le  même  état.  Mais  supposez  que 
tous  les  taillis  aient  un  même  âge^  comment  pour- 
rait-on conserver  cet  état?  Que  l'usufruitier  exploite 
beaucoup,  peu  ou  rien,  l'âge  et  l'état  des  bois  se  modi* 
fieront  d'année  en  année.  C'est  absolument  inévitable, 
et  il  en  est  de  même  pour  tous  les  taillis  non  aménagés 
avec  une  parfaite  régularité,  ce  qui  est  le  cas  général, 
qu'ils  aient  un  nombre  quelconque  d'âges  divers.  Sup- 
posez-en deux,  trois  ou  quatre,  répartis  comme  vous 
le  voudrez,  vingt-cinq  même  avec  des  coupes  non  en- 
tièrement équivalentes,  l'usufruitier  ne  pourra  pas, 
au  moment  où  finira  l'usufruit,  laisser  la  forêt  telle 
qu'il  l'aura  trouvée. 

Dans  un  taillis  sous  futaie,  c'est  bien  autre  chose. 
Que  les  coupes  soient  égales  et  présentent  la  suite 
complète  des  âges,  cela  est  loin  de  suflSre.  Pour  que 
rétat  où  se  trouve  la  forêt  pût  être  maintenu,  il  fau- 
drait encore  que  toutes  les  coupes  fussent  également 
riches  en  arbres  de  réserve,  des  mêmes  essences,  des 
mêmes  grosseurs,  de  même  végétation,  et  formant,^ 
dans  chaque  coupe  et  pour  chaque  essence,  des  caté- 
gories d'âges  régulièrement  décroissantes  en  nombre 
d'arbres,  ce  qui  n'arrive  jamais.  La  première  année, 
l'usufruitier  tombe,  par  exemple,  sur  une  coupe  riche 
en  gros  arbres.  Doit-il  se  régler  sur  le  balivage  moyen 
de  la  forêt?  Alors  il  exploitera  cette  année-là  beau- 
coup de  gros  arbres  et,  dès  l'année  suivante,  la  forêt 
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se  trouvera  bien  moins  riche.  Doit-il^  an  contraire,  se 
baser  sur  le  balivage  qui  a  eu  lieu  dans  cette  coupe 
même?  Mais  comment  ferait-il  ?  Lors  du  dernier  bali- 
vage, on  a  réservé  beaucoup  de  modernes  ;  actuelle- 
ment, avec  beaucoup  d'anciens  et  peu  de  modernes, 
il  est  impossible  d'opérer  de  la  sorte.  A  chaque  ex- 
ploitation, une  coupe  de  taillis  sous  futaie  change 
d'état,  et  le  cas  du  taillis  sous  futaie  régulier,  tant 
dans  le  sous-bois  que  dans  la  réserve,  n'est  qu'un 
idéal.  Ceci  apparaît  clairement^  quand  on  sait  que 
la  réserve  ou  T abandon  de  chacun  des  arbres  com- 
porte dans  les  balivages  une  appréciation  du  proprié- 
taire ou  de  son  agent.  En  poursuivant  le  résultat  chi- 
mérique d'un  balivage  égal  dans  toutes  les  coupes, 
on  amènerait  uniquement  l'usufruitier  à  exploiter 
trop  d'arbres  là  où  il  y  en  a  beaucoup;  on  ne  saurait 
le  forcer  à  en  laisser  là  où  ils  font  défaut. 

Dans  une  futaie  régulière,  on  retrouve  les  causes 
de  variation  que  présente  un  taillis  simple,  et  singu- 
lièrement aggravées.  Irrégularité  des  âges,  irrégula- 
rités de  fertilité  sur  les  différentes  parties,  constitution 
différente  des  massifs,  accidents  météoriques  ou  autres, 
sont  autant  de  causes  puissantes  de  changement  d'état 
avec  les  années.  Qu'une  vieille  futaie,  riche  en  chê- 
nes, tombe  d'abord  en  exploitation;  à  la  suite  viendra, 
par  exemple,  un  massif  de  hêtre  ou  charme;  entre  la 
première  et  le  second  il  n'y  aura  aucune  ressemblance 
d'état  ni  de  valeur. 

Dans  une  forêt  jardinée,  qui  est  composée  d'arbres 
d'âges  divers  confusément  entremêlés,  comment  pour- 
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rait-on  réglementer  Tusufruit  de  manière  à  maintenir 
un  nombre  constant  d'arbres  de  chaque  grosseur  ?  Il 
est  facile  de  comprendre  que,  s'il  y  en  a  peu  de  gros, 
ils  disparaîtront  rapidement,  quelque  limite  de  nom- 
bre, ou  même  de  volume,  qu'on  puisse  imposer.  Mais, 
s'il  y  en  a  plus  que  la  proportion  nécessaire,  s'il  y  en 
a  beaucoup,  ou  bien  l'usufruitier  exploitera  chaque 
année  un  volume  plus  grand  que  la  production  an- 
nuelle du  sol,  comme  il  est  naturel  en  ce  cas,  et  alors 
le  matériel  de  la  forêt  se  réduira;  ou  bien  il  ne  dispo- 
sera que  d'un  volume  à  peu  près  égal  à  cette  produc- 
tion, et  alors  parmi  les  vieux  arbres  les  bois  dépéris- 
sant-s  se  multiplieront,  puis  les  bois  morts.  Dans  tous 
les  cas,  l'état  de  la  forêt  jardinée  se  modifie  fatale- 
ment d'année  en  année,  toutes  les  fois  qu'une  certaine 
proportion  entre  les  arbres  des  différentes  grosseurs 
n'est  pas  établie.  Mais  cette  proportion  même,  per- 
sonne ne  la  connaît;  elle  varie  avec  les  essences,,  les 
sols,  le  climat,  l'état  des  bois,  qui  résulte  de  faits  an- 
térieurs; elle  est  donc  instable  et  on  ne  saurait  la 
déterminer. 

Ainsi  l'usufruitier  ne  peut  pas  rendre  une  forêt 
dans  l'état  où  il  l'a  prise. 

Lui  demandera-t-on  d'y  laisser  seulement  un  ma- 
tériel équivalent,  une  même  valeur?  Mais  dans  une 
forêt  très  riche  en  vieux  arbres,  il  prendra  tout  au 
moins  les  bois  morts,  et  même  quelque  chose  encore  ; 
or,  en  tel  cas,  il  pourrait  résulter  de  l'exploitation 
seule  des  bois  morts  que  la  richesse  du  matériel  se 
trouvât  réduite.   Dans  une  forêt  peuplée  de  jeunes 


Digitized  by  VjOOQ IC 


654  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

arbres,  de  0",20  à  0'",25  de  diamètre  par  exemple,  ce 
qui  est  un  cas  beaucoup  plus  fréquent,  conoédera-t-on 
à  l'usufruitier  la  faculté  de  disposer  de  tout  Taocrois- 
sement  de  valeur,  d'exploiter  en  jeunes  bois  une  va- 
leur dd  100  fr.  par  hectare,  si  telle  est  la  plus-value 
annuelle?  Aucun  propriétaire  sensé  ne  voudrait  le 
faire  pour  son  propre  compte;  ce  serait  gaspiller  l'a- 
venir. Mais  alors  même  qu'arriverait-il? 

La  disposition  de  toute  la  plus-value  annuelle  con- 
duirait à  réduire  très  rapidement  le  nombre  des  ar- 
l>res,  garantie  première  de  la  conservation  de  la  pro- 
priété. Si  les  prix  baissent,  si  un  accident  survient, 
comment  ensuite  les  valeurs  seraient-elles  reconsti- 
tuées? 

Et  qui  pourrait  se  charger  de  déterminer  la  plus- 
value  annuelle  d'un  bois  et  de  faire  ainsi  la  part  yraie 
de  l'usufruitier?  Le  capital  et  le  revenu  sont  indisso- 
lublement liés  dans  les  forêts  ;  il  est  impossible  de  les 
discerner  d'une  manière  sûre.  Tous  règlements  de 
jouissance  basés  sur  les  valeurs,  soit  du  capital  à 
rendre  par  l'usufruitier,  soit  du  revenu  laissé  à  sa 
disposition,  seraient  éphémères,  compliquéSs  et,  pour 
vrai  dire,  absurdes. 

Ce  sont  là  spéculations  théoriques  incompatibles 
avec  la  nature  des  choses,  et  on  s'exposerait  à  des 
erreurs  capitales  en  cherchant  à  régler  l'usufruit 
autrement  que  par  l'usage  constant  qui  résulte  de 
l'expérience  générale. 


¥- 
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VENTE  DES  COUPES 

MM.  Viellard-Migeon,  de  Morvillars,  près  Belfort, 
qui  vendent  leurs  bois  à  l  unité  de  produits,  comme  il 
est  dit  à  la  page  15^  ont  réuni  les  instructions  et  mo- 
dèles relatifs  à  leur  Administration  forestière  en  une 
brochure  sous  le  titre  :  Instructions  forestières.  Paris^ 
imp.  Cbaix,  1889.  Leurs  ventes  ont  lieu  à  Belfort  et 
à  Dôle^  et  leur  administration^  bien  organisée^  peut 
servir  de  modèle  en  beaucoup  de  cas. 

L'affiche  et  le  cahier  des  charges  contenant  les  con- 
ditions de  la  vente  sont  distribués  dans  la  région  aux 
personnes  qu'ils  peuvent  intéresser. 

L'affiche  porte  les  quantités  probables  des  produits 
de  chaque  espèce. 

La  vente  des  futaies  se  fait  par  mètre  cube ,  au 
cinquième  déduit  pour  les  chênes  et  les  hêtres,  et  au 
quart  sans  déduction  pour  les  autres  essences.  Les 
tarifs  sont  :  le  tarif  Wœlfel  pour  les  chênes  et  hêtres, 
le  tarif  Castagnier  pour  les  autres  bois.  Le  paiement 
des  futaies  doit  être  eflfectué  avant  l'enlèvement. 
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Les  stères  et  moules  de  bois  de  chauffage^  ainsi  que 
les  stères  à  carboniser^  sont  vendus  à  Tunité. 

Les  écorces  de  chêne  sont  vendues  en  bloc. 

La  vente  des  ramiers  a  lieu  à  Thectare. 

Au  cas  où  tous  les  articles  d'une  même  coupe  ne 
viendraient  pas  à  être  adjugés,  MM.  Viellard-Migeon 
et  C'^  se  réservent  le  droit  de  retirer  la  vente  de  ladite 
coupe. 

M.  Duret,  Paul,  de  Besançon,  vend  des  coupes  en 
Idoc  à  Besançon,  à  Vesoul,  à  Mouchard  et  à  Troyes. 
Son  cahier-affiche,  transmis  aux  marchands  de  bois, 
assure  la  publicité.  Il  vend  sur  offres  écrites,  sur  sou- 
missions. 

Quand  il  est  chargé  de  toutes  les  opérations  relatives 

à  la  coupe,  arpentage,  balivage,  vente  et  récolement, 

sa  rétribution  est  fixée  comme  il  suit  : 

5  p.  100  poiir  les  ventes  de  5,000  fr.  et  au-dessous. 
4  p.  100  pour  les  ventes  de  5,000  fr.  à  20,000  fr. 
3  p.  100  pour  les  ventes  de  20,000  fr.  à  60,000  fr. 

Pour  la  coupe  qu'il  est  simplement  chargé  de  ven- 
dre sur  données  fournies,  la  rétribution  n'est  que 
de  moitié,  soit  respectivement  de  2  Va ^  2  ou  l  ^/j 
p.  100. 

Voici  deux  spécimens  de  TAffiche-cahier  : 

Bois  de  la  Chaille,  sur  Voillans. 

Coupe  n°  3,  contenant  6  hectares  environ  (30  ans). 

Késerves,  i  Baliveaux,  800  au  choix  du  garde, 

non  compris  Modernes,  205. 

1<'B  cordons  et  lisières.   (  Anciens,       63. 
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Délivrance  telle  qu'elle  est  fournie  par  les  calepins 
de  balivage. 


ClroonfércDRe 
i  in^SS  da  sol. 


Chênes.  Hêtres.  DiTen. 


SurtaillÎB 85  »                125 

0»,80 43  3G       23 

1  ,00 35  32        12 

1  ,20 27  14        5 

1  ,40 25  10 

1  ,60 12  4 

1  ,80 13  9        » 

2  ,00 2  »         » 

Travaux  et  charges 

Bois  de  la  Barillbtte,  sub  les  Allekandb. 

Coupe  de  163  sapins  ou  épicéas  numérotés. 

à  1-,W  du  sol.  Nombre  d arbres. 

o-'^eo  2 

1  ,00  10 

1  ,10  14 

1   ,15  13 

1  ,20  15 

1   ,26  20 

1  ,30  21 

1   ,35  15 

1  ,40  15 

1  ,45  13 

1  ,50  10 

1  ,55  3 

1  ,60  2 

Total  ....     153  dont  7  doables. 

Charges  :  Remboursement  des  frais  de  timbre  des 
traites  et  de  la  vente. 

TRAiTExiairr  dbi  bois.  42 
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La  note  des  dimensions  des  arbres  délivrés  facilite 
singulièrement  la  tâche  des  amateurs  et  des  estima- 
teurs. Si  le  régisseur  a  consigné  la  grosseur  exacte  de 
chacun  des  63  anciens  de  l'article  1 3^  ces  arbres  sont 
également  bien  connus  et  garantis. 

Le  numérotage  des  arbres  à  vendre  dans  la  sapinière 
est  une  excellente  mesure.  Néanmoins  le  respect  des 
réserves  n'est  pas  aussi  bien  assuré  que  dans  la  coupe 
de  taillis  sous  futaie. 


RÉSERVES  SUR  LE  TERRAIN 

Autrefois,  dans  la  plupart  des  forêts,  il  y  avait  une 
réserve,  un  canton  laissé  en  dehors  du  roulement 
ordinaire  des  exploitations.  On  n'y  coupait  qu'en  des 
circonstances  exceptionnelles,  ou  quand  la  maturité 
des  bois  l'exigeait.  Parfois,  dans  ce  dernier  cas,  on 
trouvait  un  matériel  considérable  et  de  grande  valeur. 
D'autres  fois,  en  cas  de  besoin,  la  réserve  permettait 
de  ménager  les  coupes  ordinaires,  de  respecter  l'ordre 
établi,  de  parer  à  une  situation  critique  sans  compro- 
mettre l'avenir  de  la  forêt. 

En  réalité  une  réserve  assise  sur  le  terrain  consti- 
tue la  plus  simple  de  toutes  les  épargnes,  et  l'épargne 
est  utile,  sinon  indispensable,  dans  l'exploitation  d'une 
forêt  comme  dans  toute  entreprise  de  longue  haleine. 
Dans  un  bois  privé  d'une  réserve  fixe ,  les  âges  se- 
ront nécessairement  abaissés,  dégradés,  chaque  fois 
qu'une  impérieuse  nécessité  entraînera  une  coupe  ex- 
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traordinaire.  La  constitution  d'une  réserve  est  le  plus 
sûr  moyen  de  prévenir  cet  appauvrissement,  sans  elle 
inévitable  à  échéance. 

La  réserve  forme  encore  Tornement  naturel  et  par- 
fois le  principal  attrait  d'une  forêt  ;  elle  peut  fournir 
aussi  des  renseignements  bien  utiles.  Les  taillis  étant 
exploités,  par  exeqjple,  à  20  ou  25  ans,  sur  toute  Té- 
tendue  de  la  propriété,  qu'elle  ait  100  ou  1,000  hec- 
tares, on  ignorerait  toujours  quel  serait  Taspect,  la 
constitution,  le  volume  et  la  valeur  d'un  peuplement 
de  30,  35  ou  40  ans.  N'est-il  pas  beau  et  bon  d'avoir 
en  quelque  point  des  bois  très  âgés,  sous  lesquels  on 
circule  aisément,  qui  tranchent  par  la  hauteur  comme 
par  la  grosseur  des  sujets  avec  la  masse  des  taillis.  Ils 
donneront  un  jour  des  produits  de  premier  ordre,  per- 
mettront de  comparer  les  résultats  obtenus  par  les  ex- 
ploitations faites  à  divers  âges,  déjuger  sûrement  des 
aptitudes  et  de  la  fertilité  du  terrain,  et  enfin  montre^ 
ront  à  tous  les  yeux  que  le  propriétaire  traite  son  bois 
en  homme  vraiment  maître  de  la  situation.  11  en  est 
ainsi  dans  presque  toutes  les  forêts,  qu'elles  soient 
peuplées  de  taillis  ou  constituées  en  futaie. 

Le  hasard  même  fournit  parfois  des  exemples  de 
bois  demeurés  longtemps  sans  exploitations. 

En  1853,  l'État  aliéna,  pour  le  prix  de  il  1,000  fr. 
une  petite  forêt  située  dans  la  Dombes,  au  sud  de 
la  ville  de  Bourg-en -Bresse,  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Lent  (Ain).  Elle  est  connue  sous  le  nom  de 
BoiS'du'Prince  et  était  exploitée  en  taillis  sous  futaie 
à  25  ans.  L'acquéreur,  .M.  Villiers  du  Terrage,  frappé 
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presque  immédiatement  par  un  malheur  de  famille^ 
quitta  le  pays^  perdit  la  tête  et  ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  son  bois,  qui  resta  pendant  26  ans  sans  ex- 
ploitations ni  surveillance,  livré  au  pillage.  Les  gens 
de  Lent  s'attaquaient  surtout  aux  bouleaux  et  aux 
bois  blancs,  aux  belles  perches. 

M.  du  Terrage  mourut  en  1879.  et  M"*'  d'Ouvrej 
hérita  du  bois.  A  partir  de  1880,  elle  y  fit  vendre  an- 
nuellement une  coupe  comprenant  des  taillis  âgés  de 
56  ans  et  les  arbres  de  réserve  qui  restaient  par  places. 
Dans  la  première  année  le  prix  de  vente  s'éleva  cha- 
que fois  à  4,000  fr.  Thectare.  Pour  la  troisième  coupe, 
adjugée  en  1882  à  sept  marchands  de  bois  associés, 
ce  qui  éliminait  toute  concurrence,  il  fut  encore  de 
16,000  fr.  en  bloc.  Cette  coupe  portait  sur  4  hectares. 
Nous  avons  vu  le  dénombrement  des  produits  fa- 
çonnés. Sur  environ  moitié  de  la  surface,  à  Test  de  lu 
coupe,  se  trouvaient  des  arbres  de  futaie  plus  ou  moins 
dégradés,  représentant  néanmoins  une  valeur  de 
8,000  fr.,  la  moitié  du  prix  de  vente.  Pareille  somme 
représentait  la  valeur  du  taillis  de  56  ans,  incomplet 
sous  les  arbres,  plein  sur  le  surplus  de  la  coupe.  Ici,  h 
rétat  découvert,  ce  taillis  simple  de  chêne,  charme, 
bouleau,  hêtre,  avait  donné,  comme  il  les  portait  en- 
core à  la  suite,  pour  la  coupe  à  prendre  :  350  stères 
à  r  hectare,  savoir  : 


Charbonnette,  70  stères,  à  3  fr.  Tan,  ci 
Kondin,  100  stères,  à  6  fr.  Taa,  ci.    . 
Quartier,  100  stères,  à  9  fr.  Tun,  ci   . 
Perches,  80  stères,  à  12  fr.  Tan,  ci    . 

Valeur  nette 


210' 
600 
900 
960 


2,670' 
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Telles  étaient  les  valeurs  des  bois  sur  pied,  à 
14  kilomètres  de  Bourg,  dont  4  kilomètres  de  chemins 
affreux.  Et  ces  taillis  n'étaient  pas  les  plus  beaux  de 
la  forêt,  mais  seulement  les  plus  éloignés  du  quartier 
général  des  maraudeurs. 

De  ces  faits,  il  résulte  clairement  qu'on  ne  se  ruine 
pas  en  laissant  une  portion  de  forêt  abandonnée  à 
elle-même  pendant  20  ou  30  ans.  Mais  il  y  a  mieux  à 
faire  ;  il  convient  de  bien  constituer  la  réserve  et  de 
lui  appliquer  un  traitement  convenable,  adapté  aux 
conditions  propres  à  la  forêt. 

D'abord  où  placer  la  réserve  et  quelle  étendue  lui 
assigner  ?  La  réponse  à  ces  deux  questions  est  ordi- 
nairement très  simple.  Un  canton  se  présente,  isolé  ou 
compris  entre  de  bonnes  limites,  qui  se  détache  facile- 
ment de  la  masse,  qui  se  trouve  éloigné  des  routes  ou 
des  habitations,  qui  s'indique  plus  ou  moins  naturel- 
lement en  un  mot.  Petit  ou  grand,  laissez-le  en  dehors 
des  exploitations  ;  ce  sera  la  Réserve.  S'il  est  petit,  il 
donnera  néanmoins  des  ressources  et  des  enseigne- 
ments ;  s'il  comprend  une  étendue  notable,  il  rendra 
probablement  de  grands  services.  Quand?  Dans  vingt 
ans,  dans  dix  ans  peut-être,  le  jour  du  besoin.  Mais 
il  peut  arriver  que  les  bois  de  la  Réserve  deviennent 
très  vieux  ;  il  faut  donc  leur  appliquer  un  traitement 
capable  de  les  maintenir  prospères  tout  en  permettant 
d'en  disposer  à  un  moment  quelconque. 

En  un  taillis  simple  il  suffit  d'opérer  une  éclaircie 
à  l'âge  où  se  fait  rexploitatidn  des  coupes  ordinaires, 
puis  d'y  revenir  après  un  intervalle  de  10,   12  où 
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15  ans,  suivant  la  fertilité  plus  ou  moins  grande  du 
terrain.  Mais  cette  fois  il  y  a  lieu  de  nettoyer  le  sol  et 
de  couper  les  rejets  traînants  ou  même  simplement 
dominés^  en  ne  conservant  que  Tétage  de  végétation 
le  plus  élevé.  Cette  simple  précaution  aura  pour  ré- 
sultat de  provoquer  un  semis  qui  sera  très  utile  pour 
compléter  le  recru,  s'il  arrive  que  l'exploitation  des 
cépées  ait  lieu  tardivement.  Ainsi  conduit,  un  taillis 
simple  peut  se  maintenir  en  bon  état  de  production 
bien  plus  longtemps  qu'on  ne  le  croit  d'ordinaire,  50 
ans  même,  dans  la  plupart  des  cas.  On  pourrait  citer 
dans  les  forêts  de  TÉtat  une  quantité  de  taillis  de  bois 
durs  parvenus  sans  dépérir  à  Tâge  de  60  ans. 

Après  l'exploitation  de  ces  vieux  taillis,  le  terrain 
se  trouve  ordinairement  garni  de  semis  de  bois  durs, 
notamment  de  chêne  venu  peu  à  peu  par  suite  d'ap- 
ports naturels  de  graines.  Les  rejets  du  taillis  tendent 
à  recouvrir  et  à  faire  disparaître  ces  brins  de  semence; 
mais  il  est  facile  d'en  sauver  un  bon  nombre,  en  les 
dégageant  après  4, 5  ou  6  ans  par  le  recépage  des  rejets 
qui  les  dominent.  On  obtient  ainsi  les  meilleurs  élé- 
ments d'un  taillis  sous  futaie,  parfois  même  une  jeune 
futaie  d'essences  précieuses. 

Dans  un  taillis  sous  futaie,  méritant  bien  ce  nom 
par  sa  richesse  en  arbres,  il  n'est  pas  à  conseiller  de 
maintenir  les  taillis  par  trop  longtemps.  Il  n'est  guère 
possible  de  dépasser  le  double  de  l'âge  auquel  ils 
étaient  exploités  antérieurement,  sans  compromettre 
gravement  les  arbres  de  réserve  englobés  dans  les 
vieux  taillis.  Mais  ceci  permet  de  conduire  jusqu'à 
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40  ans  les  taillis  exploités  à  25^  et  même  jusqu'à 
50,  ceux  dont  la  coupe  avait  lieu  à  30.  C'est  déjà 
long,  et  en  général  il  n'est  pas  nécessaire  d'attendre 
aussi  longtemps  pour  réaliser  des  produits  considé- 
rables. Ce  sont  donc  là  des  maximums,  à  n'admettre 
que  pour  les  coupes  à  exploiter  les  dernières. 

Seulement,  les  éclaircies  sont  alors  indispensables 
autour  des  cimes  des  arbres  faits  ;  si  l'on  veut  en  pré- 
venir la  dégradation,  il  faut  dégager  hardiment  et 
fréquemment  les  arbres  de  réserve  enfermés  dans  les 
hauts  taillis.  Ces  éclaircies  donnent  de  bons  produits, 
et,  accompagnées  d'ailleurs  d'un  nettoiement  du  sol, 
elles  procurent  des  semis  abondants  de  chêne  et  de 
hêtre,  qui  renouvellent  le  sous-bois  de  la  manière  la 
plus  heureuse.  Néanmoins,  en  faisant  choix  d'un  can- 
ton peuplé  de  taillis  sous  futaie  pour  constituer  une 
réserve,  on  peut  éviter  d'y  comprendre  des  parties 
riches  en  gros  arbres,  par  exemple  en  anciens,  à  cime 
ample  et  basse. 

Formée  d'un  canton  de  futaie  régulière,  bien  peu- 
plé, la  Réserve  peut  donner  les  plus  magnifiques  ré- 
sultats. Il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  estimant 
des  futaies  constituées  soit  par  grandes  masses,  soit 
par  bouquets,  comme  on  en  trouve  encore  sur  certains 
points.  Jeunes  ou  d'âge  moyen,  ces  futaies  doivent  être 
convenablement  éclaircies.  Mais  l'extraction  des  arbres 
morts  ou  dépérissants  suffit,  pour  ainsi  dire,  à  main- 
tenir une  vieille  futaie  de  chêne.  Cependant,  si  elle 
est  claire  et  que  le  sous-bois  de  hêtre  ou  charme  s'é- 
lève jusqu'aux  cimes,  il  peut  devenir  nuisible  et  affa- 
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mer  les  chênes  ;  alors  il  est  nécssaire^  non  pas  seule- 
ment d'éclaircir,  mais  de  recéper  les  perches  du  sous- 
bois,  comme  par  une  coupe  en  taillis. 

Assurément  un  particulier  ne  se  proposera  pas  de 
garder  un  massif  de  futaie  jusqu'à  Tàge  de  200  ans. 
Nonobstant,  il  peut  en  certains  cas  trouver  grand 
avantage  à  en  faire  une  réserve  et  à  le  respecter. 
On  en  rencontre  quelquefois  ainsi,  qui  sont  vrai- 
ment beaux  et  très  productifs,  en  sapins,  en  épicéas, 
en  mélèzes  plantés,  et  même  en  chênes  ou  autres 
bois  feuillus. 

Dans  une  sapinière  jardinée  le  traitement  de  la 
Késerve  est  tout  aussi  facile  que  celui  des  autres  can- 
tons. Il  suffit  de  n'y  prendre  que  la  moitié  du  nombre 
d'arbres  exploité  dans  le  surplus  de  la  forêt,  soit  ^/^ 
d'arbre  par  hectare  au  lieu  de  1  */f  >  pour  en  faire, 
en  20  ou  30  ans,  un  riche  canton.  A  ce  compte,  on  en- 
lèvera tous  les  huit  ans  6  arbres  par  hectare  dans  la 
lléserve.  On  dispose  ainsi  des  bois  mûrs  ou  dégradés, 
tout  en  laissant  grossir  les  arbres  sains  et  vigoureux. 
Autrefois  les  communes  du  haut  Jura  possédaient 
toutes  une  réserve  ;  c'était  beau  et  bon. 

Il  n'est  pas  dans  notre  pensée  de  proposer  aux  par- 
ticuliers de  spéculer  sur  une  réserve  destinée  à  s'en- 
richir en  un  siècle.  Mais  tout  propriétaire  peut  laisser 
un  canton  de  côté  pour  une  dizaine  d'années;  après 
cela,  s'il  a  eu  soin  d'opérer  l'inventaire  au  début,  il  se 
rendra  compte  de  la  plus-value  acquise,  et  il  pourra 
continuer  à  garder  cette  réserve,  si  elle  prospère 
encore.  Peut-être  y  trouvera-t-il  dès  lors  le  moyen 
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d'améliorer  toute  la  forêt,  en  retardant  des  exploita- 
tions prématurées. 

Un  propriétaire  qui  opère  des  reboisements  est  au 
moins  aussi  fondé  à  établir  une  réserve  dans  des  bois 
existants;  les  résultats  en  seront  plus  prochains.  Et, 
s'il  est  disposé  à  faire  quelque  épargne,  il  ne  peut 
trouver  un  placement  mieux  assuré. 

C'est  à  chacun  d'apprécier  l'importance  à  donner 
à  la  Eéserve.  Four  les  bois  des  communautés  et  des 
gens  de  mainmorte,  TOrdonnance  royale  de  Colbert 
r avait  fixée  au  Quart  des  bois.  Le  Code  forestier  de 
1827  a  conservé  la  même  règle  applicable  aux  forêts 
des  communes  et  des  établissements  publics.  Cepen- 
dant les  sapinières  n'y  étaient  pas  soumises;  dans  le 
Jura  l'étendue  des  réserves  n'était  pas  du  quart,  mais 
souvent  elle  en  difierait  peu. 

Il  faut  reconnaître  que  cette  proportion  est  bonne 
et  que,  dans  les  taillis,  les  quarts  de  réserve  ont  as- 
suré, en  maintes  circonstances  graves,  la  conservation 
de  la  forêt  tout  entière.  Par  les  ressources  qu'ils  ont 
fournies  alors,  ils  en  ont  été  la  sauvegarde. 


RENDEMENT  DE  TAILLIS  DIVERS 

Les  taillis  simples,  dont  il  est  facile  de  constater 
les  rendements,  donnent  à  un  même  âge,  sur  diffé- 
rents sols,  voisins  parfois,  des  résultats  extrêmement 
différents. 
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D'un  antre  côté^  quand  Tâge  d'exploitation  et  le 
traitement  des  taillis  sont  différents^  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  quelles  forêts  dissemblables!  La 
Bresse,  à  demi  couverte  de  taillis  et  de  haies,  en  offre 
de  curieux  exemples.  Comprise  entre  la  rivière  de 
Saône  et  la  chaîne  du  Jura,  cette  région  possède  dans 
le  seul  département  de  TAin  des  taillis  des  types  les 
plus  divers  et  la  plupart  en  triste  état  par  suite  de  la 
brièveté  des  révolutions  ;  celles-ci  sont  généralement 
de  15  ans  pour  les  bois  des  communes  ;  ceux  des  par- 
ticuliers sont  exploités  plus  jeunes  encore. 

Ces  bois  offrent  le  caractère  commun  d'être  plantés 
sur  un  sol  argilo-siliceux,  imperméable,  froid,  mais 
habituellement  bien  pourvu  d'eau.  Le  climat,  tiède  et 
humide,  est  favorable  à  la  culture  du  maïs  et  excellent 
pour  les  forêts.  Le  chêne,  le  charme,  les  bois  blancs, 
le  bouleau  et  le  coudrier  ont  en  Bresse  une  végétation 
très  active  dans  les  taillis. 

En  analysant  ceux-ci  de  cinq  en  cinq  ans,  on  voit 
combien  les  transformations  en  sont  rapides. 

A  5  ans,  vous  vous  promenez  entre  les  cépées  de 
chêne  écartées  et  les  bouleaux  épars.  L'herbe  et  la 
bourdaine  occupent  encore  le  terrain.  A  10  ans,  le 
massif  se  complète  et  se  clôt.  En  recépant  alors  ces 
jeunes  recrûs  on  n'en  obtient  que  de  la  bronde.  Les 
frais  d'exploitation  et  de  façonnage  absorbent  environ 
moitié  de  la  valeur,  125  fr.  sur  275,  peut-être. 

A  15  ans,  le  couvert  s'est  élevé,  et  annuellement 
le  taillis  gagne  7,  8  ou  9  stères  à  l'hectare.  A  20  ans, 
on  a  deux  étages  de  végétation,  l'un  déprimé  et  formé 
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surtout  de  morts-bois,  l'autre  dominant,  où  s'élancent 
de  belles  perches  de  chêne ,  tremble  et  «bouleau.  Le 
taillis  comprend  moitié  rondin,  moitié  ramilles,  et 
les  frais  d'exploitation  ne  font  plus  qu'un  tiers  de  la 
valeur,  260  fr.  sur  800  d'ordinaire. 

A  25  ans,  c'est  un  massif  de  grandes  perches  aux 
cimes  pressées  et  où  le  bois  de  moule  prédomine.  A 
30  ans,  la  broussaille  a  disparu  et  le  sol  porte  un 
vieux  taillis  à  couvert  élevé  et  d'un  haut  prix  ;  il  oflfre 
autant  de  bois  de  perches  que  de  bois  à  fagots  et  une 
quantité  de  bon  chauffage.  Les  frais  d'exploitation 
représentent  à  peine  le  quart  de  la  valeur  des  produits 
façonnés,  350  fr.  sur  1,500,  par  exemple.  Voilà  des 
taillis  dont  on  tire  un  bon  parti. 

Au  confluent  même  de  Seille  et  Saône  on  voit  un 
des  meilleurs  taillis  de  France,  le  bois  de  la  Truchère. 
En  une  promenade,  à  partir  de  la  gare  de  Tournus,  il 
est  facile  de  le  visiter.  C'est  le  dernier  canton  de  bois 
sur  alluvions  modernes  qu'on  rencontre  en  descendant 
la  Saône.  A  24  ans,  la  coupe  rend  300  stères  à  l'hec- 
tare; elle  valait  2,400  fr.  aux  prix  de  1882.  Les  coupes 
du  quart  de  réserve,  comprenant  quelques  arbres  de 
belles  dimensions,  ont  été  vendues  jusqu'à  3,000  fr. 
l'hectare  à  25  ans. 

On  obtiendrait  des  produits  presque  aussi  considé- 
rables dans  la  plupart  des  bois  de  la  Bresse  en  les 
exploitant  à  40  ans.  Nous  aurions  craint  d'émettre 
cette  proposition,  si  le  Bois  du  Prince,  cité  plus  haut, 
ne  la  justifiait  pleinement. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


s. 


^68  TRAITEMENT   DES   BOIS. 

FORÊTS  BIEN  TRAITÉES 

Il  serait  agréable  de  relater  avec  détails  des  exem- 
ples de  bois  bien  traités  par  des  particuliers,  si  ce 
livre  n'était  pas  déjà  trop  développé.  Nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer,  sans  revenir  sur  les  forêts  citées 
dans  la  première  édition,  quelques  propriétés  qu'il  est 
facile  de  visiter. 

Le  domaine  d'Arc-et-Châteauvillain,  appartenant  à 
M.  le  prince  de  Joinville,  comprend,  sur  les  calcaires 
<iu  plateau  de  Lan  gros,  10,568  hectares  boisés.  Les 
magnifiques  balivages  des  trois  derniers  exercices 
font  honneur  à  la  propriété  et  à  l'administrateur, 
M.  de  Lochner,  qui  les  a  opérés. 

A  Saint-Dizier,  la  forêt  du  Val  et  ses  annexes, 
2,558  hectares,  au  même  propriétaire  et  en  sol  mar- 
neux, offrent  des  taillis  sous  futaie  plus  riches  encore. 
Il  est  rare  de  voir  d'aussi  bons  balivages. 

La  forêt  du  Nouvion  (Aisne),  à  M.  le  duc  d'An- 
maie,  contient  environ  4,000  hectares  et  donne  dans 
la  région  du  Nord,  sur  les  terrains  limoneux  du  bassin 
de  la  Sambre,  dés  taillis  de  grande  valeur,  adminis- 
trés par  M.  Jules  Clavé.  On  travaille  à  y  produire  sur 
les  taillis  de  30  ans  des  chênes  rappelant  les  arbres  de 
l'antique  futaie,  dont  le  prix  atteignait  800  et  1,000 
francs  par  pied  d'arbre. 

La  forêt  de  Crogny,  près  Chaource  (Aube),  dans  la  , 
Champagne  humide,  sur  les  terres  argilo-siliceuses  du 
grès  vert,  comprend  2,357  hectares  à  M.  André  Ouvré, 
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député  de  Seine-et-Marne^  qal  depuis  15  ans  y  a  éta- 
bli 36  kilomètres  de  chemins,  planté  3  millions  de 
sujets  dans  les  clairières  et  reconstitué  une  réserve 
nombreuse,  formée  d'arbres  de  choix. 

Les  bois  de  Toutenant^  près  la  gare  de  Saint-Bon- 
net-en-Bresse  (Saône-et-Loire),  à  divers  propriétaires, 
sont  administrés  de  longue  date  par  M.  M.  Pitra.  Ils 
se  distinguent  par  une  abondante  réserve  de  beaux 
chênes,  par  les  ventes  ne  livrant  que  le  taillis  une 
première  année  et  les  arbres  Tannée  suivante,  et  par 
la  tenue  d'un  excellent  contrôle,  assuré  au  moyen  du 
numérotage  des  anciens  réservés. 

Les  arbres  de  Toutenant,  presque  tous  sains,  n'ont 
jamais  été  élagués.  M.  Pitra  redoutait  l'élagage  ;  il 
m'écrivait  à  ce  sujet  :  «  C'est  Terreur  la  plus  capitale 
ce  qu'un  propriétaire  puisse  faire  dans  ses  forêts.  Lais- 
«sez-moi,  Monsieur,  vous  citer  Texpérience  d'un 
«  homme  fort  intelligent,  acquise  à  ses  dépens.  £n 
«  1830,  lorsque  je  commençais,  à  Tâge  de  20  ans,  à 
^  m'occuper  sérieusement  d'administration  de  bois, 
ff  j'étais  en  rapports  très  bienveillants  avec  un  M.  De- 
ce  lacroix,  propriétaire  à  Labergement-Sainte-Colombe, 
a;  qui,  fort  jeune,  avait  été  maître  d'une  assez  jolie 
a  fortune,  principalement  eu  bois.  Dès  son  début,  il 
«  s'empressa  d'élaguer  tous  les  arbres  de  ses  bois  afin 
«  d'avoir  un  fût  sans  branches,  plus  allongé.  Qu'ar- 
«  riva-t-il?  C'est  que  les  arbres  perdirent  annuelle- 
«  ment  la  moitié  de  leur  croissance,  et  qu'à  la  fin  de  sa 
a  vie  (88  ans)  il  perdait  sur  la  venta  le  tiers  du  prix, 
ff  Aussi,  je  me  rappelle,  comme  si  c'était  d'hier,  ses^ 
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«  propres  paroles  :  Gardez-vous,  mon  cher  ami,  d'éla* 
«  guer  vos  arbres,  n'importe  à  quel  âge  et  quelle  gros^ 
«  seur  ;  c'est  la  plus  sotte  opération  quon  puisse  faire.^ 

La  forêt  da  Climont^  près  Saales^  sur  le  seuil  des 
Vosges,  mais  à  Test  de  la  frontière,  montre  sur  171 
hectares  un  des  plus  beaux  exemples  de  reconstitution 
d'une  sapinière  largement  exploitée  40  ans  aupara- 
vant. Elle  appartient  à  M.  Gérardin,  Stanislas,  de 
Besançon,  qui  l'administre  de  concert  avec  M.  S. 
Georges,  de  Saint-Dié,  de  la  manière  la  plus  remar- 
quable. 

La  forêt  de  Colonosaj,  sur  le  Jura,  à  10  kilomètres 
de  la  gare  de  Cousance,  a  été  depuis  1833  restaurée 
partiellement  en  hêtre  et  créée  sur  82  hectares  en  mé- 
lèze, épicéa  et  pin,  par  M.  Timothée  Clerc,  père  du 
propriétaire  actuel,  M.  C.  Clerc,  maire  de  Cousance. 
On  y  admire  aujourd'hui,  sur  une  étendue  totale  de 
15^  hectares,  une  belle  futaie  de  hêtre  et  de  riches 
massifs  de  résineux,  parmi  lesquels  des  mélèzes  de  30 
mètres  de  hauteur.  Cette  forêt  nouvelle,  sur  sable 
oxfordien,  frais,  entre  500  et  600  mètres  d'altitude, 
est  la  perle  du  premier  plateau  du  Jura,  occupé  par 
des  taillis,  tandis  que  nombre  de  bonnes  sapinières 
s'étagent  sur  les  plateaux  supérieurs. 
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Dans  la  situation  actuelle  du  marché^  les  prix  des 
bois  de  feu  étant  à  la  baisse  ainsi  que  le  taux  des  pla- 
cements, l'épargne  en  forêt  s'impose.  Nous  la  recom- 
mandions, il  y  a  12  ans,  en  vue  de  l'amélioration  et 
de  Tenrichissement  des  forêts;  aujourd'hui  elle  est 
devenue  nécessaire  pour  permettre  aux  propriétaires, 
en  produisant  du  bois  d'œuvre,  d'éviter  la  misère  qui 
les  menace.  On  l'a  généralement  compris  :  les  arbres 
se  multiplient  sur  de  vastes  surfaces  autrefois  livrées 
au  taillis.  Il  7  a  25  à  30  ans,  l'État  entreprenait  la 
conversion  de  ses  taillis  en  futaie  pleine  ;  aujourd'hui 
les  particuliers  transforment  les  leurs  en  futaies  sur 
taillis. 

Ainsi  rétat  général  de  nos  forêts  se  modifie  rapide- 
ment. Il  en  est  de  même  pour  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier. Par  suite  des  exploitations  ou  même  par  le 
seul  fait  du  développement  naturel  des  bois,  les  forêts 
changent  sans  cesse,  et  souvent  très  vite,  en  bien  ou 
en  mal.  Notre  brièveté  et  notre  mobilité  nous  empê- 
chent seules  de  le  voir  clairement. 

11  me  souvient  qu'un  jour,  il  7  a  bien  vingt  ans,  en 
parcourant  le  bois  des  Ballières,  contigu  à  la  gare  de 
Port-d' Atelier,  j'étais  frappé  de  l'état  de  pauvreté  du 
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sol^  acide  et  mouilleux,  des  taillis  envahis  par  la 
bruyère,  la  bourdaine  'et  le  bouleau,  des  balivages 
dépourvus  de  vieilles  écorces  et  mal  assortis.  Dans  une 
des  dernières  coupes,  un  ouvrier  faisait  un  peu  de 
merrain  pris  dans  un  petit  chêne  :  a  Nous  ne  sommes 
pas  ici  dans  des  bois  à  merrain,  lui  dis-je.  —  Ah  ! 
monsieur,  me  répondit  cet  homme,  âgé  d'environ 
soixante  ans,  j'y  ai  vu  de  beaux  chênes  autrefois,  des 
arbres  qui  donnaient  douze  et  quinze  cents  de  mer- 
rain. y>  Franchement,  tout  ancien  que  j'étais  déjà,  j'en 
fus  surpris.  Il  faut  10  mètres  cubes  pour  fournir 
quinze  cents  de  merrain,  et,  dans  ces  taillis,  exploités 
de  longue  date  à  25  ou  30  ans,  le  chêne  donnant  10 
mètres  cubes  de  bois  d'œuvre  est  un  arbre  de  1",30  de 
diamètre  à  hauteur  d'homme.  Ce  fut  là  pour  moi  une 
leçon.  Oui,  il  y  eut  aux  Ballières,  dans  notre  siècle, 
des  chênes  de  cette  grosseur  et  anciennement  de  plus 
gros  encore.  Mais  ils  n'avaient  pas  crû  seul  à  seul,  de 
loin  en  loin,  parmi  de  petits  baliveaux  de  l'âge  ;  les 
gros  arbres  étaient  nombreux  alors  et  le  bois  des  Bal- 
lières tout  autre  qu'il  n'est  aujourd'hui. 

Depuis  cette  rencontre,  j'ai  scruté  plus  soigneuse- 
ment l'histoire  de  nos  bois,  et,  d'ailleurs,  avec  l'âge, 
je  me  suis  trouvé  placé  à  un  point  plus  éloigné  des 
aspects  anciens,  des  forêts  connues  il  y  a  maintenant 
20,  30  ou  40  ans.  Après  ces  intervalles,  les  change- 
ments survenus  sont  très  marqués,  souvent  même 
frappants. 

En  des  taillis  à  peu  près  simples,  comme  ceux  de  la 
Côte-d'Or  sur  roches  calcaires,  on  voit  les  rendements 
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diminuer  d'une  exploitation  à  la  suivante.  Dans  les 
vieux  taillis  sartés  des  Ardennes  et  en  d'autres^  non 
sartés^  sur  terrains  siliceux,  la  moitié  des  souches  est 
usée,  donne  des  rejets  qui  ne  montent  plils',  et  Tétat 
clairière  devient  la  règle.  Inversement,  dans  TEst  de 
nombreux  taillis,  à  peu  près  dépourvus  d'arbres  il  y  a 
40  ans,  sont  devenus  de  riches  taillis  sous  futaie.  Dans 
le  Jura,  telle  sapinière,  autrefois  splendide,  se  trouve 
en  délabrement  à  la  suite  d'exploitations  hardies,  im- 
prudentes, exagérées  ;  telle  autre,  exploitée  vers  1850, 
et  dont  les  fourrés  et  gaulis  étaient  difficilement  pra- 
ticables en  1857,  oflFre  à  présent  des  perchis  et  de 
jeunes  futaies  de  toute  beauté.  Trente  ans  passés,  on 
ne  s'y  reconnaît  plus.  Dans  les  Vosges,  également,  on 
voit  aujourd'hui  d'autres  tableaux  qu^avant  1870.  Les 
essences  mêmes  se  substituent,  ici  le  sapin  à  l'épicéa, 
là  le  hêtre  au  sapin  et  vice  versa. 

Les  forêts,  comme  les  peuples,  sont  donc  dans  un 
perpétuel  devenir*.  Elles  se  dégradent  ou  s'améliorent. 
Or,  c'est  l'amélioration  que  nous  poursuivons. 

Pour  y  tendre  sûrement,  le  premier  moyen  se  trouve 
dans  l'application  suivie  de  l'un  des  modes  de  traite- 
ment nettement  définis  et  sanctionnés  par  l'expé- 
rience. Ils  ne  sont  pas  nombreux  :  pour  les  bois  feuil- 
lus, c'est  le  taillis  simple,  ou  le  taillis  sous  futaie,  ou 
leséclaircies;  pour  les  bois  résineux,  c'eatle  jardinage, 
ou  les  éclaircies. 

Chaque  essence  a,  sur  un  sol  et  dans  une  situation 


1.  V.  L'évolution  de  la  forêt,  par  Silvio.  Revue  des  forêts.  Juillet  189S. 
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déterminés^  un  mode  de  traitement  qui  lui  convient 
particulièrement  ;  ainsi  en  est-il  pour  chaque  forêt,  et 
il  n'y  a  pas  à  chercher  bien  loin  pour  constater  sur  tel 
ou  tel  point  le  mode  de  traitement  le  plus  convenable. 
Seulement,  on  peut  l'appliquer  bien  ou  mal;  et  Tappli- 
cation  comporte  des  différences  telles  que  le  mode  de 
traitement  qu'on  applique  le  mieux  est  souvent  par 
là  même  le  plus  avantageux,  en  d'autres  termes,  celui 
qui  donne  les  meilleurs  résultats.  Nous  avons  indiqué 
la  manière  de  faire  dans  les  principaux  cas. 

Il  nous  reste  à  prémunir  les  propriétaires  contre 
les  dangers  qu'ils  pourraient  faire  courir  à  leurs 
bois,  soit  en  bouleversant  le  mode  de  traitement,  soit 
eu  mélangeant  les  procédés  spéciaux  à  chacun  des 
divers  modes:  par  exemple,  en  isolant  les  arbres  des 
futaies  éclaircies  ou  en  éclaircissant  les  bois  des  forêts 
jardinées.  Il  n'est  pas  possible  de  réaliser  les  avantages 
de  la  futaie  pleine  en  même  temps  que  ceux  du  taillis 
sous  futaie,  non  plus  que  ceux  du  jardinage  et  des 
éclaircies.  Ce  sont  là  des  tentatives  chimériques,  et 
les  forêts  ne  se  laissent  pas  tourmenter  impunément. 
Pour  elles  aussi,  le  mieux  peut  en  certains  cas  devenir 
Tennemi  du  bien. 
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Page  25.  —  1"  ligne.  Supprimer  :  L* affiche  et. 

Page  35.  —  9«  ligne.  Au  lieu  de  1A3,  lire  :  1.46, 

Page  37.  —  6«  ligne.  Au  lieu  de  0°»o,/2,  lire  :  0^^J2. 

l*age  Q^.  —  6»  ligne.  Au  lieu  de  :  i  à  5  ans,  lire  -,  1  à  10  ans. 

Page  149.  —  7*  ligne.  Au  lieu  de  :  l'aspect,  lire  :  la  finesse. 

Page  156.  —  29*  ligne  :  Au  lieu  de  :  ci-après ,  p.  158,  lire  : 
ci-avant,  p.  154, 

Page  166.  —  9*  ligne.  Au  lieu  de  :    composer,  lire  :  comparer. 

Page  186.  —  18*  ligne.  Au  lieu  de  :  moins  fourni,  lire  mieux 
fourni. 

Page  217.  —  20*  ligne.  Supprimer  :  par  hectare. 

Page  288.  —  27®  et  28*  lignes.  Au  lieu  de  :  \b,  millième  partie..., 
la  centième  partie...,  lire  :  la  centième  partie...,  la  dixième  par- 
tie.... 

Page  373. —  9*  ligne.  Au  lieu  de:  Elle  donne,  lire  :   /adonne. 
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